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DE  LA  VIE 

DE 

N.  S.  JÉSUS-CHRIST, 

DEPUIS  SON  INCARNATION 

JUSQU'A   SON   ASCENSION. 

CHAPITRE   PREMIER. 

Aveugle  né.  —  Jésus  est  le  bon  Pasteur. 
a  J isus  vit ,  en  passant ,  un  homme  qui  e'toit   /•  9-  ▼•  «•  ï*  p'**^ 

,  1  —..      .1         1     .    /»  rieiif  Jeius  TÎdît  honS- 

9  ne  aveugle  ;  et  ses  Disciples  lui  firent  cette  nem  caecum  à  naUvUa- 
»  question  :  Est-ce  cet  homme  qui  '  a  péché ,  V.  Et  înterrogtTemut 


■  Les  maux  corporels  peuvent  être  la  punition  des 
péchés  des  parens.  Je  auU  le  Seigneur  Dieu  qui  visite 
l'iniquité  des  pères  sur  les  enfans  jusqu'à  la  troisième 
et  à  la  quatrième  génération.  Exod.  ao,  5.  Il  n'est  donc 
pas  surprenant  que  les  Disciples  demandent  si  l'aveu- 
glement que  cet  homme  avoit  apporté  du  ventre  de  sa 
mire ,  n'étoit  pas  une  punition  des  péchés  de  ses  parens. 
Mais  on  ignore  ce  qu'ils  pouvoient  avoir  dans  l'esprit^ 
II.  I 
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enmBiseSpuiSejoizBab-  »  OU  SOD  père  et  Sa  mère,  pour  qu'il  soit  né 

aut  parentM  ejiu ,  ut  »  aveugle  ?  Ils  H  out  poiut  peche ,  repoudit  Je- 

5.  Retpoadit  Jeios  :  »  SUS,  Di  lui ,  111  '  SOU  père  et  sa  mère,  mais 

lorsqu'ils  dpmnntflnîpnt  si  ses  propres  péchés  n'en  étoient 
pas  la  cause.  Croyoient-ils  la  préexislence  des  âmes ,  et 
cette  opinion  platonicienne  avoit-elle  passé  aux  Juifs  de 
la  Judée  par  ceux  qu'on  appeloit  Siellénistes ,  c'est-a« 
dire ,  quivivoient  parmi  les  Grecs?  Ou  bien,  pensoient- 
ils  que  Dieu  punissoit  d'avance  les  péchés  qu'il  pré- 
Toyoit  devoir  être  commis  dans  la  suite  ?  Ou  enfin  leur 
question  auroit-elle  ce  sens  que  lui  donnent  quelques 
Interprètes?  Celui-ci  n'ayant  pas  mérité  son  aveugle- 
ment par  aucun  péché  personnel,  puisque  l'homme  ne 
pèche  pas  avant  qu'il  soit  né,  est-ce  donc  le  péché  de 
ses  parens  qui  en  est  la  cause?  On  peut  choisir  entre  ces 
difiérentes  conjectures  qui  partagent  les  Docteurs.  Deux 
choses  sont  certaines  :  l'une,  que  les  Disciples  n'atlri- 
buoient  pas  au  péché  originel  la  disgi*ace  de  ce  pauvre 
homme  ;  auroient-ils  cm  que  tous  les  hommes  dévoient 
naitre  aveugles  ou  privés  de  quelqu'un  de  leurs  aena? 
l'antre,  qu'ils  étoient  persuadés  qu'il  n'y  avoit  point  d  af- 
fliction  en  cette  vie  qui  ne  fAt  la  punition  de  quelque 
péché  ;  en  quoi  ils  se  trompoient,  comme  on  le  voit  par 
la  réponse  du  Sauveur* 

>  Us  avoient  péché,  lui,  son  père  et  sa  mère;  mais 
aucun  de  leurs  péchés  n'étoit  la  cause  de  l'aveuglement  : 
c'est  ce  que  signifie  la  réponse  du  Sauveur,  de  laquelle 
il  suit  manifestement  que  toutes  les  peines  de  cette  vio 
n^ont  pas  le  péché  pour  cause,  et  qu'il  y  a  des  afflictions 
qui  ne  sont  pas  des  punitions.  Telles  furent  celles  de  la 
mère  de  Dieu,  conçue  sans  péché,  préservée  de  tout 
péché  actuel  sans  exception  ,  et  itéanraoins  transpercée 
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»  c'est  afin  que  les  '  œuvres  de  Dieu  paroissent  Neqûehjcpeccivît,«f- 

,  qne  parentes  ejns  :  fed 

»  en  sa  personne,  il  laut ,  pendant  qu  il  est  m  manifenentur  opéra 

Del  in  iUo. 

d*un  glaive  de  douleur  ;  et  sans  qu'il  soit  besoin  de  citer 
un  si  graud  exemple  ^  telles  sont  Ipa  donlenni  que  souf- 
frent les  enfans baptisés^  avant  qu'ils  aient  pu  commettre 
aucun  péché.  Elles  sont  bien  les  suites  du  péché  origi- 
nel; mais  elles  n'en  sont  plus  le  châtiment.  Elles  ne  le 
punissent  pas ,  et  ^  dans  eux  y  elles  ne  punissent  rien  ^  parce 
qu'il  n'y  a  plus  rien  à  punir;  car  il  n'y  a  plus  rien  à  pu- 
nir^ s'il  n'y  a  plus  rien  à  expier.  Or^  c'est  le  sentiment 
de  l'Ëglise ,  que  dans  les  petits  enfans  qui  meurent  après 
le  baptême  y  il  n'y  a  plu3  rien  qui  retarde  leur  entréo 
au  ciel.  C'est  ainsi  que  s'exprime  le  Concile  de  Trente. 
Elle  croit  donc  qu'il  n'y  a  plus  rien  dans  eux  à  expier. 
D'où  il  suit  encore  que ,  supposé  qu'il  n'y  eût  pas  de 
péché  originel  ^  ces  peines  auroient  pu  exister^  puis- 
qu'elles se  trouvent  dans  ceux  à  qui  ce  péché  est  entie* 
rement  remis  quant  à  la  coulpe  et  quant  à  la  peine. 

»  J.  C.  nous  apprend  qu'indépendamment  du  péché , 
la  manifestation  des  oeuvres  de  Dieu  est  une  des  cau&e& 
des  maux  de  cette  vie.  L'épreuve  des  justes  en  est  une 
autre.  Parce  que  voue  étiez  €igréabU  à  Dieu,  dit  l'Ange 
à  Tobie ,  il  a  fallu  que  uoue  fassiez  éprouvé  par  la  ten^ 
taiion,  c'est-à-dire^  par  l'aflBiction.  On  ne  voit  pas  à 
quoi  peuvent  serrir  les  souEQrances  des  petits  enfans.  Mais 
à  qui  touB  les  secrets  divins  ont-ils  été  révélés  ?  Qui  sait 
«i  Dieu  ne  leur  en  tient  pas  compte,  et  ai ,  par  une  mi* 
séricorde  purement  gratuite ,  il  ne  glorifie  pas  davan- 
tage ceux  en  qui  il  trouve  plus  que  dans  les  autres, 
l'image  des  souffrances  de  son  Fils  bien -aimé?  Celle 
conjecture  n'est  pas  tout-à-fait  sans  fondement  L'Egb'se 
paroit  reconnoitre,  dans  le»  enfans  massacrés  pour  la 
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4.  Me  oponet  opertii  »  jowc  y  ouc  '  je  fassc  Ics  œuvrcs  de  celui  qui 

op«raejiM,  qui  moit  1,1  .         .  «     19 

m6,donecdietctt:Te-  )»  m  a  envové  :  la  nuit  vient  ou  Ion  ne  peut 

nit  nos,  qnando  nemo  »         r  »         m  1        •  • 

poteit  opermri.  i>  Fieu  taire.  Tant  que  je  suis  au  monde,  je  suis 

mlindo^î^^L*^^.  ^^  ^^  lumière  du  monde.  Après  ces  paroles,  il 

6.  H»c  càiii  dixiMct ,  j>  cracha  k  terre ,  ci  ayant  détrempé  de  la  terre 

expuit  in  terram ,  et  le-  "^ 

citiatniuez  tpatoy  cl  »  avcc  sa  salivc ,  il  cu  *  frotta  Ics  yeux  de 

cause  de  la  ReL'gion ,  une  sainteté  supérieure  à  celle  des 
autres  enfans.  Cependant  la  volonté  des  premiers  n'a 
pas  plus  de  part  à  leur  martyre ,  que  la  vcdonté  des 
seconds  n'en  a  à  leur»  souffrances. 

>  J.  C.  n'a  jamais  cessé  d'agir.  Il  ne  parle  ici  que  des 
é  œuvres  qu'il  devoit  faire  pendan  t  le  temps  de  sa  demeure 

visible  sur  la  terre.  Les  paroles  suivantes  >  la  nuit  vient 
où  Pon  ne  peut  rien  faire,  ces  paroles,  dîs-je;  renfer- 
ment luie  maxime  générale  qui  est  j^us  pour  nous  que 
pour  lui.  Ce  qu'il  aionte,  qu'il  est  la  lumière  du  monde, 
a  rapport  à  l'action  qu'il  va  faire;  et  cette  action,  qui 
est  le  rétablissement  de  la  vue  corporelle,  est  la  figure 
de  la  lumière  spirituelle  qu'il  est  venu  répandre  dans 
les  âmes. 

*  Ce  moyen  étoit  plus  capable  d'ôler  la  vue  que  de  la 
rendre.  J.  C.  vouloit  montrer  que  tous  les  moyens  lui 
étoient  égaux ,  et  qu'aucun  ne  lui  étoit  nécessaire.  Sa  sa- 
live y  est  employée  pour  faire  connoitre  les  merveil- 
leuses propriétés  de  son  corps  adorable.  En  la  mêlant 
avec  la  terre,  il  nous  découvre  la  main  du  Créateur, 
qui,  après  avoir  formé  l'homme  du  limon  de  la  terre , 
fait  servir  à  la  réparation  de  son  ouvrage  la  même  ma- 
tière qui  avoit  servi  à  sa  composition.  Il  envoie  l'aveugle 
au  bain  de  Siloë,  pour  éprouver  sa  foi  et  son  obéissance. 
L'une  et  l'autre  parurent  admimblement  :  car  il  ne  rai* 
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»  Taveucle,  et  lui  dit  :  Allez  vous  *  laver  dansi'nîvîtïatumiuperoeu- 
»  le  bam  de  Siloë  (ce  qui  siguine  Envoyé).   7.  Ktdîxîtei:  Vade. 

_,  19111  1  •        ^^*  *'^  natatorià  Siloe 

1)  L  aveugle  s  en  alla  donc ,  se  lava ,  et  revint  (  quod    interpretatur 

1  ^^1  T  •    •  M.  Missus  ).  Abiit  ergo ,  et 

»  avec  la  vn^.  Or  les  gens  du  voisinage  ,  et  i^^u ,  i^  ^enir  Tidena. 
D  ceux  qui  auparavant  lui  avoient  vu  deiuaii.  .fdj.1î:i^^^^^^^^^ 
»  der  l'aumône,  disoient  :  N'est-ce  pas  là  celui  baut**!*'NonM*hic'!Jn* 
»  cîui  se  tenoit  assis ,  et  qui  demandoit  Tau-  ^}  »«debai  et  mendi- 
»  mône  ?  Les  uns  disoient ,  c'est  lui  ;  les  autres ,  Q»"*  ^^  «»*• 

•        »      ^  1        »  .  ,     .     9-  Alii  aatem  :  Neqna. 

»  ce  n  est  pas  lui ,  mais  c  est  quelqu  un  qui  lui  quam^sedsimaiftestei. 
»  ressemble.  Pour  lui  il  disoit  :  C'est  moi.  Ils  cgosum. 
»  lui  dirent  donc  :  Comment  les  yeux  vous  Qu^^omodo  apertf^«nt 
»  ont-ils  été  ouverts?  Il  leur  répondit  :  Cet 'tl. Répondit :iUe ho- 
p  homme  qui  s'appelle  Jésus,  a  détrempé  de  l^rum^ttiTeVuôxu 
»  la  terre ,  m'en  a  frotté  les  yeux,  et  m'a  dit  :  o<;°\o»  "«<>«»  «t  dixit 

'  ,  J  '  njiJii  ;  Vade  ad  natato- 

»  Allez  au  bain  de  Siloë,  et  lavez-vous.  J'y  ai  »■'»  suoé,  et  lava.  Et 
V  ele  ,  je  me  suis  lave ,  et  je  vois.  Ou  est  cet   la.  Et  dixerunt  ei  • 
»  homme-là ,  lui  dirent-ils?  Il  répondit  :  Je  ne  cio"  "  '  ' 
i>  sais.    . 


sonna  pas  comme  avoît  fait  Naaman ,  lorsque  le  Pro* 
phète  Elisée  l'envoya  se  baigner  dans  le  Jourdain.  U 
reçut  l'ordre ,  et  l'exécuta  sur-le-champ ,  sans  y  opposer 
une  seule  parole. 

*  Dans  Tapplicatioiï  de  la  boue  sur  les  yeux,  S.  Au- 
gustin apperçoit  l'onction  dea  catéchumènes ,  et  dans  le 
bain  ,  le  Baptême  et  aea  effets  miraculeux.  Tout  est  mys- 
térieux ici ,  jusqu'au  nom  de  la  fontaine.  Il  nous  apprend 
que  le  seul  vrai  Eaptême ,  celui  dont  les  autres  n'ont  pu 
être  que  la  figure ,  c'est  le  Baptême  de  V Envoyé  par 
excellence,  c'est-à-dire,  de  J.  C. 
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i5.  Addocant  eum  ad  »  Ils  menèrent  ensuite  aux  Pharisiens  celui 
taeni.  »  q^i  avoit  ete  aveugle.  Or  c  etoit  le  jour  du 

toi'.^illLîS^t^fî-  »  Sabbat  que  Jésus  détrempa  ainsi  de  la  terre, 
l'il'ir;'*'^™''''"'  ''  ^^  q^'il  ouvrit  les  yeux  de  l'aveugle.  Les  Pha- 

iS.itcmmergoiBter^  j^  PÎsiens  lui  demandèrent   donc  à  leur  tour 

rogabant  eiim  Pharisau 

qnomodo  ^îdbMt.  Die  „  comment  il  avoit  vu ,  et  il  leur  dit  :  Il  m'a  mis 

autem  dîxît  eii  :  Lutnm  ,  , 

mihi  poêoit  mper  ocu.  )>  de  la  bouç  sur  Ics  ycux  ;  je  me  suis  lavé  ,  et 
i6.  Di'ccbint  ergo  ex  »  je  vois.  Quclques-unsdesPharisiensdisoient  : 
esthi!^^aDeô,<^  »  Cet  hoiilme  qui  n'observe  pas  le  Sabbat  n'est 
"Ê^TJTi^^tntl  »  pas  de  Dieu.  Mais  d'autres  disoient  :  Corn- 
?:^:::î'ii!:'"^^^^^  »  inent  un  homme  pécheur  peut-il  faire  de 
c«*ô?  Et  sdiinna  crat  ^^  |.^jg  miraclcs  ?  Etils  étoicut  divisés  entre  eux. 

lotêr  coa. 

17.  Dicmt  ergo  e»co  y^  Ug  dirent  douc  tout  de  nouveau  à  l'aveugle  : 

itrmm  :  Ta  qnid  dieu  ^ 

d«mo,qniap€ruikoea-  d  Et  VOUS,  quc  ditcs-vous  de  celui  qui  vous  a 

loi  tuoi  ?  nie  aatem  di-  ''  * 

xîtrQoUPropheuert.  »  ouvcrt  Ics  ycux?  Il  répondit  :  c  est  un  Pro- 
•îliwidTmô^S^  »  phète.  Mais  les  Juifs  ne  voulurent  point 
:r'donr;;::;e^^^  »  croire  qu'il  eût  été  aveugle ,  ni  qu'il  eût  reçu 
^reniea  ejas  qui  Tîde-  ^  j^^  y^^  ^  jusqu'à  cc  qu'ils  cusscut  fait  vcnir 
19.  Et  înterrogaTe-  ,,  gQ^  père  ct  sa  mèrc  qu'ils  interrogèrent. 

ninteoa,dicenlei  :  Hic  ■■■  x  o 

est  filïos  Tester,  qnem  »Est-Ce    là,    dirCUt-ils  ,    VOtrC   filS    quC    VOUS 

vos  dieltit  qoia  caecos  .  1      '\ 

natua est? Qnomodo erw  »  ditCS    qUl    CSt    né    aVCUglc  ?    CommCUt  doUC 

go  nnnc  Tîdet  ?  .     .1  ,  *  «v  o  ^  ^1 

ao.  Reipondenmt  eîi  »  voit-il  a  prcscut  r  Son  pcrc  ct  sa  mcrc  leur  ré- 

parentefc  eint ,  et  dixe-  f  ^     ht  1  •  9 

runt  :  sdmas  quia  iiîc  D  pondirciit  :  JNous  savous  Dicu  quc  c  est  notre 
cacui na^M^Mt?* ^^  »  ûls ,  et  qu'il  cst  né  aveugle;  mais  nous  ne 
u^cSd^^teJi^T:  »  savons  pas  comment  il  voit  à  présent  ;  nous 
Tclt'nof  ne/cS^!  »  »«  «^^ous  pas  uou  plus  par  qui  ses  yeux 
ipsommteiTogateraîU-  j,  Q^t  été  ouvcrts.  Interrogcz-lc  lui-même  :  il 

tem  habet ,  ipse  de  te  ^ 

loquatur.  ,)  ^  asscz  d'âgc  pour  parler  de  ce  qui  le  touche. 

aa.  H«c  dUemnt  pa-       ^  ^         \  *  /•  .        \*  ' 

rentes  ejiu ,  quoniam  »  Sou  perc  ct  sa  mcrc  urent  cette  réponse , 
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y»  barce  qu'ils  craignoient  les  Juifs  ;  car  les  Juifs  tîmebant  Jodaeoi  :  jam 

,.-,,..  .  ,    enlmconspiraTerantJu- 

y>  etoient  déjà  convenus  entre  eux  que  si  quel-  d»i,atsiqaiseumcon- 
i>  qu  un  reconnoissoit  Jésus  pour  le  Christ ,  on  extr»$ynagogamfier«t. 
>i  le  mettroit  hors  de  la  synagogue  :  c'est  pour  as.  Propterea  paren- 
»  cela  que  son  père  et  sa  mère  dirent  ;  Il  a  «utlm  tiScT!*  1^ 
»  assez  d'âge ,  interrogez-le.  mtcrrogatc. 

»  Les  Juifs  donc  firent  venir  pour  la  seconde  a4.  vocarenint  ergo 
p  fois  celui  qui  avoit  été  aveugle  ,  et  lui  dirent  :  ';::Z, 11^:7.  ^t^ 
y.  Rendez  gloire  à  Dieu.  Nous  savons  que  cet  ^l  ;?,;  f^î J^iT. 
»  homme  est  un  pécheur.  Je  ne  sais  pas,  leur  >»i« ^oiuo peccator ett . 
)i  dit-il,  si  c'est  un  pécheur.  Je  sais  seulement  sipeccatoreit.nesdo; 

j  ,  UDuniscio,  quia  caecQs 

»  que  j  étois  aveugle,  et  qu  à  présent  je  vois,  cùm  essem,  modo  ti- 
»  Sur  cela,  ils  lui  dirent  :  Que  vous  a-t-il  fait?  ab.DixeruniergoUU: 
»  Comment  vous  a-t-il  ouvert  les  yeux  ?  Il  leur  modo  a^irou  tibi  ^ 
»  repartit  :  Je  vous  l'ai  déjà  dit,  et  vous  l'avez  ""a/.ResponditeitîDîxî 
D  entendu.  D'où  vient  que  vous  voulez  l'en-  ^^^:S^ 
»  tendre  une  seconde  fois?  Avez -vous  aussi  i^j^  ^î^.J^?^f^  J^t 
»  envie,  vous  autres ,  d'être  de  sts  disciples?  "^g  Maiedixe 
»  Alors  ils  lui  dirent  en  le  maudissant  :  Sois-le  «,«»d»3i«unt:TudiV 

^  j  •       •     1  cipulu»  illius  sis  :  nos  au^ 

D  toi-même  son  disciple  :  pour  nous,  nous  *«>» Moy«i di»cipuii »u 
»  sommes  disciples  de  Moïse.  Nous  savons  que   ag.'  Nos  scûmu  quia 

T-v»  1  '    y    T^T    ••  •  1     •      •      MoysilocutttsestDeus  : 

»  Dieu  a  parle  a  Moïse  :  mais  pour  celui-ci ,  imnc  autem  nesdmiu 
»  nous  ne  savons  pas  d'où  il  est.  L'homme  "^t^Respondit  nie  ho- 
i)leur  répondit  :  C'est  une  chose  2^àmïr^h\eZ;:'J^^:^:iZ 
»  que  vous  ne  sachiez  pas  d'où  il  est ,  et  qu'il  rê^rmt>t°ocuÎM  *^^ 
»  ait  ouvert  mes  yeux.  Or  nous  savons  que  si.sdmusautemquîa 

_^.  ,  .         ,  ,   -  -•■•..  P^ccatorct    Deus    nou 

»  Dieu     n  exauce  point  les  pécheurs.  Mais  si  audit  :  scd  si  quisDri 

'  Dieu  peut  exaucer  les  pécheurs,  lors  même  qu'ils 
lui  demandent  des  miracles.  Plusieurs  me  diront  en  c*f 
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caitor  est  et  Toiuata-  »  quclqu'uii  hoDore  Dîcu ,  et  fait  sa  volonté , 
exandit.  i>  c  est  celui-Ià  qu'il  exauce.    Depuis  que  le 

3a.  A  secnlo  non  est  j  •   .  9  •     .  t       I* 

'  anditum,  qoUqoUape-  »  monde  existe ,  on  n  a  point  entendu  dire  que 
53.  ifi«  eMet  hic  a  »  personne  ait  ouvert  les  yeux  à  un  aveugle 

îaTii^mr'*"'^*'*'*  ^  ^é'  ^^  relui.ci  ne  venoit  de  Dieu ,  il  ne  pour- 
îU. Rwpondenmt^ftt  ^  j,Qi|.  j-jç^  faire  de  pareil.  Ils  lui  répondirent: 

iiatiuestotiu,ettudo-  „  Ju  u'es  Que  péché  dès  ta  Daissance ,  et  tu 

cea  noi?  Et  ejecernnt  <•         1       t  •*  «i     1 

eiim  forai.  »  nous  fais  des  leçons  ?  Et  ils  le  mirent  dehors. 

35.  Andirit  Jetas  qnîa  j«i      1»  •  •       i    1 

ejcceranteam foras: et  p  Jesus  apprit  qu  ils  1  avoieut  mis  deuors  9  et 

càm  Invemsset  emn ,  di-       .,  .^     ^       «i    1     •    Ji*..        ^ 

xiteîzTacredisinFi-  9  1  ayant  rencoutre  ,  u  lui  dit  :  Croyez-vous 
"SelRS^ndit  me, et  »  au  Fils  de  Dieu  ?  U  répondit  :  Qui  est-il,  Sei- 
tl'Ùi^^'ù^:^?  »  gneur,  afin  que  je  croie  en  lui?  Vous  l'avez 

Jour  là  :  Seigneur..,»  n'aifons-'itous  pas  fait  plusieurs 
miracles  en  votre  nom?  Alors  je  leur  ferai  cette  déclara-- 
tion  :  Je  ne  vous  ai  jamais  connu  :  retirez-vous  de  moi, 
vous  qui  faites  des  œuvres  d'iniquité,  La  proposition  de 
Taveugle  n'étoit  donc  pas  lout-à-faît  sans  exception.  Ce*- 
pendant  elle  a  une  vérité  générale  qui  8u£Bt  pour  qu'elle 
ait  pu  passer  en  proverbe;  et  si  l'on  veut  ne  l'entendre 
que  des  miracles ,  on  peut  dire  que  lorsque  l'aveugle 
parloit^  elle  étoit  vraie  dans  toute  son  étendue^  puisque^ 
dans  l'ancien  Testament^  on  ne  trouve  aucun  miracle 
qui  ait  été  fait  par  quelqu'un  qui  ne  fût  pas  reconnu 
pour  un  homme  juste  et  saint.  Ceux  que  Dieu  a  faits 
depuis  par  le  ministère  d'hommes  vicieux ,  outre  qu'ils 
ont  été  rares  ^  prouvoiei^t  bien  la  sainteté  de  la  doctiîne 
qu'ils  prêchoient,  et  non  celle  du  Prédicateur. 

Généralement  parlant^  des  miracles  opérés  en  confir*- 
mation  de  la  foi ,  sont  une  forte  présomption  de  la  sain- 
teté de  celui  qui  les  fait;  mais  ils  n'en  sont  pas  une 
preuve  infaillible. 
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»  VU,  lui  dit  Jésus ,  et  c'est  lui-même  qui  vous  37.  Et  dixit  d  Jeim: 

-  .  ,  1 .       .1      1  ^'  ▼îdisli  eum ,  et  qni 

»  parie.  Je  crois,  Seigneur,  dit-il  diors;  et  seioquitiirtecain,ipfeest. 

.    ^       ^   ,  .     «        .lui  38.  At  aie  ail  :  Credo , 

»  jetant  à  ses  pieds ,  il  i  adora  ».  Domine  :  et  procidou 

La  foi  de  cet  homme,  comparée  à  Tincré-*-^"    *^' 
dulité  des  autres ,  donna  occasion  au  Sauveur 
d'annoncer  deux  prodiges  dont  le  premier  de- 
voit  être  le  fruit  de  sa  mission  ,  et  le  second 
devoit  en  être  la  suite.  «  Je  suis  venu ,  dit-il ,  5^.  Et  dixit  lems  :  in 
»  en  ce  monde,  pour  exercer  un  «  jugement,  '^.^^  ^^^'J'^ 
1»  afin  que  ceux  qui  ne  voient  pas,  soient ,  ^^^l^l/J^^l'^^^ 
»  et  •  que  ceux  qui  voient  deviennent  aveu- 
3»  gles  ».  Ces  paroles  faisoient  allusion  au  mi* 


■  On  appelle  aussi  jagemens  de  Dieu,  cerlaines  con- 
duites de  sa  providence ,  dont  le  secret  ne  nous  est  pas 
révélé.  C'est  de  ces  ;ugemens  qu'on  dit  ordinairement 
qu'il  faut  les  adorer  sans  chercher  à  les  comprendre. 
S.  Paul  en  parloit  lorsqu'il  disoit  que  les  Jugemenê  de 
Dieu  sont  incompréhensibles ,  et  que  aea  voies  6ont  im^ 
pénétrables.  Rom.  //. 

*  Ce  n'est  pas  à  dire  que  leur  aveuglement  ait  été  une 
des  fins  de  la  .venue  de  J.  C.  ;  mais ,  comme  on  l'a  déjà 
dit ,  il  en  fut  la  suite.  C'est  tout  ce  que  signifie  à  cet  égard 
la  particule  afin  que,  qui,  dans  l'usage  de  la  langue 
siônte  p  ne  veut  dire  souvent  rien  de  plus^  sinon  qu'une 
chose  a  été  l'occasion  d'une  autre,  ou  seulement  qu'elle 
l'a  précédée.  Si  la  lumière  imparfaite  de  la  loi  étoit  un 
moyen  de  parvenir  à  la  connoissance  de  l'Evangile,  on 
peut  dire  en  un  aens  qu'elle  y  étoit  aussi  un  obstacle.  On 
croit yoir  tout,  lorsqu'on  voit  la  moitié  des  choses,  et 
comme  ce  que  l'on  tient  est  bon,  ce  qui  est  meilleur^ 
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racle  qu'il  venoit  de  faire.  Mais  la  vision  et 
raveuglement  qu'elles  expriment  dévoient  s'en- 
tendre dans  le  sens  spirituel.  En  effet,  ce  fut 
4o.  Et  «Hiîeraiit  qui-  aiusi  qu'elles  furent  prises  ;  car  «  quelques-uns 

dam  ex  PfaariMÛt .  qui        «        \^m  ,     ,      •  i«ii 

cuai^eniit,  et  di-  »  dcs  Pn»isiens  qui  etoient  avec  lui,  1  ayant 

V^^m^l^^^  »  entendu,  lui  dirent  :  Sommes-nous  aussi  des 

4i.  Dizit  eu  Jetai  :  Si  »  avcugles ,  uous  autrcs  ?  Si  vous  étiez  des  aveu- 

eaci  euetif ,  non  habe-  ,  .  -i  •  ^  t  '  ri. 

retu  peccatom.  Nnne  »  gles ,  Icur  dit  Jcsus ,  VOUS  scriez  saus  pcchë; 

Ter6'dieiti<  :  Onia  Tide*  •     *  y         ^  i*^ 

Bini;pecoatBmTeatriun  »  m^is  a  présent  quc  VOUS  dites,  nous  voyons 
»  clair ,  votre  péché  demeure  »  sans  excuse. 

Ce  péché  est  celui  d'incrédulité ,  excusable 
dans  ceux  qui  n'ont  aucune  des  connoissances 
nécessaires  pour  croire,  mais  inexcusable  lors- 

et  ce  qui  le  perfectionne  est  rejeté  comme  s'il  le  détrui- 
soit.  C'est  ce  qui  arriva  aux  Pharisiens^  et  ce  qui  les  rendit 
aveugles  d'éclairés  qu'ils  étoient.  Par  la  raison  des  con- 
traires ,  les  absurdités  du  paganisme  ne  servirent  pas 
peu  à  la  conversion  des  Gentils.  Livrés  à  des  erreurs  si 
palpables^  ils  ne  crurent  pas  tenir  la  vérité ^  ni  voir  le 
jour  dans  des  ténèbres  si  profondes.  Cest  ce  qui  fit  qne^ 
lorque  la  lumière  de  l'Evangile  vint  k  paroftre^  ces 
aveugles^  bien  convaincus  de  leur  aveuglement,  ouvri- 
rent les  yeux  ^  et  ils  furent  illuminés. 

Le  Mahométan  sera  toujours  plus  difficile  à  convertir 
que  l'Idolâtre,  et  le  Juif  que  le  Mahométan,  parce  que 
celui-ci  reconnoit  un  seul  Dieu ,  et  que  le  Juif  a  de  plus 
une  révélation. 

L'incrédulité  paroit  être  le  fruit  naturel  des  lumières 
mêlées  d'ombres  et  de  la  science  imparfaite  ;  et  notre 
siècle  n'est  peut-être  ai  fécond  en  incrédules ,  que  parce 
qu'il  est  plus  qu'aucun  autre  le  siècle  des  demi-savans. 


DE    JIÊSUS-CURIST.  ii 

qu'on  a  des  lumières  suffisantes  pour  arriver 
au  plein  jour  de  la  foi ,  supposé  qu'on  voulût 
en  faire  usage.  Tels  ëtoient  les  Pharisiens  qui 
avoîent  dans  la  science  des  écritures  ce  qui 
devoit  les  amener  à  la  connoissance  du  vrai 
Messie ,  s'ils  l'avoient  cherché  avec  un  cœur 
droit  ;  et  déclarer,  comme  ils  faisoient,  qu'ils 
avoient  ces  lumières ,  c'étoit  confesser  équiva- 
lemment  qu'ils  ne  péchoient  point  par  igno- 
rance 9  et  que  y  s'ik  ne  voyoieùt  pas ,  c'étoit 
parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  voir. 

Tout  le  monde  convient  que  ce  qui  suit  fut 
prononcé  par  J.  C.  immédiatement  après  ce 
qui  précède.  Cependant  on  n'apperçoit  pas 
distinctement  le  rapport  de  l'un  à  l'autre.  En- 
tre plusieurs  façons  de  l'expliquer,  voici  celle 
qui  a  paru  la  plus  satisfaisante.  Le  Sauveur 
venoit  de  recevoir  l'aveugle  né  que  les  Phari- 
siens avoient  chassé  de  la  synagogue.  Ceux<ci 
ne  doutoient  pas  que ,  par  cette  espèce  d'ex- 
communication ,  ils  rie  Teussent  retranché  de 
la  société  des  enfans  de  Dieu.  C'étoit  précisé- 
ment le  contraire.  Admis  par  J.  C,  il  venoit 
d'y  entrer  t  parce  que  J.  C.  seul  en  est  la  porte. 
Les  Pharisiens^  qui  refusoient  d'entrer  par 
cette  porte  unique  de  la  bergerie  du  Seigneur , 
ûe  pouvoierit  donc  plus  faire  partie  du  trou- 
peau; c'est  ce  qu'il  eiBt  aisé  de  conclure.  En- 
core moins  pouvoient«ils  en  être  les  pasteurs, 
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pour  ceux  qui  deyoient  se  la  faire  dans  le  mau- 
vais sens,  ce  C'est  pourquoi  il  leur  ajouta  :  En   7.  Dûût  ergo  tu  ite- 

,   .     ,  ,    .     ,    ,  11*  •  «1      rumJesiu:Aincn,unea 

»  vente ,  en  vente  je  vous  le  dis  :  je  suis  la  dico  Tobu ,  quia  ego 
»  porte  de  la  bergerie.  Tous  ceux  qui  sont  ve  g.  onmM  qaotquâ 
i>  nus  sont  des  larrons  et  des  voleurs ,  et  les  u^^.^^n^^ 
»  brebis  ne  les  ont  pas  écoutés.  Je  suis  la  porte.  "™*^®^  ^^^j^ 
»  Si  quelqu'un  entre  par  moi,  il  se  sauvera.  P^rnewqiiii  înteoi*. 
»  Il  entrera,  il  sortira,  et  il  trouvera  des  «»'«^«*«'»  «*  ««f*^^ 

tur ,  et  patciia  inreniet  < 

9  pâturages.  Le  larron  ne  vient  que  pour  vo-    i©-  FarnonTemtniM 

f  ,  ^  r  •         j       j  .    à       mfuretiir,  etmtctet, 

j)  1er,  pour  égorger,  et  pour  faire  du  dégât.  etperdât.Ego  yeniat 
9  Mais  moi ,  je  suis  venu,  ann  que  les  brebis  danuùs habea^t. 
D  aient  la  vie ,  et  qu'elles  l'aient  plus  abon- 
»  damment  v. 

Ces  dernières  paroles  conduisent  naturelle* 
ment  à  une  autre  figure  sous  laquelle  le  Sau- 
veur va  se  représenter  encore.  Celle-ci ,  plus 
tendre  que  la  première ,  est  peut-être  l'image 
la  plus  touchante  que  lui-même  ait  pu  noua 
donner  de  sa  charité  envers  les  hommes.  Il 
continue  donc  ainsi  :  «  C'est  moi  qui  suis  le    „.  Ego  som  putor 
D  bon  pasteur.  Le  bon  pasteur  donne  sa  vie  ÎT^  «^d.rpî^ 
»  pour  ses  brebis  ;  mais  le  mercenaire ,  celui  ^"^^^  ""• 
»  qui  n  est  point  le  pasteiu:,  et  a  qui  les  brebis  tem.etqninonettpai- 

,  ^.  .  ^'11  tor,caitunon  mmtoTea 

»  n  appartiennent  pas ,  voyant  venir  le  loup ,  proprj» ,  yidet  lopum 
»  abandonne  les  brebis ,  et  s'enfuit.  Cependant  !*«%' ft^ir,  et  lopul 
»  le  loup  les  enlève  et  les  disperse.  Or  le  merce-  "^'*  '^^'p^'k:^  <^^*-  = 

*^  ^  *  13.  Mercenariot   an- 

jo  naire  s'enfuit,  parce  que  c'est  un  mercenaire ,  ««™  ^^^  »  t"»  ««««- 

,  .1,1  narius  est ,  et  non  per- 

V  et  qu  il  ne  se  met  pas  en  peine  des  brebis.  tinetadenmdeoTîbuf. 
»  C'est  moi  qui  suis  le  bon  pasteur  :  je  con-  boiiii^TctTo^Mc* 
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meai ,  et  eognôieimt  »  nois  11168  brebis,  et  mes  brebis  me  connois- 


Ts^SicirtiioTitmePi-  »  sent>.  xîamme  mon  Père  me  connoit ,  et  que 
ZL"^T.Z^^^  »  je  connois  mon  Père  ,  et  je  donne  ma  vie 
^X  ETaSTrîTs^hi.  *  P^^^  °^es  brebis.  J'ai  encore  d'autres  brebis 
beo,q^iioBraiit  es  ^  qui  ne  sout  polnt  de  cette  bergerie.  Il  faut 
tet  meaddoeere^etTo*  j^  aussi'  quc  jc  Ics  amène.  EIlcs  entendront  ma 

cemmeamnaSent ,  «*..,,  ,  ,  -      . 

6etiiiiaioTae,etiiiiiii  »  Toix ,  ct  11  lij  aura  plus  qu  une  seule  ber- 

^**^'  9  gerie  et  un  seul  pasteur  ». 

yit*on  jamais  une  charité  plus  tendre  et  un 
amour  plus  généreux?  Mais,  au  lieu  de  l'ad^ 
miration  et  de  la  reconnoissance  qui  leur  sont 
dues  I  qui  sait  si  ces  âmes  mercenaires  ne  trou- 
voient  pas  de  la  simplicité  et  de  la  folie  dans 
cet  héroïque  désintéressement  qui  va  jusqu'à 
sacrifier  sa  vie  pour  les  autres  ?  Il  pouvoit  arri- 
ver encore  que  sa  mort,  qui  devoit  être  vio- 
lente, ne  parût  pas  être  volontaire ,  et  que  le 
monde  ne  fût  pas  bien  persuadé  qu'il  eût  donné 
pour  ses  brebis  une  vie  qu'on  lui  auroit  arra- 
chée par  force .  Pour  prévenir  ces  deux  erreurs , 
il  déclare  deux  choses  :  l'une ,  qu'en  mourant 
il  accomplira  les  volontés  de  son  Père ,  tou- 
jours dictées  par  une  sagesse  infinie  ;  l'autre , 
qu'il  est  maître  de  quitter ,  ou  de  ne  pas  quit- 
ter la  vie  à  son  gré ,  et  de  la  reprendre  après 
l'avoir  quittée  ;  ce  qui  prouve  la  parfaite 
liberté  de  son  sacrifice ,  et  ce  qui  met  dans  le 
plus  beau  jour  la  bonté  immense  du  Père  qui 
livre  son  Fils  unique  ^  et  celle  du  Fils  qui  se 
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livre  lui-même  pour  de  mall^eureuses  créa- 
tures de  qui  il  n'avoit  rien  à  attendre ,  et  à 
qui  il  ne  devoit  que  des  cbâtimens.  Il  conclut 
donc  par  ces  paroles  :  «  C'est  pour  cela  que    17.  Proptwret  me  *. 
,)  mon  Père  m'aime ,  parce  que  je  donne  ma  X'^IîSw^^ 
à  vie poUîP la  reprendre.  Personne  ne  me  Tôte;  ^îe^H^o^Su  **"' 
»  mais  je  la  donne  de  moi-même.  Il  est  en  "«••«? «go-pono  eM» 
V  mon  pouvoir  de  la  donner ,  et  il  est  en  mon  ^**°'  ^^^  ponendi 
»  pouvoir  de  la  reprendre.  Tel  est  1  ordre  que  ^^^  iunm  nmendi 

.  ••    •  1  <*>«  ^  eam  :   hoc  maiidatiun 

j>  j  ai  reçu  de  mon  Père.  «ceepi  •  Pttpe«eo. 

»  Les  Juifs  furent  encore  divisés  à  l'occasion   ,g.  DôieMîo  itemm 
»  de  ce  discours.  Plusieurs  d'entre  eux  disoient  î  '•^*'  "*  "*•'  ''«'*^ 

.  j  .  .  .1  't  propter  Mnoonei  hof . 

9  C  est  un  démoniaque ,  et  il  est  hors  de  son   ^'  Dicebant  autem 

.    -,  ,  .  mvlci  ex  iptif  :  Dasmo- 

»  bon  sens  :  pourquoi  1  écoutez- vous?  D  au->  "^  i»i»«t  etinsaniti 
})  très  disoient  :  Ce  n'est  pas  là  le  discours  d'un  az.  aih  dicebant  :Hac 
»  démoniaque.  Est-ce  que  le  démon  peut  ou-  mw  hÏÏeiïï*:**^ 
.  vrir  les  yeux  des  aveugles  ^?  S?o^TJo.'^;t 


l6  HISTOIRE 

CHAPITRE   II. 

Élection^  mission  et  instruction  des  soixante* 
douze  Disciples.  —  Leur  retour.  —  Noms 
écrits  dans  le  ciel.  —  Heureux  les  yeux  qui 
ont  vu  Jésus-Christ  !  son  joug  est  doux,  et 
son  fardeau  est  léger.  —  uimour  de  Dieu 
et  du  prochain.  —  Bon  Samaritain.  — 
Marthe  et  Marie. 

VJ  N  croit  communément  que  Jésus  partit  alors 

de  Jérusalem  pour  retourner  en  Galilée.  Soit 

avant  son  départ,  soit  après  son  arrivée,  car 

on  ne  trouve  rien  qui  Iç  décide ,  ni  si  ce  fut 

pour  la  Judée  ou  pour  la  Galilée ,  qu'étoit 

destinée  la  nouvelle  mission  qu'il  fit  faire  en  ce 

temp&-là,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  il 

Z.  lo.T.  i.PoBtiuec  est  écrit  <r  qu'après  cela  le  Seigneur  choisit 

iiiis,etaUosieptttagtiiu  »  soixautc  ct  douzc  autres  Disciples,  et  quii 

iiM*âiiu'ihdem  tiu^  »  les  envoya  deux  à  deux  devant  lui  dans  toutes 

îScTT'^àlîi^^.^^^  »  les  viUeset  dans  tous  les  lieux  où  lui-même  \ 

'  n  devoit  bientôt  les  suivre  en  personne.  A  présent 
il  les  suit  encore ,  mais  par  sa  grâce.  Car  dails  la  con- 
duite ordinaire  de  Dieu ,  la  prédication ,  dit  S.  Gré^ 
goire ,  marche  devant ,  et  le  Seigneur  vient  habiter  dans 
nos  âmes  après  que  la  parole  sainte  lui  a  préparé  les 
voies.  Ainsi  tous  les  Prédicateurs  peuvent  ôlre  appelés 
les  précurseurs  de  J.  C, 
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»  devoit  aller.  Et  il  leur  disoit  »  comme  il  a.  st  diceUt  iuii: 
avoit  dit  aux  Apôtres  lorsqu'il  les  avoit  envoyés 
exercer  le  même  ministère  :  «  A  la  vérité  la  MeMî.  qnidem  muita, 
»  moisson  est  grande;  mai&le  nombre  des  ou-  Z^erT^o^-^ 
»  vriers  est  petit.  Priez  donc  le  maître  de  la'  ™«!»«»  "*  «»"'***  *p«- 
9  moisson  d'envoyer  des  ouvriers  à  sa  mois-  s.  ite:ccceegomitto 
D^son.  Allez,  ajouta-t-il  encore ^  voici  que  je  po». 

.      ^  ,  '  .,.  4.  NoUte  portare  •«o- 

»  VOUS  envoie  comme  des  agneaux  au  milieu  cuium,  neque  peram, 

...,.*  .    1  neque  cjdceamenta,  et 

»  des  loups,    rie    portez  avec   vous  m   bourse,  nemmemperTiamsalu- 

»  ni  sac ^  ni  souliers,  et  sur  le  chemin  *  ne  ^VTn^^ùamcmnqaeao. 
]»  saluez  personne.   En   quelque  maison  que  ^^  ^*ae''*'îS^^ 
»  vous  entriez ,  commencez  par  dire  :  La  paix  ^^"^;  ; .  .^.  ^^^.^  ^i.^ 
»  soit  sur  cette  maison;  et  s'il  y  a  là  un  enfant  Pfci«.»^qttie8cct.uper 

'  •'  illum  pax   Testra  :  sm 

»  de  paix,  votre  paix  s'arrêtera  sur  lui ,  sinon  *«*«»»  adTosreTene- 
»  elle  reviendra  à  vous.  Demeurez,  au  reste,    zineademamemdo- 

.  A  .  .  mo  manete ,  edentes  et 

»  dans  la  même  maison  ,  buvant  et  mangeant  bjbenteiqasapndiUoa 

.  •      9       .  i>  •  *    '        '^'^^  •  dignus  est  enim 

»  de  ce  qui  s  y  trouve  :  car  1  ouvrier  mente  operarius  mcrcede  «uâ. 

/  -M-  *     ..  j*  •      Nolite  transirc  de  domo 

D  sa  recompense.  Ne  passez  point  d  une  mai-  ia  domum. 

«son  à  une  autre-,  et  en  quelque  ville  que  «f^ul»  1^3! 

*  Ce  discours  du  Sauveur  n'est  que  la  répétition  de  la 
première  partie  de  celui  qu'il  fit  aux  Apôtres, /7^^.  Sig 
et  amv. ,  tom,  I,  où  Ton  renvoie  pour  les  éclaircissemens. 
B  y  a  cependant  de  légères  différences.  Ces  mots,  par 
exemple  :  ne  saluez  personne  ,  ne  se  trouvent  que  dans 
celui-ci.  Ils  n'interdisent  que  les  civilités  qui  pourroient 
causer  im  retardement  considérable  ,  et  non  le  salut 
donné  en  passant  et  sans  s'arrêter.  C'est  comme  si  nous 
disions  :  si  vous  rencontrez  quelqu'un  de  connoissancp  ^ 
n^  vçus  furrétez  pas  k  faire  de  lon^  cpmplimens. 

Ht  3 
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fCMsee|M«SMT«M,au»'  »  yûus  entriez,  si  on  vous  y  reçoit,  '  mangez 
vobu:  »  de  ce  qu  on  vous  servira.  Guérissez  les  ma- 

fflliiii^^mt.etd!!^  »  lades  qui  y  seront ,  et  dites4eur  :  Le  royaume 
S*4^Sr^^"  »  de  Dieu  est  proche  de  vous.  Mais,  en  quel- 
J^^tSîïrïïd^  »  que  ville  que  vous  entriez ,  si  on  ne  vous  y 
TCfitif,etiMmMiMep«-  ^  rcçoit  poiut ,  allcz  dans  les  rues,  et  dites: 

Tint  YO0 ,  estuBtM  «  »  *  '  '  ^^  • 

pbtMf  eju ,  dîciu  :     j,  Ifous  secouons  contre  vous  jusqu'à  '  la  pous* 


II. 


*  Un  de  nos  beaux  esprits,  que  la  Religion  ne  comp-* 
tera  jamais  parmi  9idA  panég3rriste8 1  a  dit  pourtant  que 
le  christianisme  est  plein  de  bon  sens.  H  a  bien  dit ,  s'il 
n'a  pas  cru  avoir  fait  une  découverte.  Pour  appliquer 
ce  mot  j  rien  n'est  plus  raisonnable  que  cet  ordre  donné 
aux  Disciples  :  Mtmget  de  cê  qu'on  vous  servira.  S'il  est 
bon,  mangez-le  avec  actions  de  grâces  ;  s'il  ne  l'est  pas^ 
avec  résignation.  Il  seroit  de  mauvais  exemple  qu'un 
Ap6tre  parût  délicat  sur  la  nourriture  ;  mais  en  suppo- 
sant qu'il  demeure  dans  les  bornes  de  la  sobriété,  il  y 
auroit  du  scrupule  à  refuser,  comme  trop  délicates,  les 
viandes  qu'on  lui  sert.  L'apostolat  est  comme  la  gueixe, 
où  l'on  est  tantôt  bien,  et  tantôt  mal.  U  faut  savoir, 
comme  S.  Paul ,  y  profiter  de  l'abondance,  et  y  souffrir 
la  disette.  Un  jour  répare  l'autre,  et  sert  à  conserver  les 
forces  nécessaires  pour  supporter  les  travaux  pénibles 
du  minlslère.  Une  raison  de  plus,  c'est  qu'en  s'abstenant 
de  toucher  aux  mets  présentés,  on  contristeroit  les  hôtes 
charitables  qui  se  font  un  devoir  de  religion  de  traiter 
de  leur  mieux  ceux  qui  la  prêchent  avec  tant  de  sueurs 
et  de  fatigues.  Je  ne  sais  si  cette  raison  seule  n'auroit  pas 
sufiB  pour  empêcher  Jésus  de  jeûner  à  la  table  de  Marthe 
et  de  Marie. 

•  Ailleurs,  tom.  /,  pag.  5aa ,  note  * ,  cette  poussière 
est  secouée  pour  servir  de  témoignage  contre  les  habi- 
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»  sière  qui  nous  est  demeurée  de  votre  ville.>ù«^««>tiiobîsdeei. 
»  Sachez  néanmoins ,  devez-pous  leur  dire  en-  mas  in  tos  :  umen  hoc 
»  core  en  les  quittant  :  Sachez  que  le  royaume  qaath  re^^^D^.^"^ 
»  de  Dieu  est  proche.  Je  vous  déclare  qu'au  „.  Dicorobu,  <{«« 
•  dernier  jour,  Sodome  sefa  traitée  moins  SSi^eritfi^IS; 
»  rigoureusement  que  cette  ville-là.  **''***^- 

»  Alors  il  commença  à  reprocher  aux  villes  ii^û«A.".T.ao.Tuac 
»  ou  il  avoit  fait  plusieurs  miracles,  quelles  utibiu,Jnq[au»iu&eui 
»  n  avoient  point  lait  pénitence.  Malheur  a  ejas.cpiianonegiMent 
»  toi,  Corozaïn!  malheur  à  toi,  Bethsaïde!  car  ^^  vl*^,  Coronïn; 
»  si  les  miracles  qui  ont  été  faits  chez  vous  ^.".^i.»«*»>«^/jpi* 

»•  ft  u  Tjro  et  Sidone 

»  avoient  été  faits  dans  "  Tyr  et  dans  Sidon,  il  '•^^  *"«**  TirtatM. 

•^  ^  '         qiUBfacUesinitiaTobit, 

»  y  a  long- temps  quelles  auroient  fait  péni-  oiimmciiicioetdiiere 
»  tence  dans  le  sac  et  dans  la  cendre.  Mais  ^TTv^îZumrdL 
n  aussi  je  vous  dis  qu'au  jour  du  jugement,  J^ilLîJ^t^ ^r. 
I)  il  y  aura  moins  de  rigueur  pour  Tyr  et  pour  ^«"^  *i«*»  ^oï>«»- 

taiu  -,  ici  c'e»t  en  ligne  de  déteMatîon.  En  la  secouant ,  lea 
Diaciplea  leur  déclarent  qu'ils  ne  veulent  rien  emporter 
de  leur  ville  maudite ,  de  peur  que  la  malédiction  qu'elle 
s'est  attirée^  ne  demeure  attachée  à  lapoussiàre  même 
qu'ils  en  emporteroient,  et  ne  les  suive  jusques  hors  de 
ses  limites. 

■  Pourquoi  J.  C.  n'a-t-il  pas  accordé  à  ceux  qui  en 
auroient  profité,  ces  grâces  abondantes  qu'il  prodiguoit 
à  ceux  qui  en  ont  abusé?  C'est  ici  un  de  ces  jugemens 
de  Dieu ,  dont  il  faut  adorer  la  profondeur  sans  cber- 
cher  à  la  pénétrer.  Ce  que  l'on  doit  croire,  c'est,  i^  que 
les  habitans  de  Tyr  et  de  Sidon  n'étoient  pas  prédesti- 
nés, puisque  Dieu  ne  leur  a  pas  donné  les  grâces  qui 
les  auroient  certainement  sauvés,  a^.  Quoiqu'ils  n'aient 
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^^tb^CaikhairMia,  9  SidoD ,  quc pooT  VOUS.  Et  toi ,  CaphamaCiiii , 

iBBeuitabcrô?«4iM  j»  est-ce  que  tu  t'élèveras  jusqu'au  ciel?  Tu 

qHM,  timSodomu  im^  »  scTas  abimëe jusqu'aux  enfers.  Car,  si  lesmi- 

ftcta  iut  i^^,^  »  racles  qui  ont  été  faits  chez  toi  ^  avoient  été 

1^2^   "*^^  '^  »  faits  dans  Sodome ,  peut-être  subsisteroit- 

j»  elle  encore  aujourd'hui  ».  La  raison  de  ces 

difTérens  traitemens  se  trouve  dans  les  paroles 

suivantes  que  le  Sauveur  adresse  aux  Disciples  : 

z.  10.  T.  16.  Qui  TM  «  Celui ,  leur  dit-il ,  qui  vous  écoute ,  m'écoute  : 

audit ,  MW  tmàit  :  et  <mi  . 

▼oft^enût^Mwipcnût.  »  cclui  qui  VOUS  méprisc ,  me  méprise  :  et  ce- 


tmmy^^^t  »  lui  qui  me  méprise,  méprise  celui  qui  m'a 
j>  envoyé  »  ;  paroles  qui  nous  apprennent  que 
mépriser  Dieu  dans  la  personne  de  ses  envoyés , 
c'est  le  plus  grand  de  tous  les  crimes ,  puisque 
c'est  celui  de  tous  qui  sera  le  plus  rigoureuse* 
meut  puni.    . 

pas  eo  ces  grâces,  dont  l'efifist  est  cerlain,  qu'ils  seront 
cependant  justement  condamnés,  parce  qu'ils  auront 
eu  les  secours  nécessaires  et  sn£Bsans  pour  s'abstenir  des 
crimes  qui  seront  le  juste  sujet  de  leur  condamnation, 
3^.  Que  ceux  qui  auront  eu  des  secours  surabondans , 
seront  jugés  avec  plus  de  rigueur  que  ceux  qui  n*en 
auront  eu  que  de  suffisans  ;  que  l'enfer  du  Chrétien  sera 
donc  plus  rigoureux  que  celui  de  l'Idolâtre;  et  en  géné- 
ral ,  que  les  crimes  commis  en  feront  moins  la  di£^rence 
que  les  grâces  méprisées  ou  rejetées,  puisqu'avec  de 
plus  grands  crimes,  tels  que  furent  ceux  de  Sodome,  et 
avec  de  moindres  grâces,  on  sera  moins  sévèrement 
puni  qu'avec  de  moindres  crimes  et  de  plus  grandes 
grâces. 
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«  Op  les  soixante  et  douze  revinrent  tout   17.  Re^ewi  »Mt  au- 

j  1     j     w  •       •  o    •  **"    ieptoagintâ    duo 

»  joyeux  des  succès  de  leur  mission.  Seigneur,  camgaadio,  dicentes: 

1*       •        .    •■  I  1  #  A  .  Domine,  etiam  àmmo- 

9  aisoient-iis  ,  les  démons  mêmes  nous  sont  nià  subjiciantar  nobu 
»  assujëtis  par  la  vertu  de  votre  nom.  Jésus  "is^KTÎuX.:  vîde- 
•  leur  dit  :  Je  voyois  Satan  tomber  du  ciel  J^-aTcilSit^: 
D  comme  un  éclair  ».  On  ne  convient  pas  du 
sens  de  cette  mystérieuse  parole  :  veut -elle 
dire  que  lorsque  les  Disciples  chassoient  les 
démons  par  la  vertu  du  nom  de  Jésus,  le  Sau- 
veur voy  oit  le  chef  des  légions  infernales  tom- 
ber de  la  région  supérieure  de  Fair ,  d'où  il 
exerçoit  sa  tyrannie  sur  le  genre  humain?  Ou 
bien  se  rappeloit-il  en  ce  moment  celui  de  la 
première  chute  de  Lucifer ,  lorsqu'en  punition 
de  sa  révolte ,  cet  esprit  superbe  fut  précipité 
du  haut  des  cieux  au  fond  de  Tabîme  ?  Si ,  de 
ces  deux  sens ,  le  premier  paroît  le  plus  natu- 
rel, le  second  n'est  pas  sans  vraisemblance; 
car  ,  quoique  les  Disciples  reconnusseht  qu'ils 
n'avoient  rien  fait  qu'au  nom  de  leur  Maître, 
et  qu'ils  lui  rapportassent  la  gloire  de  leurs 
succès ,  ils  pouvoient  cependant  en  concevoir 
une  secrète  complaisance.  En  reconnoissant 
que  l'on  n'est  que  l'instrument  de  Dieu  ,  on 
peut  s'enorgueillir  encore  d'avoir  été  préféré 
au  reste  des  humains  pour  servir  d'instrument 
à  de  grandes  choses.  Ainsi  ,  soit  que  ce  fût 
pour  réprimer  Vorgueil  naissant  des  Disciples , 
ou  seulement  pour  le  prévenir ,  l'exemple  de 
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Satan  ne  pouvoit  venir  ici  que  fort  à  propos* 

Ce  qui  suit  ne  paroit  pas  s'écarter  de  cette 

19.  £eM  àêàk  ▼•bif  cxpUcation.  «  Voilà,  continue  le  Sauveur ^  que 

pra^MvpatM  tt  mÔ!^  »  je  vous  ai  douuë  le  pouvoir  de  marcher  sur 

ÇlîtetiiriSki*"îS  »  1^  serpens ,  et  sur  les  scorpions  ,  et  sur 

ua  Tobîi  nocebit.        ^^  toutcs  *  les  forces  de  l'ennemi ,  sans  en  rece- 

ao.  veranumea  in  »  voir  aucuu  mal.  Cependa^t  ne  vous  réjouis- 

^^a^iritat  J^usob-'  »  scz  pas  dc  cc  quc  les  démons  vous  sont  sou- 

iïLT5iiS^JSl  »  niis;  ï»ais  '  réjouissez-vous  de  ce  que  vos 

ira  lerlpu  lunt  io  cœ-  ^  ^^^^3  ^^^  ^'^ritS  *  aU  cicl  ». 

'  Les  serpens  et  les  scorpions  sont  appelés  le*  forcée 
de  Fennêmi,  parce  que  tout  ce  qui  est  malfitisant  dans 
la  nature  sert  d'instrument  au  démon  pour  nuire  aux 
hommes. 

*  Réjouissez-vous  davantage  de  ce  qui  est  solide  que 
de  ce  qui  est  éclatant,  de  ce  qui  est  durable ,  que  de  ce 
qui  est  passager,  de  ce  qui  rend  agréable  à  Dieu,  que  de 
ce  qui  fait  paroltre  grand  aux  yeux  des  hommes.  Le 
moindre  degré  de  vertu  vaut  mieux  que  le  pouvoir  de 
ressusciter  les  morts. 

^  Les  noms  peuvent  être  écrits  au  ciel ,  ou  par  la  pré« 
destination ,  ou  par  la  justice  actuelle.  Ecrits  de  la  pre- 
mière manière  >  ils  y  demeureront  toujours,  parce  que 
les  décrets  absolus  de  Dieu  sont  immuables.  De  la  se- 
conde manière ,  ik  peuvent  être  effacés ,  parce  que 
l'homme  peut  perdre  la  justice  qui  lui  donnoit  droit  au 
royaume  du  ciel«  Or,  de  laquelle  de  ces  deux  manières 
J.  C.  dit-il  aux  Disciples  que  leurs  noms  sont  écrits  dans 
le  ciel?  C'est  ce  que  l'on  ignore ,  et  le  Sauveur  ne  s'étant 
pas  expliqué  davantage ,  il  y  auroit  de  la  témérité  à  pro* 
uoncer  affirmativement  pour  l'une  ou  pour  l'autre.  La 
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Le  meilleur  de  tous  les  Maîtres  ne  pouvoit 
pas  être  insensible  aux  progrès  que  faisoient 
ses  chers  Disciples  dans  la  connoissance  des 
choses  du  ciel.  «  A  l'heure  même,  Jésus  très-  ai. fn f|M hun eut- 

.,1.      1     .    .       t  .     1      ^    •     .     Uyît  Spirîto  Sincto ,  et 

»  saulit  de  joie  dans  un  mouvement  du  Samt-  dixit  :  Confiteor  ta»i, 

-,         .^         ^  -1    j..       *  U'    •  Tfc'  Pater,  Domine  wrfî  «t 

»  Esprit,  et  il  dit  :  Je  vous  benis,  mon  Père ,  tem.qoèdtbscondba 
»  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre ,  de  ce  que  pmdaltîîîS*,  et  "*  ** 
»  vous  avez  caché  ces  choses  aux  savans  et  aux  ^^  **  v^^^^- 

plus  probable  >  c'est  qu'il  leur  apprend  seulement  que 
leurs  noms  sont  écrits  au  ciel  à  titre  de  justice.  S'il  leur 
avoit  déclaré  qu'ils  étoient  prédestinés  >  cette  faveur  ^ 
une  des  plus  grandes  que  Dieu  puisse  faire  en  ce  monde  « 
auroit  été  accordée  aux  Disciples^  et  refusée  aux  Apô- 
tres f  ce  qui  n'est  pas  à  présumer.  Il  est  bien  vrai  que 
ceux-ci  étoient  confirmés  en  grâce  y  et  que  leur  prédes- 
tination étoit  certaine  ;  mais  ils  n'en  avoient  pas  la  cer- 
titude, et  ils  croyoient  toujours  qu'ils  pouvoient  pécher 
et  se  perdre.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  S.  Paul.  On 
ne  peut  pas  douter  raisonnablement  qu'il  ne  l'eât  eue 
aussi  cette  précieuse  assurance,  si  eUe  avoit  été  donnée 
aux  autres  Apôtres.  Cependant  il  dit  :  /e  chàtU  mon 
corps ,  et  je  le  réduis  en  servitude ,  de  peur  qu'après 
avoir  prêché  les  autres  ^je  ne  sois  peut-être  réprouvé  moi- 
même.  Un  homme  assuré  de  sa  prédestination  auroit-il 
pu  tenir  un  pareil  langage  ? 

Celui  qui  aura  vaincu  ^  dit  J.  C.  dans  rApocal3rp6e, 
5 ,  h ,  )e  fCeffacerai  pas  son  nom  du  livre  de  vie.  Cette 
fiiçon  de  parler  ne  semble-t-elle  pas  dire  que  des  noms 
écrits  dans  le  livre  de  vie  peuvent  encore  être  effacés, 
et  confirmer  l'explication  que  nous  avons  déji  dit  éti-e 
la  plus  probable  7 
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»  sages ,  et  que  vous  les  '  avez  révélées  aux 
EtUm,  Pater:  qno-  »  simples  et  aux  petits.  Oui ,  mon  Père ,  vous 

Bian  sîcplAciiât  mtete. 

»  Vapezfait,  parce  qu'il  vous  a  *  plu  que  cela 
»  fut  ainsi  ». 

Jésus  parla  de  la  sorte ,  afin  que  les  Disci- 
ples qui  recevoient  immédiatement  de  lui  cette 
révélation ,  n'ignorassent  pas  que  son  Père  en 
étoit  la  source ,  et ,  par  cette  raison,  le  dernieir 
terme  de  leur  reconnoissance.  Mais  cette  vé- 
rité ne  devoit  pas  en  couvrir  une  autre  ;  c'est 
que  le  Fils  en  dispose  comme  le  Père ,  et  qu'en 
»  ■        '  ■  ■         ■         »        .1 

'  S.  Chiyaostâme  remarque  jadicieuaemeiit  que  J.  C. 
ne  loue  pas  son  Père  de  ce  que  ces  choses  sont  cachées 
aux  sages ,  mais  de  ce  qu'elles  sont  révélées  aux  simples. 
C'est  comme  s'il  disoit  :  Je  vous  bénis»  mon  Père,  de 
ce  que  vous  avez  révélé  aux  simples  ces  mystères  que 
vous  avez  kdaaé  ignorer  aux  sages.  Cacher  ne  signifie  ici 
rien  de  plus;  dans  ce  sens,  ils  ont  été  cachés  aux  sages 
qui  n'ont  pas  voulu  les  voir,  et  révélés  aux  simples  qui 
ne  l'ont  voulu  que  parce  que  Dieu  leur  en  a  donné  la 
volonté.  C'est  justice  à  l'égiird  d^  premiers;  à  l'égard 
des  seconds,  c'es^  pure  ipiséncorde.  La  lumière  a' eH 
levée  au  milieu  des  ténèbres  pour  ceux  qui  aoni  droite. 
Ceux  qui  ne  le  sont  pas  ne  l'ont  pas  apperçue.  Il  a  paru 
par  les  uns  et  par  les  autres,  que  le  Seigneyr  est  miaé^ 
ricordieux  et  Juste.  Ps.  1 1 1. 

*  Dieu  se  doit  k  lui-même  d'aimer  tous  ses  ouvrages. 
Fous  aimez  tout  ce  qui  existe ,  et  tfous  ne  haïssez  rien  de 
ce  que  vous  avez  fait.  Sap.  1 1.  Skb.  Mais  il  ne  doit  à  per> 
sonne  les  prédilections  et  les  grâces  de  choix,  dont  il  ne 
faut  pas  chercher  d'autre  cause  que  son  bon  plaisir. 
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la  communiquant  toujours  selon  les  yues  et 
les  désirs  du  Père  ^  il  la  communique  cepen*. 
dant  avec  une  égale  indépendance,  puisqu'il 
n'en  fait  part  qu'à  ceux  qu'il  lui  plaît  d'en 
éclairer.  De  si  grandes  choses  sont  renfermées 
dans  ces  courtes  paroles  :  «  Tout  m'a  été  remis   aa.Omiikmaiit»«diu 

.       *  ,  -  «mit  à  Pitre  meo.  Et 

»  entre  les  mains  par  mon  Père,  et  nul  ne  sait  nemoscitqiiistitFiUiit, 
0)  qui  est  le  Fils,  que  le  Père ,  ni  qui  est  le  Père ,  Pattr.wsiFâiiu^^aii 
»  que  le  Fils,  et  celui  à  qui  le  Fils  voudra  bien  ^^     *        "^ 
»  le  révéler. 
»  Alors ,  se  tournant  vers  ses  Disciples ,  il  leur  ^3.  Kt  coBTem»  «a 

,  Difcipuloft  fiioi  •  dîxit  • 

D  dit,  »  comme  il  avoit  fait  aux  Apôtres  lors- 
qu'il leur  expliquoit  les  mystères  du  royaume 
de  Dieu  :  «  Heureux  les  yeux  qui  voient  ce  B««uoaiiî,qmTident 

,  .  .  «pia  TOi  vidctîf . 

»  que  vous  voyez  !  Car  je  vous  assure  que  beau-    «4.  dico  enim  toLu  , 
»  coup  de  Prophètes  et  de  Rois  ont  désiré  voir  et  Regei  Toia«rantVi! 

.  19       .  .   dere  qua  tos  ridetû , 

»  ce    que  vous  voyez  ,  et   ne  lOnt  pas  vu,    et  etnonTidenmt.etanl 

»  entendre  ce  que  vous  entendez,  et  ne  l'ont  i^crat!"*^^ '**"*' 
»  pas  entendu  ». 

Puis,  adressant  laparole  au  peuple  qui accou- 
roit  en  foule  pour  l'entendre  :  «  Venez ,  disait   ^^*t^'  »»•  ▼•  »«•  v*. 

*  '  Dite  id  me ,  omnes  qui 

»  ce  charitable  Sauveur ,  vene^  tous  à  moi ,  î*i>or«ti»  et  oncnti  et- 

11.  .    A  «  tlft^etegorefidaiiiTOi. 

»  VOUS  qw  avez  de  la  peine ,  et  qui  êtes  char- 

»  gés,  et  je  vous  soulageriSMflattez  mon  joug   ag.    ToUite   jagm 

'.     1  .  .  .     memn  super  TOt,  et  dit- 

)»  sur  vous  ,  et  apprenez  '  de  moi  que  je  suis  cite  •  jne,  ^oi»  mitit 

*  Et  vous  verrez  à  Tefisai ,  que  je  ne  suis  pas  un  maître 
dur  el  hautain ,  comme  le  sont  ordinairement  ceux  de 
la  terre ,  mais  que  je  suis  un  maître  plein  de  douceur  et 
d'affabilité.  Tel  est  le  mkqm  Ultiral  de  ces  paroles.  M|us  il 

II.  4 
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ram.et  immaîieorac:  p  doux  et  bumble  de  cœur,  et  vous  trouveret 

et  Invenietîi    requiem      ,  -  «  . 

animabiu  Testru.  »  le  repos  de  VOS  ames  :  car  mon  joug  est  doux , 
turee^, et  oB«»Bieiim  »  ct  moQ  fardcau  cst  léger  ». 

'^*'  Vers  ce  temps-là ,  et  il  y  a  bien  de  Fappa* 

rence  qve  ceci  se  passa  dans  une  synagogue , 

X.  10.  T.  aS.  Et  ccce  (c  un  Dpctcur  de  la  loi  se  leva  à  dessein  de  son- 

quicUfli      Lecîflieritfls 

•urrexittenteiis  iiinB,  D  dcr  Jésus.  Maître  ,  lui  dît-il ,  que  ferai*je 
qaid  hdwàô^^u^  i>  pour  posséder  la  vie  étemelle  ?  Jésus  lui 
"^TaT  fflTdâxit  ftd  ^  répondit  :  Qu'y  a-t-il  d'écrit  dans  la  loi?  Que 
Z  eîîîl^oïodole^  »  lisez-vous?  Il  repartit  :  Vous  aimerez  le  Sei^ 
%'.  m  renoiideM  ^  ff^^^^  votrc  Dicu  de  '  tout  votre  cœur,  de 

eut  Bi  évident  d'ailleurs  que  J.  C  nous  enseigne^  par  sea 
exemples^  à  être  doux*  et  humbles  de  oœur^  et  Tezpé- 
rience  a  si  bien  appris  que  ce  n'est  que  dans  la  pratique 
de  ces  vertus  que  se  trouve  la  paix  de  l'ame^  qu'il  n'est 
pas  surprenant  que  Ton  se  serve  ordinairement  de  ce 
texte,  pour  exprimer  ces  deux  vérités. 

'  Aimer  Dieu  de  tout  son  cœur,  de  tonte  son  ame, 
de  toutes  ses  forces  et  de  tout  son  e^rit^  c'est  donner  à 
Dieu  toutes  ses  affections^,  toutes  ses  sensibilités  ^  toutes 
ses  œuvres ,  et  toutes  ses  pensées  ;  c'est ,  en  un  mot ,  aimer 
Dieu  parfaitement.  Cette  perfection  n'est  pas  de  cette  vie , 
toù  l'or  de  la  charité  n'est  jamais  sans  alliage,  et  ce  n'est 
que  dans  le  ciel  que  le  précepte  a  son  entier  accomplisse- 
ment. Cependant,  centime  la  perfection  en  fiiit  partie^ 
l'obligation  de  cette  vie  est  d'y  tendre  sans  cesse ,  et  de  tra- 
vailler à  augmenter  notre  amour  jusqu'à  ce  qu'il  occupe 
fout  notre  esprit,  qu'il  remplisse  tout  notre  cœur,  et 
qu'il  épuise  toutes  nos  forces.  L'Être  infiniment  aimable 
doit  être  infiniment  aimé.  Dieu  seul  peut  à  cet  égard 
s'acquitter  envers  lui-même.  Mail  la  créature^  incapabk^ 
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»  'toute  votre  ame,  de  toutes  vos  forces  et  de  dîxit:Daige«Dom5Bum 

-      .  Deuxn  tuum  ex  toto  cor» 

9  tout  votre  esprit,  et  votre  prochain  '  comme  de  tuo,  et  ex  tou  ani- 

A  vr  1  •  '11*  ^"^  ^^^  >  ®^  ®3C  omnibus 

»  vous-même.  Vous  avez  bien  repondu ,  lui  viribtutuu.etexonmi 
»  dit  Jésus  :  faites  cela,  et  vous  vivrez  ».  m^**ta^  sîcut^tei^ 

En  donnant  lui-même  la  réponse  i  sa  ques-  "s.Dixîtque  îuî.rcc. 
tion,  le  Docteur  de  la  loi  faisoit  voir  assez  t*^ndi»«i:boc&c, 
clairement  qu'il  ne  l'avoit  pas  faite  à  dessein 
de  s'instruire.  Lorsqu'on  veut  apprendre ,  l'on 
ne  demande  pas  ce  qu'on  sait  déjà.  Il  avoit 
donc  quelqu'autre  intention  qui  ne  pouvoit 
être  que  mauvaise.  On  avoit  droit  au  moins 
de  l'en  soupçonner.  C'est  de  quoi ,  «  voulant   a^.  me  amm  roien 
j^se  justifier ,  »  il  fit  une  autre  question  plus  i»»*^<^«»«T»«"»» 

d'un  amour  infini,  doit  an  moiiu  aimer  Dieu  sans  me* 
sure,  et  aans  antres  bornes  que  celles  que  Dieu  a  don* 
nées  à  sa  capacité  d'aimer.  C'est  ce  que  signifie  cetie 
parole  de  S.  Bernard ,  qui  renferme  un  sens  très-exact  : 
La  mesure  d? aimer  Dieu ,  c^eei  de  C aimer  sane  mesure. 

Croire  que  l'on  aime  Dieu  autant  qu'il  mérite  d'élre 
aimé ,  c'est  ne  pas  coimoilre  Dieu;  et  croire  qu'on  l'aime 
autant  qu'on  peut  l'aimer ,  c'est  ne  pas  se  connoitre  soi*» 
même. 

^  Et  non  autant  que  soi-même  ;  car  on  a  droit  à  la 
préférence,  et ,  dans  certaines  circon«tancea  ,  on  e«i  obligé 
de  se  la  donner.  Par  exemple ,  on  est  dans  l'obligation 
de  préiërer  son  salut  au  salut  de  quiconque^  et  même 
au  salut  du  monde  entier.  Mais  on  est  obligé  de  sacrifier 
jusqu'à  sa  propravie,  s'il  le  faut,  au  salut  éternel  d'un 
seul  homme;  Ceux  qui  demandent  si  l'on  doit  sacrifier 
sa  perfection  au  salut  du  prochain,  oublient  que  tr»- 
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JitVcile  à  résoudre,  sur- tout  en  ce  temps^Ii, 
où  ke  devoirs  de  la  cbaritë  n'ëloient  pas  aussi 
dairemeot  connus  qu'ils  Font  été  depuis  la 
n  publication  de  TÉvangile.  «  Il  dit  donc  à  Jésus  : 
»  £t  qui  est  mon  prochain?  Sur.  quoi:  Jésus.fit 
"^^  •  cette  réponse.  Un  homme  qui  alloit  de  Jëru- 
*****  "LÏ!!^*-!!  ^  saleœ  à  Jéricho ,  tomba  entre  les  mains  des 
^■r^j;;^  »  voleurs  qui  le  dépouillèrent,  et  après  Tavoir 
«<«ftv>N»  ^  chargé  de  coups ,  le  laissèrent  à  demi*mort. 
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^x.«jtt  MMà  «I  »  11  arriva  par  hasard  qu'un  Prêtre  tenoit  le 
^'^i)^  JSZ^.«i  »  même  chemin  :  il  vit  cet  homme,  et  passa 
"^^CLw^wt^k  »  outre.  De  même  un  Léyite  étant  passé  près 
^!^aï^,!ll!ï!jl^^  »  *1«  ï*  »  l'ayant  vu,  passa  aussi.  Mais  un  Samari- 


Vttilkr  au  talut  da  prochain^  c'est  une  œuvre  plua  par- 
fiiito  que  toutes  celles  qu'on  pourroit  faire  à  la  place  de 
CfUo^ci.  Pour  ce  qui  regarde  les  biens  corporels^  si  on 
•  draît  de  se  préférer  aux  autres^  on  n'en  a  pas  l'obK- 
galion.  C*est^  au  contraire^  une  charité  très-parfaite  de 
prérérer  les  autres  à  soi-même  ;  et  le  droit  de  se  préférer 
•uv  autres  n'a  lieu  que  dans  la  concurrence  des  mêmes 
brsoins.  Ainsi  ce  qui  est  absolument  nécessaire  au  sou- 
tien de  la  vie,  j'ai  droit  de  ue  le  céder  k  iiemuiine;  mais 
je  suis  obb'gé  de  sacrifier  mon  superflu  aux  besoins  d'au- 
trui ,  mes  commodités  k  ses  nécessités;  et  pour  exprimer 
ceci  dans  le  langage  de  l'Écriture,  je  puis  garder  pour 
moi  le  morceau  de  pain  nécessaire  pour  me  sustenter, 
et  b  seule  tunique  que  j'ai  pour  me  couvrir  ;  mais  si  j'ai 
un  pain  entier,  je  dois  le  rompre  avec  celui  qui  a  faim , 
et  si  j'ai  doux  tumques ,  je  dois  en  donner  une  à  celui 
c^ui  u  eu  a  pas. 
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s  tain  qui  faisoit  voyage  vint  jusqu'à  lui ,  et  le   33.Sâni«iiui«i»ânt»m 

vo  «Fx^  quidian  ît«r  fiiciciit»  Te- 

«  voyant ,  il  fut  touché  de  compassion.  Il  s  en  nit  teco*  enm,  et  w- 

,  .         .  ,    .  ^  .     deiu  eoai ,  mUerlcordiA 

9  approcha ,  et  banda  ses  plaies ,  après  y  avoir  motus  est. 

3»  versé  de  l'huile  et  du  vin.  Il  le  mit  ensuite   «4  Et.ppropi«».diî. 

gsTit  vulnera  ejns ,  m^ 

»  sur  son  cheval ,  le  mena  à  une  hôtellerie ,  fnn<ï«n«  oiemn  et  tî- 

nnm  ;  et  imponens  il- 

j»  et  prit  soin^de  lui.  Le  jour  suivant ,  il  tira  lummiomeiitaiBsnun, 

,  daxit  io  stâbulnm ,  et 

3»  de  sa  bourse  deux  deniers  d'argent ,  qu'il  cturam  ejus  egu. 
»  donna  à  l'hôte,  en  lui  disant  :  Ayez  soin  de  ,!!i^^f^'^^^r^l 
»  cet  homme-là  ,  et  tout  ce  que  vous  aurez  c^m*fflS^hiAe*'lt 
»  dépensé  de  plus ,  je  vous  le  rendrai  à  mon  qtto^«nnqo«  «uperero- 

*  ir  '  a  gtTeris ,  ego  »  cum  r«- 

»  retour.  Qui  de  ces  trois  vous  semble  avoir  dîero.reddamtibi.  . 
9  été  '  le  prochain  de  celui  qui  tomba  entre  les  videtur  t^ibr'^xî»" 

.*  C'est-à-dire,  l'avoir  tenu  pour  son  prochain;  car 
c'est-là  ce  qui  étoit  en  question.  Le  mot  de  prochain  est 
un  terme  relatif  :  si  je  suis  proche  de  vous,  vous  êtes 
proche  de  moi.  On  peut  donc  dire ,  je  suis  votre  pro- 
chain, pour  signifier^  je  vousr^arde  comme  mon  pro^ 
chain.  Il  falloit  bien  qu'on  l'entendit  ainsi  cheiE  les  Juifs  ^ 
puisque  le  Docteur  de  la  loi,  homme  de  profession  vétil- 
leuse, n'incidente  pas  ici  sur  les  termes.  Cette  histoire 
nous  apprend  trois  choses;  la  première,  que  la  qualité 
de  prochain  s'étend  à  tous  les  hommes  sans  exception , 
puisque,  malgré  l'antipathie  nationale  et  l'opposition 
des  deux  cultes,  le  Samaritain  l'est  du  Juif,  et  le  Juif  du 
Samaritain.  La  seconde,  qu'il  n'y  a  de  véritable  charité 
à  l'égard  du  prochain,  que  celle  qui  se  prouve  par  les 
effets.  La  troisième,  que  les  simples ,  lorsqu'ils  ontl'ame 
droite,  connoissent  mieux  leurs  devoirs  que  les  savans, 
puisque  c'est  un  Samaritain  qui  fait  ici  la  leçon  aux  Jui& , 
«t  un  laïque  à  des  Prêtres  et  à  des  Docteurs. 

Ces  vérités,  qu'on  ne  peut  pas  douter  que  J.  C.  n'ait 
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AdMeffli.qteiiaciaitSn  »  m aiDS  desvoleurs?  C'est,  repartit  le  DocteuF, 

57.  At  me  diiLiti:  Qaî  »  celui  qui  a  use  de  charité  envers  lui.  Sur  <pioi 
iikuu.  Et  ait  m  Jesofl  :  »  Jésus  lui  dit  :  Allez ,  et  faites  de  même  ». 
1^ ,  «t  ta  lac  liinai-      j^,^^^  faisoit  alors  des  courses  ëvangéliques. 

SB.Faetameitantem,  «  Un  jour  oue  lui  et  ses  Disciples  étoient  en 

dam  irent ,  et  ipae  û>         «  .  .«  •.  f 

traTîtin  ^oddamcai-  )•  Chemin  ,  li  entra  dans  un  bourg  ,  et  une 

teUmn  :  et  mnlier  qnm-       g*  *     ilm      ^1       1 

dam  ifartha  nomine,  31  icmme  uommee  Marthe  le  reçut  en  sa  maf^ 

excepit  iOuD  in  domvm  -rtii  •,.  »       •»« 

'^  »  son.  Elle  avoit  une  sœur  nommée  Marie ^ 


aSi^*  M^îT!'^  »  qui  ««  t^noi*  assise  aux  pieds  du  Seigneur^ 

S^Ô^.^^aÎ;  *  «*  qui  écoutoit  sa  parole  ».  En  même  temps 

Tefèom  iUiis.  qu'elle  nourrissoit  sa  piété ,  on  peut  dire  qu'elle 

rempltssoit  un  devoir  de  civilité.  Il  étoit  coq« 

venable  qu'en  attendant  le  repas,  quelqu'uti 

de  la  maison  tînt  compagnie  à  un  hôte  si  res- 

40.  Martha  autem  m-  pectablc.  a  Cependant  Marthe  se  donnoit  beau* 

tagebat  circa  frequena  j,  couD  dc  Dcinc  à  apprêter  plusicurs  choses. 

nnufteniim  :  qnaettetit,  r  r  kx^  r 

et  ait:  Domine,  non  ett  ^  "EUe  s'aiTeta,  ct  dit  :  Sci^ueur  •  ne  considé- 

tjbi  cura  ,  qa6d  toror  1 

inea  reu^t  me  »oiam  ;»  rez-vous  poiut  quc  ma  80^VLT  me  laisse  tra- 

^■^— .— — ^  I     I   ■      I       I  .1     ■  I 

voulu  enseigner  an  Docteur  par  l'exemple  du  Samari- 
tain ,  sont  peut-être  ce  qui  fait  le  mieux  voir  que  c'est  ici 
luie  histoire  véritable^  et  non  une  simple  parabole.  La 
parabole  peut  servir  à  développer  une  vérité  et  à  la 
rendre  sensible  ;  mais  il  n'y  a  qu'un  bk  réel  et  non  sup- 
posé qui  puisse  être  donné  en  exemple.  On  ne  prouvera 
pas  à  un  Chrétien  qu'il  peut  apprendre  d'un  Mahomé- 
tan  la  charilé  à  l'égard  du  prochain ,  en  feignant  que 
le  Mahométan  l'auroit  exercée  dans  une  circonstance 
où  grand  nombre  de  C!hrétiens  ne  l'exercent  pas.  Main 
f>  ce  Mahométan  l'a  exercée  en  effets  son  exempl» 
prouve ,  et  il  n'y  a  rien  à  répliquer. 
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il  vailler  toute  seule  ?  Dites-lui  donc  qu'elle  jnjniitrare  ?  dic  h^ 
9  m*Aide.  Marthe,  Marthe ,  lui  repondit  le  Sei-  4x.Rt^spo!^,^ 

•  /.  .  xit  illt  Dominos  :  Biar* 

ji  gneur,  vous  vous  inquiétez ,  et  vous  voustha,  BCanha,  loUiciu 
»  embarrassez  de  bien  des  choses  ;  après  tout^  «•^***«'^"««'««pi"- 
«  une  seule  est  *  nécessaire.  Marie  a  choisi  la  „î!:..fjî"!?  !?°?  "* 

*  Plorieun  Inteiprètes  l'entendent  d'un  seul  mete, 
d'où  ik  concluent  que  le  Seigneur  reprenoit  le  soin 
superflu  que  se  donnoit  Marlhe  pour  en  apprêter  plu- 
sieurs. Ce  aens,  outre  qu'il  est  morale  parpît  venir  assez 
Naturellement  au  texte.  Cependant,  comme  il  est  dit 
que  J.  G.  voyageoit  avec  aea  Disciples ,  et  que  l'on  a  peine 
à  croire  que  les  deux  sœurs  ne  les  aient  pas  invités  avec 
leur  maître ,  un  seul  pkt ,  supposé  même  qu'il  eût  suffi , 
ne  pouvoit  pas  être  présenté  honnêtement  à  une  compa- 
gnie si  nombreuse ,  et  ce  aens  si  naturel  souffi:^  déjà  cette 
première  difficulté.  Une  autre  plus  embarrassante,  c'est 
qu'il  paroft,  par  la  suite  du  discoiuv^  que  le  Sauveur 
oppose  ici  occupation  à  occupation  ^  celle  de  Marie  à 
celle  de  Marthe.  Marie,  dit-il,  a  choisi  la  meiUeun 
pari;  c'est  dire  équîvalemment  que  celle  de  Marthe  est 
moins  bonne.  Que  peut  signifier  alors  Punique  nécee^ 
eaire,  que  l'affiiire  du  salut  à  laquelle  Marie  étoit  occu- 
pée directement ,  tandis  que  Marthe,  de  qui  l'occupation 
n*y  étoit  pas  contraire ,  n'y  travailloit  qu'indirectement? 
Car  ce  qui  étoit  l'objet  direct  de  son  travail ,  c'étoit  la 
réfection  corporelle ,  qui  ne  sauroit  être  l'unique  néces« 
saire,  mais  qui  peut  s'y  rapporter,  et  qui  s'y  rapportoit 
en  effet  dans  la  circonstance  où  se  trouvoit  Marthe.  La 
part  qu'elle  avoit  choisie  étoit  donc  bonne  ;  mais  celle  de 
Marie ,  uniquement  occupée  de  J.  C.  et  de  sa  parole , 
étoit  meilleure. 

La  contemplation  vaut  mieux  que  l'action  qui  n'avt 
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|iax%em  eiegit .  i>  meilleure  part ,  qui  ne  lui  sera  point  *  ôtée»« 

non  BviCTCtur  ui 

Par  cette  courte  réponse  ,  il  faisoit  Tapologie 
de  ceux  qui  donnent  au  repos  de  la  contem- 
Ration  tout  le  temps  qui  n'est  pas  pris  sur 
le  devoir  ;  et  il  les  vengeoit  d'avance  des  rail- 
leries impies  qu'en  font  les  libertins ,  et  des 
tracasseries  indécentes  que  leur  fait  souvent 
essuy^er  une  humeur  inquiète  ou  contredisante. 

pas  d'obligation.  Mais  si  l'action  étoit  d'obligation ,  h 
contemplation  mise  à  sa  place  ne  seroit  plus  qu'une 
illusion. 

L'union  des  deux  fait  la  perfection  de  cette  vie  ^  où  la 
prière  est  nécessaire ,  et  le  travail  indispensable. 

*  L'action  qui  suppose  des  besoins  et  des  misères^  pas- 
sera avec  cette  vie  qui  en  est  pleine.  La  contemplation 
demeurera^  ou  plutôt  elle  sera  parfaite^  lorsqu'au  lieu 
de  ce  foible  rayon  des  splendeurs  éternelles  qu'elle  ne 
fait  qu'entrevdr  ici-bas ,  elle  verra  la  lumière  dans  sa 
source  j,  et  l'essence  divine  dans  elle-même» 
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CHAPITRE    III. 

Oraison  dominicale  selon  S.  Luc.  —  Perse- 
•  pérance  dans  la  prière.  —  Dieu  donne  ce 
'  qu'il  faut.  —  (EU  pur.  — Pharisiens  con- 
^  dàninés. 


JNous  donnerond  les  faits  aùiyans  tlâiBr-FQrdre 
ra  les  a  placés  un  des  ÉVaiigëlistes.  Il  est  im- 
possible de  leur  assigner  des  dates  précises 
poiir  le  temps  et  pour  le  lieu.  Si  nous  avions 
CM  connaissances ,  notre  curiosité  serbit  plus 
/>iitisfaite.  En  serions-nous  plus  édifiés  et  plus 
nlutairement  instruits  ?  On  trouvera  aussi 
^piclques  discours  du  Sauveur  qui  semblent 
B*éiare  que  la  répétition  d^autres  discours  qu'on 
a  déjà  1ns;  Us  le  sont  en  effet ,  non  pas  à  cause 
qa*un  Évangéliste  redit  ce  qu'un  autre  Évan- 
géliste  ayoit  déjà  dit  :  ceux  qui  sont  -répétés 
de  cette  manière  ne  se  lisent  qu'une  fois  dans 
oet.oûvrage  i  mais  parce  qàe  le  Sauveur  mém6 
les  a  prononcés  plus  d'une  fois,  et  dans  des 
oireônstances  différentes.  Outre  qu'il  n'arrive 
guère  qu'ils  soient  parfaitement  semblables, 
oo  ne  se  Rra'p«w^«mrc^pc7irro  ^k?  rxdtre  ce  que 
J.  C.  n'a  pas  jugé  inutile  de  répéter. 

«  Un  jour  donc  qu'il  prioit  en  un  certain   l.  ii.v.x.Etfticium 

^  Ckt ,  cùm  CMCt  in  quo- 

ir.  5  ' 
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damioeo  oraai  ,iit  ces-  »  licu ,  après  qu'il  eut  cesse  de  prier ,  un  de  ses 

MTÏt ,  dixit  iiniu  ex  Di«-       t^*-i        1*1*.^        />• 

cipuiu  ejos  ad  eam  :  »  Discipies  lui  dit  '.  SeigneuF ,  enseignez-nous 

Domioe .  doce  nos  ora-        %«  •>  *  iii*«  •' 

re.ticutdociiitetJoan-  »  àpncr,  aiusi  que  Jean  1  a  lui-même  enseigne 
"iîSilTcror..  >'  à  ses  Disciples.  Il  leur  dit  :  Quand  vous  vou- 
llfi^tiur^^r^n  '  "^^  '>  drez  prier ,  dites  :  Père ,  que  votre  nom  soit 
^s^^^^p^n^rTol""^!  '*  sanctifié  :  que  votre  règne  arrive  :  donnez* 
quotidianom  da  nobis  „  nous  aujourd'hui  notrc  pain  de  chaque  jour  : 

4.  Et  dimitte  nobit  »  Tcmettez-nous  nos  offenses ,  puisque  nous 

Seccata  no»trar   siqut-  •  i 

em  et  ii>»â  dimittimas  »  remcttous  à  tous  ccux  qui  uous  sout  rede- 

omni  debenti  nobis.  ^^  •■  i  .      «     . 

ne  nos  inducas  ia  ten-  »  VaOleS,  Ct  UC  UOUS  indUlSCZ  paS  CU  tCUtatlOU  >».. 

C'étoit  l'occasion  naturelle  de  faire  encore 
mieux  connoitre  aux  Disciples  Futilité  et  Tef- 

5.  £t  aît  ad  iUos  :       ficacitc  de  la  prière.  C'est  pourquoi  «  Jésus  leur 

»  dit  ensuite ,  usant  à  son  ordinaire  défigures 
Quîf  ▼e«trûin  habebit  »  et  de  comparaisons  sensibles  :  Si  quelqu'un 

ainJcuiD,et  tbitadillum         .  •  9*1       iia  1. 

itiediA  nocte,  et  dicet  »  Qc  VOUS  avoit  uu  ami  qu  11  allât  trouver  a 

iUt:  Amice,  commoda  .        .  .   .<    j*         t.-.  .  *. 

inUiitreipancf,         »  miuuit,  ct  auqucl  il  dit  :  Mon  ami ,  prêtez- 

6.  Ououiam    amtcus  ■    «       *  *  9  j 

meus  Vemt  de  Tîa  ad  »  ^^^  ^^ois  pains ,  parcc  qu  UU  dc  mcs  amis 
^lù^^^^^^T^  ^  V^^  passe  est  arrivé  chez  moi ,  et  que  je  n'ai 

7.  Et  aie  deîntùs  rei-  »  pj^j^  ^  lui  offHr  ;  ct  Quc  cct  hommc  lui  répon  ' 

pondent  dicat:riolimi>  ^         ^  x 

hi  molestas  esse;  jam  »  (j}^  jy  dcdaus  du  loffis  :  Nc  m'importuucz 

ostiom  clausum  est ,  et  ^  ^  ^  -^ 

paeri  mei  mecum  sunt  »  poiut ,  ma  portc  cst  fcrméc ,  ct  uous  sommcs 

in  cubili  :  non  possnm  ,       , 

sorgere.etdaretibi?   »  au  lit,  mcs  cufaus  ct  moi  ;  jc  uc  saurois  me 

s.KtfiaieperteTera-  »  Icvcr  pour  VOUS  cu  douucr  :  si  uéaumoius 

bîsTe^tî^n  dawt^uî  »  Tautrc  S  opiniâtroit  à  heurter,  quand  celui - 

'ciS^^oT^^^  »  ci  ne  se  leveroit  point  pour  lui  en  donner, 

biutemtamenejussur-  ^  parce  qu'il  P55t  5iOn  Pmi  ,  j#»  vo«a  dIS  qu'il  UC 
i;ct ,  et  dabit  lUi  quot-       r  ^  j  1  1  i  • 

(j^uot  babet neccMarioi.  jj  laisscroit  pas  de  sc  levcr  à  cause  de  son  im- 
))  porlunité,  et  qu'il  lui  en  donneroit  autant 
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»  qu'il  lui  en  faut.  Je  vous  dis  de  même  :  De-    9- Jt  «go  <Jî^<;  ^«ï>î»- 

*  Petite  ,  et  dabitur  vo- 

»  mandez,  et  on  vous  donnera.  Cherchez,  et  bw.quaîritcetinTeDîc- 

tjs  :  pulsate ,  et  aperle- 

»  vous  trouverez.  Heurtez ,  et  on  vous  ouvrira,  tur  robis. 

,  -  •  •     i_         i_  '°'  0"»'"«  cnîm  qui 

»  Carquiconque demande, reçoit; qui cnerene,  petit,  accipit  .•  et  qui 

.  .         I     .  .  1  .  qu4erit ,  iarenit  :  et  pul- 

»  trouve ,  et  on  ouvrira  a  celui  qui  heurte  ».     jgati  aperitiur. 

Ainsi ,  pourvu  que  la  persévérance  soit  jointe 
à  la  ferveur ,  il  est  certain ,  on  doit  dire  même 
qu'il  est  de  foi ,  que  la  prière  sera  exaucée  : 
je  dis  qu'elle  sera  exaucée ,  lors  même  qu'elle 
paroi tra  ne  l'être  pas  ;  car ,  et  c'est  ce  qui  rend 
cette  foi  douteuse  et  chancelante ,  il  arrive  assez 
souvent  que  la  prière  a  les  qualités  dont  on 
vient  de  parler ,  et  cependant  on  ne  voit  pas 
qu'elle  soit  suivie  de  l'effet.  Alors  le  doute 
s'élève,  et  la  confiance  s'affoiblit.  C'est  que 
nous  ne  pensons  pas  que  souvent  nous  deman- 
dons comme  salutaire  ce  qui  nous  seroit  effec- 
tivement nuisible.  Nous  ignorons  ce  qui  en 
est ,  et  voilà  pourquoi  nous  le  demandons  ; 
Dieu  le  sait ,  et  parce  qu'il  le  sait,  il  nous  le 
refuse.  Dira-t-on  que  ce  soit  rigueur  ou  infi- 
délité de  sa  part  ?  Mais  sa  bonté  n'en  demeure 
pas  là.  A  la  place  du  bien  apparent  et  du  mal 
réel  que  nous  lui  demandions ,  il  nous  donne 
ce.qui  nous  est  véritablement  salutaire,  ce  que 
nous  lui  demanderions  nommément  et  préfé- 

rablemeni  ^  tout  La  ri»af-A^_&L  rmuc^on  coniiois- 

sions  comme  lui  les  propriétés,  ou  si  nous 
en  prévoyions  les  suites.  C'est  ainsi  qu'il  exauce 
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en  paroissant  refuser ,  et  tel  est  le  sens  cache 
XI.  QiiSiiiiteinfSTo.sous  ces  paroles  qu'ajoute  le  Sauveur  :  c  Si 

bit  patren  petit  pftnem,  i        »  i  i  i  •       \ 

namqaidupidemdabit  »  quclqu  uu  de  TOUS  demande  un  pam  à  son 

^propu^riî^^"»  père,  est-ce  que  son  père  lui  donnera  une 

ttm  dabit  iUi  ?  ^  pierre  ?  Ou  s'il  demande  un  poisson  ,  son 

»  père  lui  donnera-t-il  un  serpent  au  lieu  d'un 

la.  Aat  ù  p«tierit  »  poissou?  Ou  s'il  demande  un  œuf,  son.  père 

ovnm  :  nnmquid  porrl-  ,       ■  , 

get  nu  Morpionem ?     »  lui  préseutcra-t-il  un  scorpion?  Si  donc  vous , 

i3.  Si  ergo  tos  cùm  .   ,  «  , 

«itu  maii,  nottit  bona  »  tout  méchans  quc  vous  êtes ,  vous  savez  don- 

data  dare  filus  Tettrlt  :  j     i  v  \  ri. 

qaaotùmagis  Pater  Tei-  ^  ucr  de  oonncs  cnoscs  0  VOS  cnians ,  a  com- 
t^*bo*^^emSuJ  *  ^^^^  pï^*  f^rte  raison  votre  Père  céleste  don- 
**'  »  nera-t-il  le  bon  esprit  à  ceux  qui  le  lui  de* 

9  mandent  »? 

Les  maximes  suivantes  avoient  e'té  déjà  pro- 
noncées en  présence  des  Apôtres.  Mais  il  est 
assez  probable  que  la  plupart  des  Disciples  ne 
les  avoient  pas  entendues.  Jésus  les  répète  donc , 
53.  Kemo  incemam  et  dit  :  fc  On  u'allume  point  une  *  lampe  pour 

accendit ,  et  in  abscon-  *  *       * 

dito  pomt ,  ne^e  sub  u  la  mcttrc  daus  un  lieu  caché,  ou  sous  le 

modio  :  aed  nipra  eau-       .      .  ,  i        i  i    i  • 

deiabmm ,  ut  qui  in-  »  ooisscau  ;  mais  OU  la  met  sur  le  chandelier, 

grediantiir ,  lumen  tî-  /»  •  .  .  •        a.   i      l  •  » 

deant.  »  afin  quc  ceux  qui  entrent  voient  la  lumière. 

t«1*;.îl^.  ZTt  «  Votre  œil  est  le  flambeau  de  votre  corps.  Si 
S",  ruîn"toî;;  »  vous  avez  l'œil  net ,  tout  votre  corps  aura 
tuam  lucdum  erit  :  .i  ^  jg  i^  lumière;  mais  si  vous  avez  Tœil  gâté, 

autem   nequam  tuent ,  '  o         ' 

ctîam  corpus  tuum  te-  j»  yotrc  corps  scra  aussi  daus  les  ténèbres.  Pre- 

nebrotnm  erit.  *^ 

35.  Vide  ergo  ne  lu- 1»  ncz  donc  garde  que  la  lumière  que  vous  avez 

men  qnod  in  te  eat ,  te-  ^  ^  ^    *■  * 

iiebra  sint.  I»  UC  90Ît  <|Vi«*  t«»nphr#»tt    Qî  /l/^no  foui  VOtrC  COrpS 

36.  Si    ergo    cornus  .      »    i    •     '  »•!  •*.  i     • 

tuum  totom  ittcid^m  »  cst  cclaire ,  sans  qu  il  y  ait  en  lui  aucunes 
•Tom.  \,  pag.  2o6. 
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H  ténèbres ,  tout  sera  lumineux ,  et  il  vous  éclai-  fuerit,  non  habens  aU- 

,  -I      «Il  qnam  partem  tenebra- 

»  rera  comme  une  lampe  brillante.  mm,  eru  luciduni  to- 

»  Lorsque  Jésus  parloit ,   un  Pharisien  le  fuigon.  lUaminabit  te. 
»  pria  de  dîner  chez  lui.  Jésus  entra ,  et  se  mit  rogkTU*^uum*^qL*dî!m 
nà  table.  Alors  le  Pharisien,   raisonnant  en  ,^j;™ ;;^^^^^^^ 
j»  lui-même ,  se  demandoit  :  Pourquoi  Jésus  ne  "sV^îîîfjï^f^u,  ,„t^„ 
»  s'étoit  point  lavé  avant  le  dîner.  Le  Seigneur ,  ««p^^  »°*'^*  "  reputaos 

■■■  ^  dicere ,  qiiare  nou  bap- 

p  qui  poyoit  ses  pensées,  lui  dit  ,   »  et  aux  tizatui  es«et  ame  prau- 
autres  de  sa  secte  dont  plusieurs  étoient  invi-  sg.Âtait  Dominnsad 

,      .  _.-  -r>i         •    •  illum  :  NuûC  rot ,  Pha- 

tes  a  ce  repas  :  «  vous  autres  Pharisiens^  vous  mxi,  quod  deforis  est 

,.,  ..  11..     cab'cis  et  catini ,  mua- 

»  nettoyez  le  dehors  de  la  coupe  et  du  plat;  daiis  :  qnodautem  in. 

.  11  1  .       1    •      tua   fit   vestrûm ,  ple- 

9  mais  ce  qui  est  au-dedans  de  vous  est  plein  m,^  e»t  rapinA,  et  mi. 
»  de  rapines  et  d'iniquité  ».  qi^tat*. 

Ici  l'homme  est  comparé  à  un  vase.  Le  corps 
est  le  dehors  de  ce  vase ,  et  l'ame  en  est  le 
dedans.  Or  les  Pharisiens  qui  étoient  fort  exacts 
à  se  laver  le  corps ,  mais  qui  se  soucioient  peu 
de  purifier  leur  ame ,  étoient  comme  celui  qui 
prendroit  bien  de  la  peine  pour  nettoyer  le 
dehors  d'un  vase  ,  tandis  qu'il  laisseroit  le 
dedans  plein  d'ordures.  Un  domestique  qui  le 
feroit  seroit  traité  de  fou.  Aussi  le  Sauveur  ne 
les  épargne  pas  ;  et  profitant  de  cette  occasion 
de  leur  dire  en  face  ce  qu'ils  ne  méritoient 
que  trop  d'entendre  :  «  Insensés,  leur  dit-il,  ao.  stniti,  nonne qni 

.  1     •  >  ^  •      1       1    1  9  f<'C^'  qnod  deforis  est , 

»  est-ce  que  celui  qui  a  fait  le  dehors  n  a  pas  etiam  îd  ,  quod  dein- 
»  fait  aussi  le  dcda»»  x  c^^Hxa^x^t^  -ajouta- 1  il ,  ^  "'  '  ^^"^^  ' 
car  il  vouloit  les  humilier ,  et  non  les  désespé- 
rer, «  cependant  donnez  l'aumône  de  ce  qui  4i.vernnitâmenqnofi 

*  *       snperest ,  date  tlevino* 
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tymni  :  et  ecce  omnU  „  yOUS   TCSte  ,    et    tOUleS    choSCS  VOUS   SePOtlt  ' 
uuaaa  lunt  Tobit. 

»  pures  », 

Négliger  Taumône  qui  est  de  précepte ,  pour 
s'attacher  superstitieusement  à  des  usages  que 
Dieu  ne  prescrivoit  pas ,  et  qui  n'étoient  fon- 
dés que  sur  des  traditions  humaines,  étoit  une 
des  illusions  des  Pharisiens.  C'en  ëtoit  une 
autre  de  se  croire  justes ,  parce  qu'ils  ôbser- 
voient  scrupuleusement  les  moindres  précep- 
tes ,  tandis  qu'ils  manquoient  aux  devoirs  fon- 
damentaux de  la  Religion  et  de  la  morale^  c'est 
ce  que  J.  C.  anathématise  par  ces  paroles  : 
4a.  SfdvarobîsPha-  «  Malhcur  à  VOUS  •  Pharisicus  !  parce  que  vous 

ria«ii,   quja  deciinatii  '  *•  *• 

inentium  et  raum,  et  »  paycz  la  dîmc  de  la  menthe  et  de  la  rue  j  et 

omne  ohis,  et  pr»te-       *     "^ 

riti*  jadicimn  et  cht-  »  dc  toutc  sortc  dc  légumcs,  ct  quc  VOUS  lais- 

ritatem  Dei  :  Ii«c  aa-  i      •         •  i«  i      -r^.  -ri    i*  n    •     • 

D  sez  la  justice  et  1  amour  de  Dieu.  Il  falloit  ^ 

'  C*eal-à-dire ,  votre  comcience  sera  purifiée*  Dèfl- 
lors  lout  sera  pur  devant  Dieu ,  qui  ne  connoît  pas  d'autre 
pureté,  ni  d'autre  impureté  que  celle  de  la  conscience. 
L'aumône  ne  la  purifie  pas  directement  et  par  elle- 
même;  ce  ne  peut  être  que  Tefiet  de  la  pénitence.  Mais 
la  pénitence  est  accordée  à  Taumône  qui  se  trouve  être 
ainsi  la  première  cause  de  la  justification  du  pécheur* 
C'est  en  ce  sens  qu'il  faut  entendre  les  textes  de  l'Ecri- 
ture qui  promettent  à  l'aumône  la  rémission  des  péchés. 
Ces  promesses  sont  si  formelles ,  que  Ton  ose  assurer  que, 
parmi  ceux  qui  font  d'abondantes  aumônes,  ircs-peu 
sont  repixiu*^,  •:  .^^^^w  :i  «.aa  coi  quelqu'un.  Il  est  per- 
mis d'en  douter. 

•  C'est  ici  un  de  ces  oracles  qui  renferment  plus  de 
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»  observer  ces  choses-ci ,  sans  omellre  celles-  tem  oponaît  facere ,  et 
»  là  ».  Ensuite  il  frappe  sur  leur  orgueil ,  et 
démasque  leur  hypocrisie  :  «  Malheur  à  vous ,  43.  v«  vobis  Phari- 

sens  y  que  des  volumes  entiers  ne  peuvent  en  contenir» 
En  réglant  Tordre  des  devoirs ,  il  assure  l'observation  de 
tous.  Manquer  aux  principaux^  tandis  qu'on  est  scru- 
puleux observateur  des  petits,  si  ce  n'est  pas  leffet  d'une 
hypocrisie  détestable ,  c'est  au  moins  de  toutes  les  illu- 
sions la  plus  grossière.  L'illusion  contraire  qui  fait  mé- 
priser les  petits  devoirs,  et  n'estimer  que  ceux  qui  paix)is- 
sent  importans,  celle-ci,  dis-je,  pour  être  moins  gros- 
sière, n'en  est  que  plus  dangereuse  ;  et  parce  qu'elle  est 
beaucoup'pkis  répandue ,  elle  se  trouve  être  aussi  beau- 
covip  plus  pernicieuse.  On  peut  manquer  aux  petits  de- 
voirs ,  et  on  y  manque  souvent  par  surprise ,  par  inat- 
tention, par  foiblesse.  Mais  y  manquer  parce  qu'on 
croit  que  Dieu  ne  les  exige  pas ,  c'est  contredire  à  sa 
parole.  Croire  qu'il  les  eii\ge ,  et  les  traiter  cependant  de 
minuties,  c'est  équîvalemment  le  traiter  lui-même  de 
minutieux.  Dire  qu'on  s'avilLroit  en  les  accomplissant, 
c'est  s'élever  jusqu'à  Dieu ,  ou  l'abaisser  jusqu'à  soi  ;  c'est 
au  moins  le  placer  au-dessous  de  tout  ce  que  l'on  res- 
pecte dans  le  monde  :  car  rougit-on  de  rendre  les  moin- 
dres services  aux  grands  de  la  terre  ?  Insulter  à  ceux  qui 
les  accomplissent,  c'est  outrager  les  Saints,  et  dans  leur 
personne ,  celui  qu'ils  servent  avec  cette  parfaite  fidélité 
dont  on  fait  la  matière  de  ses  injustes  mépris.  S'estimer 
plus  qu'eux  ,  parce  qu'on  ne  s'arrête  pas ,  dit-on ,  à  ces 
bagatelles^  c'est  vouloir  tirer  sa  gloire  de  la  bassesse  de 
ses  motifs.  Car  iz'vJLm^i»  ^  J^i^i^.  *|»o  >inw  log  «/«^uasions 
importantes,  et  lorsque ,  la  foudre  à  la  main ,  il  menace 
de  punir  la  désobéissance  par  des  châlimens  éternels. 
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•«il ,  qmt  daigîti*  pri-  ]>  PhaHsiens  !  dit -il  encore,  parce  crae  tous 

mas  cathcdru  in  syaa*  •  ,  .  . 

gogis,  et  Mioutiooei  »  aimez  à  tenir  les  premiers  rangs  dans  les 

""*'  »  synagogues ,  et  à  être  '  salués  dans  la  place 

44.  ▼•  Tobîf,  quia  j>  publiquc.  Maliieur  à  vous  !  parce  que  vous 

non  apparent,  et  homi-  »  étCS   COmmC    CCS   *   sépulcrCS   OU  On    UC    VOit 
nés  ambulaiitei  fapra ,  .  -,  -  , 

ue»ctuot.  »  point ,  et  sur  lesquels  on  marche  sans  s  en 

»  appercevoir  ». 

Outre  les  Pharisiens ,  il  y  avoit  à  ce  repas 
plusieurs  Docteurs  de  la  loi.  Jésus  ne  les  avoit 
pas  encore  apostrophés  :  mais  leurs  mœurs 
ressembloient  si  fort  à  celles  des  Pharisiens , 
qu'ils  crurent  se  reconnoitre  dans  la  peinture 
45.RetpoBdensaatexn  quc  Ic  Sauvcur  faisoit  dc  ccux-ci.  «  Sur  quoi 

quidam  ex  Legisperitis,  ,  .  1     1     1     •  1  1 

ait  iiu  :  Magitter,  h«c  »  uu  dc  ces  doctcurs  06  la  loi  prenant  la  parole, 
lia^obiifadi!"*"™*^  »  lui  dit  :  Maître ,  en  parlant  de  la  sorte ,  vous 

c'eat  n'agir  que  par  le  motif  d'une  crainte  aenrile*  Maû 
lui  obéir,  lorsqu'on  pourroit  lui  désobéir  sans  crime, 
faire  sa  volonté  lorsqu'il  semble  plutôt  prier  que  corn* 
mander,  c'est  agir  par  amour  ;  car  quel  autre  motif  peut 
soutenir  l'obéissance  ,  lorsqu'il  n'y  a  ni  paradis  à  perdre , 
ni  enfer  à  redouter  ?  Voilà  cependant  ce  que  l'on  appelle 
petitesse  de  génie ,  tandis  qu'avec  aea  basses  et  rampantes 
vertus  y  si  ce  n'est  pas  trop  dire  encore,  on  se  met  au 
rang  des  âmes  fortes  et  élevées. 

'  Le  croirions-nous,  si  nous  ne  l'entendions  de  la 
bouche  de  celui  qui  est  la  vérité  même ,  que  le  désir 
immodéré  des  distinctions  et  des  préséances  su£5t  pour 
méiiiev  cattfl  i^poiivantablp  malédirlîr»»*  ^ 

*  Sépulcres  couverts,  vices  cachés;  sépulcres  blanchis, 
vices  parés  des  couleurs  de  la  vertu. 
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»  nous  faites  aussi  injure  à  nous-mêmes  ».  Il 
auroit  mieux  dit  qu'il  leur  faisoit  justice  ;  mais 
il  ne  se  trompoit  pas  en  s'appliquant  à  lui- 
même  et  à  ceux  de  sa  profession ,  ce  qu'il  venoit 
d'entendre.  Voici  ce  que  Jésus  y  ajouta  en  lui 
adressant  directement  la  parole.  <c  II  lui  dit  46  At  aie  nU  :  Et  vo- 
»  donc  :  Malheur  à  yous  aussi,  Docteurs  de  la  quia  oneratis  homme* 

I     .  i_  I        i_  j      oncribu»,  quae  portare 

I»  loi,  parce  que  vous  chargez  les  hommes  de  non  posant,  et  îpsiano 
»  fardeaux  qu'ils  ne  peuvent  porter ,  et  *  que  giu«  wrc^s.  ^^^  *"*" 
»  vous  n'y  touchez  pas  même  du  doigt.  Mal-   47.v«Tobi5,qnîadî. 

•^  *         ^  "  ficatJs  monumenU  Pro» 

I»  heur  à  vous  qui  bâtissez  les  se'pulcres  des  phctarum  :  paire»  au- 

'  On  dit ,  et  avec  raison ,  que  les  Saints  sont  sévères  à 
eux-mêmes ,  et  indulgens  à  l'égard  des  autres.  Ceux  qui 
sont  indulgens  à  eux-mêmes  et  aux  autres^  sont  ordi- 
nairement de  bonnes  ames^  molles  si  l'on  veut,  et  trop 
faciles.  Celui  qui  est  en  même  temps  sévèi-e  aux  autres 
et  à  soi-même  peut  bien  avoir  le  caractère  dur  ^  mais 
puisqu'il  ne  s'épargne  pas  plus  qu'il  n'épargne  les  autres, 
il  fait  voir  par-là  qu'il  7  va  de  bonne  foi ,  et  qu'il  a  le 
cœur  droit.  Mais  ceux  qui  sont  indulgens  pour  soi ,  et 
sévères  pour  les  autres ,  sont  nécessairement  des  carac- 
tères faux  et  mécbans.  Ils  ne  peuvent  pas  croire  que  la 
sévérité  dont  ils  usent  h  l'égard  des  autres  soit  d'obliga- 
tion ,  puisqu'ils  ne  l'exercent  pas  sur  eux-mêmes,  ni  que 
l'indulgence  qu'ils  ont  pour  eux-mêmes  puisse  être  per- 
mise, puisqu'ils  ne  l'ont  pas  pour  les  autres.  Donc ,  et 
c'est  en  cela  qu'ils  sont  mécbans,  leur  indulgence  vient 
de  corruption,  et  leur  sévérité,  de  cruauté.  Et  ils  sont 

faux  et  hypOvr^L4««^  ^n  na  ann  In  nAti^miJ»  ^m^^JU  xmt  pOUF 

les  autres,  ik  tâchent  de  persuaderau  monde  qu'ils  l'ont 
aussi  pour  eux-mémea. 

II.  6 


«as  'eSîdnis^f''  .  .,uw  *^  P^res  les  ont  mis 

&."  '■'  .^.^^  ^^^  fai^^s  l>ien  pa- 

^  f^vuvez  ce  qu'ont  fait  vos 
eitisut!.'  j^  ^»  .ue  les  Prophètes,  et  vous 

Sr"?  ^  ^^^   ,«;>  tombeaux  ». 

''""  ^     ,  ,^,^i/^ctrs  honneurs,  c'ë  toi  trecon- 

>uv  vjue  leurs  pères  avoient  mis  à 

^^^^ie  véritables  Prophètes  ,  et  met- 

.«  A  îm>rt  ceux  qui  avoient  les  mêmes 

.«i^«^  i^*  prophétie ,  c'ëtoit,  par  ces  hon- 

,x  tovUK***  fournir  contre  eux  la  preuve  sans 

^^.  „^.^  qu'ils  étoient  meurtriers  des  Pro- 

jK%^3^.  car  que  pouvoient-ils  répondre  à  ceci  ? 

c4»^  jue  vous  avez  massacres  n'ëtoient  pas 

ji.i^ ixra»  de  ceux  à  qui  vous  avez  bâti  des  tom- 

^^  mIs  ne  Tavoient  pas  encore  fait,  ils 

.ùkHt^it  le  faire  incessamment ,  comme  J.  C. 

Î\x^\mI  déjà  prédit;  car  c'est  de  lui-même,  c'est- 

À  dire»  de  la  sagesse  éternelle  qu'il  parle ,  lors- 

vjuM  ajoute  cette  prédiction  qu'il  répéta  encore 

-»,  *.**  -.^  ^  AW\  approches  de  sa  passion.  «  C'est  pour  cela 

""*  K 1  i^^K..^*^  '*  ^^^^^  '*  sagesse  de  Dieu  a  dit  :  Je  leur  enver- 

,  ^...*a*^^-  N  w*  ^  j.^j  j^,g  Prophètes  et  des  Apôtres,  et  ils  en 

^  V  mettront  les  uns  à  mort ,  et  persécuteront 

^,  >i  i.^î^iiM-»»^  V  les  autres,  afin  qu'on  demande  compte  à 

'"''''^^■Tfiur^*'  V  cette  nation  '  du  sang  de  tous  les  Proj>Lètes 

•  Le  meurtre  de  toua  les  Propbètes  éloit  un  crime 
national  dont  Dieu  a  pu  justement  faire  porter  toute  la 


DE    JÉSUS-CHRIST.  4^ 

»  qui   a  ëtë  répandu   depuis  la  crëation  du  cooftitotione  aHmdi  • 

*  *  *  ^  generatione  uU , 

»  monde ,  depuis  le  sang  d'Abel  jusqu  au  sang   6x.  a  «anguiDe  Abei, 

,  .  .  ,  ,  1»  I  I      mque  ad  »*ngiiînem  Zâ- 

»  de  Zacharie  ,  qui  a  été  tue  entre  1  autel  et  le  chari»,qaiperiitioter 

^  ,         ^^     .        .  1         •■•  r         alure  etadem.  Itadico 

»  temple.  Oui,  je  vous  le  dis^  on  en  leravobîs,  requiretur  ab 
1»  rendre  compte  à  cette  nation  ».  c  gcncrauone. 

Il  avoit  encore  un  reproche  à  faire  à  ces 
faux  Docteurs ,  et  dans  leur  personne  à  ceux 
qui  y  chargés  de  montrer  le  droit  chemin  au 
peuple ,  abusent  de  sa  confiance  pour  l'éga- 
rer. Il  finit  donc  ainsi  :  «  Malheur  à  vous,  Doc-  5a.v«TobuLcgî«p^- 
»  teurs  de  la  loi  !  parce  que  vous  avez  pris  la  *"«*»»  t>^  *»^<»»  «^ 
■  '  ■       ■  ■     "1      ■  >    i.^— ^  I»    I  ^i— ■  ■ 

peiae  temporelle  à  la  génération  qui  y  avoit  mis  le  comble 
par  le  meurtre  d'un  plus  grand  nombre  de  Prophètes, 
et  encore  pins  par  celui  du  Seigneur  des  Prophètes.  On 
ne  voit  pas  si  clairement  comment  le  meurtre  d'Abel  a 
pu  être  imputé  aux  JuiA,  Gaïn  n'ayant  jamais  pu  être 
censé  faire  partie  de  ce  peuple.  On  dit  qu'ils  se  monti^ 
rent  ses  enfans  d'imitation^  dans  le  même  sens  qu'ils 
sont  appelés  par  le  Sauveur  les  enfans  du  démon.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  raison ,  il  est  certain  que,  comme 
ib  l'ont  imité  dans  le  crime,  ils  lui  ont  ressemblé  dans 
la  peine.  Leur  bannissement  par  toute  la  terre,  et  le 
caractère  de  réprobation  qu'ils  portent  gravé  sur  le  fix>nt, 
sont  des  traits  si  visibles  de  ressemblance,  que  l'on  ne 
peut  douter  que,  par  le  châtiment  du  fratricide.  Dieu 
n'ait  eu  en  vue  de  figurer  celui  qu'il  réservoit  aux  Déi- 
cides. 

*  L'interprétation  des  Écritures  qu'ils  étoient  chargés 
d'expliquer  o^  paujiIa.  11a  wa  vnninrpnt  r«*  y  vocOn— 
noitre  le  Messie,  et  empêchèrent  qu'on  ne  l'y  reconnût. 
Malheur  au  peuple  séduit!  mais  mille  fois  malheur  aux 
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fa^^r^' jïf  "*"  *  clef  de  la  science,  que  vous  n'êtes  pas  entres 
introikuit ,  firohibois.  »  Yous-mémes ,  et  quc  vous  avez  empêché  d'en- 

»  trer  ceux  qui  se  prësentoient. 

55.  Càmantemhccad     »  Lorsqu'il  leuF  tenoit  ces  discours ,  les  Pha- 

pbarîMM  et  Uguperiti  »  Fisieus  et  Ics  DoctcuFS  dc  la  loi  se  mirent  à  le 

graviter inststere , et oi  .  ,   ,,  i  i        -■ 

ejut  opprimere  de  mol-  »  prcsscr  vivement,et  à  i  accabler  de  questions, 
si  iiifiditntet  ei ,  et  >^  lui  tendant  des  pièges ,  et  cherchant  k  tirer 
STâr^w  ejS^trrn  •  ^^  ^^  bouche  de  quoi  *  l'accuser  ».  H  est  vrai 
euiarcnt  eu».  ^^^jj  ^^  |^^  ëpargnoit  pas ,  et  on  doit  être  sur- 

pris que  le  plus  doux  des  hommes ,  celui  qui 
a  toujours  paru  le  plus  indulgent  à  l'yard  des 
pécheurs,  se  soit  élevé'  contre  ceux-ci  avec 
tant  de  force ,  et  les  ait  traités  avec  si  peu  de 
ménagement.  Il  y  a  plusieurs  raisons  de  cette 
conduite ,  dont  la  principale  est  que  ces  pé- 
cheurs se  croyoient  justes  ;  car ,  parce  qu'ils 
se  croyoient  justes,  ils  n'avoientquedu  mépris 
et  de  fa  dureté  pour  les  pécheurs  ;  et  par  cela 
seul ,  ils  méritoient  d'être  traités  comme  ils 
traitoient  les  autres.  Mais  de  plus,  parce  qu'ils 
se  croyoient  justes ,  ils  ne  dévoient  pas  être 
traités  d'unie  autre  manière  ;  et  ce  ton  ctoit  le 

auteurs  de  la  séduction  !  Coupables  de  la  perte  de  tout  un 
peuple,  ils  porteront  la  peine  de  tout  un  peuple. 

*  Il  n'est  pas  dit  s'ils  trouvèrent  alors  ce  qu'ils  cher- 
choient.  D'autres  fois  ils  le  trouvèrent ,  soit  en  inrer- 

prélant   mQli'enPmpfit  cp  atiA  1*^  <!•••— —*  rtVOÎt  dît,  fioit 

en  lui  faisant  dire  ce  qu'il  n'avoit  pas  dit.  Qui  yeul  trou* 
Ter  du  crime  ^  en  trouve  toujourst 


DE    Jésus- CHRIS  T.  45 

seul  qui  fût  capable  de  les  corriger.  Il  n'y  a 
rien  à  dire  à  celui  qui  s'avoue  pécheur ,  et  qui 
connoit  toute  l'énormitë  de  sou  pëché  ;  ou ,  si 
on  lui  parle ,  ce  n'est  que  pour  lui  présenter 
la  miséricorde  qui  le  rappelle ,  et  qui  lui  tend 
les  bras.  Mais  au  pécheur  qui  se  croit  juste , 
sur-tout  s'il  fait  consister  sa  justice  dans  son 
iniquité  même,  il  faut,  à  quelque  prix  que 
ce  soit,  lui  faire  connoitre  la  fausseté  de  sa 
justice,  et  son  iniquité  trop  réelle.  Il  faut  lui 
arracher  le  bandeau  dont  il  s'aveugle.  Il  faut 
fouiller  dans  son  cœur  pervers ,  en  tirer  les 
vices  que  son  hypocrisie  y  recèle ,  les  peindre 
avec  leurs  couleurs  naturelles,  et  lui  porter 
jusques  sous  les  yeux  ce  portrait  hideux ,  si  dif- 
férent de  celui  qu'il  s'étoit  fait  de  lui-même. 
L'entreprise  est  hasardeuse.  On  sait  ce  qu'elle 
a  coûté  au  Sauveur ,  et  à  plusieurs  des  Minis- 
tres intrépides  qui  ont  été  en  ce  point  les  imi- 
tateurs de  son  zèle.  Mais  elle  est  nécessaire  ; 
et  quoi  qu'il  en  coûte ,  il  faut  oser  démasquer 
ces  hypocrites,  ou  désespérer  de  leur  con* 
version. 

Leur  mauvaise  doctrine  étoit  encore  ce  qui 
autorisoit  le  Sauveur  à  les  décrier  dans  l'es- 
prit des  peuples.  On  doit  faire  connoitre  le 
loup  lorsqu'il  paroît  sous  la  peau  de  brebis , 
ou  avec  l'habillement  du  pasteur.  Ne  pas  le 
faire  par  un  scrupule  mal  entendu^  ce  seroit 
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b;*  qnem  Umeatu  :  tî-  y^  yous  devez  Craindre.  Craignez  celui  qui , 

iiiet«  eom ,  qui ,  po>t-  ,  ^  *- 

qtuin  occident ,  htbet  »  après  avoir  ôté  la  vie ,  peut  précipiter  dans 

poteftUtem  mittere  in        „       ^  r%    •       •  i      j-  •  i     • 

gehennam.  lu  dico  To.  )»  1  enter.  Oui,  jc  VOUS  Ic  dis ,  craigucz  celui- 

bîj ,  honc  timete.  i  \      -^t       i 

6.Noimeqiimqa«pa«.  »  là.  iSc  donue-t-ou  pas  ciuq  passcrcaux  pour 
dio.etmrasexiUiânon  »  dcux  pieccs  dc  la  plus  petite  monuoic  f 
ejit  m  oUiTionc  coram  ^  Uëanmoins  il  n'y  en  a  pas  un  que  Dieu  ou- 

7.  Sedet  etpim  capi-  »  blic  :  ct  même  tous  les  cheveux  de  votre  téta 

tb  Tettri  omnet  nome-  ^  ^  '       -w  •  •     -.  l 

rati  tant.  NoUt«  ergo    »  SOUt  COmptCS.  ISe  CFaigUCZ  pomt  '.  VOUS  ValCZ 

b^*JîiiîirMiilvôîr"  »  mieux  que  plusieurs  passereaux  ensemble. 
otSi'^^"^  »  Je  vous  le  dis  encore  :  "  Quiconque  se  décla- 

îSÎÏ^^'*rt raiMH^  ^  ^^^  P^^^  °^^^  devant  les  hommes ,  le  Fila 
mmis  conficebitariUam  j,  jg  l'Hommc  sc  déclarera  pour  lui  devant  leê 


lAagelisDei: 

«.Qatantemnegarerit  »  Auges  dc  Dicu  '.  ct  Qui  mc  désavoucra  dcvaut 

flM  coram  hominibas ,  "  * 

aegabitiir  coram  Ange-  jB  les  hommcs  scra  désavoué  devant  les  Anges 
10.  Et  omnii  qaî  dicit  »  dc  Dicu.  *  Quicouquc  aura  dit  quelque  chose 
ininit ,  raiiù«^  uiH  »  coutrc  Ic  Fila  de  FHomme ,  il  lui  sera  par- 
ti^&SitaS  bii^^h^  *  donné  ;  mais  à  celui  qui  aura  blasphémé  con- 
marcrit .  non  remiuc  »  trc  Ic  S.  Esprit ,  il  ne  lui  scra  point  pardonné, 
ir.  cùm  antem  inda-  »  Quaud  '  OU  VOUS  couduira  aux  svnagogues , 

cent  voi  la  lynagogas ,  J       ^    ^ 

et  ad  magîstratot  et  A  aux  mafiîstrats  ct  aux  puissances ,  ne  soyez 

potettatet ,  noUte  soU-  .  ^       ,         ^  ,     * 

eiti  este  qaaiiter  ant  »  poiut  cu  peiuc  dc  qucIlc  manière  vous  repon- 

qmà  respondeatis ,  aut         -i  ,  *  j  j 

quid  dicatif.  »  drcz ,  OU  de  ce  que  vous  répondrez ,  ou  de 

ia.SpiritiueuimSane-  »  cc  quc  VOUS  dircz  ;  car  à  l'heure  même  le 

tns  doceblt  vos  in  ipsa       «     »,         .  .  j 

bora  qnidoporteat  to»  »  S.  Esprit  VOUS  enscigncra  ce  que  vous  devrez 

dtcere.  ,. 

j>  dire  ». 


•  Pag.  5a8,  tom.  I. 

*  Vuj*^«  1<*  .»-i.  J.*  1^  I--0-  -O-  ,  ivUJ.   1« 

»  Pag.  3a4,  tom.  I. 
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Lorsque  Jésus  parloit  de  la  sorte ,  «  un  i3.  Ait  «atem  «i  ^i- 

-  *  .  dam  de  tnrbâ  i 

»  homme  de  la  troupe  x>  qui  crut  que  personne 
«  n'oseroit  résister  à  l'autorité  d'un  si  grand 
Prophète,  a  lui  dit  :  Maître ,  dites  à  mon  frère  UàgUter ,  dic  fratri 

, .  I  .    .  .  *      meo  at  diridat  mecum 

>*  qu  il  partage  avec  moi  la  succession  ».  Le  h«reditatem. 
Roi  des  Rois  et  le  Seigneur  des  Seigneurs ,  à 
qui  toute  puissance  a  été  donnée  au  ciel  et  en 
la  terre,  et  que  le  Père  a  établi  juge  souverain 
des  vivans  et  des  morts ,  avoit  bien  d'autres 
droits  que  celui  de  décider  un  pareil  différend. 
Mais  ce  n'étoit  pas  là  l'objet  de  sa  mission ,  et 
il  vouloit  apprendre  à  ses  Ministres  à  ne  pas 
se  laisser  trop  distraire  par  ces  sortes  d'affai- 
res ,  dont  ils  ne  doivent  se  mêler  que  lorsque 
la  charité  les  y  oblige.  C'est  pourquoi  <c  il  fit  14.  At  me  dixit  mi: 

^^         ,  __  •        >       '^   -Li»         X        Homo ,  quii  me  coiMli- 

]»  cette  réponse  :  Homme ,  qui  m  a  etabu  votre  toit  judicem  am  divi- 
»  juge  ou  arbitre  de  vos  partages  »?  Le  droit  *^^^  *^'  ^^* 
de  cet  homme ,  à  en  juger  par  la  manière  dont 
il  l'expose,  étoit  légitime.  Mais  ce  qui  le  lui 
faisoit  réclamer ,  étoit  un  attachement  excessif 
aux  biens  de  la  terre.  Le  Sauveur,  à  qui  sa 
disposition  ne  pouvoit  pas  être  inconnue ,  pro- 
fite de  cette  occasion  pour  l'instruire  sur  deux 
points  très-propres  à  lui  faire  sentir  combien 
les  richesses  sont  dignes  de  mépris  ;  l'un  est 
leur  inutilité  pour  la  vie,  qu'elles  ne  rendent 
ni  plus  longue  ni  plus  heureuse  ;  l'autre  est 
l'incertitude  de  leur  possession^  dont  la  mort 
peut  nous  priver  à  tout  moment.  Cette  mo- 
II.  7 
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raie  eonTÎenl  k  tous  les  hommes ,  et  les  Dis* 

ciples  même  ayoient  encore  besoin  alors  qu'on 

la  leur  prêchât.  «  Jésus  »  donc  adressant  la 

parole  à  tout  ce  qu'il  y  avoit  là  de  monde  assem* 

i5.^ûit^Maaiiii>ft:  blé,  «  leur  dit  :  Voyez,  gardez-vous  de  toute 

^i!!n«lu!ttfi?Hl^MHi  »  avarice  ;  car  ce  n'est  pas  l'abondance  des 

?;^,^!!!!^!^  4rf^  »  biens  qu'un  homme  possède  qui  le  fait  vivre. 

^^l'^Uxu'I^  ^^  »  Il  leur  dit  ensuite  une  parabole  :  Un  homme 

*^*'******ïg^i*r  "^^  »  riche  avoit  une  terre  qui  lui  rapporta  beau- 

éMift^^u<«ii^««%friic-  ,  coup,  et  il  disoit  en  lui-même  :que  *  ferai-îe? 

i?ait  v>f«^i  hi»»*  »  Car  je  *  n'ai  point  où  serrer  ma  récolte.  Il 

t^«  t««  w«  ik«u«i  »  dit  donc  :  Voici  ce  que  je  ferai  :  ^  j'abattrai 

jijj^*p>wt^      **  »  mes  greniers,  et  j'en  ferai  de  plus  grands, 

v^t».iv«iv«M»iK>m«  »  où  je  mettrai  toute  ma  récolte ,  et  tout  ce 

!!î^a^^!Mi!^  •  V^^  i'**  ^^  biens ,  et  je  dirai  à  mon  ame  : 

JJJ*JJJ*^*^^*^»  »  Mon  ame^  tu  as  des  biens  en  réserve  pour 

**^  **4^^!!!T  ïïîr  •  plusieurs  années  ;  prends  du  repos ,  mange  * , 


<»A» 


'  L'économe  que  sa  mauvaise  conduite  avoit  réduit 
k  la  mendicité^  disoit  pareillement ,  queferai-je  ?  L'opiH 
Icnce  excessive  el  l'extrême  misère  expriment  leur  em- 
barras dans  les  mêmes  termes. 

*  Farce  qu'il  a  trop  de  grains^  il  n'a  plus  assez ^de  gre- 
niers. L'abondance  produit  une  sorte  d'indigence.  S'il 
Qvoit  eu  moins  de  bien ,  il  n'auroit  pas  eu  de  besoins. 

^  Abattre  aea  greniers ,  en  construire  de  nouveaux , 
que  d'embarras  et  de  peines  !  On  ne  travaille  que  pour 
devenir  riche;  ne  devient-on  riche  aue  r*»*«  travailler 
encore  plus? 

4  Ce  langage  si  otsité  parmi  Icâ  hommes  n'aui*oit  rien 
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»  boîs,  fais  bonne  chère.  Mais  Dieu  lui  dit:  nuiiuiioiiipoiîtaînaii- 

Bot  plartmoi  :  requie»- 

»  Insensé,  celle  nuit  même  on  '  teredeman-  «.comede.bibe.epti- 

j  i  .•  ,  lire. 

»  dera  ton  aûie  ;  et  ce  que  tu  as  mis  en  réserve ,    ao.  dîsu  lutem  nii 
>  pour  qui  sera-ce  *  ?  Tel  est  1  homme  qui  the-  awniam  tnam  Kpetimt 

'        •   1     •  A  .  •       *     M.  a  te  I  qu«  autem   pa- 

»  saunse  pour  '  lui-même,  et  qui  nest  pas^^,coja,eniiit? 
.  riche  selon  Dieu  ..  ull^LTettat' 

On  dira  peut-être  qu'il  pouvoit  vivre  long-  i»D"«»<*i^«« 
temps ,  et  dans  cette  supposition ,  que  ce  qui 
est  traité  de  folie  à  cause  de  Févénement  ino- 
piné de  sa  mort ,  auroit  pu  être  regardé  comme 
une  sage  prévoyance.  Kon ,  cela  même  ne  sau- 

qui  dût  aorprendre ,  s'il  étoit  celni  d'un  bœuf  qui  a'eit 
au  monde  que  pour  paitjre  et  ^ur  rumiiier. 

*  La  mort  le  trompa  comme  elle  trompe  encore  tant 
de  riches  qu'elle  enlève  an  moment  od  ib  espéroient 
jouir.  Maia  ai  elle  ne  l'avoit  pas  trompé,  il  se  aeroil 
trompé  lui-même.  Au  Ueu  de  jouir  tranquillement  de 
son  abondance ,  il  auroit  fait  de  nouveaux  amas  ^  et 
construit  des  greniers  encore  plus  spacieux.  Les  trésors 
accumulés  n'ont  jamais  guéri  personne  de  la  passion  de 
thésauriser. 

*  Asaes  souvent  c'est  pour  un  prodigue.  Celui-ci  est 
traité  de  fou,  et  avec  raison  ;  l'aulre  est  regardé  comme 
un  homme  sage.  Cependant  la  folie  du  dissipateur  pour* 
roit  s'appeler  sagesse  au  prix  de  celle  du  thésauriseur. 

'  Farce  qu'il  a  thésaurisé  pour  lui-même ,  il  se  trouve 
qu'il  n'a  pas  thésaurisé  pour  lui-même.  D'autres  que  lui 
jouiasent  de  ses  tréson.  il  en  ;uuimn,  mt  les  avoit  répan* 
dus  dans  le  sein  des  pauvres.  Garder  tout,  c'est  tout 
^rdre  ;  donner  tout^  c'est  sauver  tout. 
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roit  l'excuser ,  parce  que ,  dans  sa  prévoyance  ; 
il  y  ayoit  un  excès  qui  la  rendoit  aussi  folle 
qu'elle  étoit  criminelle.  A  la  bonne  heure  que 
Ton  se  précautionne  jusqu'à  un  certain  point 
pour  un  avenir  qui  peut  être  aussi  bien  qu'il 
peut  n'être  pas.  Mais  pour  peu  d'années  de  vie 
qui  nous  restent ,  amasser  comme  si  on  devoit 
vivre  des  siècles;  accumuler  moissons  sur  mois* 
sons,  comme  si  la  terre  condamnée  à  une  éter- 
nelle stérilité  ne  devoit  plus  en  produire  ;  maié 
en  même  temps  qu'on  pense  à  la  possibilité 
d'une  longue  vie ,  oublier  la  possibilité  d'une 
mort  prochaine  ;  rêver ,  si  on  ose  le  dire ,  qu'on 
ne  mourra  plus,  parce  qu'on  a  de  quoi  ne 
pas  mourir  si- tôt  de  faim ,  voilà  par  où  cet 
homme  étoit  un  insensé  y  ainsi  que  tant  de 
riches  avares  qui  lui  ressemblent.  Il  y  a  donc 
une  mesure  de  prévoyance  qui  n'est  pas  dé- 
raisonnable ,  parce  qu'elle  est  modérée ,  et  qui 
n'est  pas  criminelle  lorsqu'on  y  joint  une  con- 
fiance beaucoup  plus  grande  en  la  divine  Pro- 
vidence ,  que  dans  toutes  ses  précautions. 
Mais  une  disposition  plus  excellente  ,  c'est  de 
renoncer  aux  précautions  pour  l'avenir ,  et  de 
s'en  reposer  uniquement  sur  le  créateur  et  le 
conservateur  de  toutes  choses.  Les  Apôtres 
étoient  appelés  à  cette  perfection ,  «t  Us  dé- 
voient y  former  un  petit  nombre  d'ames  choi- 
sies qui  les  ont  imités  en  ce  point  dans  tous 
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les  siècles  de  la  Religion ,  mais  sur-tout  dans 
les  beaux  jours  de  TÉglise  naissante  ,  lorsque 
les  fidèles  apportoient  à  leurs  pieds  le  prix  de 
leurs  héritages ,  ne  se  réservant  point  d'autre 
fonds  que  celui  de  la  Providence. 

Ce  fut  cette  morale  sublime  que  le  Sauveur 
enseigna  au  monde,  a  lorsqu'il  dit  à  ses  Dis-  aa.DîzîtqueadDisc;- 

.    ^         __  _  .  .  ,  .  puloi  suoft  ;  Ideo  dico 

»  cipies  :  ISe  vous    inquiétez  point  pour  votre  vobis  :  NoUte  soiicui 

\  ^  1  .  .  CMC  anime  vestrae  quid 

»  Vie,  OU  vous  trouverez  de  quoi  manger,  nimanducetw.neqnecor- 
»  pour  votre  corps ,  où  vous  trouverez  de  quoi  ^**"  ^^  înduamuu. 
»  vous  vêtir.  La  vie  est  plus  que  la  nourri-  as.  Anîma  pi»  en 
»  ture ,  et  le  corps  est  plus  que  l'habillement  ».  pioaquàmTMtlment^ 
Croyez  donc  que  Dieu ,  qui  a  donné  la  vie  et 
le  corps ,  donnera  ce  qui  est  nécessaire  pour 
la  conservation  de  l'un  et  de  l'autre.  «  Begar-  94.  considerate  cor- 
»  dez  les  corbeaux  :  ils  ne  sèment  ni  ne  mois- ne^rme^t\*''ÏSb'M 

.•1         9.*         Il*  •  •_         .  uou  est  cellarlaiD ,  ne- 

»  sonnent  :  ils  n  ont  m  cellier,  ni  grenier  ;  et  ^^e  horrenm.et  beus 
..Dieu  les  nourrit.  Combien  êtes- vous  plus ^I^t^fe^^^^^^^ 
»  excellens  qu'eux!  Qui  de  vous  peut,  à  force  «5-  Q^*  ««««n»  ▼«»- 

.  t  .      y  -11     *>  *''^"*  cogitando  potest 

»  d  y  penser  ,  ajouter  une  coudée  a  sa  taille  ?  adjicere  ad  aumram 
»  Si  donc  vous  ne  pouvez  pas  même  la  moindre  ae.siergonequequod 
»  chose,  pourquoi  vous  inquiétez  -  vous  du  ^"â'Srceurir/^^^^^^^^^^ 
»  reste?  Voyez  les  lis  comme  ils  croissent.  Ils""**"^    .^ 

•'  .       *7'  Con»idertle  Llia , 

D  ne  travaillent  ni  ne  filent;  et  cependant  je a"o™o<>o c«»«»t:î^on 

^  *  '     laborant ,  neque  nent  : 

»  VOUS  le  dis,  Salomon  même,  dans  toute  sa  dico  auum vobis , nec 

1.  9  ,      *  'i*  #  19  1  Salomon  in  omui  gloria 

»  gloire ,  Il  etoit  pas  si  bien  pare  que  1  un  de  ces  ^ua  TesUebatur  sicnt 
»  lis.  Or  si  Dieu  habille  de  la  sorte  une  herbe  "°^si*ûtm  (amm, 

s  Voyez  les  pages  341  6t  ^42  d\\  tom.  I. 
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ifi^  MUmk  Wafv«  »  »  qui  est  aujourd'hui  dans  les  champs,  et  qu^on 

iiHMr«  i^m  ùo  T#«tii:  »  jettera  demain  dans  le  four ,  combien  plus  le 

î^ïki?**^''^        »  fera-t-il  pour  vous  ,  gens  de  peu   de  foi  ? 

^  Kl  v«ft  «^te  qs»-  »  Âiusi  uc  VOUS  inquiétcz  point  de  ce  que  vous 

«wT^iSÏÀUUAafftiM!  »  mangerez,  ou  de  ce  que  vous  boirez  :  n'ayez 

aku  HiK  t«i«  oama  »  pomt  1  csprit  en  suspens  pour  cela.  Car  ce 

KIhTmiw^^  **  sont  les  '  nations  du  monde  qui  ont  de  Tin- 

^oun  huindîgeiu.  ^  quiétudc  sur  toutes  ces  choses ,  et  votre  Père 

ii.vtnmtamcnqv».  »  Sait  quc  VOUS  en  avcz  besoin.  Mais  cherchez 

M»  «t  itttiuum  ejaB  ;  »  premièrement  le  royaume  de  Dieu  et  sa  jus- 

uif  vobu.  »  tice,  et  toutes  ces  choses  vous  seront  don- 

»  nées  par  surcroît  ». 

C'est  donc  ce  royaume  étemel  qui  doit  être 
désormais  l'unique  objet  de  leurs  recherches. 
A  quoi  peuvent-ils  renoncer  qui  le  vaille?  Et 
Dieu ,  qui  leur  fait  un  si  grand  don  ,  leur  refu- 
sera-t-il  un  morceau  de  pain?  Tel  est  le  dé- 
dommagement de  leurs  sacrifices ,  et  le  gage 
de  leur  confiance,  que  le  Sauveur  leur  pro- 
9t.Nom«iiaicre,pa.  pose  par  ces  tendres  paroles  :  «  Ne  craignez 

•Wlw  IWK ,  qui*  com-  *  ^*  *  ./  i        » 

liU^uti  Pitri  vestro  da-  »  poiut ,  petit  troupcau  ;  car  il  a  plu  a  votre 

■  Autrement  les  gens  du  monde  ^  ceux  qu'on  appelle 
proprement  les  mondains^  parce  qu'oubliant  l'avenir, 
ils  ne  s'occupent  que  du  monde  présent.  Ou  si  l'on  veut 
entendre  les  Gentils^  on  pourra  dire  que  cette  inquié- 
tude excessive  sur  les  besoins  de  la  vie  est  un*^  ©«pèce  de 
paganisme,  oi  oc  uVo*.  j^hu»  i^uurer  tout-à-fait  le  vrai  Dieu^ 
c'est  au  moins  méconnoitre  sa  providence» 
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»  Père  de  vous  donner  le  royaume.  •  Vendez  ^^•^f^JJ^e^ 
»  ce  que  vous  avez,  et  donnez  Taumône.  Fai-  •yM-.FaduwbUiM. 

^  '  culos  ^  nos  Yct«rM- 

hvous  des  bourses  qui  ne  s'usent  point;  aâiit,tàcMw«»»d«. 


»  tes-vous  des  bourses  qui  ne  s  usent  point  ; 
9  amassez-^ous  un  trésor  inépuisable  dans  le  fur  aoa  appropiat.M- 
»  ciel ,  d  où  les  voleurs  n'approchent  pas ,  et  ^.  ubt  cmb  ti^tM- 
»  où  le  ver  ne  gâte  rien.  Car  où  est  votre  tré-  ^  T2««««i.  ** 
»  sor,  là  est  aussi  votre  cœur». 

Les  amas  prodigieux  du  riche  avare  avoient 
donné  occasion  aux  enseignemens  que  J.  C. 
vient  de  faire  à  ses  Disciples.  Sa  mort  subite  et 
imprévue  fait  le  sujet  de  la  morale  suivante: 
•f  Que  vos  reins  soient  ceints,  et  ayez  dans  vos  S5.  siat  imnLi  wtstri 

•'  pnecioeti,  et  ïnetTa» 

»  mains  des  lampes  allumées ,  et  ■  soyez  comme  •rdrausiaii     " 

tris  , 

'  C'est  un  conseil  de  perfecdon.  Quelqoes-ana  tien- 
nent que  c'étoit  un  précepte  pour  les  Apôtres. 

*  Le  but  de  cette  parabole  est  de  montrer  que  le  jour 
du  Seigneur^  c'est-à-dire^  le  jour  de  la  mort  et  du  juge- 
ment qui  la  suit;  étant  toujours  incertain^  le  seul  moyen 
de  n'en  être  pas  surpris ,  c'est  d'y  être  toujours  préparé. 
En  se  réuniisant  dans  le  sens  général ,  les  Pères  et  les 
Interprètes  en  expliquent  diversement  les  différentes 
parties.  Selon  le  plus  grand  nombre ,  les  reins  ceints 
signifient  la  continence.  Par  les  lampes  à  la  main ,  on 
entend  les  bonnes  œuvres^  et  la  lumière  du  bon  exem- 
ple. L'attente  du  maître,  c'est  le  désir  de  voir  J.  G.  Les 
Saints  soupirent  après  sa  venue  :  les  Justes  au  moins  ne 
la  craignent  pas.  Ceci  revient  a  cette  parole  de  S.  Paul, 
Tit,  9  :  Vivons  en  o»  ««um^k  lulhreméni  jn»*^^^^^  **  rvlt' 
gieusement  dans  l'attente  de  la  béatitude  que  nous  espé» 
ronSf  et  delà  venue  du  grand  Dieu  notre  Sauveur  J.  C. 
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86.  st  fof  ûmtiêê  ho-  »  ceux  OUI  attendent  leur  maître  au  retour  de 

DomiainB  tanm,  q«ni.  »  la  uoce  ,  afin  de  lui  ouvTir  des  qu  il  Tiendra 

iit,eteYeiierit,etpiii.  »  et  qu  il  frappera.  Heureux  les  serviteurs  que 

MiTOTit-,      etumape-^i^  maître  à  son  arrivée  trouvera  veillans! 

'^*i  e^rt^t  D^  *  -^c  v^^*  ^îs  ^û  vérité'  que ,  se  *  ceignant  lui- 


feTi!:^  iï  les  fera  mettre  à  table,  et  qu^l 

^^tn\^!!^S^î^rV  "  ^^^  ^^  viendra  pour  les  servir.  Que  s'il  arrive 
•tuanûMii  miaistrabit  »  à  la  *  sccoude  et  à  la  troisième  veille ,  et  qu'il 

*  Les  maîtres  de  la  terre  ne  le  font  pas.  J.  C.  ne  le 
fait  pas  avec  cet  équipage  de  servitude  qui  n'est  ici  que 
poiu*  donner  de  la  justesse  à  la  parabole.  Mais  il  I9  fiut 
réellement^  non-seulement  en  servant  lui-même,  maïs, 
ai  on  ose  s'esprimer  ainsi,  en  se  servant  lui-même,  c'est- 
à-dire  ,  en  se  donnant  tout  entier  à  ae»  élus  pour  raasa* 
sier  par  sa  possession  tous  les  désirs  de  leur  cœur. 

*  Sur  le  partage  de  la  nuit  en  veilles,  voy.  la  note  '  de 
la  pag.  344  du  tom.  I.  Ici  les  quatre  veilles  représentent 
les  quatre  âges  de  la  vie.  J,  C.  ne  parle  expressément 
que  de  la  seconde  et  de  la  troisième  qui  répondent  à  la 
jeunesse  et  à  l'âge  viril,  les  deux  âges  où  l'on  pense  le 
moins  à  la  mort ,  et  où  l'on  se  défie  le  moins  de  aes  sur- 
prises. Il  ne  dit  rien  de  l'enfance  qui  n'est  pas  capable 
de  préparatifs,  et  à  qui  l'innocence  en  tientUeu;nide 
la  vieillesse  qui  ne  peut  ignorer  que  la  mort  la  menace 
de  près,  à  moins  qu'elle  ne  soit  tout-à-fait  en  démence  : 
en  ce  cas,  elle  est  comme  l'enfance ,  au  moins  pour  les 
préparatifs  ;  et  plût  à  Dieu  qu'elle  lui  ressemblât  aussi 
par  l'innocence  ! 

Lorsqu'un  homme  est  attaqué  d'n»»»  «mladie  dange* 
reuse,  on  l'avertit  de  mettre  ordre  à  sa  conscience.  On 
n'avertit  pas,  lorsque,  sans  maladie,  la  raisou  comw 
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*  les  trouve  ainsi  disposés,  ces  serviteurs-là  ss.Etiiretterîiînfe- 

*  •  >         j     cunda  vlgilia ,  et  si  in 

»  sont  heureux.  Or  songez  que  si  un  père  aei«rtîaTigiiiaven«rit,et 

^        .1,  •     1*1  1  1  ■!    'm.  itàiiiTenerit,beati  soat 

»  famille  savoit  1  heure  que  le  voleur  doit  ve-  «erri  sm. 
»  nir ,  il  ne  manqueroit  pas  de  veiUer ,  et  ne  quoniam  si  sciret  pater 
»  souffriroit  pas  que  l'on  perçât  son  logis.  Soyez  J"^",  ^i^iiï^It  «S 
D  prêts  de  même,  vous  autres,   parce  qu à ?- '£- 'j;;::,*^^ 
n  l'heure  que  vous  ne  pensez  pas,  le  Fils  de  ,i^\^'irhX: 
I»  l'Homme  viendra.  pmati* ,  fûîm  Homiuia 

yeniet. 

»  Alors  Pierre  lui  dit  :  Sei£:neur ,  est-ce  pour  41.  Ait  antem  ei  p«- 

^-^  '-  trus  :  Domine ,  ad  not 

»  nous  autres  que  vous  dites  cette  parabole,  dicii  hanc parabokm ; 

-  *         ^  _-,     anet  adomncs? 

D  OU  est-ce  aussi  pour  tout  le  monde  »  ?  Elle 
s'adressoit  à  tout  le  monde  ;  mais  la  demande 
de  Pierre  la  lui  fit  appliquer  personnellement , 
et  en  même  temps  à  tous  les  Pasteurs  de 
l'Église,  figurés  par  l'intendant  qui  a  la  charge 
de  toute  la  maison.  «  Quel  est,  à  votre  avis,  4a.i>î»îtM.teinDoniî. 

^  '  '  nos  :  Qoia ,  put»i ,  est 

»  répondit  le  Sei£[neur  ,  l'économe  fidèle  et  fideUs  dispensator ,  et 

*  1  A  1  pruden* ,  qnem  consti- 

»  sage  que  le  maître  établit  sur  ses  domesti-  tuit  dominos  tapra  fa* 

.  .  f*i   r  miliam  suam ,  ttt  det  il* 

»  ques ,  pour  leur  doqner  au  temps  qu  il  faut  u»  m  tempore  tritici 
»  leur  mesure  de  bled  ?  Heureux  le  serviteur  ™4^j^asiUei 


B  tervus  « 


mence  à  a'affoiblir.  Elle  achève  bientôt  de  se  perdre  >  et 
y  inrvécût-on  plusieurs  années,  le  sort  de  l'ame  n'en  est 
pas  moins  décidé;  elle  sera  éternellement  ce  qu'elle  éloit 
au  moment  où  le  délire  a  commencé. 

De  toutes  les  surprises,  il  n'en  est  aucune  contre  la- 
quelle il  soit  plus  difficile  de  précautionner  celui  qui  ne 
se  précauiiQ»n#î  j,^  de  lui-même.  Car  on  dit  bien  à  un 
}iomme  malade  qu'il  est  très-mal  ;  mais  on  né  va  pas  dire 
à  ui^  homme  qui  se  porte  bieii^  ^u'il  perd  le  aenMf 

II,  8 
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qnrai  cùni  rtmuth  do-  »  quc  fton  inailre  en  arriTant  trouvera  faisant 

MM»— .  iaTenerit  ils  tt^ 

)»  ainsi  son  devoir  !  Je  vous  dis  en  vérité  qu'il  lui 


Mii  >*  donnera  l'administration  de  tous  ses  biens. 


S^,    '  V  Que  si  ce  serviteur  dit  en  soi-même  :  mon 

^^'  a^fL^Ldir^'!  "  maître  n'est  pas  pour  venir  si-tôt ,  et  qu'il 


m^  w^^>  ^^^  *  ^  mette  à  battre  les  valets  et  les  servantes , 

■■vil»  tCBITC  a  Wt  CQBpe*  ' 

liST'^^Sr***!  "  ^  manger,  à  boire  et  à  s'enivrer;  le  maître 

aBCUlu  ,  et  ed«r«    et  ^       '  7 

bam,  et  aebrâri  :  »  de  ce  serviteur  viendra  le  jour  qu'il  ne  l'attend 
•errî  auiu  in  die  qua  »  pas ,  et  à  Theure  qu'il  ne  sait  pas  ;  il  le  tirera 

MB^ierat.ethoniqat        *  i    •         7  •       3,  -.  rt 

■éMît.etdiTideteiiiB,  V  de  SOU  emploi,  et  quotqu  il  ne  soit  coupmle 
fidemm p<^.*^'^  »  que  de  mauvaise  conduite,  il  assignera  son 
«  partage  avec  les  serviteurs  infidèles  ». 

Ce  traitement  est  aussi  juste  qu'il  est  sévère. 
Le  chef  des  serviteurs ,  qui  a  l'oreille  du  mai- 
tre ,  connoît  mieux  ses  volontés  que  les  autres 
qui  n'en  sont  guère  instruits  que  par  lui  ;  et 
l'abus  d'une  plus  grande  confiance  rend  digne 
d'un  plus  grand  châtiment.  L'allusion  aux  Pas- 
teurs se  fait  toujours  sentir ,  et  on  la  recon- 
noîtra  dans  ces  paroles  par  lesquelles  le  Sau- 
47.ineaiiteasems,  vcur  conclut  cc  discours  :  «  Le  serviteur  qui, 

«|ai  cogBOTÎt  ToloiiU-  ■  1  1  »    1  ** 

tcm  doviai  ni ,  et  non  »  sacliant  la  voloutc  dc  SOU  maître  ,  ne  se  sera 

prapanTÎt ,  et  BOD  fe-  .  **^         *^       »  •     ^  •       *' ^ 

cit  Mcnid&m  Toioata-  »  p^s  tcuu  prêt ,  et  u  aura  point  exécute  ses 
toaeju^TapoUiutmui.  ^  ordres ,  scra  battu  rudement  Pour  celui  qui 
Ji^^.J^^^  «  ne  les  a  pas  sues ,  et  qui  a  fait  des  choses 
lOaga,  TtpvbiMt  pau-  ^  djgnes  dc  châtiment,  il  sera  "  moins  battu- 

'  1>  châtiment  aéra  proportionna  •«  ^^^  ^®  lumière 
et  de  connoiamnce.  Car  avoir  tu  ou  n'avoir  pas  sn^  ne 
aîgnifie  ici  et  ailleun  ^n'avoir  plus  on  moîna  conno. 
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9  Au  reste ,  on  exigera  beaucoup  de  celui  à  cit.  omni  antem  cni 
)>  qui  on  a  beaucoup  donne  ,  et  on  redeman-  tum  qu«retur  ab  «o  : 
»  dera  plus  à  celui  à  qui  on  aura  confié  plus  nti^jAt^li^lV- 
»  de  choses  «•  ''°*'^*^- 
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CHAPITRE   V. 

Nécessité  de  la  pénitence.  —  Figuier  stérile.  — 
Femme  courbée  guérie  le  jour  du  Sabbat.  — 
Petit  nombre  de  sauvés.  —  Prophète  ne  doit 
mourir  hors  de  Jérusalem. 

A  l'exemple  d'un  des  Évangélistes  ,  nous 
placerons  ici  les  vérités  suivantes ,  qui  n'ont 
aucune  liaison  avec  ce  qui  précède.  On  a  même 
assez  de  peine  à  les  lier  ensemble,  et  il  est  fort 
probable  que  ce  sont  de  ces  oracles  détachés 
que  les  historiens  sacrés  rapportent  sans  en 
marquer  le  temps  ni  la  circonstance  ;  les  voici 
tels  que  le  Sauveur  les  proféra  de  sa  bouche 
adorable. 
y^iLu^ kieîST^     "  ^^  *"^  ^^^^  apporter  le  feu  *  sur  la  terre  ; 

'  Quelques-uns  prétendent  que  ce  feu  est  celui  de  la 
division.  On  voit  dans  quel  sens  ils  Tentendent ,  et  ce 
sens  n'est  pas  mauvais.  La  plupart  l'expliquent  du  feu 
de  la  charité  que  le  S.  Esprit  répand  dans  les  cœurs.  On 
doit  s'en  tenir  à  cette  interprétation,  non  -  seulement 
parce  qu'elle  est  la  plus  commune ,  mais  encore  plus 
parce  que  c'est  celle  de  l'Église  qui  àii  {Messe  du  samedi 
dans  la  semaine  de  la  Pentecôte  )  :  Nous  vous  prions , 
Seigneur,  que  le  S.  Esprit  nous  embrase  dp  *x»feu  que 
le  Seigneur  jeaiuf-oiuio*  %•  %^ppvrte  sur  la  terre  ^  et  qu'il 
a  souhaité  de  voir  bien  allumé. 


DE     lis  US-CHRIS  T.  6t 

»  et  qu'est-ce  que  je  souhaite ,  sinon  qu'il  soitet  quidToio  hui  nt  ac- 
»  allumé  ?  Je  dois  être  baptisé  d'tin  '  bap-  So.  Baptismo  autem 

A  .  .  .  »  •  91  liabeoba{>tizari:etquo- 

3»  terne ,  et  combien  me  sens-je  presse  jusqU  à  ce  modo  coarctor ,  aaque- 

,.,     ,  !•         •>  Tfc  ^    .  -  dum  perficiatur  ? 

»  qu  il  S  accomplisse?  Pensez-vous  que  ce  soit  si.  Putatis  quia  pa- 

1  •  •  •  .       .  1     ccm  Tcnî  dare  in  ter- 

»  la  paix  que  je  suis  venu  apporter  sur  lara„pNon,dicoTÔbis, 
»  terre?  Non,  je  vous  le  dis  :  c'est  la  •  divi- ta^S^t^Trexhoc 
»  sion.  Car  désormais  ,  dans  une  famille  de  3?'?T»«  |;  .f*T^.'"» 

'  dirisi  ;  très  m  daof  ,  et 

»  cinq  personnes ,  il  y  aura  de  la  division.  Ils  ^"^  '»  .^«^^^^^  ^^^ 
»  seront  trois  contre  deux,  et  deux  contreînfii'wm»«tfiii««">p*- 

t         y  1      /»!  *''*™  sauin;  mater  ia 

j»  trois;  le  père  contre  le  fils,  et  le  fils  contre fiiiam,  et  fiiia  in  ma- 

y  t  X  1      nii  I      nii     trem î  socnu  in  nurnm 

»  son  père;  la  mete  contre  la  nlle,  et  la  mleiuam,  et  nonu  in  •<>- 
»  contre  la  mère  ;  la  belle-mère  contre  la  belle-  ^'^^  '***"** 
»  fille,  et  la  belle-fille  contre  la  belle-mère. 

D  En  ce  temps-là  même ,  on  vint  dire  à  Jésus  £.  x3.  v.  i.  Aderant 
»  la  nouvelle  des  Galiléens,  dont  Pilate  avoit*°^*^r^°ûJJii^tMi£ 
»  mêlé  le  sang  avec  leurs  sacrifices.  Sur  quoi  f^^^^Viia^S^ 
«Jésus  leur  répondit  :  Pensez -vous  que  ces  «»»^  «»™  "^''^*^  *^ 
»  Galiléens  fussent  les  plus  méchans  hommes  a.Etre»pondensd!xît 

^  .     ^    illia  :  Piitatis  ({uod  lu 

»  de  toute  la  Galilée ,  parce  qu'on  les  a  traités  caiii»i  pr»  omnibua 

-,  .'■'  ,,.  ..  CaliUeis  peccatorea  fae- 

»  de  la  sorte  ?  Non ,  je  vous  le  dis  :  mais  si  vous  rint ,  quia  taiia  paasi 
i^ne  faites  pénitence,  vous  périrez  tous  aussi TNon^dicorobîs.sed 

^ tùaipanitentiamhabae* 

'  Par  ce  baptême,  tous  entendent  la  passion.  J.  C. 
esX  pressé,  non  de  la  crainte,  comme  quelques-uns  l'ex- 
pliquent, mais  du  désir  de  la  voir  s'accomplir.  Elle  devoit 
précéder  la  descente  du  S.  Esprit,  qui  est  ce  feu  divin 
que  le  Sauveur  desiroit  si  fort  de  voir  allumé  sur  la  terre, 
Cest  ce  qui  liiî  fait  désirer  ce  baptême  avec  tant  d'ar- 
deur. On  peut  lier  ainsi  ce  texte  avec  le  précédent. 

*  Voyez  la  noie  '  de  la  pag.  339  du  tom.  I. 
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rîut ,  omnes  •ironiter  »  bien  ou'eux.  De  même  ces  dix-huit  sur  qui 

perioltii.  *  ,       * 

'  4.  sicot  OU  decem  et  »  tomoa  la  touF  de  Siloe  9  et  qu'elle  tua  ;  croyez- 

octo  f  supra  qnot  ceci-  9«i      r  i  i  i 

dit  tnrrit  ia  suoe ,  et  »  TOUS  qu  ils  fussent  plus  coupaolcs  que  tous 
ttipûdMMeê^ht^t»  les  habitans  de  Jérusalem?  Non,  je  vous  le 
limitantes  in  Jeruft-  ^  dis  ;  mais  SI  TOUS  ue  taUes  pénitence ,  tous 
^?.  îfoii.  £co  ▼obii:  »  périrez  tous  aussi  bien  qu'eux  ». 
^^thT^^^mZ  0°  ^^i*  V^^  *^*  ^^^^  ^^  rcTenoient  pas  du 
terperibiti».  préjugé  où  ils  étoieut,  que  les  malheurs  de  la 

vie  étoient  toujours  la  punition  du  crime,  et 
"  que  les  plus  malheureux  étoient  les  plus  cou- 
pables. Ceux  dont  il  Tient  d'être  parlé  étoient 
des  coupables  à  la  Térité ,  mais  ils  ne  l'étoi^it 
pas  plus  que  ceux  qui  se  croyoient  meilleurs^ 
parce  qu'un  pareil  désastre  ne  leur  étoit  pas 
arriTé.  La  justice  de  Dieu  aTOit  exercé  ses  droits 
sur  les  premiers  ;  sa  patience  attendoil  encore 
les  seconds;  mais  cette  patience  aToitun  temps 
borné,  après  lequel  la  justice  dcToit  éclater 
sur  eux  comme  sur  les  précédens ,  tt  les  euTe- 
lopper  dans  une  ruine  semblable  :  c'est  de 
quoi  le  SauTCur  les  aTcrtit  ;  ce  qui  ne  doit 
pas  cependant  être  entendu  comme  si  tous 
ceux  à  qui  il  adressoît  la  parole  duss^it  périr 
par  le  fer ,  ou  être  écrasés  sous  des  ruines. 
Ces  hommes  coupables  et  surpris  de  la  mort 
aTant  qu'ils  eussent  fait  pénitence,  en  perdant 
la  Tie  temporelle ,  aToient  encouru  la  mort 
étenicllo  9  «%-i*  wk^«>»«  «o«jip  qui  aToit  séparé 
leur  ame  de  leur  corps,  l'aToit  précipitée  pour 
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jamais  dans  les  enfers.  Yoilà  l'effroyable  châ- 
timent que  J.  C.  dénonce  à  tous  les  imitateurs 
de  leur  impénitence,  et  celui  par  lequel  ils 
leur  ressembleront.  Mais  un  sens  plus  étendu 
étoit  caché  sous  ces  paroles  :  p^ous  périrez 
tous  pareillement  ;  J.  C. ,  qui  paroissoit  ne  les 
adresser  qu'à  ceux  qui  étoient  présens,  les 
adressoit  à  toute  la  nation  dont  il  prédisoit  la 
ruine  prochaine ,  et  les  morts  tragiques  de  ces 
millions  d'hommes  et  de  femmes  qui  dcToient 
périr ,  non-seulement  par  le  fer  et  par  la  chute 
des  édifices ,  mais  encore  par  l'assemblage  de 
tous  les  fléaux  réunis ,  le  feu ,  la  peste  et  la 
famine  :  msJheur  iné^table  pour  eux ,  s'ils  ne 
travailloient  à  le  prévenir  par  une  prompte 
et  sincère  pénitence ,  comme  le  Sauveur  le 
leur  fait  entendre  par  les  paroles  suivantes  ; 
car  continuant  son  discours,  «  il  leur  dit  cette  6.  Diœbat  toUB  et 

•     -  luuic  timilitadioeni  :  Ar^ 

I)  parabole  :  boremficlhabelMtqiû» 

X)  Un  nomme  qui  avoit  un  figuier  plante  «u/etyeBît  qocrenâ 
»  dans  sa  vigne ,  vint  y  chercher  du  fruit ,  et  ^St?  "  ^  '  **  ~" 
»  n'en  trouva  point. Vousvoyez,dit-aau  vigne.  ^Z^^rf!^.'t 
»  ron,  que,  depuis  trois  ans,  je  viens  cher-  ^^^J^'^J^ 
»  cher  du  fruit  à  ce  fiffuier ,  et  que  je  n'en  ficuineabacetiioniii- 
>»  trouve  point.  Coupez  «le  donc.  Pourquoi  iMn.'nt  qaid«tiMnt«^" 
>  occupe-t*il  inutilement  IsL  terré?  Seigneur,   s.Atmerefpondou, 

,     .      *  J*  1      1      •  1    -  1  dîcîtfflî:  Domine,  di. 

»  lui  répondit  le  '  vigneron,  laissez-le  encore  nûtteaumethocaniio, 

'  Ce  Vigneron  donne  l'idée  d*un  excellent  ouvrier  de 
la  vigne  du  Seignem*.  Trois  années  de  stérilité  n'ont  pas 
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ttsqaedum  fodiuD  cîrca  »  cette  année ,  juscTu'à  ce  que  j'aie  bêché  tonl 

îllam,  et  mâttam  iter*  '  *       ^  ^        « 

corm  :  ]»  autouF ,  et  ouc  jV  aie  mis  du  fumier ,  et  8*il 

9.  Et  ftî  qoîdeni  fece-  ,      ^  ,  _     _  _ 

rit  frnctnm  :  tinautem,  9  pOFtC  QU  trUlt  f  à  la  0011716  keurû  j  SIUQU  VOUS 

in    futnmm    saccidet      1  < 

eaun.  ^  i^  coupcrcz  aprcs  ». 

On  devine  aisément  que  la  Judée  est  ce 
figuier.  Les  trois  années  sont  celles  de  la  pré- 
dication du  Sauveur,  qui  auroient  dû  lui  faire 
produire  des  fruits  en  abondance.  Cet  arbre» 
toujours  stérile ,  malgré  une  si  excellente  cul<^ 
turc,  méritoit  bien  dès- lors  detre  coupé  et 
jeté  au  feu.  On  lui  donne  encore  une  année  » 
c'est  le  temps  de  la  prédication  des  Apôtres  ; 
après  quoi ,  la  mesure  étant  comblée ,  on  en 
coupera  le  tronc ,  on  arrachera  ses  racines  ;  et 
ses  branches  éparses  sur  la  face  de  la  terre , 
annonceront  à  tous  les  hommes  son  crime  et 
se&  malheurs. 

pu  épuûer  6a  patience.  Cet  arbre  n'est  pas  4  loi;  il  est  à 
son  mattre  :  cependant  il  paroît  prendre  plus  d'intérêt 
à  sa  conservation ,  que  le  maître  à  qui  il  appartient  II 
prie  comme  s'il  demandoit  grâce  pour  lui-même.  U  pro- 
met le  redoublement  de  ses  soins,  comme  s'3  y  avoit  de 
sa  faute ,  et  que  la  stérilité  de  ce  malheureux  arbro  dût 
être  imputée  au  défaut  de  culture  ;  en  quoi  il  fait  parotlro 
autant  d'humilité  que  de  zèle.  H  obtient  le  délai  qu'il 
demande.  Le  maître  qui  l'accorde  le  desiroit  plus  que 
lui  :  il  attendoit  qu'on  le  lui  demandât,  et  il  ne  se  plaint 
que  lorsqu'il  ne  se  trouve  personne  qui  met»*  une  bai- 
rièrv  cuuk.  i«^  «%  L.  4—^,  s.%  \%Ai  prenne  qpntre  sa  juA* 
tice  le  parti  des  coupables.  Ezéch.  29,  3o. 
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Tel  est  donc  le  sens  littéral  de  cette  para- 
bole ,  que  l'on  applique  aussi  au  pécheur  en- 
durci que  Dieu  attend  pendant  un  nombre  de 
jours  qui  sont  comptés.  Quelquefois ,  touché 
des  prières  de  ses  serviteurs ,  il  prolonge  encore 
le  terme.  Mais,  si  l'homme  ne  profite  pas  plus 
de  ce  dernier  délai  qu'il  n'a  fait  des  précédens , 
alors  la  patience  outragée  se  tourne  en  fureur , 
la  justice  n'a  plus  de  frein ,  et  le  coup  qju'elle 
frappe  est  d'autant  plus  terrible ,  qu'il  a  été 
plus  long-temps  suspendu.  Ainsi  la  conduite 
de  Dieu  sur  tout  un  peuple  est  la  figure  de 
celle  qu'il  tient  à  l'égard  d'un  seul  homme , 
comme  celle  qu^il  tient  à  l'égard  d'un  seul 
homme  est  quelquefois  la  figure  de  celle  qu'il 
tient  à  l'égard  de  tout  un  peuple.  Quoiqu'avec 
des  différences ,  le  fond  esftoujours  le  même  ; 
et  c'est  avec  beaucoup  de  raison  et  de  justesse , 
que  ceux  qui  sont  chargés  d'expliquer  aux  peu- 
ples les  divines  Écritures ,  appliquent  aux  par- 
ticuliers plusieurs  choses  qui ,  dans  le  sens 
direct  et  littéral ,  regardent  la  nation  juive ,  ou 
quelqu'autre  peuple  que  ce  soit. 

Cependant  Jésus  continuoit  à  procurer ,  par 
ses  prédications  et  par  ses  miracles ,  le  salut 
des  corps  et  des  âmes.  «  Comme  il  enseignoit    lo.Krttaotemdoeeiié 
)•  dans  leur  synagogue  les  jours  de  Saboat ,  il  batis. 
»  se  trouva  là  une  femme  qu  un  '  esprit  rendoit  qux  haiieUt  spiritum 

'  Cel  esprit  étoii  Satan ,  comme  le  Sauveur  le  dit  après. 
II.  9 
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infinnitatiftmu'tdeccm  »  infirme  dcpuis  dix-huit  ans  d.  On  ne  sait  si 
luu,  uecomniuopote-  elle  etoit  Yenue  pour  demander  sa  guenson  ^ 
ntiursomrefpicere.    ^^  simplement  pour  assister  à  Tinstruction 

la.  Qaam  cùm  vide-  publique.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  Jésus  l'apper* 
Id  JTetuhmuN^  »  cevant  (image  sensible  de  la  grâce  préve- 
'toJut"1;;r.  ••  '^  ^  d  name  ) ,  il  l'appela ,  et  lui  dit  :  Femme ,  vous 

i3.  Et  imposuit  mi  »  êtes  délivrée  de  votre  infirmité.  En  même 

naniu  ,  et   confestim        .  «i       •-  •  ii  ^    '^       ^  • 

crecta  est ,  et  glorifie»-  '»  temps  il  mit  ses  mams  sur  elle ,  et  étant  aussi- 
îi.Re^indeiuantem  »  *ô*  redressée ,  elle  rendit  gloire  à  Dieu.  Mais 
îiîl^^^Xbito'^:  »  "ïi  chef  de  la  synagogue,  indigné  de  ce  que 
t!!îS  /s»  dies^s^*  ^  iésxxs  avoit  fait  uue  guérison  le  jour  du  Sab- 
in qaihu* oportet  opel  „  bat,  dit  au  peuple  :  Il  y  a  six  jours  destinés 

nn  e  in  his  ergo  veni-  '  *        *^  ''  '' 

î*»**?™^/.et»»n  »  pour  travailler;  venez  donc  ces  jours-là  vous 
»  faire  guérir,  et  non  pas  le  jour  du  Sabbat  »• 
Ce  zèle  apparent  étoit  le  voile  dont  il  cou» 
vroit  sa  basse  jalousie  ;  et  l'espèce  de  ménage- 
ment qu'il  paroissoit  avoir  pour  le  Sauveur, 
à  qui  il  n*avoit  pas  osé  adresser  la  parole,  ve- 
noit  moins  du  respect  qu'il  lui  portoit ,  que 

On  voit  par-là  qu'il  y  a  des  infirmités  qui  n'ont  point 
de  cause  naturelle^  et  dont  le  démon  seul  est  l'auteur. 
On  en  a  encore  la  preuve  dans  Job^  dont  l'exemple 
prouve  en  même  temps ,  i^.  que  le  démon  peut  maléfi* 
cier  les  corps  ^  sans  qu'il  soit  besoin  pour  cela  que  ]es 
sorciers  s'en  mêlent ,  comme  paroissent  le  croire  ceux 
qui  dirent  que  la  maladie  de  la  femme  courbée  étoik 
l'effet  d'un  sortilège;  a^  que  le  démon  qui  a  ce  pouvoir 
ne  l'exerce  cependant  que  lorsque  Dieu  le  lui  permet^ 
sur  qui  il  le  lui  permet,  et  autant  qu'il  le  lui  permet. 
Donc  Dieu  seul  est  à  craindre. 
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de  la  crainte  d'être  confondu  par  quelqu'une 
de  ses  réponses.  Il  ne  l'évita  pas  cependant , 
m  lui^  ni  ceux  des  assistans  qui  pensoient 
comme  lui.  Jésus  répondit  à  tous  dans  la  per- 
sonne de  celui  qui  avoit  adressé  à  d'autres 
le  reproche  personnel  qu'il  vouloit  lui  faire. 
«  Hypocrites  *,  dit  le  Seigneur  à  celui-ci,  y   z5.Retpona«iifanteu 
»  a-t-il  quelqu  un  parmi  vous  qui  ne  détache  Hypocra»  ,  mmsqnis- 
»  le  jour  du  Sabbat  son  bœuf  ou  son  âne ,  et  2oû  soiVu'weîfw^ 
»  ne  le  tire  de  l'étable  pour  le  mener  hoiTe?^'^^^^^f''^^ 
»Et  cette  fille  d'Abraham  que  Satan  tenoit  .îf  "«^^  •"^•"»  «}!*» 
•  captive  depuis  dix-huit  ans,  il  ne  falloit  pas  ▼î' ««««», eccedecem 

.■■•■■•  ^  ^  1  1        •*  et  oclo  anuis,  non  opor- 

»la  délivrer  de  ce  lien  un  jour  de  Sabbat  ?  toit  ioivi  aTîncoio  î»- 

^         _.  -  .11  to  die  sabbati ? 

»  Ce  discours  nt  rougir  de  honte  tous  ses  en-  17.  Et  cùm  h«c  dice- 

•  1  1       /.     •.  «-Il*        .     ret,  enibescebaut  om- 

»  nemis  ;  et  tout  le  peuple  etoit  ravi  de  lui  voir  nés  adver»arii  ejut  :  et 

r  »         .       ^19^*  1       •  omnis  populut  gande- 

»  faire  tant  d  actions  glorieuses.  bai  in  unirersis  qua 

»  En  ce  temps-là  Jésus  alloit,  par  les  villes  «L'*j!E\*^a^ pe^t^^^^^ 
»  et  par  les  villages  ,  enseignant  et  s'avançant  iru^VîîdÏLl'w 
»  vers  Jérusalem.  Quelqu'un  lui  dit  :  Seigneur,  ^^^^^^  .«temim  qui- 
»  y  a-t-il  peu  de  £[ens  qui  se  sauvent  w  ?  Il  pou-  dam .-  Domine,  sîpauei 

•'^  X  o  ^  ■■■,  aunt ,  qui  salTantur  ? 

voit  y  avoir  de  la  curiosité  dans  cette  question. 
Jésus  qui  ne  chercha  jamais  à  la  Satisfaire,  en 

*  L'envieux  ne  ditjcimaîs  qu'il  est  envieux  ;  il  ne  craint 
rien  tant  que  de  le  paraître.  Cependant  il  faut  un  motif 
apparent  à  ce  que  l'envie  lui  fait  dire  et  faire.  La  reli- 
gion^ l'équité^  la  charité  même,  lui  en  fournissent  de 
reste  :  c'est  ce  qui  feit  son  hypocrisie.  On  peut  être  hypo- 
crite sans  être  envieux  ;  mais  on  ne  peut  être  envieux 
sftns  être  hypocrite. 
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prend  occasion ,  selon  sa  coutume  ,  d  édifier 

et  d'instruire.  Il  laisse  donc  celui  qui  Tenoit 

de  l'interroger ,  et  adressant  la  parole  à  tout  ce 

ipfeaâtemdixit  tdfl-  qu'il  y  avoit  là  d'auditeurs ,  «  il  leur  repondit  : 

a4.CoiitencUtemtrare  »  Efforccz-vous  d'cutrcr  par  la  portc  étroite; 

qttiamttitî.dicoTobis,  »  Car  jc  VOUS  le  dis,  plusieurs  chercheront  a 

plir/.ïïiî"''"*'''"'"'  »  entrer,  et  "  ne  le  pourront.  Or,  quand  le 

^riiîSr'S^ïii?!";  »  père  de  famiUe  sera  entré,  et  qu'il  aura 

cUmrit  (Mtîoni ,  înci-  ,  fermé  la  porte ,  vous  vous  trouverez  dehors , 

un  otUiuD,  diceiites:  »  et  VOUS  VOUS  mcttrcz  à  frapper ,  en  disant  : 

Domme ,  «peri  nobis  :  ^  x  t        ' 

ecretpoiideni  dicet  ▼<>.  »  Scigncur ,  ouvrcz^nous,  ct  il  VOUS  dira  pour 

bit  :  NoMsio  TOt  iinde 

aitii.  »  toute  réponse  :  Je  ne  sais  qui  vous  êtes ,  ni 

»6.TaBe!ncîpictua!.  »  d'où  VOUS  étcs.  Alors  VOUS  oommeucerez  à 

coram  te ,  et  bibrmiis ,  *  dire  :  Nous  avons  mange  et  bu  avec  vous , 

et«pktei.no.tri.do- ,,  ^^  ^^^^  ^^^^  euseigué  dans  nos  places  pu- 

97,  Et  dicet  ▼obu  !  »  bliques  ;  et  il  vous  dira  :  Je  ne  sais  qui  vous 
dilce^tJ^me, omoM  ^  ^tcs,  ui  d'où  VOUS  êtcs.  Rctircz-vous  de  moi , 

opemHini<pûuti..         ^  ^^^^   ^^j    .^^^  j^^  .  OUVricrS   d'iuiquité.    Cc 

*  Dans  le  royaume  de  Dieu  consommé^  qui  est  le  ciel. 
Mais  ils  ne  le  pourronr,  parce  qu'ils  n'auront  pas  voulu 
entrer  dans  le  royaume  de  Dieu  commencé ,  qui  est 
rËglise.  La  difiërence  de  l'un  à  l'autre  est  celle  du  ves^ 
tibule  à  riutérieur  du  palais. 

'  Cette  tache  ne  sera  point  eflacée  par  l'avanfsge 
d'avoir  vécu  avec  J.  C. ,  d'avoir  bu  et  mangé  avec  lui  : 
elle  ne  le  sera  point  par  la  parenté;  et  si  elle  avoit  pu 
se  trouver  dans  sa  mère»  elle  ne  le  seroit  point  par  la 
maternité.  Aux  yeux  de  Dieu^  les  oeuvres  de  justice  on 
d'iniquité  décident  seules  de  la  faveur  ou  de  la  di&grace. 
Sans  égard  aux  personnes^  ni  à  tout  ce  que  le  noonde 
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»  sera  alors  qu'il  y  aura  des  pleurs  et  des  grin-  as.  ilî  «rit  fl«tns,  et 

■^  •'  *  ^.  •ti'jdor  dentiom  :  cùm 

»  cemens  de  dents ,  quand  vous  verrez  Abra-  ▼ideruii  Abraham ,  et 

1  ,  ,,  iTki*-^       ï*«*<î  »  «*  J«cob ,  et  om- 

9  nam ,  Isaao  et  Jacob  avec  tous  les  Prophètes  ne«  Propheta»  in  regno 

»  dans  le  royaume  de  Dieu ,  et  que  vous  vous  foras. 

»  en  verrez  chasser.  Il  en  viendra  d'Orient  et  j»?-  ^^  ™**°^  ■*» 

Oriente  ,  et  0<îCidente  , 

»  d'Occident,  du  Septentrion  et  du  Midi,  qui  etAqmione.etAuttro, 

^  *        et  accombent  in  regno 

»  seront  places  au  festin  dkns  le  royaume  de  Bei. 
»  Dieu.  Et  il  arrivera  que  cçux  qui  seront  les  ,?::^^rel^'X^^ 
p  derniers  seront  les  premiers ,  et  que  ceux  ^^^^^\^^''  "^  ''^^ 
»  qui  sont  '  les  premiers  seront  les  derniers  v. 
Cette  réponse  s'adressoit  personnellement 
aux  Juifs.  Elle  leur  apprend  que  le  nombre  de 
ceux  qui  seront  sauvés  sera  très-grand ,  puis- 
qu'il y  en  aura  de  toutes  les  parties  de  la  terre; 
mais  dans  leur  nation ,  il  sera  très^petit ,  parce 
que  ce  qui  est  appelé  ici  la  porte  étroite,  c'est 

eatime  ou  mépnse,  il  ne  couronne  que  la  vertu,  et  ne 
réprouve  que  le  vice  :  je  reconnois  Dieu  à  ce  trait;  et 
un  despluA  divins  caractères  de  la  Religion  durétienne^ 
c'est  ce  ton  intrépide  avec  lequel  elle  ose  dire  aux  mai* 
très  du  monde  :  Si  vous  faites  des  œuvres  d'iniquité, 
vous  serez  éternellement  tourmentés  au  fond  de  Tabime, 
tandis  que  le  dernier  de  vos  esclaves ,  s'il  meurt  dans  la 
justice ,  régnera  au-dessus  des  étoiles. 

*  Jusque»-là  les  Juifs  avoient  été  préférés  aux  Crentils  : 
bientôt  les  Gentils  seront  préférés  aux  Juifs.  Ceux-ci^ 
qui  étoient  les  premiers,  seront  les  derniers;  ce  qui  ne 
veut  pas  dire  qu'ils  auront  les  dernières  places  dans  le 
royaume  de  Dieu,  mais  qu'ils  en  seront  tout-à-fait 
-exclus. 
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à  leur  égard  la  loi  éyangélique  que  peu  d'en- 
tre eux  dévoient  embrasser.  Ce  qui  devoit 
rendre  cette  porte  encore  plus  étroite ,  c*étoit 
le  petit  nombre  même  de  ceux  qui  dévoient 
y  entrer.  Il  s'ensuivoit  que  ceux  qui  n'entre* 
roiènt  pas  feroient  le  plus  grand  nombre.  Ces 
derniers ,  plus  forts  par  le  nombre ,  et  encore 
plus  par  l'audace ,  dévoient  se  tourner  contre* 
les  premiers ,  et  par  leur  acharnement  à  les 
persécuter,  leur  rendre  encore  plus  difficile 
l'entrée  de  la  foi  déjà  si  pénible  par  elhe-méme. 
Mais  enfin  le  moment  doit  arriver ,  où ,  desi-- 
rant  d'entrer  dans  le  royaume  céleste  dont  ils* 
se  seront  exclus  eux-mêmes ,  ils  ne  pourront- 
plus  y  être  admis.  De  là  les  pleurs  et  les  grin- 
eemens  de  dents  ^  lorsqu'ils  verront  ce  petit 
nombre  de  leurs  frères ,  autrefois  les  objets  de 
leur  mépris  et  de  leur  haine  ,  lorsqu'ils  les* 
verront,  dis -je,  dans  la  compagnie  des  Pa- 
triarches et  des  Prophètes ,  jouissant  de  ce  bon- 
heur ineffable,  dont  la  privation  n'est  pas 
moins  amère ,  que  la  jouissance  en  est  déli- 
cieuse. Mais  ce  qui  redoublera  leur  rage,  ce 
sera  de  voir  qu'il  y  avoit  des  places  pour  tous , 
et  que  les  leurs  seront  remplies  par  ceux  qui , 
auparavant  étrangers  à  l'alliance ,  y  auront  été 
admis  à  la  place  des  enfans  déshérités;  car  ils 
doivent  y  venir  en  foule  des  quatre  coins  du 
monde;  et  voilà  dans  quel  sens  J.  C.  déclare 
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que  le  nombre  des  élus  pris  en  lui-même  sera 
très-grand,  quoique  parmi  les  Juifs  il  doive 
être  très -petit ,  considéré  relativement  au  gros 
.  de  la  nation. 

On  demande  à  ce  propos  si ,  parmi  les  fidèles 
mêmes ,  le  nombre  des  élus  sera  le  plus  grand 
ou  le  plus  petit  ?  Question  oiseuse  dans  la 
bouche  de  la  plupart  de  ceux  qui  la  font ,  puis- 
que chacun  doit  être  jugé  selon  ses  œuvres , 
-et  que  nul  ne  sera  sauvé ,  par  la  raison  qu'il 
y  auroit  un  grand  nombre  d'élus,  comme  nul 
ne  sera  condamné  précisément  parce  qu'il  y 
aura  un  grand  nombre  de  réprouvés.  Laissons 
donc  les  autres,  et  que  chacun  de  nous  pense 
à  soi-même  :  persuadé  que  s'il  conserve  son 
•innocence,  ou  s'il  la  recouvre  par  une  sincère 
pénitence,  n'y  eût-il  qu'un  seul  homme  sauvé, 
ce  seroit  lui  ;  mais  qu'au  contraire  il  sera  ré- 
prouvé ,  n'y  en  eût-il  qu'un  seul,  si,  après 
avoir  péché  ,  il  meurt  dans  Timpénitence. 

«  Ce  jour-là  même  quelques-uns  des  Pha-   3i.  in  ipa  di«  te  ce  ». 

^  •'  *  *■  ^       ^  senmt  quidam  Ph*n« 

»  risiens  vinrent  trouver  Jésus ,  et  lui  dirent  :  iaonm ,  dicentes  au  : 

Exi ,  et  Tade  hinc  :  quia 

»  Sortez,  et  retirez -vous  d  ici,  parce  qu  He-  Merodes  ruu  u  ©cd- 
Il  rode  en  veut  à  votre  vie  ».  L  avis  etoit  véri- 
table ,  quoique  ce  fût  l'envie  et  non  la  charité 
qui  le  donnât.  Peut-être  étoit-ce  Hérode  même 
qui  le  faisoit  donner.  Il  seroit  difficile  d'en 
deviner  la  raison  :  cependant  la  chose  n'est 
pas  sans  vraisemblance ,  puisque  c'est  à  ce 
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Prince  que  le  Sauveur  renvoie  sa  réponse  par 

s«.Et«iimît:ite,et  ceux  qui  veuoieut  de  lui  parler.  «  Allez,  leur 

ejiciodcmoiiia,èttam-  M  dit-il ,  allez  dire  à  ce  *  renard  :  Yoilà  que  je 

era«,  et  teruâ  die  eon-  »  chassc  Ics  demous  :  jc  coutinuc  de  guérir  les 

»uminor.  ^  maladcs  aujourd'hui  et  demain ,  et  au  troi- 

s3.veruintaraenopoiv  )>  sièmc  jour  scra  ma  fin.  Toutefois  il  me  faut 

tct  me  hodiè  et  cra«  et  .  iii       •      .    i  •  ^i      • 

•equentidie  amhuiare:  M  marchcr  *  aujourd  hui  ct  demain ,  et  le  jour 

quia  non  capit  Prophe-  .  ^  -i  t   r       *  »  Tk_       i   « -. 

tam  perire  extra  Jeru-  »  suivant  ;  Car  il  uc  ^  faut  pas  qu  uu  Propliete 
*"'  »  souffre  la  mort  hors  de  Jérusalem  ». 

"  Ainsi  appelé  par  J.  C. ,  et  peut*-étre  l'étoit-il  vul-* 
gairement  à  cause  de  ses  roses.  Outre  qu'il  étoit  naturel- 
lement rusé,  sa  situation  pouvoit  contribuer  encore  i 
le  rendre  tel.  Il  avoit  à  plaire  aux  Romains,  par  qui 
seuk  il  régnoit,  et  il  ne  vouloit  pas  déplaii-e  &  «et  sujets 
qui  ne  pouvoient  soufirir  les  Romains.  Que  de  ruses  n« 
faut-il  pas  pour  accorder  des  choses  si  contraires,  lonH 
qu'on  n'est  pas  de  caractère  à  y  employer  la  drcHtnro, 
de  tous  les  moyens  le  plus  propre  à  y  réussir,  et  le  seul 
par  lequel  on  puisse  y  réussir  constamment  ? 

'  Ces  trois  jours  signifient  le  peu  de  temps  que  J.  C. 

.   avoit  à  rester  sur  la  terre.  Cette  réponse  est  pleine  de 

magnanimité  :  c'est  comme  s'il  disoit  :  Je  fais  ce  que  je 

veux ,  je  ne  crains  personne ,  et  je  ne  mourrai  qu'au 

temps  et  dans  le  lieu  où  j'ai  résolu  de  mourir» 

L'homme  juste  peut  dii'e  avec  la  même  intrépidité-:  Je 
fais  ce  que  Dieu  veut ,  je  ne  crains  que  lui  seul ,  et  je  ne 
mourrai  qu*au  temps  et  dans  le  lieu  où  il  a  résolu  que 
je  meure. 

3  C'est-à-dire  ,  il  n'est  pas  convenable  qu'un  Pro- 
phète souffre  la  mort  hors  de  Jérusalem.  C'est,  disent 
quelques-uns  ^  à  cause  que  le  jugement  des  Prophètes 
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Son  cœur  s'émut  en  prononçant  le  nom  de 
cette  malheureuse  ville  ;  et  il  ne  put  s'empê- 
cher de  lui  adresser  ce  reproche  que  la  com- 
passion tira  du  fond  de  ses  entrailles  pater- 
nelles :  et  Jérusalem ,  Jérusalem ,  qui  fais  mourir  34.  Jérusalem ,  icni- 

.  1        .1  •  »âlcm,quaBoccidi»Pro- 

»  les  Prophètes ,  et  qui  lapides  ceux  qui  te  sont  pheus ,  et  Upidas  eo» 

,  "■••■/••••  1  qn*   mittuntur   ad  te, 

»  envoyés ,  combien  de  fois  ai-je  voulu  rassem-  quoties  voiui  congrc- 

ii        ^  i»  .  "Il      gare  filios  tuos ,  queni- 

»  hier  tes  enfans ,  comme  un  oiseau  rassemble  admodom  aWs  nidom 
»  ses  petits  sous  ses  ailes ,  et  tu  ne  l'as  '  point  j^  »«^  ?««»"'«*  «^o- 

»  voulu  ?  Voilà  que  votre  maison  vous  va  de-     35.  Ecce  relmqnetur 
*  ,  11.  Tobi»  domos  restra  de- 

»  meurer  déserte  :  car  je  vous  le  dis  :  Vous  ne  seru.Dicoautemvobit 

^         .  , .  j .    .  qnîa  non  TÎdebitis  me , 

9  me  verrez  plus  jusqu  à  ce  que  vous  disiez ,  donec  veniat  cùm  dic«- 

•^,..^1.  ••.  Je?*     tis  :  Benedicttt»  qui  ve* 

SI  Beni  soit  celui  qui  vient  an  nom  du  Sei- ^i^  ^^  nomine  Domini. 
»  gneur  »• 

Les  enfans  le  dirent  lorsqu'il  fit  son  entrée 
triomphante  à  Jérusalem.  Ce  n'est  pas  là  pour- 
tant ce  que  le  Sauveur  a  ici  en  vue.  Il  devoit 
aller  encore  à  Jérusalem  pour  la  fête  de  la  Dé- 

éloit  réservé  au  grand  Sanhédrin.  D'autres  penseni^que 
J.  C.  parla  ainsi ,  parce  que  la  plupart  des  Prophètes 
mis  à  mort  l'avoient  été  à  Jérusalem  ;  d'où  il  avoit  bien 
pu  se  faire ,  comme  on  le  croit  encore ,  que  ce  que  dit 
ici  J.  C.  eût  passé  en  proverbe. 

'  Dieu  l'a  voulu ,  et  Jérusalem  ne  l'a  pas  voulu.  Et 
parce  que  Jérusalem  ne  Va  pas  voulu ,  ce  que  Dieu  a 
voulu  n'est  pas  arrivé.  H  7  a  donc ,  sans  préjudice  de 
la  toute -puissance  divine^  des  volontés  de  Dieu  qui 
n'ont  pas  leur  accomplissement.  Les  Théologiens  expli- 
quent diversement  ce  système  ;  mais  de  quelque  manière 
qu'on  l'explique^  J.  C.  l'a  dit,  et  il  faut  le  croire. 
II.  10 
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dicace  avant  le  dernier  voyage  où  se  fit  cette 
acclamation;  et  après  qu'elle  eut  ëté  faite ,  il 
dit  encore  aux  Juifs  ces  mêmes  paroles  :  «  Vous 
»  ne  me  verrez  plus  jusqu'à  ce  que  vous  disiez , 
»  béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Sei- 
»  gneur  ».  Marque  évidente  que  cette  première 
acclamation  n'est  pas  celle  dont  il  parloit  alors. 
Un  sens  plus  profond  étoit  caché  sous  ces  pa- 
roles. Elles  annonçoient  la  conversion  des  Juifii 
qui ,  revenus  de  leurs  préjuges ,  se  tourneront 
enfin  vers  lui,  et  hâteront  par  leurs  vœux 
redoublés  le  second  avènement  du  Messie ,  que 
leurs  pères  avoient  réprouvé.  J.  C.  dit  qu'avant 
ce  temps  ils  ne  le  verront  plus^  parce  qu'il  n'a 
plus  que  peu  de  jours  à  passer  au  milieu  d'eux  ; 
après  quoi  ces  aveugles  volontaires  qui  l'ont 
méconnu  en  personne  s'obstineront  à  le  mé- 
connoître  jusqu'à  la  consommation  des  siècles, 
malgré  l'établissement  de  son  Église ,  et  l'ac- 
complissement des  prophéties,  quoique  ces 
signes  aient  été  plus  que  suffisans  pour  le  faire 
reconnoître  par  toutes  les  nations  de  la  terre. 
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CHAPITRE   VI. 

Hydropique  guéri  le  jour  du  Sabbat  —  Pren- 
dre  la  dernière  place.  —  Inciter  les  pau-^ 
près.  —  Parabole  de  ceux  qui  refusent  de 
se  rendre  au  festin.  -^  Préférer  J.  C.  à 
toutes  choses. 

«  Jésus  entra  un  jour  de  Sabbat  dans  la  mai-  x.  u.  ▼.  r.  Et  facmm 

1      /•  "■  1  est ,  cùm  iatraret  Jesiu 

»  son  d  un  chef  des  Pharisiens  pour  y  manger,  in  domoai  cujusdam 
»  et  ceux  qui  etoient  là  1  observoient  à  dessein  $abbatomuiduc«rep«- 
»  de  le  critiquer ,  lorsqu'il  parut  devant  lui  w'e^!^" 
»  un  hydropique  :  sur  cela ,  Jésus  dit  aux  Doc-  a^^VyTopi^*^  2^ 
»  teurs  de  la  loi  et  aux  Pharisiens  :  Est-il  per-  *5!*^"^poiidens  Je- 
»  mis  de  faire  des  guérisons  le  jour  *  du  Sab-  »?»^«  ^  Pharisî^^- 
»  bat  ?  Et  ils  demeurèrent  dans  le  silence.  Alors  ««»"  •  si  Ucet  StU>ua 

curare? 

'  On  a  vu  à  la  uote  '  de  la  pag.  193  ,  tom.  I ,  que  les 
Rabbins  ont  été  encore  plus  scrupuleux  que  les  Phari- 
siens sur  l'observation  du  Sabbat.  Avec  tout  cela  ils  ne  le 
croient  pas  encore  assez  bien  gardé.  C'est  même  une 
opinion  de  quelques-uns  d'entre  eux,  que  c'est-là  ce  qui 
retarde  l'avènement  du  Messie^  qui  paroîtra  aussi-tôt  que 
le  Sabbat  aura  été  parfaitement  observé;  il  n'attend 
que  cela. 

Toute  pratique ,  quelque  sainte  qu'elle  soit  dans  son 
institution ,  se  tournera  toujours  en  superstition  et  en 
Ëinatisme ,  lorsqu'on  voudra  réduire  à  elle  seule  toute 
la  Religion. 
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4.Atimtacaeniiit.ip'  »  prenant  le  malade,  il  le  guérit,  et  le  ren- 
ie  Terô   apprehensnm  t^    •         '  j  <   »  -i   i 

MuuTUeum,acdimisit.  »  Yoya.  Puis  répondant  a  leur  pensée ,  u  leur 

5.   Et  respondens  «d        j.^        -^     -     j»       ,^  .  a 

iUo«,dixit:CujasTe>-  »  dit  :  Qui  d eutrc  yous,  si  soa  ane  ou  son 
^eu^^^^^'et  ûôn  »  bœuf  tombe  dans  un  puits  le  jour  du  Sabbat, 
T'^àT^"'"^  «  ne  l'en  tire  pas  aussi-tôt?  Et  ils  ne  sayoient 
^^:e^:^m':'  ^  q^^  l^^  répondre  .>. 

Mais  après  avoir  été  observé ,  J.  C.  les  obser- 
voit  à  son  tour  ;  et  non  content  de  leur  avoir 
fait  sentir  qu  il  n'avoit  rien  à  redouter  de  Idur 
critique ,  il  leur  apprit  encore  qu'ils  avoient 

7.  Dicebat  tntem  et  bcsoiu  dc  SCS  instructious.  «  Considérant  donc 

adumtatotptnbolam , 

inteiideiuMiBodoprt.  j>  commc  les  conviés  choisissoicut  Ics  premières 

■MM     •CCubitUA      ^Ke» 

reat ,  dîceiu  ad  fflos  :    »  placcs ,  il  Icur  proposa  ccttc  parabolc ,  et  leur 

8.  cùm  inriutiu  fîie-  »  dit  :  Quaud  vous  serez  invités  à  des  noces , 

ris  ad  noptias,  non  dû-  .  ^  ■    «    1  *  ^  1 

cmnbaf  in  primo  loco,  *>  OC  VOUS  mcttcz  pas  '  a  la  première,  place, 
lu  S^L^TiSr.'*  »  de  peur  qu'un  autre  plus  considérable  n'ait 

9.  Et  Teniena  is,  qui  »  été  iuvité ,  ct  quc  cclui  qui  vous  a  invités 
at*ubi:Dah^y<!c\i^':  »  tous  dcux  iic  VOUS  disc  :  cédcz  la  place  à 
Wn^lTi:!^^^^^  »  celuiKîi;  et  qu'alors  vous  n'ayez  la  honte 
**■*"•  »  d'être  mis  à  la  dernière  place.  Mais  lorsque 

'  Les  sages  du  paganisme  avoient  fait  cette  leçon  avant 
J.  C.  On  ne  connoissoit  pas  Thumilité,  et  on  en  prescri* 
voit  l'apparence.  L'instinct  lui  rendoit  cet  hommage , 
et  elle  étoit  honorée  à-peu-près  comme  le  Dieu  inconnu , 
dont  S.  Paul  rencontra  l'autel  à  Athènes.  Mais  ne  devoit- 
on  pas  voir  que  l'apparence  sans  la  réalité  n'est  plos 
qu'hypocrisie  ,  et  que  s'il  faut  paroitre  modeste^  il  faut 
donc  être  réellement  humhle  ?  Ce  raisonnement  est  bien 
ample  :  cependant  le  monde  a  été  quatre  mille  ans  sans 
le  faille. 
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j»  VOUS  serez  invité ,  allez  vous  mettre  à  la  der-   lo-  Sed  cùm  vocatu» 

. ,  ,  ^  1        1     •  *  fueris ,  rade ,  resumbe 

»  niere  place  ^  afin  que  quand  celui  qui  vous  a  in  noyissimo loco  :  ut» 

.     ,      .         1  .1  f  -mr  i_  •      *^™  Tcneril  qui  te  in'» 

D  invite  viendra)  iL  vous  dise  :  Mon  cher  ami  ^  yitaTit,dicattibi:Aim- 

.11.      ^9.1  ce,   ascende   superîùs» 

»  montez  plus  haut.  C  est  alors  que  vous  serez  tuhc  crittibigiomco. 
jf  honoré  aux  yeux  des  gens  qui  seront  à  table  JuT:"™"*  discumbenti- 
»  avec  vous.  Car  quiconque  s'élève  sera  humi-   ".•  Q»"*  omms  qnî  se 

-■-  ■■-  exaltât  »  hunuliabitur  t 

»  lié,  et  quiconque  s'humilie  sera  élevé  i>*        etquisehumiUatjcxai. 

La  pohtesse  de  nos  moeurs  ne  donne  guère 
lieu  à  l'application  de  cette  morale ,  sur-tout 
dans  l'espèce  proposée.  Il  est  bien  rare ,  parmi 
nous,  que  le  moins  honorable  de  la  compa*^ 
gnie  aille  prendre  à  table  la  première  place  :  et 

ou  ,  s'il  osoit  le  faire ,  il  semble  qu'on  aime- 
roit  mieux  lui  laisser  la  honte  d'y  demeurer , 
que  de  lui  faire  l'aifront  de  l'en  ôter.  On  le 
fait  néanmoins  dans  d'autres  circonstances  qui 
sont  en  général  celles  où  les  rangs  sont  réglés  ^ 
et  peut-être  l'étoient-ils  dans  les  festins  chez 
les  Juifs.  Une  humilité  sincère  doit  être  tou<» 
jours  le  motif  qui  nous  engage  à  nous  placer 
plutôt  au-dessous  qu'au-'dessus  du  rang  qui 
nous  est  dû.  Le  faire  à  dessein  de  s'entendre 
dire  :  Montez  plus  haut,  ce  seroit  substituer 
à  l'orgueil  grossier  qui  va  s'emparer  de  la  pre- 
mière place,  l'orgueil  plus  raffiné  qui  veut 
se  la  faire  déférer.  Aussi  doit-on  bien  se  gar- 
der de  croire  que  ce  soit  là  ce  que  J.  C.  veut 
apprendre  aux  Pharisiens.  Incapables  qu'ils 
étoieot  de  prendre  les  sentimens  d'une  pro- 


'^S  H  r  s  T  O  I  R  E 

fonde  humilité  ,  il  s'accommode  à  leur  foi- 
blesse^  en  se  contentant ,  pour  première  leçon , 
de  leur  faire  remarquer  les  méprises  humilian- 
tes de  l'orgueil  qui  aboutit  à  la  honte  par  la 
route  même  qu'il  croyoit  devoir  le  conduire 
à  la  gloire  ;  tandis  que  la  gloire  va  au-devant 
de  l'humilité  qui  la  fuit.  C'est  ce  qu'on  voit 
arriver  tous  les  jours  en  ce  monde  ,  où  les 
hommes ,  imitateurs  en  ce  point  des  sentimens 
et  de  la  conduite  de  Dieu ,  résistent  au  superbe 
qui  voudroit  arracher  par  force  leur  estime  et 
•  leurs  respects  qu'ils  prodiguent  à   l'envi   à 

l'humble  qui  les  refuse.  Mais  ce  que  les  hom- 
mes font  quelquefois  en  ce  monde  n'est  qu'une 
foible  image  de  ce  que  Dieu  fera  en  l'autre 
monde ,  où,  par  un  arrêt  irrévocable ,  et  dont 
Teffet  sera  éternel ,  il  donnera  son  parfait 
accomplissement  à  cette  parole  qu'il  vient  de 
proférer  :  Quiconque  s^élèue  sera  humilié ,  et 
quiconque  s^ humilie  sera  élepé.  Car  c'est  à  quoi 
se  rapporte  l'instruction  qu'il  vient  de  donner, 
et  ce  qui  la  rend  d'une  si  grande  importance. 

Elle  s'adressoit  directement  aux  conviés, 
quoiqu'elle  convînt  à  tout  le  monde.  Mais  il 
semble  que  le  maître  du  festin  méritoit  bien 
d'avoir  la  sienne  à  part.  Le  Sauveur  lui  donne 
celle  de  substituer  aux  invitations  fastueuses 
ou  intéressées ,  les  invitations  charitables.  <t  II 
ci ,  qoi  se  inviurerat  :  m  dit  douc  a  celui  qui  1  ^voit  luvitc  :  Quaud 
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»  VOUS  donnez  à  dinet*  ou  à  souper ,  "  ù'invitez  cùm  facu  prandiom  » 

■^  ,  aut  cœnaiD ,  noli  vocare 

»  m  vos  amis,  ni  vos  frères,  ni  vos  parens,  amicos tnos, necpe fra- 

.    «  ^  9*1     très  taos,  neqne  cog- 

»  m  VOS  voisins  qui  sont  riches ,  de  peur  qu  ils  natos^uequevicinosdi* 

.  ^       ^  •    *     1  ^  •      .  ▼îtes  :  ne  forte  te  et  Ipsl 

»  ne  vous  invitent  aussi  a  leur  tour,  "  et  que  reinvitent,  et  fiai  tibî 
»  cela  ne  vous  tienne  lieu  de  récompense.  Mais  "''^"''°- 

.  g,  ,  r       -         ^  •        •  1  x3.  Sedcùin  facîscon- 

»  quand  vous  faites  un  festin,  ^  invitez  lespau-  viYium,Yocapaupere», 

-  -  -  •  '    ' -  -^        ■■■-..      ■  ■  ■ 

'  J.  C.  ne  défend  pas  d'inviter  nos  am»  et  nos  parens 
qui  sont  riches.  La  particule  négative  signifie  en  cet 
endroit^  invitez  plutôt  les  pauvres^  &c.  que  ceux  de 
vos  parens  qui  sont  riches.  Nous  faisons  précisément  le 
contraire  ;  car  on  invite  les  riches  parce  qu'ils  sont  riches  > 
et  Ton  n'invite  pas  les  pauvres  parce  qu'ils  sont  pauvres* 

*  Supposé  qu'on  les  ait  invités  par  ce  motif  :  car  oH 
peut  le  faire  par  des  motifs  louables  ,  tels  que  sont  ceux 
de  satisfaire  à  certaines  bienséances  indispensables,  de 
donner  des  témoignages  d'amitié  ou  de  reconnoissance, 
d'entretenir  l'union  des  familles;  et  Dieu  qui  approuve 
cet  motifs,  les  récompensera.  La  récompense  seia  donc 
selon  le  motif;  s'il  est  vertueux ,  on  la  recevra  au  jour  de 
la  résurrection.  Mais  si  on  invite  pour  être  invité  à  son 
tour,  on  sera  invité,  et  un  repas  sera  la  récompense 
d'un  repas.  Si  c'est  pour  l'honneur  qu'il  peut  y  avoir  à 
tenir  une  grande  table ,  on  aura  cet  honneur ,  et  rien 
de  plus;  si  c'est  pour  être  amusé  par  des  gens  d'esprit, 
on  en  aura  peut-être  l'amusement;  et  ce  peut-être ,  je  le 
dis  aussi  des  autres  récompenses  de  cette  espèce ,  car  ce 
que  Ton  fait  pour  être  chéri,  admiré,  amusé,  aboutit 
quelquefois  à  être  envié,  moqué,  ennuyé. 

'  Ce  n'est  pas  un  ordre  de  les  faire  manger  à  sa  table  : 
c'est  un  conseil  que  les  Saints  ont  suivi  à  la  lettre*  Ceux 
d'entre  eux  qui  éioient  les  plus  grands  selon  le  monde. 
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.  ^    v..^,^  ..^  >•  vrt^,  les  gens  perclus  de  leurs  membres,  les 

V  V*.-.  .*•*.  )^  boiteux  et  les  aveugles;  et  vous  serez  heu- 

V  *  "v  ^  ^J^^  ^  reux  de  ce  qu'ils  ne  pourront  vous  en  faire 

U.  ^t^^'"""^  »  autant;  car  vous  recevrez  votre  récompense 

»  à  la  résurrection  des  justes. 
«V  «u»*» t,^4iM ftii4iuH      »  Un  de  ceux  qui  étoient  à  table  avec  lui, 
iT X^«vWiral»u iiu'  »  ayant  entendu  cela,  lui  dit  ;  Heureux  qui 
r^MiM  !ït4»o  Dtj!^*  "  ^^^  ^^  festin  dans  le  royaume  de  Dieu  ». 

ae  sont  le  plua  distinguas  en  ce  genre.  Ib  ae  tenoient 
honorés  de  manger  avec  ceux  qui  leur  représentoient  le 
Roi  des  Rois,  et  le  Seigneur  des  Seigneurs.  Plusieurs 
même  étoient  si  pénétrés  de  cette  vérité,  que,  n'osant 
s'asseoir  à  la  même  table,  ils  les  servoient  les  deux  genoux 
en  terre.  Ceux-ci  comprenoient  parfaitement  ce  que  les 
Pères  ont  appelé  le  Sacrement  du  pauvre ,  c'est-à-dire, 
qu'ils  reconnoissoient  J,  C.  sous  les  haiUoos  du  pauvre , 
comme  la  foi  le  reconnoit  sous  les  espèces  sacramen-» 
telles.  Voilà  la  perfection  ;  mais  le  précepte  est  de  don-* 
ner  à  manger  à  ceux  qui  ont  faim ,  et  parmi  ceux  qui 
y  manquent,  nul  ne  sera  plus  inexcusable  que  ceux  qui 
donnent  à  manger  à  ceux  qui  n'ont  pas  faim.  Car  puis* 
qu'ils  ont  de  quoi  régaler  les  riches,  diront -ils  qu'ils 
n'avoient  pas  de  quoi  soulager  la  faim  des  pauvres  ? 

J.  C,  qui  promet  de  nous  faire  asseoir  un  jour  à  sa 
table ,  n'a-t-il  pas  droit  d'être  assis  à  la  nôtre  dans  la  per- 
sonne du  pauvre  ?  Mais  le  pauvre  est  dégoûtant.  Net- 
toyez-le ,  répond  S.  Chrysostôme.  Ses  habits  sont  sales  : 
donnes-lui  en  des  propres.  Si  votre  délicatesse  a  encore 
peine  à  le  souffrir ,  faites-le  manger  avec  vos  domesti- 
ques, ou  bien  envoyes-lui  ce  que  vous  n'aves  pas  le 
courage  de  lui  servir.  On  a  beau  faire  des  difficultés  ei^ 
cotte  matière  j  les  Saints  trouvent  réponse  à  tout? 
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II  disoit  bien  sans  doute  ;  mais  il  auroit  pu 
ajouter  :  Malheureux  ceux  qui  seront  exclus 
de  ce  céleste  banquet,  et  doublement  malheu- 
reux ,  parce  qu'ils  n'en  seront  exclus  que  par 
leur  faute  !  Car  il  n'a  pas  tenu  à  Dieu  qu'ils 
n'eussent  part  à  ses  ineffables  délices.  Il  l'avoit 
préparé  pour  eux  ;  il  les  avoit  appelés  par  des 
invitations  réitérées.  Retenus  par  des  liens  de 
chair  et  de  sang ,  ils  ont  méprisé  ses  dons ,  et 
rebuté  ses  avances.  Ils  en  seront  bannis  pour 
jamais,  et  d'autres  y  occuperont  leurs  places  : 
terrible  vérité  que  J.  C.  leur  avoit  déjà  annon- 
cée, et  qu'il  va  leur  répéter  encore.  Car  pre- 
nant occasion  de  ce  que  cet  homme  venoit  de 
dire,  a  il  lui  dit  à  son  tour:  i6.Ai-p-dîxifî, 

»  Un  homme  fit  un  grand  souper,  et  invita   °^^„y'^*"  J^ 
»  beaucoup  de  monde.  A  l'heure  du  souper,  «vitmiiitoê. 

*  ^  ^       *    ^         17.  Et  mitit  semini 

»  il  envoya  son  serviteur  dire  aux  conviés  qu'ils  nmm  horâ  cœo»  dîcere 

•  .  ,  ^       *        .      InviuUs   nt    Tcnirent , 

»  Vinssent ,  parce  que  tout  etoit  prêt.  Mais  quia  jam  panta  sont 
»  tous,  comme  de  concert,  commencèrent  a  zs.Etcapenmttimid 
>  S  excuser.  Le  premier  lui  dit  :  J  ai  acheté  ma.  dixit  eî  .•  viiiam 
»  une  terre  ;  il  faut  nécessairement  que  j'aille  SÎi,«wdtw  au^î! 
»  la  voir  :  excusez-moi,  je  vous  prie.  L'autre  ^j^;  "^•"*  "* 
»  dit  :  J'ai  acheté  cinqpaires de  bœufc ,  et  j'en  J^^^^^'^J^'.^  * ^*; 
»  vais  faire  l'essai  :  excusez-moi ,  ie  vous  prie,  eteoprobareaiarrogo 

'  *'  '■  te.habeineezcuMtaiii. 

»  Je  me  suis  marié ,  dit  un  autre  ;  ainsi  je  ne    ao.  Et  aii«u  dixit  : 

UzorciD  «lp««  I  et  ide6 

»  saurois  y  aller.  Le  serviteur ,  étant  revenu ,  non  possum  renire. 

j.^  .        ,  ,       ^  A^  4,  ai.EtreTerttuserviu 

ii  rendit  compte  de  cela  à  son  maître.  Alors  nnntîayit  hme  domJoo 
»  le  père  de  famille ,  tout  en  colère ,  dit- à  son  fîî^ia^dL^s^T^io' 
II.  II 
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wcLlJitîuti.^^^^^^      *"  serviteur  :  Allez  promptement  dans  les  places 
pères,  ac  débile»,  et  »  et  dans  les  Fucs  de  la  ville,  et  amenez  ici  les 

carcM,  et  cUados  in-  ' 

troduc  hùc.  »  pauvres,  les  estropies ,  les  aveugles  et  les  boî- 

aa.  Et  ait  sem»  I  Do-  *  .  ^ 

mine,factaine»tuiiin-  »  teux.  SeigncuF ,  dit  le  scrviteuF,  votrc  ordre 

perasti ,  et  adhuc  locua       _„.   i  /       .  »        ^   .■  111  v 

est.  »  est    exécute ,  et  il  y  a  encore  de  la  place.  Le 

•e^ô.  Kxi*ki  vitTTrt  ^^  maître  dit  au  serviteur  :  Allez  dans  les  che- 
•^"  nVi^Iltt  >^  ™i»s  ^^  le  l^«g  des  haies,  et  •  obligezJes 


trare 
mus  mea< 


»  d'entrer ,  afin  que  ma  maison  se  remplisse. 
24.  Dico  aatem  Tobîs  »  Car  je  VOUS  déclarc  que  pas  un  de  ces  hommes 

«piod  nemo  Tirorum  il-  .     ,      .  .        .     ,  * 

lonim  qui  ▼oc;iti  sont,  »  qui  ctoicut  luvitcs  uc  goutcra  de  mon  sou- 

gnstabit  canam  meam. 

»  per  i). 
Jésus  ëtoit  alors  en  chemin  pour  se  rendre 
»l?c"rroTel^oÛ.  ^  Jérusalem.  «  Comme  une  grande  troupe  de 
Yersus dixit ad iUos :    jo  peuple  marchoit  avec  lui,  il  se  tourna  vers 

at>.  Si  quts  Ycnil  ad       *        *  ' 

Bie,etiioDoditpatreni  »  eux ,  et  Icur  dit  :  Si  quelqu'un  vient  à  moi 

suum ,  et  matrem ,  et  x  , 

nxorem,  et  fiiios ,  et  »  saus  haïr  son  pèrc ,  sa  mère ,  sa  femme  ,  ses 

lntres,et  sorores.ad-  r  r   »  • 

hue  autem  et  anbuam  »  cutans ,  SCS  Ircres  ct  SCS  soeurs ,  ct  même  sa 

•nam,  non  potest  meus  -i  ^   a^  j- 

«tse  discîpuiuf.  ^  propre  personne  ,  il  ne  peut  être  mon  dis* 

'  Le  véritable  zèle  embrasse  également  les  riches  et  les 
pauvres^  et  il  réussit  bien  plus  souvent  auprès  des  pau- 
vres qu'auprès  des  riches.  De  ces  deux  vérités ,  on  a 
Texemple  de  la  première  dans  la  conduite  de  ce  bon 
serviteur ,  et  dans  ses  difierens  succès  on  a  la  preavo 
de  la  seconde. 

*  Engagez-les,  pressez-les  fortement,  faites-leur  une 
douce  violence  ;  mais  n'employez  pas  la  force  propre- 
ment dile.  Elle  n'est  pas  selon  l'esprit  de  l'Évangile,  Il 
doit  s'établir  par  la  persuasion  ,  comme  l'Alcoran  par  le 
glaive.  Ce  sont  là  leurs  caractères  distinctifs  j  il  faut  les 
leur  laisser. 
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*  ci  pie  :'  et  celui  qui  ne  porte  pas  '  sa  croix,  ^7.  ^^  q^î  «««^  t*]»- 

*        '  TL  i  *  lut  crucem  siiam ,  et  ve- 

»  et  ne  me  suit  pas,  ne  peut  être  mon  dis-n»tpostine,nonpotest 

*       *  «•  meus  esse  discipoltts. 

»  ciple  ». 

Ce  n'ëtoit  qu'à  ses  Disciples  proprement 
dits ,  c'est-à-dire ,  aux  Apôtres  et  aux  soixante- 
douze  que  le  Sauveur  avoit  proposé  au  moins 
en  partie  cette  vérité  dont  la  pratique  si  péni- 
ble à  la  nature  ,  est  pourtant  indispensable 
à  quiconque  fait  profession  d-être  à  lui.  La 
proposer  comme  il  fait  à  tout  le  peuple ,  c'est 
en  faire  une  loi  générale  à  tous  les  Chrétiens. 
C'est  donc  à  tous  qu'il  est  dit  que  l'amour  de 
J.  C.  doit  l'emporter  sur  tous  les  autres  amours 
sans  exception  ;  car  le  mot  de  haïr  ne  s'entend 
ici  que  de  cette  préférence.  Elle  est  due  à  J.  C. , 
qui  ne  peut ,  sans  manquer  à  ce  qu'il  se  doit  à 
lui-même,  ne  pas  l'exiger  de  nous;  car  puis-  1 

qu'il  est  Dieu ,  il  doit  être  aimé  par-dessus 
toutes  choses  ;  et  s'il  permettoit  d'aimer  quel- 
qu'autre  chose  que  ce  soit  à  l'égal  de  lui ,  il 

*  On  a  déjà  vn  que  la  vocation  des  Juifa  et  des  Gentils 
à  la  foi  est  l'objet  (Grect  de  cette  parabole.  Cependant 
les  Prédicateurs  l'appliquent  aussi  au  banquet  eucbaris-i* 
tique  auquel  J.  C.  nous  invite  d'une  manière  si  enga-* 
géante.  Cette  seconde  application  paroît  s'accommoder 
à  l'intention  de  l'Église ,  qui  a  assigné  cet.  Évangile  au 
Bimancbe  dans  l'octave  du  S.  Sacren\ent,  et  qui  en  a 
inséré  des  paroles  dans  l'office  du  même  jojxr,  qui  est 
tout  entier  du  S.  Sacrement 


1 

\ 
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désavoueroit  sa  propre  divinité.  Aussi  ce  texte , 
et  quelques  autres  semblables ,  servent-ils  à  la 
prouver.  Mais  de  là  vient  aussi  que  J.  C.  fait 
de  cette  préférence  comme  un  premier  prin- 
cipe qui  sert  de  base  à  tout  le  Christianisme. 
Ne  pas  préférer  J.  C.  à  toutes  choses ,  si  Ton  * 
se  borne  à  lui  refuser  réellement  et  de  fait 
cette  préférence ,  c'est  n'avoir  pas  le  christia- 
nisme du  cœur;  et  si  l'on  va  jusqu'à  nier  qu'elle 
lui  est  due ,  c'est  n'avoir  pas  même  le  christia- 
nisme de  l'esprit  :  ou  si  l'on  prétend  avec  cela 
l'avoir  encore,  on  tombe  dans  une  inconsé- 
quence manifeste,  et  dans  une  absurdité  pal- 
pable ,  comme  le  Sauveur  le  donne  clairement 
à  entendre  par  les  deux  comparaisons  sui- 
a8.  Qnis  eniin ex To- vantes  :  a  Car,  oioute-t'U,  qui  d'entre  vous,' 

bu  volens  turrim  aedîfi-  -.     i  •        i      i  a    • 

cire,  non prîàstedens  »  ayant  desseiu  de  batir  une  tour  ,  ne  se  met 

eoinpnUt snmptns ,  oui  .    .  i       i  '  v*l 

ueccsiarusmit,  «  ha-  »  P^s  auparavaut  a  exammer  la  dépense  qu  il 
'*^!'Nrî^.«^  -  faudra  faire,  et  s'il  a  de  quoi  l'achever,  de 
Tncn  V^°atS'pS:  "  P^^^  qu'ayant  jeté  les  fondemens  ,  et  ne 

cere.omnesamTidcnt,  „  pouvant    achcver,    tOUS    CCUX   Qui    CU   SCrOUt 

incjpiuit  dludere  ei ,  *  '  * 

»  témoins  ne  viennent  à  se  moquer  de  lui , 
3o.Dicenies:Quîaiiîc  »  eu  disaut  i  voilà  uu  hommc  qui  a  commencé 
et  non  putuit  consum-  ))  à  Datir ,  ct  qui  u  a  pu  achcvcr  ?  Ou  bien  , 
5i.  Aul  qnis  Rex  îta-  »  qucl  cst  Ic  Roi  qui  ,  étant  sur  le  point  de 
IdveM^aHurRege^  »  marchcr  pour  livrer  bataille  à  un  autre  Roi, 
r/.f"oirtnT:  >>  ne  se  mette  pas  à  penser  auparavant,  s'il 
r^cS^laM^r^^^^^^^^^  »  peut,  avec  dix  mille  hommes,  aUer  au-de- 
libus  Tcnit  aJ  se  ?        j,  y^nt  de  cclui  qui  vient  à  lui  avec  vingt  mille  ? 
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»  Autrement ,  lorsque  celui-ci  est  encore  ëloi-  3a.  Aiîoqnîn  aahnc  n- 
»  gné,  il  envoie  une  ambassade ,  et  demande  tionem  loîneDs'rogat 
paix.  Ainsi  donc,  quiconque  de  vous  ne  33  sic ergo omni*  « 
»  renonce  pas  à  tout  ce  qu'il  possède  » ,  au  tUt'ômSburqurprsI 
moins  de  cœur  et  d'affection ,  et  avec  la  dispo-  ê«ri.dpirr*  "'"' 
sition  d'y  renoncer  de  fait ,  lorsqu'il  le  faudra 
pour  mon  service ,  celui-là  «  ne  peut  être  mon 
3  disciple  ». 
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CHAPITRE    VII. 

Fête  de  la  Dédicace.  —  Brebis  de  Jésus.  — 
Il  est  une  même  chose  apec  son  Père.  — 
Paraboles  de  la  brebis  égarée  ,  et  de  la 
drachme  perdue.  —  Enfant  prodigue. 

j,  lo.  V.  aa.  F.eta  (c  vJn  célébroit  à  Jërnsalem  la  fête  du  renou- 

snut  autein  Enc«iiia  »"  , , 

jercoiymi»  :  »  vellement  »  de  1  autel  autrefois  profane  par 

Antiochus,  et  consacré  de  nouveau  par  Ju- 

Biâch.4.59.     das  Machabee.  Cette  solennité  avoit  été  fixée 

au  vingt*cinquième  jour  du  mois  que  les  Juifs 

appeloient  Casleu ,  qui  répond  à  notre  mois 

EtliT«nse»t.  de  Décembre.  Ainsi  «  on  étoit  en  hiver,  et 

aS.  Et  «mbulabat  7c-  ^  ^  ' 

sus  intempio,  in  por-  »  Jésus  sc  Dromcuoit  daus  Ic  portiquc  de  Salo- 
04.   circaindedeniQt  »  mou ,  lorsquc  les  Juifs  S  assemblcrcut  autour 

ergo  emn  JadaeJ ,  tt  di-        •■      1     .  .    1     •     i .  .        »  >  »  i 

cebant  ei  :   Quonsque  »  UC  lui  ,    Ct    lUI  OirCnt   :  JuSqU  à    qUaUQ    DOUS 

antmam  uostram  tollis ?       ^*         1  •>    o*  «^1 

Situ  es  chrutus,  die  »  tieudrcz  -  VOUS  en  suspens?  Si  vous  êtes  le 
no  ispaïam.  ^^  Christ ,  dites-le-uous  nettement  ». 

Il  le  leur  avoit  déjà  fait  entendre  si  souvent 
et  si  clairement  ;  ils  avoient  si  peu  d'envie  de 
le  savoir  ;  ils  étoient  même  si  résolus  à  ne  pas 
l'en  croire ,  eux  qui  lui  avoient  déclaré  qu'ils 
,  ne  regardoient  pas  comme  légitime  le  témoi- 

gnage qu'il  rendoit  de  lui-même ,  qu'il  est  aise 
d'appercevoir  que  c'étoit  la  mauvaise  foi  qui 
avoit  tourné  cette  demande.  Mais  ce  qui  la 
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leur  avoît  inspirée ,  c'étoit  uniquement  la  haine 
et  l'envie  de  perdre  celui  à  qui  ils  la  faisoient. 
Dans  le  préjugé  où  ils  étoient  tous  du  règne 
temporel  du  Messie ,  dire  nettement  qu'on 
l'étoit ,  c'étoit  se  déclarer  contre  la  domination 
romaine;  et  ce  mot  seul,^'^  le  suis,  devenoit 
un  crime  d'état.  D'autre  part,  ne  pas  le  dire , 
c'étoit  autoriser  l'incrédulité  des  Juifs  ,  qui 
sembloient  n'attendre  que  son  aveu  pour  se 
rendre.  Ici  la  prudence  humaine  auroit  pu  se 
trouver  en  défaut.  Celui  qui  est  la  sagesse 
incréée  n'eut  pas  de  peine  à  rompre  ces  toiles 
d'araignée  que  leur  malice  avoit  ourdies.  En 
ne  disant  pas  ce  qu'ils  desiroient  d'entendre , 
il  sut  bien  leur  faire  entendre  ce  qu'ils  étoient 
obligés ,  et  ce  qu'ils  refusoient  de  croire  ;  ce 
qu'il  fit  d'une  manière  si  pressante ,  qu'au  dé- 
faut des  raisons ,  ils  furent  réduits  à  s'armer 
de  pierres.  «  Jésus  leur  répondit  donc  :  Je  vous   25.  Respondît  eî«  Je- 

,  ^  •      »  *****  Loquor  vobis ,  et 

»  parle ,  et  vous  ne  croyez  pas  )>.  Si  c  est  parce  non  crediiis. 

que  le  témoignage  des  paroles  vous  paroît 

insuffisant,  «  les  œuvres  que  je  fais  au  nom   Opcra.qno' ego  fado 

j  ,  .  ,  .         »"  noniinc  Patris  mei , 

»  de  mon  Père  rendent  témoignage  de  moi  ».  b«c  tesiimonium  pcr- 
Mais  la  cause  de  votre  incrédulité  n'est  pas  en  "   °  '* 
moi,  ni  dans  mon  silence;  elle  vient  de  vous 
et  de  votre  surdité  volontaire.  «  Vous  ne  croyez   26.  Sed  vos  non  m- 

.     ^  ,  A .  1  ,   ditis ,  quia  non  estU  ex 

»  pomt ,  parce  que  vous  n  êtes  pas  de  mes  *  ovîLus  meis. 

^  On  deiDande  ai  ceux  que  J.  C.  appelle  ici  ses  brebis , 
sont  ton»  les  fidèles  qui  croient  h  sa  parole ,  ou  ai  ce  sont 
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«7.  Ores  «If»  rocom  »  brcbis.  Mes  brebis  entendent  ma  voix;  je  les 


•H««uj  aadiant;  et  ego  .  ,  .  . 

eognosco  eu ,  et  te-  »  connois,  et  elles  me  suivent  ».  Jugez  de  ce 


qaimtur  me. 


seulement  les  élus  proprement  dits.  S.  Augustin  neFeu- 
tend  que  de  ces  derniers.  Ce  qui  suit  donne  beaucoup 
de  poids  à  cette  explication.  J.  C.  déclare  qu'il  donnera 
la  vie  éternelle  à  ses  brebis ,  qu'elles  ne  périront  jamais  , 
que  personne  ne  les  arrachera  d'entre  ses  mains  :  tout 
cela ,  pris  au  pied  de  la  lettre ,  ne  convient  qu'aux  seuls 
élus.  Ceux  qui  veulent  que  les  brebis  soient  tous  les  fidé* 
les  en  général ,  se  fondent  sur  les  raisons  suivantes.  T.  G» 
dit  aux  Juifs  qu'ils  ne  croient  pas  parce  qu'ils  ne  sont 
pas  de  ses  brebis;  on  est  donc  de  ses  brebis  en  croyant , 
concluent  ceux-ci.  Le  Sauveur  ajoute  :  Mes  brebis  ea- 
tendent  ma  voix,  je  les  connois,  et  elles  me  suivent: 
toutes  choses  qui  conviennent  au  fidèle  qui  est  actuelle- 
ment dans  l'état  de  la  justice ,  quand  même  fl  ne  aeroit 
pas  prédestiné.  Déplus,  est*il croyable  que, parmi  ces 
Juifs  qui  n'étoient  alors  rien  moins  que  des  brebis,  jl 
n'y  eût  aucun  de  ceux  qui  crurent  ensuite  &  la  prédi- 
cation des  Apôtres ,  et  dont  la  foi  opéra  le  salut  ?  Voili 
donc  des  élus  qui  n'étoient  pas  des  brebis ,  et  consé- 
quemment  il  peut  donc  y  avoir  aussi  des  brebis  qui  ne 
soient  pas  des  élus.  Quant  &  ce  que  dit  encore  le  Sau« 
veur ,  qu'il  donnera  à  ses  brebis  la  vie  étemelle  >  qu'elles 
ne  périront  jamais ,  et  que  personne  ne  les  arrachera 
de  sa  main ,  etc.  on  l'explique  de  la  vie  de  la  grâce  ,  vie 
immortelle  de  sa  nature ,  que  nulle  puissance  créée  ne 
sera  jamais  capable  de  ravir  à  l'homme  qui  la  possède  , 
et  qui  le  préservera  de  la  mort  pendant  toute  l'éter- 
nité ,  pourvu  néanmoins  qu'il  ne  se  l'ôte  pas  volontaire- 
ment à  lui-même.  Voyez  la  note  '  de  la  pag.  36o  du  ^ 
tou^.  I. 
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que  je  suis  par  le  prix  que  je  réserve  à  leur 

docilité.  «  Je  leur  donnerai  la  vie  éternelle^  et  a8.EteçoTîtam»ter. 

_,'*,,  ,  ,  .    ,  Dâm  do  eîs  :  et  non  pe- 

»  elles  ne  périront  jamais  ».  La  vue  anticipée  ribuotiu«ternum, 

des  efforts  que  feront  le  monde  et  l'enfer  pour 

les  lui  ravir,  lui  fait  ajouter  :  <c  Qui  que  ce  Eenoonpietruqui». 

,  ,  it       .        1  •  ^     qnim  de  manu  mea. 

»  soit  ne  me  les  arrachera  d  entre  les  mains.  Ce  ag.  Pater  meus  quod 
»  que  m'a  donné  mon  Père  est  *  au-dessus  de  hLl^itiwMpot^l 
»  toutes  choses,  et  personne  ne  peut  rien  arra-  2Ïl^  **'  "**""  ^**'^*' 
»  cher  d'entre  les  mains  de  mon  Père.  Or,  mon  3o.  RgoetPatenuiuiii 
»  Père  et  moi  nous  sommes  une  même  chose. 

'  A  la  lettre^  est  plus  grand  que  toute*  choses.  Ce  mot 
ne  doit  paa  s'entendre  des  élus,  quoiqu'ils  soient  ce  que 
Tunivers  a  de  plus  grand  et  de  plus  précieux ,  et  que 
ce  sens  soit  le  premier  qui  vient  se  présenter  à  l'esprit. 
Ce  ne  serolt  pas  une  raison  &  donner  pourquoi  on  ne 
les  ravira  jamais  à  J.  C.  Ce  qui  fait  qu'une  chose  ne  peut 
pas  être  arl*achée  des  mains,  ce  n'est  pas  le  prix  et  l'ex- 
cellence  ds  la  chose ,  c'est  la  force  de  la  main  qui  la  tient. 
J.  C.  parle  donc  de  la  nature  divine  qu'il  a  reçue  de  son 
Père  de  toute  éternité  comme  Dieu ,  par  la  génération 
étemelle ,  et  comme  homme  dans  le  temps ,  par  l'union 
liypostatîque.  Dans  cette  explication ,  on  a  la  raison  pour- 
quoi personne  n'arrachera  les  élus  des  mains  de  J.  C. 
Car  qui  pourroit  les  arracher  des  mains  du  Tout-Puis- 
sant? Et  la  même  chose  se  trouve  encore  prouvée  jpar  , 
les  paroles  suivantes  :  Personne  ne  peut  tien  arracher  des 
mains  de  mon  Père.  Car  le  Père  et  le  Fils  n'étant  qu'un  , 
et  la  puissance  de  l'un  (signifiée  parla  main)  étant  subs*  . 
tantiellement  la  puissance  de  l'autre ,  il  suit  évidemment 
que  ce  qui  ne  peut  pas  être  arraché  des  mains  du  Père^ 
ne  peut  pas  l'être  davantage  des  mains  du  Fils. 

II.  12 
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5i.  suituieruut  ergo      j,  SuF  ccla  Ics  Juifs  prirent  des  pierres  ponr 
dareui  eum.  «  le  lapider  ».  Preuve  certaine  que  1  unité  dont 

il  parle  ici  fut  entendue  de  Tunité  de  la  nature 
divine  qu'il  déclaroit  lui  être  commune  avec 
le  Père,  et  non  de  cette  espèce  d'unité  morale 
qui  résulte  de  la  conformité  des  sentimens  et 
des  volontés.  Les  Ariens  ne  vouloient  l'entendre 
que  de  celle-ci  ;  en  quoi  on  est  surpris  qu'ils 
aient  été  suivis  par  quelques  Interprètes  Ca- 
tholiques ,  qui  ont  mieux  aimé  copier  de  si 
mauvais  auteurs,  que  de  s'en  tenir  à  l'expli- 
cation commune ,  par  ce  goût  de  singularité , 
qui ,  lorsqu'il  est  poussé  à  l'excès,  fait  les  héré- 
tiques ,  et  lors  même  qu'il  est  contenu  dans 
de  certaines  bornes ,  qui  fait  toujours  lés  théo- 
logiens téméraires  et  dangereux.  Pour  revenir 
aux  Juifs ,  Jésus  voulut  qu'ils  déclarassent  net- 
tement et  de  bouche  ce  que  signifioient  déjà 
assez  clairement  les  pierres  dont  leurs  mains 
étoient  armées  ,  et  suspendant  par  sa  toute- 
puissance  les  effets  de  leur  fureur  dont  il  ne 
vouloit  pas  encore  être  la  victime ,  il  leur  dit  : 
3a.  Kespondie  eu  Je-  «  J'aifait  à  vosyeuxbeaucoupdebonucsactions 

•os  :  Mulu  boua  opéra  .  .        ,  -^^  i  n       i 

ottendi  vobit  ex  Pâtre  »  p^r  la  vcrtu  dc  mou  Perc  ;  pour  laquelle  de 

îî^op^me*u5"dl1i??  »  ces  actîons  me  lapidez-vous?  Les  Jiiifs  lui 

33.  Responderunt  ei  »  répondirent  :  Ce  n'est  point  pour  une  bonne 

Jadcî  :  De  bono  opère  ^ .  i        •  i  «s 

non  Upidamut  te.ied  »  actiou  quc  uous  VOUS  lapidous  ;  mais  cest 
tn,^h^£o*S!l^'iit7fi*  »  que  vous  blasphémez,  et  qu'étant  homme 
es  teip»um  Dtwn.       ^  ^^^^^  ^^^^  faiies  passcr  pour  Dieu. 
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»  Lorsque  les  Juifs  envoyèrent  à  Jean-Bap-  /•  i.  v.  19.  Quan^.» 
»  tiste  des  Prêtres  et  des  Lévites  pour  lui  faire  soiymii  saccrdotet  «t 

,^  --j,l  Levitas  ad  eum  ut  in- 

»  cette  demande  :  Qui  etes-yous?  il  le  déclara ,  terrogarem  eum  :  Ta 
»  et  ne  le  nia  point  ;  et  il  dit  hautement  :  Je  ne  ^âo.  £t  coufessus  est , 


»  suis  poin  t  le  Christ».  Si  J.C.n'ëtoit  pas  Dieu,  Lsm  estTQÎiia  non 


et  non  negavit  ;  et  con- 
fessas  est  :  Quia  non 

il  auroit  été  obligé  de  déclarer  plus  hautement,  •""*  ^«^  ^^^'^'• 
s'il  est  possible^  et  encore  plus  nettement  que 
lui ,  qu'il  ne  l'étoit  pas  ,  et  qu'on  prenoit  mal 
le  sens  de  ses  paroles.  Il  ne  le  fait  pas  cepen- 
dant ,  et  il  laisse  à  ses  auditeurs  ce  sens  dans 
l'esprit  ;  car  s'il  n'ajoute  rien  à  ce  qu'il  a  dit , 
il  le  corrige  encore  moins ,  en  leur  disant , 
comme  il  va  le  faire ,  que  le  nom  de  Dieu  lui 
convient  d'une  manière  plus  excellente  qu'à 
tous  ceux  à  qui  ce  nom  est  donné  dans  l'Écriture, 
ce  qui  est  favoriser  plutôt  que  désavouer  l'ex- 
plication qu'ils  donnoient  à  ses  paroles ,  et  sans 
dire  positivement ,  je  suis  Dieu ,  vouloir  cepen- 
dant qu'on  le  croyc.  Quelle  énorme  prévarica- 
tion, s'il  n'é  toit  pas  vrai  qu'il  le  fût!  Et  enfin, 
puisqu'il  ne  désabuse  pas  les  Juifs,  lorsqu'ils 
croient  qu'il  se  fait  passer  pour  Dieu ,  il  faut 
admettre  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  consé- 
quences :  ou  bien  il  possède  la  divinité ,  ou 
bien  il  veut  en  être  l'usurpateur.  Ceux  qui  la 
lui  disputent ,  et  qui  reconnoissent  en  même 
temps  qu'il  étoit  incapable  de  mensonge ,  ne 
sauroient  échapper  à  ce  dilemme.  Voici  donc 
ce  que  u  Jésus  répondit  aux  Juife  :  N'est-il  pas   54.  Rcspondit  eu  Je. 

*  *  *         sus  ;  Nonne  scrjpium 
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rst  in  loge  ▼«tri  :  qaîA  w  écrit  dans  votrc  loi  :  'J'ai  dit ,  vous  êtes  des  * 

35.siiiiosdixitdeos,  »  dieux  ?  Quoi!  la  loi  ayant  appelé  dieux  ceux 

tus  «n  "Ton  pot*«  »  à  qui  Dieu  adressoit  la  parole ,  et  TÉcriture 

36.  Quem  Pater  ianc-  »  »€  pouvaut  etce  dcmeutie  ,  VOUS  uie  dites  , 
mundnm,  V^!^  »  ^  ^oi  qui  ai  été  sauctifié  et  envoyé  dans  le 
di'^'?Z*"DT.ur?*  «  «^onde  parle  Père  :  Vous  blasphémez , parce 

37.  SI  non  facio  opcra  »  quc  j'ai  dit ,  je  suis  Fils  de  Dieu.  Si  je  ne  fais 

Patri»  inei ,  nolitc  cre-  •  <.  -^ , 

dcrcmihi.  »  pas  les  œuvres  de  mon  Père,  ne  me  croyez 

58.  Si  autcm  facio  :  et  ^^  P^^S.  Maîs  si  jC  IcS  faîs  ,  Ct  qUC  VOUS  UC  VOU- 

dlrJt^o^e'iibul'^creX  >>  ïî^z  pas  mc  CFoire  ,  croyez  à  mes  oeuvres, 

cwdâti»*'**^' pliei  fn  ^'  ^^  V^^  ^^"^  connoissiez  et  que  vous  croyiez 

me  e.t,  et  ego  in  Paire.  »  q^^g  \ç  p^re  cst  cu  moi ,  et  quc  je  suis  en  lui  ». 

Ces  dernières  paroles  réveillèrent  le  souve- 

'  Ces  paroles  se  lisent  au  Psaume  81.  Le  nom  de  loi 
convenoit  plus  particulièrement  aux  Livres  de  Moïse. 
Mais  on  «voit  par  cet  exemple  et  par  quelques  autres  , 
qu'il  se  donnoit  aussi  à  toute  la  collection  de  l'ancien 
Testament. 

*  Dieu  appelle  ainsi  les  juges^  parce  que  le  pouvoir 
de  juger  dont  ils  sont  revêtus ,  est  une  émanation  de 
Tautorité  divine.  Ce  qui  suit  fait  vqjj:  que  c'étoîent  de 
mauvais  juges.  Cependant  ils  n*en  sont  pas  moins  appe- 
lés des  dîeiix  ;  leurs  vices  ne  sont  donc  pas  une  raison  de 
leur  i-efuser  le  respect  et  l'espèce  de  culte  qui  leur  est 
dû  à  ce  titre.  Mais  il  leur  est  dit  qu'ils  mourront ^  et  que 
le  Dieu  des  dieux  est  leur  juge,  a6n  qu'ils  sachent  que 
leurs  prévarications  ne  seront  pas  impunies.  L'indocilité 
des  peuples  et  Tiniquilé  des  mauvais  juges  n'ont  point  de 
plus  puissant  correctif  que  ces  deux  paroles  sorties  de 
la  bouche  du  souverain  Juge  :  Vous  êtes  des  dieux ,  et 
vous  mourrez  comme  le  reste  des  hommes. 
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nir  des  précédentes ,  mon  Père  et  moi  nous 
sommes  une  même  chose ,  et  parurent  avec 
raison  avoir  le  même  sens.  Quoique  justifiées 
par  des  raisons  auxquelles  on  ne  trouvoit  pas 
de  réponse ,  elles  rallumèrent  la  fureur  qui 
n'avoit  été  que  suspendue.  Le  respect  du  tem- 
ple empéchoit  de  Tassouvir  dans  un  lieu  qui 
faisoit  partie  de  son  enceinte.  «  Ils  cherchèrent  59.  Onanbant  erg© 
»  donc  à  se  saisir  de  Jésus  ».  Mais  soit  qu  11  se 
fût  rendu  invisible ,  où  qu'il  les  eût  rendus  im- 
mobiles ,  «  il  échappa  de  leurs  mains ,  et  repas-  Et  cxîvît  de  manibus 
»  sant  le  Jourdain ,  il  alla  au  même  endroit  où   40.  £t  abut  itenim 

*  .«  «/ifi  1  «1         1  trans  Jordanem ,  in  euDi 

y  Jean  avoit  baptise  d  abords  et  il  y  demeura  ».  locmn  ubi  erat  Joanne» 

Ce  lieu  s'appeloit  Béthanie,  autrement Betha-  maMîTmic^j'""" 

bara.  Jésus  savoit  que  sa  présence ,  jointe  au 

souvenir  du  témoignage  que  Jean  y  avoit  rendu 

à  sa  qualité  de  Fils  de  Dieu ,  devoit  opérer  là 

le  salut  de  plusieurs.  En  effet ,  dès  qu'on  y  eut 

appris  son  arrivée ,  «  ils  vinrent  à  lui  en  ^rand    4i.  r»  muM  venr rurr 

»  nombre ,  et  ils  disoient  :  Jean  n'a  fait  aucun  *  Qnîa  Joauue*  quidtn» 

'  Sa  mission  étoit  suffisamment  autorisée  par  sa  nais- 
sance toute  miraculeuse  ,  et  par  la  sainteté  encore  plus 
miraculeuse  de  sa  vie.  Elle  le  fut  ensuite  par  les  mira- 
cles mêmes  de  J.  C.  Ces  miracles^  en  prouvant  que  Jésus 
étoit  le  Messie ,  prouvoient  que  celui  qui  lavoit  déclaré 
tel  avant  qu'il  eût  commencé  à  faire  des  miracles^  éloit 
véritablement  Prophète.  C'est  la  première  raison  pour 
laquelle  Dieu  n'a  pas  accordé  à  Jean  le  don  des  mira- 
cles :  il  pou  voit  s*en  passer.  On  peut  ajouter  que  J.  C. 
avoit  voulu  se  réserver  ce  caractèi-e  sensible  de  force  et 
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tîganm  fecît  nuUum  :  )>  miracle  ;  mais  tout  ce  qu'il  a  dit  de  celui-ci 

4  a.  Omnîaantemqujc-  ^ 

cnmque    dixit  Joannet  »  CtOlt  Vrai  ;  Ct  il  V  CD  CUt  OeaUCOUD  Oui  CFU-  » 
de  hoc  ,  vert  erïnt.  Et  ,     . 

dqIU    cred'tderunt    in  »  reot  eU  lUl    ». 

***"'  Comme  Jésus  se  communiquoit  à  tous  avec 

X.  x5.T.  I.  Eranttn-  uuc  égale  bouté ,  «  des  Publicains  et  des  pé- 

tcm  appropinquantes  ei  ,  .  ■■       i     .  n 

Pobiicam  et  peccato-  »  cheuFs  S  approchoient  de  lui  pour  l  entea- 

res ,  at  audireot  iUum.  i  t  i  i  i  »   i 

»  cire  ».  Les  plus  pervers  de  tous  les  pécheurs , 

et  en  même  temps  les  plus  incorrigibles ,  parce 

a.  Et  miirmiirabant  qu'ils  sc  crovoicnt  des  Saiuts,  «  les  Pharisiens 

Pharia«i  et  Scrib»,  di-  i         o       •!_  •  -rr    -ii         i« 

centea  :  Qou  hic  pec-  »  ct  ics  ScriDcs  cu  murmuroicut.  Voilà ,  di-* 
^ucumu!'^^^'^  **°  »  soient-ils ,  un  homme  qui  reçoit  lès  pécheurs , 
)>  et  qui  mange  avec  eux  »,  Il  étoit  facile  au 
Sauveur  de  réprimer  l'orgueil  de  ces  censeurs 
superbes ,  et  de  les  confondre  d'une  seule  pa- 
rôle,  comme  il  avoit  fait  à  l'occasion  de  la 
femme  adultère.  Il  aima  mieux  cette  fois  leur 
rendre  raison  de  cette  douceur  compatissante 
qui  caractérise  la  vraie  justice,  comme  la  fausse 
se  reconnott  à  la  fière  ct  4cdaigneuse  intolé- 
rance. Rien  n'est  si  tendre  que  les  images  qu'il 
va  tracer  de  sa  bonté ,  et  Ton  aura  peine  à 

de  puissance  qui  marquoit  évidemment  sa  supériorité 
sur  Jean,  et  détoumoil  les  peuples  de  Tidée  qui  leur 
venoit  de  temps  en  temps  de  prendre  le  serviteur  pour 
le  maître. 

Le  plus  grand  des  humains  n'a  jamais  fait  de  miraclot. 
Il  est  même  permis  de  croire  que  Marie  ,  la  plus  sainte 
des  créatures ,  n'en  a  fait  aucun  dans  tout  le  cours  de  3a 
vie  mortelle.  C'est  par  les  vertus  que  l'on  est  saint ,  et 
non  par  les  prodiges. 
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concevoir,  en  les  considérant,  qu'il  se  trouve 
encore  des  hommes  qui  soient  tente's  de  déses- 
poir. 

«  Il  leur  dit  donc  cette  parabole  ,  qu^il  leur   s.  Etait  adiUos  para. 
»  propose  par  manière  a  interrogation  :  Qui   4.  quIs  ex  Tobis  ho- 

d,       .  .  1        1  •  9*1  1  mo ,  qui  liabet  centom 

entre  vous ,  ayant  cent  brebis ,  s  il  en  perd  ovcs  :  et  si  perdiderit 

1    •  I  .  *        .     1  *  c  unaiD  ex  illis  .  nonne 

»  une,  ne  laisse  pas  les  quatre-vmgt-dix-neui  aimittit  nonaginta  no- 
«  dans  le  désert,  et  ne  va  pas  chercher  la  bre^  Taî^i^rq:.' perle" 
JD  bis  perdue  jusqu'à  ce  qu'il  la  trouve?  Quand  ^J^'^  ^^«^^^^  inveniat 
»  il  Ta  trouvée ,  il  la  met  sur  ses  épaules  avec  5-  ^^  ^^^  înrenerit 

■■•  eam  ,  iniponit  in  ]imne- 

»  joie  ;  et  dès  qu'il  est  chez  lui ,  il  assemble  ses  ros  suos  gaudens  : 

.  -rfc  /•        •  6. Et  veniens  domnm , 

»  amis  et  ses  voisins^  et  leur  dit  :  Réjouissez-  convocataniico8,etTi. 

. ,    .  ^  ,  1  cJnoi ,  dicens  illis  :  Cou- 

»  VOUS  avec  moi ,  parce  que  j  ai  trouve  ma  bre-  graïuiamini  miiii,  qnia 

-I*  *'«.*«.  Ji  T  J'  )'i  inveni  orem  meaxD,  qu8B 

»  bis  qm  etoit  perdue.  Je  vous  dis  qu  il  y  aura  perierat. 
D  de  même  plus  «  de  joie  dans  le  ciel  pour  un  u'agfJSTui^tâinrîo 
»  seul  pécheur  qui  fait  pénitence ,  que  pour  ^"^^^^^^^  ^aTntT 
»  quatre-vingt-dix-neuf  justes  qui  n'ont  pas  t»*^  •yp*!'  "onagima 

»-  ^  ^  M.  ^        novem  jastis,  qm  non 

»  besoin  de  pénitence.  Ou  quelle  est  la  femme  indigent  pœniteniiâ. 

■*•  ''•  -i^'  ^^^  V^  mulier  ha- 

j»  qui ,  ayant  dix  drachmes,  si  elle  en  perd  bens  drachmasdecem, 

9    II  II  II  I  si  perdiderit  drachmam 

»  une ,  n  allume  la  lampe  ,  ne  balaye  la  mai-  unam,  nonne  accendit 

.  IV  •      '  )  «  9    11      lucemam ,  et  everrit  do- 

»  son ,  et  ne  cherche  avec  soin  jusqu  a  ce  qu  elle  mmn,  et  quarit  diiigen- 
»  la  trouve?  Quand  elle  l'a  trouvée,  elle  assem-  ' g/EtTùL'Tv^erit , 
»  ble  ses  amies  et  ses  voisines ,  et  leur  dit  :  Ré-  !?"r*'5-  *""'*="  »**  ^** 

'  cinjs  ,  dicens  :  Congra- 

»  jouissez-vous  avec  moi ,  parce  que  j'ai  trouvé  '"i^'^i  nû^i ,  quia  in- 

•»  '  JT  T.        j  vem  dracimuan ,  qnam 

D  la  drachme  que  i'avois  perdue  :  c'est  ainsi ,  perdideram  ? 

I      ,.  .  I  '     10.   Ita  dico  Tobî»  , 

»  je  vous  le  dis ,  que ,  parmi  les  Anges  de  Dieu ,  gaudiumeritcoram  An- 

,.        .  -       -  .  1»  1   e«li»    Dei    super    une 

»  on  se  réjouira  de  la  conversion  d  un  seul  peccatore  panitentiem 
»  pécheur  ». 


Voyez  la  noie  *  de  la  pag,  461  du  tom.  L 


r 
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La  seconde  parabole  renferme  le  même  sena 
que  la  première  ,  et  la  même  vérité  est  pré- 
sentée sous  deux  images  différentes.  On  n'a 
pas  oublié  que  le  Sauveur  avoit  déjà  proposé 
à  ses  Disciples  celle  du  bon  pasteur.  S'il  la 
répète  ici,  c'est  pour  la  consolation  de  ces 
pauvres  pécheurs  qui  venoient  à  lui  avec  tant 
de  confiance ,  en  même  temps  qu'il  instruisoit 
ces  hommes  durs  et  hautains ,  dont  toute  la 
religion  consistoit  à  les  rebuter.  Il  ajoute ,  en 
la  répétant ,  la  circonstance  de  la  joie  des  An- 
ges du  Ciel,  pour  qui  le  jour  de  la  conversion 
d'un  pécheur  est  plus  particulièrement  un  jour 
de  fête  et  d'alégresse.  Ceux  de  la  terre ,  les 
vrais  justes ,  doivent  la  partager ,  et  la  parta- 
gent en  effet  avec  eux  :  ceux  principalement 
que  Dieu  daigne  associer  à  l'œuvre  de  sa  mi- 
séricorde ,  et  plusieurs  d'entre  eux  pourroient 
déposer  que  les  momens  où  ils  ont  vu  couler  à 
leurs  pieds  les  larmes  de  la  pénitence,  ont  été 
les  plus  délicieux  momens  de  leur  vie. 

Mai9  si  un  bon  pasteur  aime  tendrement  ses 
brebis ,  si  une  pauvre  femme  est  fortement  atta- 
chée à  quelques  pièces  de  monnoie,  le  fruit  de 
son  travail ,  le  soutien  de  sa  vie  ,  et  Tunique 
trésor  qu'elle  possède ,  on  conviendra  que  ces 
sortes  d'amours  ne  méritent  pas  même  d'en 
porter  le  nom^  si  on  les  compare  à  l'amour 
paternel ,  le  plus  profond ,  si  oq  03e  ainsi  parler , 
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de  tous  les  amours ,  en  même  temps  qu'il  est 
le  plus  tendre.  Tel  est  celui  par  lequel -J.  C* 
veut  que  nous  jugions  de  son  amour  pour  les 
plus,  grands  pécheurs ,  non  pas  tel  qu'il  est 
dans  les  pères  ordinaires ,  mais  tel  qu'on  auroit 
peine  à  le  trouver  dans  le  meilleur  et  le  pltTs 
indulgent  de  tous  les  pères.  Voici  l'image  que 
lui-même  en  a  tracée  de  sa  main  divine. 
«  Un  homme  avoit  deux  '  fils.  Le  plus  jeune  Jo  qiuirhSliitdaoI 


lilio»: 


*  Les  anciens  ont  cru  assez  universellement  qae  les 
Jai£i  étoient  fignrés  par  l'atné  de  ces  deux  fils  ^  et  les 
Gentils  par  le  plus  jeune.  Depuis  on  a  dit  que  les  deux 
frères  réprésentoîent  les  jnsles  et  les  pécheurs ,  et  cette 
interprétation  est  devenue  là  plus  commune.  S.  Jérôme, 
qui  n'exclut  aucune  de  ce«  deux  applications ,  est  appa-* 
remment  celui  qui  a  le  mieux  rencontré.  D'abord  la 
parabole  convient  aux  pécheurs  en  général  ;  on  le  con-* 
dut  évidemment  de  la  circonstance  où  J.  C.  la  propose; 
Les  Pharisiens  murmuroient  de  ce  qu'il  recevoit  des 
Publicaias  et  d'autres  pécheurs  qui  étoteat  constamment 
des  Juifs.  Ainsi ,  en  justifiant  la  conduite  quil  tient  à  leur 
égard ,  J.  C.  n'a  d'abord  en  vue  que  les  pécheurs  en 
général,  sans  distinction  de  Juifii  et  de  Gentils.  Mais  il 
prévoyoit  les  murmures  qui  s'éieveroient  parmi  les  Juifs 
convertis ,  lorsque  les  ApÀtres  prècheroient  l'Évangile 
aux  Gentils,  et  qu'ils  les  admettroient  au  Baptême,  et 
la  réponse  à  ces  iQurmures  étoît  préparée  d'avance  dans 
cette  parabole.  Me  convient  donc  aux  deux,  comme 
on  vient  de  le  dire;  avec  quelques  difficultés,  qui,  sui- 
vant les  diverses  itnpressions  qu'elles  ont  faites  sur  les 
esprits,  ont  fait  exclure  l'un  ou  l'antre  sens.  Mais  il  est 
II.  ji 
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fa.  Et  dîxît  adoies-  »  dit  à  soii  pèrc  :  Mon  père,  donnez -moi  la 

centior  ex  illit  patri  :  •  j       i  •  i  » 

Pâter ,  da  mihî  portîo-  »  poFtion  de  Dicn  oui  doit  m  appartenir ,  et 

n?ni  tubiUati»  ou»  me        «  «  ^  .  1  •  A       1 

contingit.EtdiTuitiuis  »  16  pcre  leur  '  partagea  son  bien.  Quelque 

is.Et  non  port  mni-  »  teiopsapres,  le  cadet  ayant  tout  rainasse,  alla 

l™ib«V.Œén«oî  "  voyager  dans  un  pays  éloigné,  et  il  y  dissipa 

TSrrg^JSIÎ^Z  »  en  débauches  tout  •  ce  qu'il  avoit.  Après  qu'U 

quam ,  et  ibi  dîâsIpaTJt   .__^_.____________._^^_____._.,«.,i_^,^ 

ftobstantiam    tuam    t1- 

vcndo  luMiriobè,  ^j^^  jg  j^g  r^aoudre ,  comme  on  le  verra  par  les  remar- 

ques que  nous  ferons  sur  les  endroits  qui  les  ont  occa- 
sionnées. 

'  On  ne  pouvoit  pas  faire  la  part  du  cadet  sans  faire 
en  même  temps  celle  de  Tainé;  mais  celui-ci  ne  pritpaa 
la  sienne. 

*  L'objet  principal  de  la  parabole  est  de  fiiîre  cou- 
noilre  toute  l'étendue  des  miséricordes  que  Dieu  exerce 
envers  le  pécheur  qui  rpvîeni  &  luî  rlana  Tamertume  et 
la  sincérité  de  son  cœur.  Des  deux  fils^  le  plus  jeune 
montre  par  quelle  voie  Thomme  s'éloigne  de  Dieu ,  et 
celle  par  laquelle  il  doit  y  retourner.  L'aîné  est  pour  nous 
apprendre  que,  bien  loin  de  nous  affliger^  nous  devons 
nous  réjouir  du  bon  accueil  que  notre  Père  commun 
fait  à  UU9  fièrtftt  loi-squ'ib  i-eviennent  de  leurs  égare- 
mens.  Tout  se  rapporte  là;  et  les  autres  person/iages,  de 
même  que  les  autres  circonstances,  peuvent  bien  n'être 
regardés  que  comme  des  accompagnemens.  Cependant 
on  leur  a  cherché  des  sens  moraux.  Voici  ceux  qu'on  y 
donne  ordinairement.  La  dissipation  des  biens  pater- 
nels, c'est  l'abus  que  fait  le  pécheur  des  dons  naturels  et 
surnaturels  qu'il  a  reçus  de  Dieu.  La  famine  et  l'indi- 
gence ,  c'est  ce  vide  immense  qui  se  forme  dans  une  ame 
créée  pour  Dieu  seul,  à  laquelle  tout  manque,  même 
au  milieu  de  l'abondance ,  lorsque  Dieu  vient  à  lui  man- 
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»  eut  tout  consumé ,  il  survint  une  grande   .M.  Et  posiquam  om- 

^  ma  consaininasset,racta 

»  famine  en  ce  pays-là ,  et  il  se  trouva  dans  ««t  famé»  yaUda  in  «- 
»  rmdigence.  Alors  il  .se  mit  au  sçrvice  dun  egcre. 

1        1     1  .  1  .1,  I  z 5.  Etablît,  et  adh«- 

j»  des  habitans  du  pays ,  qui  1  envoya  dans  sa  tu  uni  civium  regioaia 
i>  métairie  garder  les  pourceaux  ;  et  il  eût  bien  '^-^  »i!!î7ut  pî^^ 
»  voulu  se  rassasier  des  gousses  que  les  pour-  'VerEt^'cupiebat  im- 
»  ceaux  mangeoient ,  mais  personne  ne  lui  en  Siq^r]^r"otc?Sat* 
i>  donnoit.  Alors  étant  rentré  en  lui-même ,  il  5»«»>*»»  :  •*  «>emo  îuî 

'        dabat. 

»  dit  :  Combien  y  a-t-il  de  mercenaires  dans  iz.inteantemreTer- 

•'  ^  ^  itts ,  dixit  :  Quanti  mer- 

»  la  maison  de  mon  père  qui  ont  du  pain  en  cenarii  in  domo  patrit 

-  .*.  *  ..ir-iT     «ne»  »l>undantpanibu», 

3>  abondance,  et  moi  *  je  meurs  ici  de  taim  !  Je  ego  aaiem  hic  famepe- 
j)  vais  partir  y  j'irai  à  mon  père ,  et  je  lui  dirai  :  zs.Sorgam,  et  iboad 
1»  Mon  père,  j'ai  péché  contre  le  ciel  et  contre  J*Tpau?!^icLiJrS 
»  vous  :  je  ne  mérite  plus  d'être  appelé  votre  ^jTminTJL'ig. 
ao  fils ,  traitez-moi  comme  l'un  de  vos  merce-  ÎJ"  ^**^*f'  f""*  *'»";  • 

'  tac  me  ticut  tinam  d« 

»  naires.  Il  ■  partit  donc ,  et  s'en  alla  à  son  "««îe»"^"»  tui«. 

'-  90.  Et  surgens  Tenit 

quer.  Le  maître  auquel  se  donne  le  prodigue,  c'est  le 
démon.  A  quelle  servitude  a-t-il  abouti  par  une  fausse 
liberté ,  au  lieu  de  la  douce  liberté  qui  se  trouve  dans  la 
servitude  des  enfans  de  Dieu  ?  Les  pourceaux,  ce  sont 
ses  inChnes  passions ,  dont  il  est  devenu  le  vil  esclave  ; 
et  les  gousses^  ces  misérables  plaisirs  auxquels  il  a  tout 
sacrifié ,  qui  manquent  souvent  à  ses  désirs ,  et  qui  sont 
toujours  incapables  de  les  satisfaire. 

*  Point  de  pécheur  qui  ne  soupire^  lorsqu'il  compare 
le  malheur  de  ses  années  criminelles  avec  le  bonheur 
de  ses  années  vertueuses^  Que  n'ajoute-t-i}  alors ,  rede- 
venons  heureux  ? 

*  Il  dit  y  je  partirai^  et  il  partit  ;  j'irai,  et  il  alla  sans 
délibén^r  et  sans  différer.  Combien  de  pécheurs  disent 
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•a pttremsamn.  c&m d  pèrc  Comme  il  étoit  encore  ëloîgné  ,  son 

antcBi  adlmc  longé  «•-«,,  O         ^ 

'•rt,  ▼îdît  mam  pater  »  perc  1  apperçut ,  et  touché  de  compassion, 
motiuett,etacciin«]i«  »  il  couFut  à  lui  y  Tembrassa  et  le  baisa.  Mon 

cecidlt    toper    colliiiii  ,  i     •  j*^  i     /»■        .»    •       ,   i    »  i     .     •   i 

•jui  ,* et  oicobtiu  e«t  »  perc,  lui  dit  le  fils,  j  ai  pèche  contre  le  '  ciel 
ax.Dixitqneeiiaîiu:  •  ^^  contrc  *  VOUS  :  je  ne  mérite  pas  d'être 

Pater ,  peccaTÎ  in  c«b*  . 

S^'^'di^*42S  comme  lui  :  je  partirai  et  j'irai!  Les  uns  partent  sur-le- 
«ÎM  tmu.  champ,  les  autres  difiërent.  Voilà  ce  qui  fait  qu'il  y  a 

des  pénitens  et  des  impénitens  ;  des  élus  qui  ont  beau- 
coup péché,  et  des  réprouvés  qui  ont  proposé  mille  fois 
de  faire  pénitence.  Ne  tardez  pas  de  voue  convertir  au 
Seigneur,  et  ne  différez  pas  d*un  jour  à  l'autre.  EccL 
6.8. 

'  C'est-à-dire,  i^.  contre  le  Dieu  du  ciel.  Ce  mot  seul 
a  quelquefois  cette  signification  dans  la  langue  sainte 
et  dans  plusieurs  autres  langues;  2^.  contre  les  Anges  et 
les  Saints  qui  liabilciit  le  ciel.  Ils  ressentent  Tlnjure  qui 
est  faite  à  Dieu ,  comme  des  enfans  bien  nés  celle  qui 
est  faite  à  leur  père ,  et  de  fidèles  sujets ,  celle  qui  seroit 
faite  à  leur  Roi. 

*  Quel  mal  lui  avoit-il  donc  fait  7  II  ne  l'avoit  attaqué , 
ni  dans  son  honneur,  ni  dans  ses  biens,  ni  dans  sa  per- 
sonne. Cependant  tout  le  monde  conçoit  qu'un  fib  qui 
se  comporte  mal,  quoiqu'il  n'attaque  pas  directement 
son  père,  l'ofifense  néanmoins  par  sa  mauvaise  conduite. 
Ce  qu'il  y  a  de  surprenant ,  c'est  qu'il  y  ait  en  même 
temps  des  hommes  qui  ne  peuvent  pas ,  disent-ils,  con- 
cevoir que  Dieu,  à  qui  le  péché  n'apporte  aucun  préju- 
dice ,  puisse  s'en  tenir  si  fort  offensé. 

Le  fils  débauché  qui  dit,  quel  mal  cela  fiiit-il  à  mon 
père  ?  est  un  insolent  qui  ajoute  Toutrage  à  l'injure  ;  et 
le  pécheur  qui  dit,  quel  mal  mon  péché  fait  il  à  Dieu? 
est  un  impie  qui  ajoute  à  l'iniquité  le  blasphème. 


i^za^-'^ 


""^'««Ajtr, 
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P  appélé^YOtre  fils  ».  Il  n'acheva  pas ,  soit:que 

Mb  :père  ne  lui  en  laissât  pas  le  teitips,  soit 

qu'il  eût  senti ,  dans  un  si  doux  embrasseinent  ^ 

qu'il  ayoit  déjà  plus  obtenu  que  ce  qu'il  osoit 

à  pleine  demander.  Ce  bon  père  f  plus  pressé  . 

de  faire  grâce ,  que  le  fils  ne  l'étoit  de  l'obte^ 

TÛT  j  «r:dit  aussi-tôt  à  ses  serviteurs  :  Apportez  aa.  dîxU  tuteni  ptter 

V  jpjrbtiap^n^ent  la  plus  belle,  robe ,  et  *  babil-  proferte  ' stoum  pri- 

^  lez-le.  Mettez -lui  un  anneau  au  doigt,  et  ^âLte  a^ui^m  in'^al 

ji  ^donnez-lui  des  souliers.  Amené*  le  veau  gras,  ^.'Pe:^î^'" 

^  et  tuez-le  :  mangeons  et  faisons  grande  chère,  i^'^^^%t'^l 

^  parce  que  mon  fils  que  voici  étoit  mort ,  et  cidhejetminducemus, 

^  il  est  ressuscité  ;  il  étoit  perdu  ,  et  il  est  a4.Qnî*wcfiUu«ineut 

•       •  •  .  Si*.  1     mortuiiierat.etrevixit: 

»  retrouve'  :  et  ils  se  mirent,  a  faire  grande  penent ,  et  inventus 

''•,.,.  -,        :*     •  ,       /•!        *      #  .     ,      .•    ,  est.  Et  espérant  epu- 

Â  çhere.  Cependant  le  fils  Mne  qui  etoit  dans  urj. 
»  les  champs ,  revenant ,  et  approchant  de  Içi  eju»'»e^or*rigro  :  Vt 
jim^ispa,  entendit  le.spndes  instrumens  et  le^,^;^^^^'^^^ 
»  bruit  de  la  danse.  11  appela  aussi-tôt  un  des;;*^^^^'^»"**"^^- 

'  On  a  donné  encore  à  tout  cela  des  sens  mystérien*. 
La  rol)e  précieuse ,  c'est  la  première  innocence..  L*an- 
nean  est  le  grfge.du  retour  de  l^Esprit-Saint  dlins  un 
'qôeur  d'oA  il  avoit  été  banni  par  le  péché  «  et  dans  If^quel 
'Ù  Tient  de  rentrer  arec  la  plénitude  de  ses  dons  et  de 
8M  grâces.  Les  souliers  arment  les  pfeds  contre  les  pierres 
de  scandale^  et  lés  défendent  de  la  morsure  du  serpent 
infernal.  Tous  entendent  par  le  veau  gras^  la  chair  de 
I.  C;  donnée  au  pénitent  ensigne  d'une  parfaite  récon- 
ciliation y  et  comme  Faliment  nécessaire  pour  conserver 
la  Vie  apirituellequi  vient  de  lui  être  miséricordieuse" 
ment  rendue. 
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a6.  Et  Tocâvit  nntim  »  scrvitcurs ,  et  s'ioforma  de  ce  que  c'ëtoît, 

de  servit ,  et  mterro-  ^  *- 

gavit  qnid  h«c  etsent.  »  C  est ,  lui  dit  le  serviteuF ,  que  votre  frère 

37.   Ibqne    dixit    Uli  :  »  ^ 

Fratertousrenit.etoc-  »  cst  dc  rctouF  ;  ct  votre  Dcre  a  fait  tuer  le  veau 

cidit  pater  tuas  TJtulum  9«i    19  »         •  ^ 

•agiaatum,quias«iTuin  »  gvaiS  j  parce  qu  il  1  a  recouvre  sam  et  sauf. 
s^^/irdi^'taiestau-  ^  L'aîné  en  conçut  '  de  l'indignation ,  et  il  ne 

'  Voici  les  murmures  des  Juifii  dont  il  est  parlé  an 
chap.  1 1  des  Actes  des  Apôtres.  C'est  ce  qui  a  déter- 
miné avec  raison  à  appliquer  la  parabole  aux  deux 
peuples.  Ce  sens  cependant  n'exclut  pas  l'autre.  Des 
justes  animés  d'un  zèle  trop  ardent ,  peuvent  prendre 
une  espèce  de  scandale  de  la  miséricorde  que  Dieu 
exerce  envers  les  plus  grands  pécbeurs.  Ce  qui  pourroit 
arriver  encore  aujourd'hui  devoit  être  plus  commun 
dans  les  premiers  jours  du  christianisme.  La  douceur 
de  l'Évangile  n'étoit  f  "s  connue  alors  comme  elle  l'a  été 
depuis.  J.  C.  commençoit  proprement  à  la  faii-e  connot- 
tre,  et  il  n'étoit  pas  aisé  d  en  prendre  l'esprit  dans  un 
temps  où  Ton  ne  respiroit  encore  que  la  rigueur  de  Tan* 
cienne  loi.  De  là  cette  leçon  que  fit  le  Sauveur  aux  deux 
enfans  du  tonnerre ,  lorsqu'ils  voulurent  foudroyer  la 
^-ille  infidelle  qui  avoit  refusé  de  le  recevoir.  Fbua  ne 
savez  pas ,  leur  dit-il,  à  quel  esprit  vous  appartenez.  Au 
reste,  ce  zèle  amer  peut  bien  n'être  quelquefois  qu'une 
imperfection  et  une  faute  vénielle  qui  n'ôte  pas  la  jus- 
tice à  ceux  qui  en  suivent  Jes  mouvemens,  et  l'exemple 
des  deux  Apôtres  en  est  la  preuve.  Que  si  l'on  dit  que 
les  juges  ne  pouvoienl  pas  être  représentés  par  les  Phari- 
siens qui  étoient  autant  et  plus  pécheurs  que  les  autres, 
on  répond  que  ces  pécheurs  se  croyoient  justes,  et  que 
le  Sauveur  leur  parle  suivant  l'opinion  qu'ils  avoient 
d'eux-mêmes.  L'argument  n'en  a  que  plus  de  force  con- 
tre eux ,  en  même  temps  que  les  vrais  justes  qui  seroieut 
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»  vouloit  point  entrer.  Son  père  sortit  donc,  tcm , et noiebai imroî- 


»  et  se  mit  à  le  prier.  Mais  il  lui  répondit  :  Il  egpeMM.cœpiirogar* 
»  y  a  tant  d  années  que  je  vous  sers  sans  avoir   ag.  Atmeretpondeiu, 

,  1  t  '         ^^t  wAtI  rao  :  £cc« 

»  jamais  contreyenu  à  yos  ordres;  néanmoins  totannitscrviotibizec 
»  VOUS  ne  m  avez  jamais  donne  un  chevreau  tumnpr«tcriTi,etnttiii- 
»  pour  régaler  mes  amis  :  mais  votre  fils  que  Sr'/^L""; 
»  voilà ,  qui  a  mangé  son  bien  avec  des  femmes  'Vo!s?dto"îï;«nfai« 
»  débauchées,  à  peine  a*t-il  été  de  retour,  tuughic,  quîdevoraTît 

'         MT  ^  taottantiam  toflin  cnm 

»  que  vous  avez  fait  tuer  le  veau  gras  pour  lui.  mepetrîcamijTenît.oc- 

^  .  ,  *  .  cidisii  au  ritulum  sagi- 

»  Mon  fils ,  lui  dit  son  père ,  vous  êtes  toujours  natnm. 

.        ^  ^       ^  ^       ^  .       ^  .  .  _       ^  .   "  3i.  At  ipie  dixit  iUî: 

»  avec  moi  ;  et  tout  de  qui  est  à  moi  '  est  à  vous,  rai ,  ta  femper  mecum 

.  es»  et  osmia  mca  tua 

capables  d'imiter  jusqu'à  un  certain  pomt  leur  dureté, 
y  trouvent  l'instruction  qui  leur  convient.  D'autre  part^ 
on  pourroit  objecter  que  les  Jui6  convertis,  mais  aupa- 
ravant prévaricateurs  sur  tant  de  chefs ,  ne  pouvoient 
pas  dire  à  Dieu ,  comme  le  fils  aine  le  disoit  à  son  père  > 
qu'ils  n'avoient  jamais  contrevenu  *à  ses  ordres  \  que 
celui-ci  par  conséquent  nepouvoit  pas  être  la  figure  de 
ceux-là.  Mais  il  suffit ,  pour  la  justesse  de  l'application , 
que ,  vis-à-vis  des  Gentils,  ils  fussent  justes  sur  le  point 
capital  qui  étoit  la  connoissance  et  l'adoration  du  seul 
vrai  Dieu.  Ainsi  les  divers  sens  donnés  à  la  parabole 
lui  conviennent  également  ;  et  vouloir  la  restreindre  à 
un  seul ,  ce  seroit ,  contre  Tintention  au  moins  présumée 
de  J.  C. ,  la  resserrer  dans  des  bornes  plus  étroites  que 
celles  qu'elle  doit  naturellement  avoir. 

'  C'est-à*dire>  tout  ce  qui  est  ici  est  à  votre  disposi- 
tion, et  vous  n'avez  pas  raison  de  me  reprocher  de  ne 
vous  avoir  pas  donné  ce  que  je  vous  ai  laissé  la  liberté 
de  prendre.  Ce  tort,  supposé  que  c'en  fût  un ,  le  père  ne 
Tavoit  donc  pas  à  l'égard  de  son  fils.  Mais  lorsqu'on  e»t 
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5a.  EpuiftTî  aiitem  et  31  Maîs  il  falloit  bien  faire  un  festin  et  se  re'- 

K«iidereoporteb«t,quia        .        .  ^        r  y  •    •       '^    -^ 

frater  tmuhicmortaiis  »  jouiF ,  parce  que  Totre  frere  que  yoici ,  etoit 

erat ,  et  rerîxlt  ;  p«rle-  ^       i       ^    -i         .  •#•!*.•-  i 

rat.etmTentnsett.      »  mort  y     et  il  est  ressuscite  ;  il  etoit  perdu ^ 
»  et  il  est  retrouvé  », 

A  une  peinture  si  touchante  ,  nous  ajoute- 
rons encore  cette  réflexion.  C'est  que  celui  qui 
penseroit  que  la  bonté  de  Dieu  est  représentée 
ici  dans  toute  son  étendue ,  prendroit  une  foi- 
ble  lueur  pour  le  soleil  dans  son  midi ,  et  une 
goutte  de  rosée  pour  Timmensité  des  eaux  de 
la  mer.  Nulle  image  créée  ne  sauroit  en  appro- 
cher, et  J.  C.  ne  s'en  sert  qu'afin  que  ce  qui 
nous  est  connu  puisse  nous  aider  à  former 
quelque  idée  de  ce  que  nous  ne  pouvons  ni 
connoitre  ni  imaginer.  Quelque  incroyable  que 
nous  paroisse  la  miséricorde  représentée  dans 
ces  figures ,  il  n'en  est  point  que  le  Sauveur 
n'ait  pu  terminer  par  ce  mot  ;  la  miséricorde 
de  Dieu  est  ce  que  je  viens  de  dire ,  et  elle  est 
infiniment  plus.  En  effet ,  cette  bonté  surpre- 
nante du  père  du  prodigue ,  qui  nous  touche 
et  nous  attendrit  quelquefois  jusqu'aux  larmes, 

de  mauvaise  humeur  ^  l'on  trouve  toujours  de  quoi  se 
plaindre. 

*  Le  prodigue  étoit  mort  dans  le  sens  qu'il  étoit  perdu , 
et  il  est  ressuscité  dans  le  sens  qu'il  est  retrouvé.  A  l'égard 
du  pécheur  pénitent,  ces  deux  mots  ont  leur  significa- 
tion littérale.  La  grâce  ou  la  justice  habituelle  est  for- 
mellement la  vie  de  l'ame ,  et  sa  perte  en  est  la  mort. 
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n'est  encore  qu'une  partie  de  la  bonté  de 
Dieu ,  et  cette  partie  en  est  la  moindre.  C'est 
la  mise'ricorde  qui  reçoit ,  ce  n'est  pas  encore 
la  grâce  qui  prévient  ;  c'est  Dieu  qui  par- 
donne au  pécheur  pénitent ,  ce  n'est  pas  en- 
core Dieu  qui  recherche  le  pécheur  ingrat  et 
obstiné.  Il  faudroit^  pour  que  l'image  fût  com- 
plète ,  et  pour  que  Dieu  y  fut  représenté  tout 
entier;  il  faudroit,  dis -je,  que  le  père  sui- 
vît son  fils  dans  ses  coursés  insensées,  qu'il 
allât  le  chercher  jusque»  dans  ces  climats  loin- 
tains où  son  libertinage  Tavoit  égaré ,  qu'il  se 
présentât  à  lui  au  milieu  de  ses  débauches  ou 
de  ses  misères,  moins  pour  les  lui  reprocher, 
que  pour  l'inviter  au  retour ,  pour  lui  offrir 
sa  maison ,  sa  table  et  tous  ses  biens ,  pour  le 
prier,  pour  le  presser ,  pour  le  conjurer  de  les 
accepter.  Car  telle  est  proprement  la  grâce  que 
l'on  appelle  prévenante  :  la  voilà  représentée 
trait  pour  trait.  Mais  c'étoit  trop  pour  un  père 
charnel,  et  la  parabole  poussée  jusques-là  au- 
roit  choqué  la  vraisemblance ,  et  peut-être  la 
bienséance  :  une  pareille  bonté  n'appartient 
qu'au  Père  céleste ,  et  il  est  digne  d'elle  de  se 
signaler  par  des  traits  inimitables  à  toutes  les 
tendresses  de  la  nature  et  du  sang. 

Qu'on  nous  pardonne  d'avoir  peine  à  quitter 
un  sujet  si  intéressant.  Je  dirai  donc  encore 
qu'à  la  vérité  on  a  l'image  de  la  grâce  préve- 
ir.  i4 
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nante  dans  les  deux  paraboles  pFëcédentes  de 
la  brebis  ^arée  et  de  la  drachme  perdue.  On 
croit  la  voir  peinte  au  naturel  dans  les  recher- 
ches pénibles  et  empressées  de  la  femme  et 
du  pasteur.  Que  Ton  prenne  garde  cependant 
qu'entre  ces  foibles  copies  et  leur  divin  origi- 
nal ,  il  y  a  toujours  une  différence  essentielle: 
c'est  que  la  drachme  et  la  brebis  perdue  sont 
une  perte  réelle  pour  leurs  possesseurs  ;  en  la 
cherchant,  ce  n'est  point  tant  la  chose  perdue 
qu'ils  cherchent ,  qu*eux«mémes  et  leur  avan- 
tage, comme  c'est  sur  eux  seuls  que  la  joie  de 
l'avoir  trouvée  se  réfléchit  toute  entière.  Mais 
en  nous  perdant ,  Dieu  n'a  rien  perdu.  Son 
être  ni  son  bonheur  ne  dépendent  point  de 
nous.  Sa  gloire  même  extérieure ,  celle  qui 
résulte  de  la  manifestation  de  ses  divins  attri- 
buts, gloire  qui  ne  peut  rien  ajouter  à  sa  féli- 
cité ,  et  dont  il  a  bien  su  se  passer  pendant 
une  éternité  toute  entière ,  il  ne  se  la  procu- 
roit  pas  moins  en  signalant  sa  justice  par  la 
punition  des  coupables ,  que  sa  clémence,  par 
le  pardon  qu'il  veut  bien  leur  offrir.  Malgré 
cela,  que  ce  soit  lui  qui  vienne  le  premier  au- 
devant  de  nous  ,  qu'il  nous  rappelle  par  des 
cris  redoublés,  qu'il  nous  cherche  avec  des 
soins  et  des  empressemens  incroyables  ,  qu'il 
nous  tende  la  main^  et  qu'il  nous  ouvre  son 
sein  paternel  ,  qu'il  nous  invite ,  j'ose  dire 
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encore ,  qu'il  nous  conjure  d'y  revenir ,  et 
d  y  recevoir  dans  ses  embrassemens  l'aboli- 
tion de  tous  nos  crimes ,  comme  si  nous  lui 
étions  nécessaires ,  et  qu'il  ne  pût  pas  se  pas- 
ser de  nous  ,  comme  si  son  bonheur  dépen- 
doit  du  nôtre ,  ou  que  notre  salut  fût  le  sien  ; 
voilà  le  miracle ,  ou  plutôt  le  mystère  de  la 
bonté  de  Dieu,  qu'aucune  figure  ne  saiiroit 
représenter ,  que  nul  esprit  créé  ne  peut  com- 
prendre ,  dont  nous  devons  adorer  les  pro- 
fondeurs comme  celles  des  plus  impénétrables 
mystères ,  qui  ne  peut  être  cru  que  par  la  foi , 
qui  est  au-dessus  de  toute  espérance ,  et  qui 
doit  nous  embraser  d'amour  à  la  vue  d'une 
bonté  trop  grande  pour  que  notre  raison  puisse 
jamais  la  comprendre ,  et  que  notre  cœur  eût 
jamais  osé  l'espérer. 
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CHAPITRE   VIII. 

Parabole  de  réconome.  —  Se  faire  des  amis 
des  richesses  injustes.  —  Le  mauvais  riche 
et  le  bon  pauvre.  —  Premier  avènement  du 
Messie  sans  éclat. 

JLa  parabole,  ou  plutôt  Thistoire  suivante, 

n'est  plus  adressée  aux  Pharisiens ,  mais  aux 

Disciples.  Les  premiers  qui  étoieut  à  portée 

de  Tentendre ,  et  qui  l'entendirent  en  effet , 

étoient  ceux  à  qui  elle  étoit  plus  nécessaire, 

et  qui  en  profitèrent  le  moins.  Ce  fut  peut-être 

cette  raison  qui  porta  le  Sauveur  à  ne  plus 

leur  adresser  le  discours ,  afin  qu'il  ne  parût 

pas  avoir  livré  la  parole  divine  à  la  dérision 

qu'ils  en  firent ,  et  contre  sa  propre  maxime , 

"^  avoir  jeté  cette  perle  devant  les  pourceaux. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  raison  que  l'on  ne 

X.  i6.  ▼.  I.  Dîcebtt  donne  que  pour  une  conjecture ,  «  Jésus  con- 

•tto!?Homoqiiid![menit  »  tinuant  de  parler  j  dit  à  ses  Disciples  :  Un 

wi^l^îc^^^tM  »  homme  riche  avoit un  receveur  qui  fut  accusé 

Z^^^^l^Z^i^]  «  devant  lui  comme  ayant  dissipé  les  biens  de 

»  son  maître  ».  Cependant  le  maître ,  homme 

juste  et  humain  ,  ne  voulut  pas  le  condamner 

qu'il  n'eût  auparavant  la  preuve  de  sa  mau- 

a.EtToctTîtffluin,et  yaise  administration.  «  Il  le  fit  venir,  et  lui 
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»  dit  :  Qu'est-ce  que  j'entends  là  de  vous  ?  Reh-  «t  au  :  Q«id  hocâudîo 

^    ^  ^       «^  ,  dete?  RedderaUonem 

»  dez-moi  compte  de  votre  recette  ;  car  si  ce  vaiîcaiîonis  tuae  :  jam 

^  enim  non  poterU  ▼llli- 

»  que  Von  me  dit  est  vrai ,  vous  ne  pourrez  care. 

»  plus  désormais  gouverner  mon  bien.  Sur  cela  s.  au  tutem  viuîcus 

»  le  receveur ,  qui  n'étoit  pas  en  état  de  rendre  quia  Dominus  meus  au- 

^  1     •  A  r        •     feriameviUicationem? 

»  un  bon  compte,  dit  en  lui-même  :  que  ierai-'Fodcrenonvaico,men- 

*  »^  ..     «V  dîcare  erubesco. 

»  je ,  puisque  mon  maître  m  ote  ma  recette  i 
»  Je  ne  saurois  travailler  à  la  terre ,  j'aurois 
»  honte  de  mendier.  Je  sais  ce  que  je  ferai ,  4.  scio  quid  faciam, 

ni*       . ,  ut ,  cùm  amotns  foero  a 

»  afin  que  ,  quand  je  serai  hors  d  emploi ,  11  viUicaUone ,  recipiant 

,  .  .  .  me  in  domos  suas. 

»  y  ait  des  gens  qui  me  reçoivent  chez  eux. 

»  Avant  donc  fait  venir  séparément  les  débi-  f  ^.<>Pr?^^**.J*"J^* 

J  *-  «uigmisdebitoriouaDo* 

»  teurs  de  son  maître,  il  dit  au  premier  :  Com-  nûm  sm,  dicebat  pri- 

^         .  mo  :   Quantum  debes 

»  bien  devez- vous  à  mon  maître?  Cent  barils  domino  me© ? 

6.  At  iUe  dizit  ;  Cen- 

y  d'huile,  répondit -il.  Le  receveur  lui  dit:  tumcados  oiei.Dixit- 

.  1 ,      A         V»*  ^  •  Accipe  cantio- 

»  Prenez  votre  obligation  :  mettez-vous  là  vite,  nemtuam:etaedeciiù, 

^  /.  .  ,         .  ,1     1.  .       fcribe  quînquagînU. 

»  €t  iaites-en  une  de  cinquante.  Il  dit  ensuite  7.  Deinde  aiii  dixit  : 

*  .  t  ^  Tu  Tcro  quantum  de- 

»  a  un  autre  :  Et  vous ,  combien  devez-vousPbcs?  Qui  ait:  centum 
»  Celui-ci  répondit  :  Cent  mesures  de  froment.  Acdp«  uttcrâs  tuaa ,  et 
»  Prenez  votre  billet,  dit-il ,  et  faites-en  un  de*^^  *  octogmta. 
»  quatre-vingts;  et  ce  receveur  infidèle  fut  loué  s.  Et  landarît  Domi- 

i_    ^_  A.  ji  .  *    1      i_'i  ^     nusTillicuminiquilatii, 

»  de  son  maître  d  en   avoir  use  habilement  :  quiaprudenterfecisset: 
»  car  les  enfans  du  siècle  '  sont  plus  habiles  JlîîTdemi'orerfiUis"^ 

'On  ne  peut  pas  conclure  que  les  hommeâ  sont  faits 
d'une  certaine  manière,  parce  que  Ton  auroit  feint 
qu'un  homme  auroit  tenu  une  certaine  conduite.  On  le 
pourra  conclure,  s'il  est  vrai  qu'il  ait  tenu  la  conduifc 
qu'on  lui  attribue.  En  un  mot ,  un  fait  ne  peut  bien  se 
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iiigeaeraUoii«>iia  innt.  »  dans  '  Icups  affaires  que  les  enfans  de  lumière. 
9.  Et  egoTobis  dico:  ï»  Et  moi ,  je  vous  dis  aussi ,  »  conclut  le  Sau- 
veur ,  car  c'étoit  là  précisément  ce  qu'il  avoit 
FâcHe  Tobîs  amicot  de  en  vuc ,  «  emplovcz  Ics  richcsses  •  injustes  à 

mammonâ   inlqaiutii ,  r  •  1  .  *• 

lit,  cùmd«feceritii,re.  »  VOUS  faire  dcs  amis ,  afin  que ,  lorsque  vous 

conclure  qae  d'un  fait.  Ce  n'est  donc  pas  ici  une  fiction , 
mais  une  histoire* 

'  La  prudence  consiste  dans  le  choix  judicieux  des 
moyens  que  Ton  met  en  œuvre  pour  parvenir  à  une  fin 
raisonnable.  Les  enfans  du  siècle  l'emportent  sur  les 
enfons  de  lumière^  par  le  choix  des  moyens  qu'ils  em- 
ploient Les  enfans  de  lumière  l'emportent  du  côté  de 
la  fin  qu'ils  se  proposent  Bien  n'égale  l'industrie  et  l'ao* 
tivité  des  premiers;  mais  où  tendent-ils?  A  des  biens 
que  la  mort  leur  ravira  demain  pour  les  livrer  nus  et 
dépouillés  à  la  pourriture  et  aux  vers.  Que  de  peine  et 
d'industrie  perdue  !  Les  seconds  travaillent  pour  des 
biens  infinis  et  éternels,  Mais  moins  passionnés  que  les 
premiers  pour  l'objet  de  leurs  travaux,  ils  n'excellent 
pas  également  dans  le  choix  et  l'application  des  moyens. 
On  peut  comparer  les  premiers  à  un  architecte  qui  em- 
ploieroit  toutes  les  finesses  de  son  art  à  bâtir  des  châteaux 
de  cartes  qu'un  souffle  renverseront  en  un  instant;  et  les 
seconds,  à  celui  qui,  avec  des  talens  médiocres,  s'occu-* 
peroit  à  faire  de  matières  solides,  des  bâtimens  logea-» 
blés.  Celui-ci,  qui  ne  seroit  pas  un  grand  homme,  seroît 
toujours  un  homme  sensé  ;  l'autre,  avec  toute  son  habi- 
leté, seroit  un  fou.  Dans  les  arts,  l'union  des  deux  fait 
le  grand  homme ^  et  dans  la  morale^  elle  fait  le  grand 
saint. 

•  Si  on  les  possède  injustement,  et  qne  Ton  connoiao 
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»  viendrez  à  manquer,  ils  vous  '  reçoivent cîpîamvoiînanema ta- 

berotcula. 

»  dans  les  tabernacles  éternels  d. 

Ainsi ,  ce  qui ,  au  premier  coup^d'œil ,  sem- 
bleroit  presque  être  l'apologie  de  la  fraude  et 
de  l'injustice,  devient  par  cette  conclusion, 
une  excellente  leçon  de  charité,  que  le  divin 


ceux  à  qui  elles  appartiennent^  il  n'est  pas  permis  d'en 
faire  l'aumône  ;  il  faut  les  restituer.  S'il  est  impofisible  de 
connoilre  ceux  à  qui  la  restitution  doit  être  faite  ^  alors 
il  y  a  une  obligation  de  justice  de  restituer  aux  pau>Tes; 
et  dans  ce  sens ,  l'ordre  que  donne  ici  le  Sauveur  a  son 
exécution  littérale.  Mais  les  richesses  y  sont  appelées 
injustes  dans  un  sens  plus  étendu  ;  i°.  parce  qu'il  arrive 
souvent^  même  sans  le  savoir^  qu'on  les  possède  injuste- 
ment ,  suivant  ce  mot  de  S.  Jérôme  :  Tout  homme  riche 
est  injuste  ^  ou  héritier  d'un  injuste  ;  a^.  parce  qu'elles 
sont  à  leurs  possesseurs  la  cause  et  l'instrument  de  mille 
iniquités;  3^.  et  ce  sens  s'approche  plus  de  celui  de  la 
parabole^  parce  qu'on  n'est  que  trop  porté  à  s'en  regar- 
der comme  le  maître  et  le  propriétaire,  qualité  qui  n'ap- 
partient essentiellement  qu'à  Dieu,  qui  nous  en  a  fait 
simplement  économes ,  qui  nous  les  a  données  par 
compte ,  et  qui  nous  en  demandera  compte.  Cette  der- 
nière explication  est  de  S.  Augustin. 

'  Les  riches  sont  en  ce  monde  les  bienfaiteurs  des 
pauvres  :  les  pauvres  sont  en  l'autre  monde  les  bienfai- 
teurs des  riches.  Les  premiers  donnent  le  pain^  les 
seconds  donnent  le  ciel.  Riches,  vous  ne  l'aurez  jamais 
s'ils  ne  vous  le  donnent.  Est-ce  donc  assez  de  vous  dire, 
faites-leur  du  bien?  Ne  seroit-il  pas  mieux  de  dire,  fai- 
tes-leur votre  cour? 


Jia  HISTOIRE 

Maître  fortifie  encore  par  les  maximes  sui- 

10.  Qui  fideiis  eit  in  vantes   :  «  Qui  est  fidèle  dans  les  moindres 

mlmmo,  et  in  majori         ,  -    t  t  t  i 

isdeiis  est  •  et  qui  în  »  cnoses    1  est  aussi  dans  les  plus  grandes  ;  et 

modico  iniquas  est ,  et  *  .     •     •  i  i  19 

in  majori  iniqaoi  est.   »  qui  est  mjuste  dans  les  petites  lest  aussi 

11.  Si  ergàin  inîquo  »  dans  les  graudes.  Si  donc  vous  n'avez  pas 

uiammona  fidèles   non         '«.'/îJ^tt  1  1  ••  • 

fuistis.qaodvcrumest,  »  ctc  tideles  dans  les  richesses  •  injustes,  qui 

quis  credct  yobis  ? 

■  Ceci  est  dit  suivant  l'opinion  commune.  On  ne  con- 
fiera paa  un  trésor  à  celui  qu'on  a  trouvé  en  faute  sur 
des  bagatelles  :  on  le  confiera  à  celui  qui  paroit  fidèle 
jusques  dans  les  plus  petites  choses.  On  peut  y  être 
trompé  :  cependant  on  aura  agi  prudemment  ;  et  l'on 
auroit  été  imprudent^  supposé  même  que  l'on  n'y  eût 
pas  été  trompé ,  si  l'on  avoit  préféré  le  premier  au  second. 

*  D'autres  traduisent  trompeuses ,  pour  opposer  à 
véritahlea.  On  entend  par  celles-K;i  les  richesses  de  l'éter- 
nité, les  seules  qui  méritent  véritablement  ce  nom.  Le 
Sauveur  dît  encore  des  premières ,  qu'elles  sont  à  autrui 
dans  le  sens  que  nous  ne  les  avons  que  par  emprunt, 
et  que  nous  n'en  sommes  que  les  économes ,  au  Heu  que 
celles  de  l'autre  vie  nous  seront  données  en  pleine  et 
perpétuelle  propriété.  On  tae  nous  les  ôtera  ;amai3 ,  et 
jamais  on  ne  nous  en  demandera  compte.  C'est  ainsi  que 
Texpliquciil  Ico  iiitorprctco.  On  t^  imaginé  depuis  peu 
que  c'étoit  ici  une  exhortation  aux  seuls  Disciples  de 
vendre  tous  leurs  biens ,  et  d'en  distribuer  le  prix  aux 
pauvres,  et  cela  pour  deux  raisons.  L'une  est  que ,  si 
on  les  voit  garder  ces  biens,  qui  ont,  comme  tous  les 
biens  du  monde ,  le  soupçon  général  d'injustice ,  les 
fidèles  ne  leur  confieront  pas  volontiers  les  aumônes 
qu'ils  auront  dessein  de  (aire  de  leurs  biens  légitimes  : 
c'est  ainsi  qu'on  entend  Vini^uum  et  le  verum  mammona. 
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»  VOUS  confiera  les  véritables  ?  Et  si  vous  n'avez   la.  Et  sî  in  tiieno  Cde- 

•     *.     »^  »    /*  j  M  1  *    •  •  •%   le»  non  foittis  :   rpiod 

»  point  ete  tiaeies  dans  ce  qui  appartient  a  vestrumc»t,qui5dabit 
»  autrui ,  qui  vous  mettra  entre  les  mains  ce  ^**  ** 
»  qui  est  proprement  à  vous?  Il  n'y  a  point  de    ,3.  Nemo  servn*  po- 
»  serviteur  qui  puisse  servir  deux   maîtres  :  letlirc- aurenim^^ 
»  car  ou  il  haïra  l'un ,  et  aimera  l'autre;  ou  ^fj^VntlîaZïeî^^^ 


get: 

»  s'il  s'attache  à  celui-là,  il  méprisera  celui-ci.  et  aitcmm  contcmnct : 

'  xr  non  potcsUs  Deo  ter- 

»  Vous  ne  pouvez  pas  '  servir  Dieu  et  le  démon  ^ire  et  mammon*. 
)>  des  richesses  ». 

L'avare ,  le  plus  ridicule  de  tmii^  les  hommes , 
ne  trouve  rien  de  si  ridicule  que  ce  que  l'homme 
a  de  plus  noble ,  qui  est  le  mépris  des  riches- 
ses. On  ne  sera  donc  pas  surpris  que  cesmaxi- 

L'autre  raison  ^  c'est  que  si  les  Disciples  gardent  ces  biens 
qu'on  soupçonnera  d'appartenir  à  autrui^  autant  qu'on 
les  soupçonnera  d'être  mal  acquis ,  les  fidèles  auront  de 
la  répugnance  à  leur  payer  ce  qui  leur  sera  légitimement 
dû  pour  les  fonctions  de  leur  ministère^  c'est-à-dire  « 
apparemment  la  dîme  et  les  honoraires;  et  voilà  dans 
quel  sens  on  a  pris  Yalienum  et  le  vestrum.  Ceci  a  paru 
beau^  parce  qu'il  est  nouveau  :  cependant  rien  n'est 
moins  raisonnable.  Car,  1^.  les  Apôtres  ;  bien  loin  de 
désirer  d'éti-e  cbaigéo  «lo  !<«  Jcaulbutiuii  des  aumônes, 
s'en  déchargèrent  le  plus  tôt  qu'ils  purent  ;  en  quoi  il 
paroit  qu'ils  suivirent  la  direction  du  S.  Esprit,  â^  Leur 
donner  pour  motif  do  désintéressement  une  vue  aussi 
intéressée  que  l'est  celle  de  s'assurer  leurs  rétributions, 
fii  c'est  déjà  leur  supposer  trop  de  bassessp ,  même  pour 
le  temps  où  ils  étoient  encore  imparf{|its,  quelle  idée 
a-t-on  de  J.  C. ,  par  qui  on  fait  proposer  un  pareil  motif? 

>  Voyez  la  notç  '  de  1»  pag.  241  du  tora.  I. 
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mes  de  désintéressement  aient  été  mal  reçues 
d'une  partie  des  assistans.  Le  Sauveur ,  comme 
x4.  Aadîebtnt  antem  OU  Ta  dit ,  les  adressoit  à  ses  Disciples.  «  Mais 
iiiii  ennt  avmri  :  et  de-  *  Ics  Pharisicns,  qui  ctoieut  dcs  avarcs ,  ecou- 
ridebaat  iUum.  ^  toicut  tout  ccla ,  et  sc  moquoicnt  de  lui  ». 

Côtoient  de  francs  hypocrites,  de  qui  l'aus- 
téritë  apparente  couvroit  une  avarice  insatia- 
ble f  comme  il  est  assez  ordinaire  aux  hommes 
de  ce  caractère  :  car  l'avarice  qui  n'a  aucun 
des  vices  somptuenT ,  possède  dans  un  degré 
éminent  toutes  les  vertus  épargnantes  et  lucra* 
tives  dont  il  lui  est  aisé  de  se  faire  un  masque 
de  sainteté.  Les  hommes  qui  ne  voient  que 
la  surface  en  sont  souvent  les-  dupes  ;  mais  on 
ne  sauroit  en  imposer  à  celui  dont  la  vue 
pénètre  jusqu'au  fond  des  cœurs ,  et  il  sut  bien 
le  leur  faire  sentir  par  ces  fortes  paroles  qu*il 
x5.  Bt  ait  mis  :  Vos  opposa  à  Icurs  basscs  dérisions.  «Vous  autres, 
côrmlb^i^idb^!  dI^  *  leur  dit-il ,  vous  vous  faites  passer  pour  saints 
Tr^toàt^  »  devant  les  hommes;  mais  Dieu  connoît  votre 

'^o  €.Ta^u  b^°^"  *  ^^^^  •  ^"  ^e  V^^  e®^  grand  devant  les  hom- 
»  meA,  eftt:  en  abomîn;itîon  devant  Dieu». 

A  cela  ils  pouvoient  objecter ,  et  peut-être 
le  faisoient-ils  intérieurement,  que  ces  riches- 
ses temporelles  dont  *  il  préchoit  le  mépris  , 
étoient  la  récompense  promise  par  la  loi  à  ses 
observateurs.  Jésus ,  connoissant  leur  pensée , 
i6.L«x  et  Prophet»,  <^^  ^^  prévenant ,  répond  :  «  La  loi  et  les  Pro- 

•.quead  JoanBea;tx  ^  p^ètCS  OUt  CU   HcU  jUSqu'à  JcaU.    Dcpuis  CC 
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»  temps-là,  on  annonce  le  royaume  de  Dieu,  eo regnnm  Deî erange- 

,  1         •    1  19  lizatar ,  et  omnîs  in  illad 

»  et  c  est  par  la  violence  que  tous  1  emportent  ».  vim  facit. 

Cette  violence  consiste  à  mortifier  les  pas- 
sions que  la  loi  promettoit  de  satisfaire  ,  et 
dont  l'Evangile ,  signifié  par  le  royaume  de 
Dieu ,  exige  le  sacrifice.  Est-  ce  donc  que  l'Evan- 
gile anéantit  la  loi ,  pouvoient  dire  encore  les 
Pharisiens  ?  Non ,  il  la  perfectionne  en  offrant 
des  biens  infinis  et  éternels ,  dont  les  biens 
temporels  promis  par  ]a  loi  n  Vtoient  que  l'om- 
bre et  la  figure  ;  car  c'est  ce  que  signifie  ce 
mot  qu'ajoute  le  Sauveur  :  «Les  cieux  et  la   17. Facaiusestaattm 

,    .       .  1     .  *  .  »  1  .     cœlam  et  terrain  praste- 

i>  terre  periroient  plutôt ,   qu  un   seul  petit  rire ,  quàm  de  lege 
»  trait  de  la  loi  demeurât  sans  effet  ».  "°""  *^'^*°  **  ^^' 

Il  est  vrai  que  les  biens  de  ce  monde  étoient 
l'appât  dont  Dieu  s'étoit  servi  pour  engager  à 
l'observation  de  la  loi  ces  hommes  grossiers 
et  indociles.  Cependant  il  n'avoit  pas  voulu 
leur  laisser  ignorer  les  récompenses  et' les  châ* 
timens  de  la  vie  future.  On  les  voit  présentés 
en  mille  endroits  de  l'Écriture  comme  l'objet 
capital  de  leur  r.r^înté*  pf  Hp  Ipnr  piQpprance  ; 
et  afin  que  cette  vérité  se  fît  mieux  sentir, 
Dieu  avoit  eu  l'attention  de  faire  de  temps  en 
temps  des  exceptions  au  système  général  de 
la  loi  ancienne.  C'étoit  dans  cette  vue  qu'il 
avoit  éprouvé  des  justes  du  premier  ordre ,  tels 
qu'étoit  un  Tobie ,  par  les  plus  cruelles  adver- 
sités ,  tandis  qu'on  voyoit  des  impies  couler 
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leurs  jours  dans  la  gloire  et  dans  ropulence. 
Comme  il  est  impossible  qu'un  Dieu  juste  laisse 
la  vertu  sans  récompense  et  le  crime  sans 
punition ,  il  est  aisé  de  conclure  que  c'étoit 
en  l'autre  vie  que  dévoient  se  trouver  ces 
peines  et  ces  joies  véritables ,  dont  celles  de 
cette  vie  nepouvoient  être  qu'une  foible  image 
et  un  avant-goût  bien  imparfait.  Mais,  pour 
ces  âmes  terrestres  ,  le  présent  étoit  tout ,  et 
l'avenir  nVfnîfr  rî^n.  Tniifp  prospérité  étoit 
appelée  bénédiction ,  et  toute  adversité  malé- 
diction. L'illusion  alloit  même  jusqu'à  faire 
de  la  première  la  preuve  de  la  vertu ,  et  de 
la  seconde  la  conviction  du  crime  ;  et  à  leurs 
yeux,  l'homme  fortuné  étoit  juste ,  et  le  mal- 
heureux étoit  toujours  coupable.  Ce  fut  donc 
pour  les  ramener  d'une  erreur  si  grossière ,  à 
l'importante  vérité  qu'ils  méconnoissoient , 
que  J.  G.  leur  proposa  la  parabole  du  mauvais 
riche  et  du  bon  pauvre,  où  la  vertu,  suivie 
d'un  éternel  bonheur,  se  trouve  jointe  à  la 
prétenrliip  nriAlé^rlîrHon  Hp  l'infortune,  tandis 
que ,  malgré  l'apparente  bénédiction  de  la  pros- 
périté temporelle,  le  vice  heureux  en  ce  monde 
a  pour  dernier  partage  le  feu  qui  ne  s'éteint 
pas  :  car  il  paroitque  c'en  est  là  le  sujet  prin- 
cipal; ce  qui  n'empêche  pas  de  reconnoitre 
«ncore  dans  le  Sauveur  une  autre  intention , 
celle  de  rendre  complète  l'instruction  qu'il 


v^^ 
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il'n  pauviH*  nomme  Ltavarr desiroît  de  se  imssatîer  deamiHtec 

qiiî  toiii1>oîent  de  sa  table;  mais  personne  ne  lui  en  donnoît.. 
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dyoU  commencée  sur  l'aumône ,  en  montrant 
'  le  riche  impitoyable  enseveli  au  fond  des  en- 
fers :  après  avoir  montré  les  cieux  ouverts 
pour-  recevoir  les  riches  bienfaisans  et  chari- 
tables ,  il  continue  donc  ainsi  : 

«  Il  y  avoit  un  '  homme  riche  qui  étoit  vêtu    19  Hcmo  quidam  crat 

J  *  dires,  qui  induebatur 

»  de  pourpre  et  de  fin  lin ,  et  qui  se  traitoit  purp^à  et  byMo  :  et 

*  *  *  ^  ,  epulabatur        qaotioie 

»  splendidement  tous  les  jours.  Il  y  avoit  aussi  «pieudidè. 

*  ■  #  j      ^  ao.  Et   emt  quidtrn 

ji  un  pauvre  nommé  Lazare ,  étendu  a  sa  porte ,  mendicus ,  nomme  La- 
»  tout  couvert  d'ulcères,  lequel  desiroit  de  se  Jî!î^  ejl^'dceribii* 
»  nourrir  des  miettes  qui  tomboient  de  la  table  «"cupîen»  Mturari 
3  du  riche,  et  personne  ne  lui  en  donnoit,  Jtttiritufeî^^ 
•»  tandis  que  •  les  chiens  ,  moins  inhumains  «»oaiid«b.t:.edetca. 

*  On  a  douté  encore  si  c'étoit  ici  une  parabole  ou 

une  histoire  ;  le  dernier  sentiment  a  prévalu  :  on  le  fonde 

principalement  sur  ce  que  Lazare  y  est  nommée  ce  qui 

ne' se  fait  pas  dans  les  paraboles  :  si  le  mauvais  riche 

ne  l'est  pas,  c'est  parce  que  c'eût  été  une  flétrissure  pour 

.lui  et  pour  sa  famille.  Cependant  le  Sauveur  auroit  pu 

.lui  donner  un  nom  comme  à  Lazare ,  si  le  nom  de 

.  celui-ci  eût  été  un  nom  composé  pour  signifier  l'état  où 

.il  le  représentoit;  car  "Lanarft,  pn  hébreu  ,  mgnîfie  itana 

êêcoUra  ;  supposé  que  ce  ne  soit  pas  un  diminutif  HEléa-- 

.More,  qui  signifie  au  contraire  recours  de  Dieu,  Quoi 

qu'il  en  soit  de  ce  que  le  riche  n'est  pas  nommé ,  tandis 

que  le  pauvre  l'est  ^  on  voit  que  c'est  une  raison  de  plus 

^  de  croire  que  le  nom  de  celui-ci  est  le  nom  d'un  homme 

qui  a  réellement  existé.  Les  difiBcultés  viennent  ensuite. 

On  y  répondra  lorsqu'elles  se  présenteront. 

^  C'étoient  eux  qui  mangeoient  les  morceaux  qui  tom- 
boient de  la  table.  Leur  condition  valoit  mieux  que  la 


Il8  HISTOIRE 

uei  Teniebâiit,  et  Un-  »  que  leur  mattre  ,  venoient  lécher  ses  plaies. 
*la!  FactmVt'ïntem  »  Cc  pauvrc  vint  à  mourir ,  et  les  *  Anges  le 
et  portier"!*  A^  »  portèrent  dans  le  sein  d'Abraham.  L.e  riche 
uoZ^Z  .^^et  »  mourut  aussi ,  et  •  l'enfer  fut  son  tombeau. 
^rio!  "^"^^  "'^  »  Au  milieu  des  tourmens,  élevant  les  yeux ,  il 
as.EiertnsMiteniocji-»  yii  dc  loiu  Abraham  avec  Lazare  dans  son 

los  raof ,  cum  eMet  m  ^  ^  ^ 

tonneatis,  ▼idk  Abr»-  o  sein ,  et  il  s'écria  :  Père  Abraham,  ayez  pitié 
nun  in  ûmi  eju  :  »  dc  moi ,  ct  cnvoycz  Lazare ,  ann  qu  il  trempe 
dixit  :  Pater  Abraham!  »  daus  l'cau  Ic  bout  '  du  doigt  pour  mc  rafrai- 

miserere  mel ,  et  mitte  _ 

Lasaram  ,  ut  intingat 

estremnm  digiu  rai  in  sienne.  On  a  entendu  des  pauvres  exprimer  par  de« 
aqnam  ,  u  tt  ngeret  pjg^j,jj^  amères  Fenvie  qu'ils  leur  portoient.  Si  celui  qui 
aura  régalé  les  riches  sera  inexcusable  de  n'avoir  pas 
soulagé  la  fiiim  des  pauvres,  quelle  sera  l'excuse  de  ceux 
qui  auroient  pu  nourrir  des  familles  entières  de  ce  que 
leur  coûtoit  une  troupe  d'animaux  qui  ne  sont  que  pour 
le  luxe  et  pour  le  plaisir  ? 

'  Les  âmes  des  justes  sont  portées  au  ciel  par  les  An- 
ges. L'Eglise  le  croit  ainsL  Ordonnes,  Seigneur^  dit-elle 
dans  la  prière  qn'eUe  fait  pour  les  mourans ,  ordonnez 
que  les  saints  Anges  reçoivent  cette  ame ,  et  qu'ils  la 
conduisent  dans  la  céleste  patrie.  Par  la  raison  des  con- 
traires, on  croit  que  les  démons  emportent  aux  enfers 
les  âmes  des  réprouvés. 

'  Vie  sensuelle  et  &8tueuse ,  sur-tout  si  elle  est  accom- 
pagnée de  dureté  à  l'égard  des  pauvres  ;  vie  manifeste- 
ment damnable ,  sinon  plus  criminelle  ,  au  moins  plus 
dangereuse  qu'une  vie  débordée.  Si  elle  n'a  pas  tous  les 
vices  de  celle-ci ,  elle  n'-en  a  pas  non  plus  les  remords. 

3  Les  âmes  séparëes  des  corps  n'ont  ni  langues  ni 
doigts,  ni  elles  ne  désirent  de  l'eau ,  ni  elles  ne  peuvent 
en  donner.  De  plus,  celles  qui  sont  réprouvées  n'ont 
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»  chir  la  langue  ;  car  je  suis  cruellement  '  tour-  rmgnam  mcam  ,  quia 
»  mente  dans  ce  feu.  Mon  fils,  lui  dit  Abra-  as.Etdixu  iiUAbrtl 

,  1       lum  :  Fili ,  recordare  » 

»  ham,  souvenez- vous  que  vous  avez  reçu  des  qui»  recepun  Loua  ia 

aucune  commuiLicalion  avec  cellesqui  sont  dansle  séjour 
de  la  béatitude  ;  elles  ne  s'aviseroient  pas  de  leur  deman- 
der un  soulagement  qu'elles  savent  bien  qu'elles  n'en 
obtiendroient  jamais.  Voilà  les  difficultés  qui  ont  fait 
croire  à  quelques-uns  que  c'étoit  ici  une  parabole;  à 
plusieurs  autres ,  que  le  commencement  étoit  historique^ 
et  que  la  parabole  commençoit  ici.  Cependant  Dieu  a 
pu  faire,  I^  que  le  mauvais  riche ^  au  moment  de  son 
entrée  aux  enfers,  ait  eu  la  vue,  si  l'on  n'aime  mieux 
dire  la  vision  du  sein  d'Abraham,  et  du  repos  délicieux 
que  Lazare  y  goûtoit.  â^.  Que ,  malgré  la  distance  des 
lieux ,  ces  deux  âmes  (  celle  d'Abraham  et  celle  du  mau- 
vais riche)  aient  pu  se  communiquer  leurs  pensées  et 
leurs  désirs.  3°.  Que  l'ame  du  mauvais  riche  ait  senti  des 
ardeurs  pareilles  à  celles  que  ressentiroit  un  homme  dont 
le  corps  seroit  au  milieu  d'un  brasier  dévorant,  et  qu'elle 
ait  désiré  un  soulagement  pareil  à  celui  que  procureroit 
une  goutle  d'eau  fraîche  sur  le  bout  de  la  langue.  4^  Il 
n'étoit  pas  impossible  que  le  mauvais  riche  ignorât  encore 
qu'il  ne  pouvoit  obtenir  ce  qu'il  demandoît,  ou  que,  le 
sachant,  la  violence  de  la  douleur  lui  arrachât  cette 
prière  inutile.  Or,  comme  c'est  l'impossibilité  prétendue 
de  toutes  ces  choses  qui  a  fait  recourir  à  la  parabole,  on 
peut  donc  s'en  tenir  encore  à  l'histoire. 

*  Ce  mot  a  fait  donner  dans  deux  erreurs  opposées, 
l'une  que  l'ame  est  matérielle ,  l'autre  que  le  feu  de  l'en- 
fer ne  l'est  pas.  Dieu  a  pu  faire  qu'un  feu  matériel  agit 
sur  des  âmes  spirituelles  lorsqu'eUes  sont  séparées  des 
corps,  comme  il  a  pu  faire  qu'il  agît  sur  elles  lorsqu'elle» 
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viutua,  et Lizanu f i- D  biens  pendant  votre  vie,  et  ■  que  Lazare  au 

militer  mala  t  mmc  to-  .  ,  . 

•emhie  conioUtiir ,  ta  D  Contraire  n'a  eu  que  du  mal  ;  maintenant  il 
ae.Etinhilôinmbiu,  »  est  dans  la  joie ,  et  vous ,  vous  souffrez.  Ou«* 
n^mèi^t!Jt^^\  »  ^re  cela ,  il  y  a  ^un  grand  abîme  entre  nous 
toi^^i/^^TM*  TOn  *  ^*  v^^*  ;  ^^  sorte  que  ceux  qui  voudroient 
^^^:^;^'"'^^  »  aller  d'ici  à  vous,  ou  venir  de  là  ici,  ne  le 


a7.Eteit:Eogoergo  »  Dcuvent.  Pcrc ,  rcpoudit  le  riche  ,  je  vous 
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ia  dkanim  patrii  mei  :  »  prie  douc  de  1  cuvoycr  daus  la  maison  de 
98. Habeo  enim qnin-  »  mou  père,  afin  qu'il  avcrtissc  mes  frères  , 

quefntres.'iittestetar       ,  .7  .      .        v     ,      .  ,., 

iaâ,iw  etipMTeiiiuit  »  (car  ]  en  ai  cinq)  de  *  peur  qu  ils  ne  vien- 

y  sont  renfermées^  puisque  «  de  l'une  ou  de  l'autre  de 
ces  deux  façons^  c'çst  toujours  la  matière  qui  agit  sur 
l'esprit* 

'  Prospérité  en  ce  monde ,  préjugé  du  malheur  futur. 
Adversité  en  ce  monde ,  préjugé  du  bonheur  futur  :  je 
dis  préjugé,  et  non  preuve;  car  ici  l'exception  a  lieu* 
Que  les  pauvres  donc  ne  s'en  prévalent  pas ,  et  que  les 
riches  ne  se  désespèrent  pas.  C'est  le  riche  Abraham  qui 
reçoit  les  prédestinés  dans  son  sein ,  et  bien  des  pauvres 
brûlent  à  côté  du  mauvais  riche.  La  charité  ou  la  dureté 
dans  les  premiers ,  la  patience  ou  l'impatience  dans  les 
second»  eu  fvui  la  clîflcx*cuce.  Cependant,  puisque  lo 
préjugé  est  contre  les  premiers  et  pour  les  seconds  ,  il 
faut  bien  que  la  charité  manque  plus  souvent  aux  riches, 
que  la  patience  aux  pauvres, 

^  Autre  raison  de  prendre  ceci  pour  une  parabole  : 
les  réprouvés  dans  les  enfers  n'ont  point  le  zèle  du  salut 
des  âmes.  Tout  ce  qu'on  peut  conclure  de  là ,  c'est  qu9 
le  mauvais  riche  a  donc  parlé  ainsi  par  un  autre  motif: 
on  lui  en  suppose  plusieurs  plus  ou  moins  vraisembla- 
bles; mais,  ne  lui  en  trouvât-on  aucun,  cette  raison 
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»  nent  aussi  eux-mêmes  dans  ce  lieu  de  tour-  »«»  ^^^  ^««^  *û™««»- 

A  ^  torain. 

»  mens.  Ils  ont  Moi$e  et  les  Prophètes ,  lui  ag-  Et  ait  au  Airt- 

*^  ^         ham  :  Habent  Moysen , 

»  dit  Abraham  ;  qu'ils  les  écoutent.  Non ,  père  «t  Propbcus  :  audiant 
»  Abraham,  repondit- il  :  mais  si  quelqu'un  so.AtiUedîxitiNon, 

.  \  M      r  '     *     pater  Abraham  :  sed  si 

»  des  morts  retourne  à  eux,  ils  ieront  peni^  qauexmortaisieritad 
»  tence.  Mais  Abraham  lui  repartit  :  S'ils  ^sr'.^ÂiriutlïS^rsî 
D  n'écoutent  point  Moïse  et  les  Prophètes,  ils?ora?ailf;?qu«11 
»  ne  croiront  pas  non  plus  * ,  quand  rnéme  ^^l^^^;^^^' 
»  quelqu'un  des  morts  ressusciteroit  »• 

On  n'est  pas  à  remarquer  que  le  Sauveur  par- 
loit  souvent  du  royaume  de  Dieu.  Les  Juifs  ne 
l'entendoient  jamais  que  du  règne  temporel  du 

générale  suiEt,  savoir  que  J.  C.  ne  pouvoit  pas  le  faire 
parler^  même  dans  une  parabole^  comme  il  étoit  im- 
possible qu'un  réprouv^é  parlât.  C'eût  été  aller  contre 
toute  vraisemblance,  et  pécber  cotitre  la  première  règle 
de  la  parabole. 

■  Cependant  la  résurrection  de  J.  C.  a  été  suivie  de  la 
foi  du  monde  entier.  Mais  il  faut  distinguer  ceux  qui 
nWt  pas  encore  des  preuves  su£5santes  pour  croire,  et 
ceux  qui  en  ont  Ceux  qui  n'en  ont  pas  croiront  à  la  vue 
d'un  mort  ressuscité ,  et  ceux  qui  en  ont ,  généralement 
parlant ,  ne  croiront  pas  :  ainsi  des  miracles  qui  con- 
verdroient  une  nation  idolâtre ,  ne  convertiront  pas  une 
nation  hérétique,  et  ceux  qui  convertiroient  des  héréti<- 
ques*par  éducation  et  par  préjugé ,  ne  convertiront  pas 
des  Chrétiens  devenus  infidèles  par  libertinage.  Rien  ne 
suffit  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  croire.  Un  mort  res8Us-> 
cité  ne  cpnvertiroit  pas  les  pécLeurs  que  cette  histoire  ne 
convertit  pas.  Que  diroit-il  de  plus  certain  et  de  plus  fort  ? 
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verront  ni  l'un  ni  l'autre.  Assurés  de  l'accom* 
plissement  du  premier ,  ils  ne  peuvent  pas 
révoquer  en  doute  la  vérité  de  la  prophétie 
qui  annonce  le  second.  Mais  comme  J.  C.  en 
parla  encore  plus  en  détail  peu  de  temps  avant 
sa  mort ,  nous  remettons  à  en  donner  alors 
le  tableau  plus  étendu  et  plus  complet* 
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CHAPITRE   IX. 

Il  faut  toujours  prier.  —  Le  Pharisien  et  le 
Publicain .  —  Mariage  indissoluble. — /^ir- 
ginité  préférée.  —  Petits  enfans  bénis. 

Une  autre  fois  «  Jésus  enseigna  à  ses  Disci-  X.  i8.  ▼.  t.  Dîcebat 

11  g»  Mtem  et  parabolam  ad 

»  pies  par  une  parabole,  qu'il  faut  toujours  *  moi,qaonîaiû  oponet 

_  .,     ,.  -ri        «emperorateetnonde- 

»  prier,  el  uc  puml  oc  losocr  ^    cl  il  dit   :  Il  y  ficere, 

.'  On  prie  toujours^  lorsque,  dans  les  temps  où  Ton  ne 
peut  pas  prier >  on  se  rappelle,  autant  qu'on  le  peut, 
la  pensée  de  la  présence  de  Dieu ,  et  qu'on  lui  offre  Tac- 
tion  dont  on  est  actuellement  occupé.  En  cette  manière, 
il  n'est  personne  qui  ne  puisse  prier  toujours ,  comme 
Dieu  nous  y  exhorte  en  plulieurs  endroits  de  TEcriture. 
Ce  n'est  pas  là  cependant  le  sens  dans  lequel  il  est  dit 

ici  qu'il  faut  toujours  prîpr.   Ce  qiip  J.  C.  a  directement 

en  vue ,  c'est  de  nous  apprendre  à  ne  pas  nous  reliuter, 
lorsque  Dieu  diffère  à  nous  exaucer,  persuadés  qu'une 
prière  persévérante  sera  exaucée  infailliblement.  Ce 
second  sens  est  clairement  détermine  par  la  parabole. 

Dieu  paroît  diiiérer ,  parce  qu'il  ne  nous  exauce  pas 
dans  le  temps  où  nous  desirons  d'être  exaucés.  RéeUe* 
ment  et  de  fait,  il  ne  diffère  pas,  parce  qu'il  exauce 
dans  le  temps  où  il  est  plus  avantageux  pour  nous  que 
nous  soyons  exaucés.  S'il  nous  di&oit  son  secret,  nous  le 
remercierions  de  ses  délais  mêmes.  Mais  il  aime  mieux 
nous  le  laisser  ignorer,  parce  que  c'est  encore  ce  qui  est 
le  meilleur  pour  nous. 
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9.  Dieens  :  Jodexquî-  »  avoit  daos  uûe  Certaine  ville  un  Juge  qui  ne 

dameratin  qaadimci-  ,  .  .  .    . 

▼iute,  qniDeom  non  »  craiguoit  point  Dieu ,  et  c[ui  uc  se  SOUClOlt 

timebat  ,  et  hominem  •    *.  j       i  tt  •  ^-^    -^  ji 

non  rerereutor.  »  pomt  des  hommes.  Une  veuve  qui  etoit  dans 
aLTittLdviut^,  »  la  même  ville,  venoit  à  lui,  disant  :  Faites- 
:i;*f^^lilTe't  «  moi  raison  de  ma  partie.  Il  refusa  long- 
tET^^eûi^ernnd.  "^  ^mps  de  le  faire.  Mais  après  il  dit  en  lui- 
l'IITei*'^*  k^  ÏT  *  ™^"*^  •  Quoique  je  ne  craigne  point  Dieu , 
EuiD«iim  nonfimeo,  >,  et  ouc  jc  uc  me  soucie  Doiut  dcs  hommes  « 

nec  hominem  revereor:  . 

s.TamenquiamoUsu  »  uëanmoius  uarcc  Quc  ccttc  vcuvc  m  im- 

est  mihi  luB€  Tidiui  y  TÎn-  . 

dîoOio  aumône  in  no-  »  portunc ,  jc  lui  ferai  justice,  de  peur  quà 
^umioyemenstug  et  ^  ^^  ^^  ^^^^  ^^  vienne  à  me  faire  des  repro- 

6. AitentemDomîDui:  »  chcs  cu  facc.  Rcmarqucz ,  ajouta  le  Seigneur, 

î^dSft.'"'^^  »  le  discours  de  ce  Juge  inique  ».  Il  ne  peut, 

tout  inique  qu'il  est,  résister  à  une  prière  per- 

7.Deiuatttemnonfa-  sévëraute.  tc  £st-ce  doTic  quc  Dieu,  çui  n^est 

€let  yindictam  electo*  •       .  •  .  v        «  * 

ron   inorom    daman-  »  ÇUB  JUStlCê  £t  qUB  hùîAe  ,  UC  VCUgCra  paS  SCS 

lï^t^St^^'iTS  »  élus  qui  poussent  leurs  •  cris  vers  lui  jour  et 

'"ï!  Dîeo  ToW.  :  Quia  ^  ^^^*  »  «*  "^'^  *«^^^  ^^  ^^^^  ^^^^^  ^8^^^''  ^^ 

cîto  factet  Tjndicum  »  yousassurc  qu'llue*  tardera  pâs  à  Icsveuger». 

Ulonmi.  *  A  o 

*  Les  f^es  demandent  que  Dieu  les  délivre  de  Top- 
pression  ^  non  pas  en  perdant  les  méclians  qui  les  oppri- 
ment^ mais  en  leur  ôiant  Tenvie  ou  les  moyens  d'oppri- 
mer. Sauvez-nous ,  Seigneur  :  faites  pluis  encore ,  sau- 
vez-les avec  nous.  Telle  est  la  prière  vraiment  chré- 
tienne. 

•  Cette  vie  est  si  courte ,  et  celle  qui  la  suit  est  si  lon- 
gue^ qu'il  est  vrai  de  dire  que  Dieu  ne  tarde  pas  lors- 
qu'il remet  la  vengeance  à  l'autre  vie.  Si  mille  ans  com- 
paré* &  l'étemilé  sont  comme  un  jour^  que  sont  diz^ 
quinze  et  vingt  ans?  Des  heures  ou  des  minuteai. 


y 
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Mais  ce  qui  fait  que  peu  sont  venges  ou 
délivrés  de  l'oppression ,  c'est  qu'il  en  est  peu 
qui  persévèrent  à  prier ,  selon  cette  parole  : 
Celui  gui  aura  perséçéré  jusquà  la  fin  sera 
saucé.  Mais  d'où  vient  le  défaut  de  persévé- 
rance ,  que  de  la  foiblesse  de  la  foi  ?  Il  ne  faut 
donc  pas  s'étonner  que  J.  C,  lorsqu'il  paroî- 
tra  dans  l'éclat  de  sa  majesté  pour  venger  tous 
ses  élus ,  en  trouve  si  peu  qui  méritent  d'éprou- 
ver les  effets  de  sa  puissante  protection.  Dans 
ces  jours  de  s^duciiuu  et  d'aposiasie ,  les  vrais 
fidèles  seront  réduits  à  un  si  petit  nombre , 
que  celui  qui  les  a  comptés  d'avance  demande 
avec  une  apparence  de  surprise  :  «  *  Pensez-  verumtuncn  Fiiiiw 
y  vous  que  le  Fils  de  l'Homme ,  quand  il  vien-  us,  inTemet  fidem  ia 
9  dra ,  trouve  de  la  foi  sur  la  terre  »  ? 

Quoique  ceci  s'adressât  aux  Disciples,  on  a 
tout  lieu  de  penser  que  J.  C.  avoit  encore 

d'autres  auditeurs ,  p«ii mi  lesquels  il  se  trou- 
voit  des  Pharisiens.  La  foiblesse  des  premiers 
avoit  besoin  qu'on  les  exhortât  à  une  con- 
fiance également  vive  et  persévérante  5  il  fal- 
loit  une  autre  leçon  pour  les  seconds.  L'or- 

'  On  a  suivi  rinterprétation  commune  pour  lier  ces 
dernières  paroles  avec  les  précédentes.  Si  la  liaison  ne 
paroit  pas  assez  naturelle ,  il  est  permis  de  croire  que 
c'est  ici  un  de  ces  faits  détachés  qui  se  rencontrent  quel- 
quefois dans  les  Évangélisles ,  sans  aucune  dépendance 
de  ce  qui  précède  et  de  ce  qui  suit. 
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'  gueil  de  ceuzK^i  se  déceloit  jusques  dans  la  plus 
humble  de  toutes  les  actions  qui  est  la  prière. 
La  leur  étoit  plutôt  la  satyre  du  genre  humain, 
que  l'aveu  de  leurs  propres  misères ,  et  ils 
Temployoient  bien  moins  à  louer  Dieu  qu'à  se 
louer  eux-mêmes.  C'est  d'eux  qu'il  est  ques- 

9.  DixU  num  et  ad  tion  lorsqu'il  dit  que  «  Jésus  ajouta  cette  para- 
fidebanttanquamjiuti,»  oole  pour  Certaines  gens  qui  présumoient 

et  eneniabaiitar  cete-       ,,  ^         •  ».i  #    »     i 

K>t,penboUiiiûtem:  ^  Cl cux-memes ,  commc  SUS  eussent  ete  des 
»  Saints ,  et  qui  n'ayoient  que  du  mépris  pour 
»  les  autres. 

10.  Dao  hornSnès  as-     »  Deux  hommes  montèrent  au  temple  pour 
Btonreat r^^sP^'  »  prier  :  l'un  ëtoit  Pharisien ,  et  l'autre  Publi- 


,etaUer  PuWica-  ^  ^^j^    j^  Pharisicu  sc  tenant  debout ,  faisoit 
IX.  Phariunu ttftiii , ))  cette  prière  en  lui-même  :  Mon  Dieu,  je 

luBO  ■pnd  te  onlMt  : 

Deiis,grttiMagotibi,  »  VOUS  *  reuds  grâces  de  ce  que  je  ne  suis  pas 

quia  non  snm  tient  ce-  111  1 

leri  hominiu»  :  rapto-  »  comme  le  restc  des  hommes  qui  sont  voleurs , 

**— ■— ^— ■■— — — -^        I  II  — ^—M 1— ^  I  I    ■  ^— — ^  » 

'  Un  Saint  n'a  jamaii  dît  :  gr^cj^  à  TKaii^  ja  aius  un 
Saint. 
*  J'ai  beaucoup  péché,  je  pèche  encore  tous  les  jours, 

et  si  Dieu  ne  me  soutenoit  de  sa  main  toute-puissante, 
je  commettroîs  des  crimes  énormes*  Voilà  ce  que  disent 
les  Saints ,  et  ils  disent  vrai. 

Un  Apôtre  dit  :  nous  péchons  tous  en  plusieurs  choses  ; 
et  ce  qu'il  a  dit  des  autres,  il  le  disoit  aussi  de  lui-même. 
IjCs  Saints  apperçoirent  distinctement  les  péchés  légers 
que  nous  n'appercevons  pas,  et  que  nous  commettons 
par  milliers.  Ik  les  envisagent  par  Topposition  qu'ils  ont 
avec  l'infinie  pureté  de  Dieu  qu'ils  connoissent,  et  que 
pous  ue  connoissoAs  pas;  et  sous  ce  point  de  vue,  ces 
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»  injustes,  adultères,  ni  tel  aussi  que  ce  Pu-rcs,  injusu,  aduiteri: 
>>  blicain  \  Je  jeune  deux  tois  la  semaine  ;  jecanns. 
»  donne  la  dîme  de  tous  mes  biens.  Le  Publi-  i,"ô  :*dwhna8*do  om- 
»  cain ,  de  son  côté ,  se  tenant  éloigne' ,  n'osoit  ^^  Et'p^uianu.  a 
»  pas mêmeleverlesyeuxau ciel,  mais  se frap- ^„-;^'^^^^^^ 
»  poit  la  poitrine  ,  en  disant  :  Mon  Dieu ,  ayez  JfJ.'^^.^^f  .^^^^ 
»  pitié  de  moi  *  oui  suis  un  pécheur.  Je  vous  cens  :Deui,  propuiui 

* *■  ^  esto  mibi  peccalon. 

atomes  de  péchés  leur  paroissent  des  monstres  ;  et  ils  le 
sont  en  effet. 

Les  Saints  ne  considèrent  dans  eux-mêmes  que  leurs 
défauts  et  leurs  péchés;  dans  les  autres^  que  leurs  ver- 
tus et  leurs  bonnes  œuvres.  Us  en  concluent  que  les 
autres  valent  mieux  qu'eux^  ou  qu'ils  sont  pires  que  tous 
les  autres  ;  conclusion  qui  leur  paroît  aussi  évidente , 
qu'il  est  évident  que  les  vertus  valent  mieux  que  les 
défauts ,  et  les  bonnes  œuvres  que  les  péchés. 

On  crut  embarrasser  un  d'entre  eux  qui  éloit  lui  séra- 
phin incarné^  en  lui  demandant  s'il  pouvoit  se  croire 
aussi  méchant  qu'un  voleur  fameux  dans  tout  le  pays 
par  ses  meurtres  et  te^  brigandages.  Son  humilité  trouva 
encore  celte  réponse  :  s'il  avoit  eu  les  grâces  que  j'aî 
eues^  il  seroit  meilleur  que  je  ne  suis. 

Si  tels  sont  les  sentimens  et  In  langAgp  d^o  Salnto^  un 
^^gage  et  des  sentimens  contraires  prouvent  donc  le 
contraire  de  la  sainteté.  Cette  conclusion  est  aussi  celle 
de  la  parabole. 

'  Ce  langage  est  si  naturel  à  l'homme ,  qu'on  le  retrouve, 
quelquefois  dans  la  bouche  des  pénitens  >  dont  la  con« 
fession  n'est,  ainsi  que  la  pirière  du  Pharisien,  que  la 
déclaraticm  de  leurs  propres  vertus,  et  l'accusation  des 
péchés  d'autrui. 

•  Cette  parole  dite  du  fond  du  cœur,  peut  faire  en  un 
II.  17 
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ir«B,etaa]i«rebitiixo.)i  sera  '  SOD  pèrc  et  sa  mère,  et  qu'il  s'atta* 
earaeaiia.  »  chera  à  Sa  femme ,  et  ils  seront  deux  dans 

dw,'2nr«^^M>Sl  •  ^"^  ^"^^  ^^^^^'^  ^  ^^  ®^r*^  qu'ils  ne  sont  plus 
^^^J^^^ •  »  deux,  mais  une  *  seule  chair.  Que  Thomme 
»  donc  ne  sépare  point  ce  que  Dieu  a  joint  ». 
En  effet ,  si  la  première  intention  de  Dieu 
avoit  été  que  Thomme  eût  plusieurs  femmes, 
ou  en  même  temps  par  la  polygamie ,  ou  suc- 
cessivement par  le  divorce ,  il  en  auroit  créé 
plus  d'une  pour  le  premier  homme,  comme 
l'on  croit  qu'il  créa  plusieurs  femelles  dans 
chaque  espèce  d'animaux ,  afin  d'en  accélérer 
la  multiplication.  Mais  son  dessein  étoit  de  for- 
mer la  plus  parfaite  union  qu'il  soit  possible 
d'imaginer,  en  faisant  de  deux  personnes  dif- 
férentes un  même  cœur ,  une  même  ame ,  et 
une  même  chair.  Or  cette  union ,  ou  plutôt 
cette  unité ,  se  trouve  dans  le  mariage,  lequel 

lion  de  Dieu ,  qui  lui  révéla  en  ce  moment  la  nature  de 
Tunion  qui  devoit  être  entre  les  époux ,  et  de  celle  que 
les  eni'ans  devuleut  avoir  avec  leurs  parens^  toutes  choses 
qu'il  ne  pouvoit  savoir  alors  que  par  révélation. 

'  Ceci  décide  nettement  la  préférence  due  à  la  femme 
pour  la  société ,  les  assistances  et  les  boins.  On  n'ignore 
pas  qu'il  en  est  de  même  de  la  femme  à  l'égard  du  mari. 

•  C'est  S.  Paul  qui  l'explique,  lorsqu'il  dit.  Cor.  6 ^ 
f€  :  Ignorez-vous  que  celui  qui  se  joint  à  une  prp<*tiUiée, 
0Si  fait  un  même  corps  as^ec  elle  ;  car ,  est-il  dit ,  ils 
seront  deux  dans  une  seule  c/iain 
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ëtant  l'ouvrage  de  Dieu ,  nul  homme  sur  terre 
n'a  droit  de  le  rompre ,  parce  que  nul  n'a  droit 
de  défaire  ce  que  Dieu  a  fait.  Dieu  seul ,  maître 
de  son  ouvrage ,  a  ce  droit  ;  et  il  Ta  exercé,  lors- 
que ,  pour  des  raisons  dignes  de  sa  sagesse ,  il 
a  permis  la  polygamie  et  le  divorce;  mais  ces 
raisons  ayant  cessé  par  l'établissement  d'une 
loi  plus  parfaite  ,  les  dispenses  qu'elles  ont 
occasionnées  ne  peuvent  plus  subsister.  Tous 
les  mariages  vont  redevenir  semblables  au 
premier  que  Dieu  avoit  fait  pour  servir  de  mo- 
dèle aux  autres.  Un  lien  indissoluble  et  per- 
pétuel unira  désormais  tous  les  époux.  Ils  ne 
pourront  plus  cesser  de  l'être  qu'en  cessant  de 
vivre;  et  tandis  que  Dieu  les  conservera  sur 
la  terre  ,  ils  seront  tellement  réduits  l'un  à 
l'autre ,  que  ,  quoique  la  terre  soit  pleine 
d'hommes  et  de  femmes ,  il  n'y  en  aura  pas 
plus  pour  chacun  d'eux ,  que  s'ils  en  étoient , 
comme  Adam  et  Eve ,  les  seuls  habilans.  Ainsi 
le  mariage  réformé  sur  le  premier  plan  du 
Créateur ,  recouvre  toute  la  pureté  de  son 
institution ,  et  l'union  de  nos  premiers  pères 
est  parfaitement  représentée  par  celles  de  leurs 
descendans.  Une  autre  ressemblance  alloit  en 
rendre  le  nœud  plus  sacré  et  les  droits  plus 
inviolables  ;  c'est  celle  qu'il  devoit  avoir  avec 
le  mariage  spirituel  de  J.  C.  et  de  son  Église. 
Mais  ce  n'étoii  pas  encore  le  temps  de  propo- 
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ser  ce  grand  mystère;  et  le  Sauveur  se  con- 
^  tenta  pour  lors  d'assurer  de  nouveau  l'indis- 

solubilité du  mariage  plutôt  contre  les  résis- 
tances ,  que  contre  les  raisons  des  Pharisiens. 
Car  surpris  d'une  doctrine  si  contraire  k 

7.  Dîcnni  niî  î  Qaid  Icurs  Dréjugés  et  à  leurs  passions,  «  d'où  vient 
dare  iibeiiam  repadii,  »  donc ,  lui  dirent-ils,  quc  Moisc  a  commaude 

»  qu'on  donnât  un  '  acte  de  divorce  à  la  femme , 
»  et  qu'on  la  renvoyât  »?  Le  commandement 
tomboit  sur  l'acte  de  divorce ,  et  non  sur  le 
divorce  même.  De  la  manière  dont  s'expri- 
moient  les  Pharisiens  ,  ils  paroissoient  le  faire 
tomber  sur  les  deux.  Pour  leur  apprendre  à 

8.  AU  mis  j  Qttonîam  faire  cette  distinction  ,  «  Jésus  leur  répondit: 

Moyses     ad     durltlain        ^-i»  %  111  1 

cordû  Tetirî  permisit  »  C  cst  à  causc  dc  la  durcté  dc  votre  cœur  que 

yobU  dimitterc  axoret        •»«■    -  •       1  r 

vettras  :  ab  initio  au-  »  Moisc  VOUS  a  pcrmis  dc  rcuvoycr  vos  lem- 

tem  non  fait  sic.  i»/r    •     •!      '  '^  »    1  * 

9.  Dico  autem  robis,  ^  tnes.  Mais  il  u  cu  a  pas  ete  de  même  au  com- 
rnxtr^L?r^:i  »  mencement  du  monde.  Or  je  vous  dis  que 
atiTj^îin  machaî  ''  ^^^^^  V^^  rcuvcrra  sa  femme  (si  ce  n'est  *  en 

'  On  a  la  forme  de  cet  acte  à  la  note  '  de  la  pag.  ai6 
du  tom.  I. 

*  L'exception  du  cas  d'adultère  excuse  le  renvoi  de 
la  femme  ^  et  non  le  mariage  subséquent.  C'est  comme 
si  on  lisoit  :  Quiconque  renverra  sa  femme  (qu'il  ne  sera 
permis  de  renvoyer  qu'en  cas  d'adultère) ,  et  en  épou- 
sera une  autre  ^  sera  adultère.  L'Eglise  Ta  toujours  en- 
tendu ainsi ^  et  J.  C.  même  nous  le  fait  assez  entendre, 
lorsque,  dans  la  répétition  qu'il  feit  à  s©«  Disciples,  il 
dit  absolument,  et  sans  excepter  aucun  cas  :  Quiconque 
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»  cas  *  d'adultère  ) ,  et  en  épousera  une  autre  ,  tur  :  et  qnî  dîmissum 
»  devient  adultère  lui-même  ;  et  que  celui  qui 
»  épousera  celle  qui  aura  été  renvoyée  sera 
»  adultère  aussi  ». 

ayant  renvoyé  sa  première  femme  ^  en  épousera  une 
autre  ^  devient  adultère. 

Cependant  les  prétendus  Réformés  tiennent  que  l'ex- 
ception de  l'adultère  doit  tomber  sur  ce  qui  la  suit, 
comme  sur  ce  qui  la  précède  ;  et  que  ce  cas  qui  justifie 
le  divorce  justifie  également  le  niariage  avec  une  autre 
femme.  Qu'ils  parlent  sincèrement;  le  mariage,  tel  que 
}.  C.  l'a  rétabli^  leur  a  déplu ,  et  ils  ont  voulu  lui  subs- 
tituer de  nouveau  le  mariage  judaïque,  réprouvé  par 
J.  C.  :  car ,  s'ils  avoient  déféré  en  ce  point  à  l'autorité  de 
la  parole ,  ils  n'auroient  permis  une  autre  femme  que 
dans  le  cas  de  l'adultère  ;  puisqu'il  est  évident  que  J.  C. , 
toutes  les  fois  qu'il  traite  ce  sujet,  ou  n'excepte  que  ce 
cas,  ou  n'en  excepte  aucun.  Mais  on  sait  qu'ik  ont 
ajouté  ceux  d'une  longue  absence,  d^une  séparation 
opiniâtre ,  et  d'autres  encore  qui  multiplieroient  étran- 
gement parmi  eux  les  secondes  noces,  s'ils  vouloient 
user  de  toute  la  liberté  que  leur  donne  le  nouvel  Évan- 
gile. Mais  on  leur  doit  la  justice  de  dire  qu'il  leur  en 
permet  beaucoup  pluj  qu'ils  ne  s'en  permettent  ordinai- 
rement à  eux-mêmes  ;  et  on  doit  leur  savoir  gré  encore 
de  n'avoir  pas  ajouté  au  divorce  judaïque,  la  polygamie 
mahométane  approuvée,  au  moins  tolérée  dans  la  per- 
sonne du  Landgrave  de  Hesse ,  par  Luther  et  par  ceux 
qui  étoient  alors  avec  lui  les  chefs  de  la  réforme. 

*  Sur  les  autres  causes  de  séparation  ,  et  sur  la  diffé- 
rence de  celle  d'adultère,  voyez  la  note  »  de  la  pag.  117 
du  tom.  L 
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Les  Disciples  n'avoient  pas  voulu  interrom- 
pre leur  maître  ,  tandis  qu'il  e'toit  aux  prises 
avec  les  Pharisiens.  Ils  doutoient  cependant 
si  une  morale  qui  leur  paroissoit  si  sëvère  , 
devoit  être  prise  au  pied  de  la  lettre.  Pour 
avoir  sur  ce  point  rëclaircissement  qu'ils  desi- 
M,  10.  ▼.  lo.  Kt  în  roient,  «  quand  il  fut  dans  la  maison ,  ils  Tin- 

aomo  iterum  Discipuli  *-  ^  ' 

ejns  de  eodem  intcrro-  »  terrogèrcut  dc  nouvcau  sur  Ic  mémc  su- 

garerimt  emn.  ^ 

XI.  EtaitiUis:  »  JCt  ». 

Jésus  n'expliqua  ce  qu'il  avoit  dit,  qu'en 
Qoicumqae  UimUerît  Ic  répétant.  »  Quicouquc ,  Icur  dit-il  encore, 

nxorem  suun ,  et  sdiam  ,  •  >         r  » 

dnxerit ,  aduiterium  »  ayant  rcuvoyc  sa  première  femme ,  en  épouse 
ooinmi  t  fuper  eam.    ^  ^^^  autrc ,  devient  adultère  à  l'égard  de  sa 

xa.  Et  si  uxor  dîmUe- „  première  femme.  Et  si  une  femme  quitte 

nt  Tinim  sanin ,  et  alii       -^  *■ 

mquerii , mœchatur.     »  SOU  mari,  et  en  épousc  uu  autrc ,  elle  est 

jifa/M.i9.T.  lo.Di-  »  adultère.  Ses  Disciples  lui  dirent  :  Si  telle 

SiiuestcftUMhomi^  »  cst  la  couditiou  de  l'homme  à  l'égard  de 

diiniï»?.'  "**'**^*"  n  sa  femme,  il  n'est  pas  expédient  de  se  ma- 

»  rier  ». 

Cette  réponse  renfermoit  un  sens  profond 

qu'eux-mêmes  ne  comprenoient  pas  encore  ; 

XI.  Qui  dîxît  mis  :  ce  qui  fit  que  «  Jésus  leur  dit  :-Tous  ne  com- 

Nonomnescapluntver-  i  •  i 

bumi8tud,8ed  quibus  »  prennent  pas  cette  parole,  mais  seulement 

»  ceux  à  qui  il  a  été  donné  »  d'en-haut  ;  et 

pour  commencer  à  leur  en  donner  l'intelli- 

ta.  Sont  enim  cunu-  gcucc ,  il  ajouta  :  «  Il  y  a  des  eunuques  qui  sont 

chî,  qui  de  matrls  utero  ^ii  ^ii  *  «i  «^» 

•ic  nati  sunt  :  et  8unt  »  vcnus  tcls  du  vcntrc  dc  Icur  mère  ;  il  y  en  a 
aTïoî^ît're;;"!  «  q^l  ont  été  faits  eunuques  par  les  hommes: 
eunttchi,qui.eîp.o»caiH  »  ct  il  y  cu  a  qui  se  sont  eux-mêmes  faits 


DE     J]ÊSUS-CHRIST.  iZ-j 

»  eunuques  *  pour  le  royaume  de  Dieu.  Qui  traTerimt  propter  reg- 

*  •  mun  coelortun.  Qui  po« 

9  peut  comprendre  cela  le  comprenne  ».  te«t  eapere,  c«piat. 

Tandis  que  le  Sauveur  traitoit  des  matières 

'  Four  86  l'aBsurer  mieux ,  et  pour  y  mériter  une  plus 
riche  couronne.  Ua  se  font  eunuques^  non  pas  en  atten*-' 
tant  sur  eux-mêmes  ^  ce  que  l'Église  a  toujours  détesté^ 
mais  par  la  résolution,  ou^  ce  qui  vaut  mieux ,  par  I0 
vœu  fait  &  Dieu  de  vivre  dans  une  perpétuelle  virginité. 
n  est  de  foi  que  cet  état  est  plus  parfait  que  le  mariage. 
Les  Protestaus  l'ont  cuuiLattu  do  luutt»  leurs  forces. 
Cela  n  a  rien  de  surprenant  de  la  part  de  ceux  qui  ont 
approuvé  le  divorce ,  et  permis  la  polygamie.  De  plus,, 

on  n'ignore  pas  que  leurs  chefs  étoient  ppur  la  plupart 

des  Prêtres  et  des  Religieux  ennuyés  du  célibat,  qui 

anroient  bien  voulu  n'être  pas  soupçonnés  d'avoir  plu- 
tôt embrassé  la  réforme  par  le  désir  du  mariage,  que  le 

mariage  par  esprit  de  réforme. 

Après  eux ,  ont  paru  les  Prédicans  de  la  population. 

St  on  avoit  le  loisir  de  traiter  la  matière  à  fond,  on  ne 

manqueroit  pas  de  raisons  pour  les  combattre.  On  se 

contente  de  leur  opposer  celle-ci ,  qui  est  de  nature  à 

faire  impression  sur  eux  ;  c'est  que  la  Religion  chré* 

tienne  est  de  toutes  les  reUgions  la  plus  favorable  à  la 

population  ;  en  voici  la  preuve.  Selon  ses  principes  et  sa 

morale,  i^.  Hors  d'un  légitime  mariage,  tout  est  criminel 

en  matière  de  pureté.  Combien  de  personnes  qui  ont  en 

même  temps  les  passions  vives  et  la  conscience  timorée, 

sont  comme  forcées  au  mariage  par  cette  inflexible  sévé* 

rite  !  a**.  Tout  est  crime,  même  dans  le  mariage,  de  ce 

qui  s'écarte  de  la  fin  du  mariage,  qui  est  la  génération 

des  enfans.  Combien  d'époux ,  déjà  surchargés ,  s'en 

donneroient  la  licence,  si  le  irein  de  la  religion  ne  les 
II,  j8 
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i5.  Tune  obuti  suni  si  gravcs  ,  «  OD  lui  présenta  jdcs  petits  enfons, 

iiniK>iieret ,  et  oraret.  »  aliii  qu  il  leur  imposàt  les  mauia  y  et  qail 

antem  commmabantar  »  pilât  SUF  eUX.    MalS  SeS  DlSCipleS  ,   CM  tVU^ 

^^i^Quos^^'ùm  Tîdepet  »  ^ent  çuU  en  serait  importuné ,  rebutoient 
^Tity'Te,  ëfcon.  »  avec  ded  paroles  rUdeïJ  ceux  qui  lès  présen- 
L?tr"ufr:;vtte  ta  »  t^J^^*-  J^^^»  1««  voyant  faire,  le  trouva toau- 
roe.emoiiteTcureeos;  ,j  y^Js  ^  et  appelant  CCS  cufaus ,  il  dit  :  Laissez 

retenoit!  3"*.  C'est  un  crime  anx  époux  de  se  refuser  l'un 
k  l'autre  5  à  moins  que  le  refus  ne  soit  fondé  sur  une 
raison  grave.  Combien  de  refus  ojnniâtres  et  de  divorces 
cachés  seroient  produits  par  certaines  appréhensions 
qu'il  n'est  plus  permis  d'écouter ,  par  les  dégoûts ,  les 
antipathies  9  les  rtessentimens  ^  etc.  si  là  religion  n'obli*» 
geoit ,  par  les  plus  terribles  menaces ,  à  ce  qui  est  jus- 
tement appelé  un  droit  d'une  part  et  un  devoir  de 
l'autre  !  Que  si  l'on  vouloit  à  présent  se  donner  la  peine 
de  calculer ,  il  seroit  aisé  de  montrer  qu'en  toutes  ces 
manières ,  la  religion  rend  plus  à  l'espèce ,  qu'elle  ne  hii 
6te  par  le  célibat  ecclésiastique  et  religieux.  On  dira  que 
tous  ces  avantages  se  .trouvent  dans  le  Pi^testanlisme^ 
qui  n'a  pas  les  non^-valeurs  du  célibat.  Mais  outre  qu'il 
faut  prendre  la  religion  t^e  que  Dieu  t'a  faite  ^  et  non 
telle  que  les  hommes  l'accommodent^  on  peut  répondre 
encore  que  les  causes  que  Ton  vient  de  rapporter  n'opè^ 
rent  guère  que  par  le  moyen  de  la  confession  que  les 
Protestans  ont  abandonnée.  Ceci  n*est  bien  connu  que 
de  ceux  que  leur  ministère  met  à  portée  de  connotfKS 
le  secret  des  consciences  ;  mais  on  ne  douté  pas  qtfe , 
par  la  connoissance  qu'ils  en  ont^  ils  ne  soient  du  sen- 
timent qual'on  vient  d'établir  ;  et  l'on  doit  douter  encore 
moins  que  leur  sentiment,  sur  ce  point,  ne  soit  aantf 
contredit  le  plus  probable. 
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»  venir  à  moi  les  petits  enfans  ,  et  ne  les  *  taiîamestenîmregnnm 
»  empêchez  point  ;  car  c'est  à  leurs  sembla-  17.  Anym  dico  vobîi  : 
»  mes  que  16  rojaume  de  Dicfu  ^partient.  Je  rit  reguum  Dei  »icut 

^  -,^„  ^  t      J  •  '    •  ^  »  •  puer ,  non  iutrabit  iu 

»  vous  le  dis  en  vente  :  quiconque  ne  recevra  aiud. 
»  point  le  royaume  de  Dieu,  comme   (eroh  J^^^^^'IJ^'^^^^ 
»  un  enfant,  n'y  entrera  point.  Puis  les  em-  btncreb.Veor ^^''* * 
»  brassant  et  leur  imposant  les  mains  ,  il  les  ^^a''^-  i?v.i5.  Et 

A  '  cam  imposuisseteiiiua* 

»  bénit;  et  après  apoir  donné  ce  témoignage  nus,aLutindc, 
»  de  sa  bonté,  il  partit  de  là  ». 

'  On  les  empêche ,  lorsqu'on  difiere  sans  mesure  la 
première  communion  aux  enfans.  Le  maître  du  festin 
çriei4utilement^  qu'on  laisse  approcher  ces  âmes  inno» 
centes;  un  zèle. dur  et  farouche  s'obstina  à  les  écarter* 
On  sait  que  le  respect  dû  à  ce  souverain  Maître  a  porté 
TEglîse  à  abolir  l'usage  de  donner  la  communion  aux 
enfans  aussi-tôt  aprè«  le  baptême  ;  maïs  si  l'Église  ne 
veut  plus  que  Ton  prévienne  l'âge  de  la  raison ,  elle  veut 
encore  moins  que  l'on  se  laisse  prévenir  par  l'âge  des 
passions.  Et  combien  de  fois  est-il  arrivé  que  les  pas- 
sions ,  toujours  si  fortes  à  cet  âge  où  la  raison  est  tou- 
jours si  foible ,  n'étant  point  retenues  par  la  digue  puis- 
sante que  l'Eucharistie  leur  oppose^  ont  causé  les  plus 
affreux  ravages,  et  déterminé  ces  premiers  égaremens, 
dont  on  ne  revient  que  si  difficilement  et  si  tard  ? 

Si  celte  raison  ne  suffit  pas,  et  si  l'on  veut  savoir 
quelles  sont,  sur  ce  point,  les  intentions  du  Sauveur, 
on  ne  craint  pas  de  dire  qu'il  aimera  toujours  mieux 
plus  d'innocence  avec  un  peu  plus  de  légèreté,  qu'un 
Bens  plus  rassis  avec  une  corruption  commencée.  Il 
faut  donc  courir  plutôt  le  risque  de  la  première  que 
de  la  seconde* 
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^^%^^>»^«»^^»^»^^^»^<%»^^^i^>^^«»^^'%>^'%^^^^^^ 


CHAPITRE   X. 

Jeune  homme  appelé  à  la  perfection.  —  Sa^ 
lut  difficile  aux  riches.  —  Quitter  tout  pour 
suivre  J.  C.  —  Promesses  attachées  à  ce 
renoncement.  —  Parabole  des  ouvriers  de 
la  vigne. 

jif.  lo.T.  i7.Et  cùm  a  V^uAND  Jésus  fut  sorti  DouF  sc  mettre  en 

egressus  esset  in  viam  >  i  •  -■  •        .  i 

procurrens quidam,     »  Chemin,  un  des  principaux  du  pays  accoU'* 

m!  10.  l.'i7!^G^nû  ^*  rut ,  et  fléchissant  le  genou  devant  lui  :  Bon 

fl«oanteeiun,rogai>at  ^  n^aîtrc ,  dit-il ,  qucl  bicu  faut-U  quc  je  fassc 

ifagî$fê/w  ^*^*°*  '  ^^  pour  obtenir  la  vie  éternelle  ?  Jésus  lui  répon- 

Jifa/M.  19.T.X6. Quid  »  dit  :  Pourquoi  m'interrogez- vous  *  sur  ce  qui 

boni  faciam  at  liabeaxn  ^  o  ^ 

viumwteruam?  »  est  bou ,  ct  Dourquoi  m'appclcz-vous  bon? 

tr/Quidixitei:  Ti        »  a   T^  •  I  -  -      i_ 

M.  10,  V.  x8.  Qoîd  »  Il  ny  a  que     Dieu  seul  qui  soit  bon.  Au 


me  dicis  bouam  ?  Nemo 
bonus ,  nUi  unos  Deos* 


'  On  pourroit  absolument  traduire  ainsi  :  Pourquci 
m'interrogei-^oua  en  m' appelant  bon?  Alors  S.  Matthieu 
ne  feroitdire  au  Sauveur  que  ce  que  lui  font  dire  S.  Marc 
et  S.  Luc  ;  ce  qui  n'esl  pas  hors  de  vraisemblance ,  comme 
il  ne  lest  pas  non  plus  qu'il  oit  dit  les  deux  choses 
qu'où  lui  met  ici  à  la  bouche. 

*  Il  lui  apprend  que  Dieu  seul  est  bon  par  essence^ 
et  que  rien  ne  Test  hors  de  lui  que  par  la  communica- 
tion de  sa  bonté.  Les  Ariens  ont  beaucoup  abusé  de  ce 
texte,  parce  que  J.  C.  paroîl  y  reprendre  le  jeune  homme 
de  ce  qu'il  lui  attribue  une  qualité  qui  n'appartient  pro- 
prement qu'à  Dieu,  Le»  Pcrcs  le»  ont  réfutés  par  cette 
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•  rester  ajouta  le  Sauveur,  si  vous  voulez   Matth,tc),y.i7.  s\ 

,  ,  auttin  vis  ad  vîtam  in, 

«parvenir  à  la  vie,  gardez   les  commande- gredi,  sen-a  mandata." 
»  mens.  Lesquels?  lui  dit-il,  »  croyant  peut-   xs.  Dicuaii:Qa«? 
être  que  le  nouveau  Docteur  apporteroit  des 
commandemens  nouveaux,  a  Jésus  lui  répar-  J^sns  autcm  dixit  : 

^  M.  lo,  V.  19.  Pracep- 

»  tit  :  Vous   les  connoissez   :   vous  ne  ferez  ta  nosti. 

2>  point      a  homicide  ;   vous  ne  commettrez  homicidium faciès: non 

,,     ,     ,    ,  1  »       -1  •     *      adulterabis  :  non  faciès 

»  point  d adultère;  vous  ne  déroberez  point;  furtuminonfaUumtes- 

»  vous  ne  direz  point  de  faux  témoignages  ;  ^"°***""™ 

^  vous  ne  tromperez  personne  ;  honorez  votre  19-  Honora  patrem 

*■  ^  '  tuum  et  matrem  tuam  ; 

»  père  et  votre  mère  ;  de  plus ,  vous  aimerez  et .  Diiige*  proximum 

*  ^  ,  tuum  «icut  teipsum. 

»  votre  prochain  comme  vous-même.  Le  jeune  ao.  Dicit  iUi  adoies- 

,  1     .    T         -r»    •  1  /  f  cens  :  Omnia  hsBC  custo- 

»  homme  lui  dit  :  J  ai  garde  tous  ces  préceptes  dîvi  a  juvemute  mea; 

1  ^  .  ^  .1  quid  adhuc  mllii  deest  ? 

»  des  ma  jeunesse  :  que  me  manque-t-il  en- 

»  core?  Ce  qu'entendant  Jésus,  il  le  regarda,  jif.io.T.ai.Jcrosau- 

.  *  -1  •»      .  1»    •  tem  intuilua  eum ,  diie- 

»  et  1  aima  »  à  cause  de  ce  desir  vertueux  d  ajou-  xit  eum, 

ter  encore  au  bien  qu'il  avoit  fait  jusqu'alors; 

et  pour  lui  en  donner  le  plus  précieux  de  tous 

les  témoignages,  «  il  lui  dit  :  Il  vous  manque  etdixiteî: 

réponde  toute  simple.   Ce  jeune  homme  ignoroit  que 
J.  C.  est  Dieu^  et  J.  C.  lui  parle  selon  son  ignorance. 

*  Il  n'est  parlé  que  des  préceptes  de  la  seconde  table, 
qui  règlent  nos  devoirs  a  legard  du  prochain.  Ce  n'est 
pas  à  dire  qu'il  n'y  eu  ait  point  d'autres,  ou  que  les 
autres  soient  peu  imporlans  ;  mais ,  si  on  observe  ceux-ci , 
on  observera  tous  les  autres.  Seuls  ils  ne  sont  pas  toute 
la  loi;  mais  leur  accomplissement  est  la  preuve  de  l'ac- 
complissement de  toute  la  loi ,  suivant  cette  parole  de 
S.  Paul ,  Rom,  i3  :  Celui  qui  aime  son  prochain  n  accom- 
pli la  loi. 
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r..  18.  T.  92.  Adhuc  »  encore  une  chose.  Si  vous  voulez  être  paF- 

iinam  tibi  deett.  r  •         1 1 

Matth  xg.r.ai.sîTîi  »  fait,  allez  '  vcndrc  ce  que  vous  avez,  donnez- 

perfcctuf  este,  rade,       , 

veadeqiichabet,etda  »  IC   aUX  paUVFCS  ,    et   VOUS  aUFCZ   UU   tréSOr  * 

panperjbiisy  et  habebis 

'  Calvin,  qui  a  cru  que  l'état  de  mariage  vaut  mieux 
que  celui  de  la  virginité,  a  dit  aussi  qu'il  vaut  mieux 
garder  son  bien ,  et  prendre  sur  le  revenu  de  quoi  faire 
l'aumône,  que  de  le  vendre  lout-à-la-foîs^  et  d'en  dis- 
tribuer aussi-tôt  le  prix  aux  pauvres.  D'autres  héréti- 
ques ont  donné  dans  l'écueil  opposé  ;  car  les  EustathienB 
condamnés  au  Concile  de  Gangre,  prétendoient  que 
les  gens  mariés  ne  pouvoient  pas  être  sauvés;  et  il  s'est 
trouvé  des  Félagiens  qui  ont  dit  qu'il  n'y  avoit  point  de 
salut  pour  ceux  qui  gardoient  l'usage  et  la  propriété  do 
leurs  biens.  On  a  déjà  remarqué  que  la  vérité  catholir 
que  se  trouve  ordinairement  entre  deux  erreurs  oppo- 
sées, comme  J.  C.  crucifié  entre  deux  voleurs,  selon  le 
mot  de  Tertullien.  Bien  des  Catholiques  sont  de  l'avn 
de  Calvin  sur  le  conseil  de  vendre  tout  sans  exception» 
pour  en  donner  le  prix  aux  pauvres.  On  en  a  même 
entendu  s'élever  avec  plus  de  chaleur  contre  celui-ci, 
que  contre  celui  de  la  virginilé.  Il  n'est  pas  di£Bcile  d*en 
deviner  la  raison.  On  hérite  de  ceux  qui  font  vœu  de 
virginité ,  et  on  perd  la  succession  de  ceux  qui  se  dépouil^ 
lent  de  tout  en  faveur  des  pauvres.  Que  ceux  qui  se 
voient  frustrés  par-là  de  leurs  espérances  en  soient  affli- 
gés, on  n'en  est  pas  surpris ,  et  on  le  pardonne  à  leur 
imperfection.  Mais ,  s'ils  osent  dire  que  l'on  a  fait  une 
mauvaise  action ,  un  grand  péché ,  une  injustice  énorme , 
ils  sont  en  contradiction  avec  J.  C.  ;  ils  pensent  et  par- 
lent hérétiquement. 

'  L'observation  des  préceptes  sera  récompensée  ;  celle 
des  conseils  le  sui-it  incomparablement  davantage.  Les 
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»  dans  le  ciel.  Après  cela,  venez,  et  suivez- tiicsaumm îd cœio :  et 

Tenl .  et  sequere  me. 

j»  moi  ». 

Il  l'appeloit  à  la  perfection  évangélique  : 
faveur  inestimable  qui ,  de  la  part  de  Dieu  , 
est  l'effet  d'une  prédilection  marquée.  C'est 
plus  ordinairement  à  cet  âge  que  Dieu  la  fait , 
et  à  ceux  qui ,  comme  ce  jeune  homme  ,  ont 
passé  leurs  premières  années  dans  l'innocence  : 
heureux  ceux  qui  savent  en  profiter  !  Quoi 
qu'il  leur  en  coûte ,  ils  peuvent  bien  dire  qu'ils 
ont  acheté  à  vil  prix  un  riche  trésor.  Mais  tous 
n'en  ont  pas  le  courage;  et  celui  dont  il  est 
ici  question  n'a  que  trop  d'imitateurs  de  sa 
lâcheté.  «  Ce  jeune  homme  ayant  entendu  la  i.  is.  v.  a5.  Mis  nie 

**  «^  ,        auditli  contristatus  e«t. 

»  réponse  du  Saupeur.  en  fut  affligé,  et  s  en  Afa^fA-ig^aa-Abut 
»  alla  tout  triste;  car  il  possedoit  de  grands  bcns  muitas  posscssio- 
»  biens.  Jésus  le  voyant  aiirisié ,  et  regardant  °^*'  ,8.  v.  04.  Videns 
»  autour  de  soi ,  dit  à  ses  Disciples  :  qu'il  est  '  f^tL'r,  """"^  '"" 
p  difficile  que  ceux  qui  ont  des  richesses  en-  ,^;p7c;e;;fe.«\'iTt 

o1>servateur8  des  premiers  auront  le  denier  :  un  trésor 
est  promis  aux  observateurs  des  seconds. 

'  Ceci  étant  dit  à  propos  du  refus  que  fit  le  jeune 
homme  de  suivre  le  conseil  de  J.  C.^  il  pourroit  venir 
à  l'esprit  que  ce  conseil  Tobligeoii  sous  peine  d'être  exclus 
du  royaume  de  Dieu ,  et  dès-lors  que  ce  n'étoit  pas  un 
conseil^  mais  un  précepte.  Il  n'est  guère  douteux  que 
ce  ne  fi\t  là  un  des  argumens  de  ces  Pélagiens  dont  on 
vient  de  parler.  Cependant  les  différentes  manières  de 
proposer  prouvent  évidemment  que  ce  n'étoit  ici  qu'un 
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flfa«A.i9.T.a3.Aineii  »  trent  dans  le  royaume  de  Dieu  !  Oui  .  îe  tous 

dico  TobU ,  qaia  dlvei       ,        , .  -  ^   m      %  i 

difficaèmtrâbitinreij- »  le  dis  CH  vénté  :  difficilement  un  nomme 

nom  cœloram.  .    .  -,  i  •  ▼ 

»  riche  entrera  dans  le  royaume  des  cieux.  Les 
7»7.  io.T.a4.Discîpniî  »  Disciplcs  furcut  ëtounës  de  l'entendre  par- 

*ntein    obstupeftcebant       i  i       i  •       ▼  /  i  #      /  t 

in  Tcrbit  ejiis.  At  Jésus  »  IcF  de  la  sortc  ;  mais  Jcsus  leur  répéta  de 
iiiitrFiiioU°Vi«dî^-  ^  nouvcau  :  Mes  enfans  ,  qu'il  est  *  difficile 


conseil.  Lorsqu'il  s'agit  des  préceptes,  J.  C.  dit  :  Si  vous 
voulez  entrer  dans  la  vie  y  gardez  les  commandemeiis; 
au  lieu  qu'il  dit  ici  :  Si  vous  voulez  être  parfctU,  ailes 
vendre ,  &c.  Ce  qui  marque  la  différence  de  la  perfec- 
tion et  du  devoir ,  qui  re%àent  à  celle  du  conseil  et  du 
précepte.  L'attachement  du  jeune  homme  à  ses  grands 
Liens  ne  fut  donc  au  Sauveur  que  l'occasion  de,  déclarer 
l'extrême  difficulté  du  salut  des  riches.  Peut-être  aussi 
prévoyoit-il  que  celui-ci  qui  se  seroit  sauvé  en  se  dépouil- 
lant do  ses  richesses ,  se  perdroit  par  l'abus  qu'il  en  feroit* 
Mais  loui  poMoooîon  alors  devoit  être  l'occasion  et  non 
la  cause  de  sa  perte;  et,  dans  ce  sen«,  il  est  vrai  de  dire 
que,  réprouvé  pour  n'avoir  pas  suivi  le  conseil  du  Sau-' 
veur ,  il  n'avoit  pas  cependant  péché  en  ne  le  suivant 
pas.  Tout  ceci  porte  sur  celle  maxime  évidente  :  Le 
conseil  par  lui-même  n'obUge  pas,  et  s'il  obligeoit ,  il 
ne  seroit  plus  un  conseil ,  mais  un  précepte.  La  fille  qui 
s'est  mariée,  n'a  pas  péché,  dit  S.  Paul,  ce  qui  est  vrai 
de  celle  même  qui  se  seroit  cru  appelée  à  Tétat  de  vir- 
ginité, parce  que  l'appeler  à  cet  état  n'a  été,  de  la  part 
de  Dieu,  que  le  lui  conseiller. 

■  J.  C.  le  dit  avec  une  sorte  de  surprise,  quHl  est  dif- 
ficile !  Il  le  dit  avec  serment ,  je  vous  dis  en  vér^^»  Il 
le  dit  jusqu'à  trois  fois.  O  riches  !  si  ce  tonucn'e  ne  vous 
réveille  pas,  vous  n'êtes  pas. endormis ,  vous  êtes  morts. 
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»  aue  ceux  qui  mettent  leur  '  confiance  en  leurs  ^^^^^  est,  confidentes  m 

A  *  pecuDiis,mregDumlJei 

»  richesses  entrent  dans  le  royaume  de  Dieu  !  întroire  i 

»  Il  est  plus  aisé  à  un  chameau  de  passer  par   a5.  Faciiius  e*t  camc- 

»  le  •  trou  d  une  aiguille ,  qu  à  un  riche  d  en-  trausire ,  quàm  divitem 

j  ,  j     T-k-  T         T%-       •     1  intrare  in  regDum  Deî. 

»  trer  dans  le  royaume  de  Dieu.  Les  Disciples  ,   Matth.  19.  v.  aS.  Au- 

-,         7.        r  ^   r      ^     ',.  'J  dîtis  autem  his.DJscipuU 

»  comme  on  l  a  dity  turent  tort  étonnes  de  ce  mirabanturvaide,dicen- 
»  discours,  et  ils  se  disoient  l'un  à  l'autre  :  ^^J^\  ,0^  ^g.  Ad  se- 
»  Qui  pourra  donc  être  sauve?  Jésus  les  re-  l^JtnVH?'^'^'^*"* 
»  garda,  et  leur  dit  :  Cela  est  impossible  aux  J-JrîXTin'e": 
»  hommes ,  mais  non  pas  à  Dieu  ;  car  toutes  ^  impos^ibiie  est ,  sed 
»  choses  sont  possibles  à  Dieu  ».  «"î™   possibiua  sunt 

apud  Dcuni« 

Mais,  tandis  que  les  Disciples  s'occupoient 
de  Ce  qu'il  y  avoit  d'effrayant  dans  les  der- 
nières paroles  du  Sauveur ,  Pierre  n'oublioit 
pas  ce  qu'il  y  avoit  d'avantageux  pour  lui  dans 
les  précédentes.  Il  étoit  un  de  ces  pauvres  vo- 
lontaires qui  avoient  tout  quitté  pnnr  suivre 
J.  C. ,  et  à  qui  le  Sauveur  avoit  fait  de  si  ma- 

*  Mettre  sa  confiance  dans  les  richesses ,  c'est  atten- 
dre d'elles  tout  son  bonheur;  c'est  doue  les  mettre  dans 
son  cœur  à  la  place  de  Dieu ,  qui  peut  seul  nous  rendre 
heureux.  Voilà  pourquoi  l'avarice  est  appelée  par 
S.  Paul  une  idolâtrie.  Ephes.  5 ,  5. 

•  Façon  de  parler  hyperbolique  qui  avoit  passé  en 
proverbe  chez  les  Jui&.  On  la  trouve  aussi  dans  les  Tal'- 
mudistes. 

^  Demandez  comment  l'univers  a  pu  être  tiré  du 
néants  et  comment  il  est  possible  qu'un  riche  soît sauvé; 
la  réponse  est  la  m^me  :  Dieu  est  toti-J^-jp^tsi^^tnt. 
If,  *  10 
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gnifiqiies  promesses.  Il  désira  de  savoir  en  quoi 

devoit  consister  la  récompense  /qui  lui  ëloit 

3îatth.ig.v.  a7.Tanc  promisc.  <c  Sur  quoi ,  prenant  la  parole ,  il  dit , 

xit  ei  :  Ecce  nos  reU-  »  parlant  aussi  pouT  SCS  Jrères  :  Voici  que 

»uinuste:quidergoerit  »  ^^^^  aVOnS  "/tOUt  qUlttC  ,  Ct  qUC   UOUS  VOUS 

"®^'*'  »  avons  suivi;  quelle  sera  donc  notre  récom- 

a8.  jesns  aatem  dixit  »  peusc  ?  Jësus  Icur  rëpoudit  !  Je  VOUS  dis  en 

tiL't  ;  Amou  dico  vobî» , 

'  OiùÈ  qui  n'esUmeroient  pas  le  sacrifice  des  Apô- 
tres y  parce  qu'ils  n'ont  quitté  qu'une  barque  et  des  filets , 
ignoreroient  que^  pour  quitter  tout  sans  aucune  excep- 
tion ,  il  faut  un  efibrt  incroyable ,  et  que  dès-lors  il  y 
a  un  mérite  inestimable.  Le  Monarque  qui  renonceroit 
à  tous  les  royaumes  du  monde ,  et  qui  demeureroit  atta« 
ché  à  quoi  que  ce  soit ,  ne  iàt-^e  qu'une  chose  d'aussi 
peu  de  valeur  que  la  nacelle  de  S.  Pierre^  feroit  un 
sacrifice  incomparablement  ^  on  diroit  presque  infini- 
ment moins  pénible  à  la  nature ,  que  celui  d'un  homme 
qui ,  ne  possédant  que  ctnus  uuuelle^  la  sacrifie  sans  se 
réserver  absolument  aucune  attache.  Rien  ne  peut  rem- 
plir le  coeur  de  l'homme;  mais  un  rien  suifil  pour  l'amu- 
ser. Or,  se  détacher  de  ce  rien ,  si  l'on  ose  ainsi  parler, 
pour  ne  s'attacher  qu'à  Dieu ,  pour  se  reposer  unique- 
ment en  Dieu ,  pour  n'avoir  plus  d'autre  bien ,  d'autre 
espérance ,  ni  d'autre  appui  que  Dieu ,  quel  est  celui  qui 
peut  le  faire  ?  Qu'on  nous  le  montre ,  et  nous  ne  tari- 
rons point  sur  ses  louanges;  car  il  a  fait  un  plus  grand 
^        miracle  que  s'il  avoit  ressuscité  les  morts. 

La  veuve  qui  donna  les  deux  oboles,  donna  plus  que 
les  riches,  parce  qu'elle  donna  tout. 

Le  sacrifice  d*une  médiocre  fortune  est  réellement 
plus  grutid  que  celui  d'une  grande  fortune,  p^irce  qu'on 
«acrifie  plus  de  tontentemcui  ci  de  repos. 
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n  vérité ,  qu'au  temps  de  la  '  régénération ,  lors-  q"od  rot  qui  secuti  cs- 

^  *  "       ^  ,  ^       Us  me ,  in  regeneratlo- 

»  que  le  Fils  de  l'Homme  sera  assis  sur  le  siège  ne,  cùm  «cderu  FUiu» 

-  .         ,  .     .  Hominls  in  sede  maje«- 

))  de  sa  majesté,  vous  qui  m  avez  suivi,  vous uiia su» ,  sedebitis  et 

^  .      .  ,  .  ,  Tos  super  sedes  duode- 

»  serez  vous-mêmes  assis  *  sur  douze  sièges,  dm,  judicamesduode- 

___^^______^____^_________^____^__^__^_________^_____________,  cim  trl])UÂ  Israël. 

*  De  la  résurrection  qui  aéra,  comme  une  seconde 
génération  par  laquelle  les  hommes  renaîtront  à  une  vie 
immortelle. 

*  J.  C.  le  dit  sous  la  condition  tacite  qu'ils  persévére- 
ront dans  l'état  de  perfection  qu'ils  avoient  embrassé  : 
car  Judas  devoit  s'en  exclure  par  sa  trahison.  Ainsi , 
parmi  ceux  qui  étoient  présens ,  onze  seulement  dévoient 
être  assis  sur  ces  trônes  sublimes.  D'autre  part,  S.  Ma- 
thias  devoit  être  choisi  à  la  place  de  Judas  :  S.  Paul  et 
&  Barnabe  dévoient  être  agrégés  auCoU^e  apostolique; 
ce  qui  devoit  augmenter  jusqu'à  quatorze  le  nombre 
des  assesseurs.  Il  faut  dire  que  J.  C.  pdrle  aux  Apâtres 
suivant  le  nombre  de  ceux  à  ^ui  il  adressoit  la  parole , 
et  que  sa  façon  de  parler  rvrîcixtà  udkr-cl  :  Çhuy^un  de 
vous  (s'il  cffi  fidèlo  k  ses  engagemens  )  sera  assis  sur  un 
trône ,  d'où  il  jugera ,  &c.  Le  nombre  de  douze  ne  doit 
donc  pas  être  pi*is  auf  ied  de  la  lettre.  Il  comprend  l'uni- 
versalité de  ceux  qui  jugeront  avec  J.  C.  >  comme  l'uni- 
versalité de  ceux  qui  seront  jugés  est  exprimée  par  les 
douze  tribus  à* hraei.  Ne  Jugerons-nous  pas  les  Anges  ? 
dit  S.  Paul.  Ce  qui  fait  voir  que  les  Juifs  ne  sont  pas  les 
seuls  qui  seront  jugés  par  les  Apôtres.  Au  reste ,  quand 
il  est  dit  qu'ils  jugeront,  ce  ne  sera  pas  seulement  par 
k  comparaison  qui  sera  faite  d'eux  avec  les  réprouvés, 
3s  n'auraient  rien  de  plus  que  la  Rmne  de  Saba  et  les 
Ninivites,  ni  simplement  par  l'approbation  qu'ils  don- 
neront au  jugement  de  J.  G.  Tous  les  justes  y  applaudi-* 
ront  tout  d'ime  voU«  Une  «giipiAde  promesse  annonce 
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»  jugeant  les  douze  tribus  d'Israël;  etquîconque 
29.  Etomnîsquîreii. ,,  auraouitté  DOUF  iiîon  nom  et  pour  l'Evangile, 

qnent  domain ,  Tel  tri-  ^  r  r  o       ' 

ire«,  aat  sororet,  aut  »  sa  Hiaisou  ,  OU  ses  f rèpes ,  OU  ses  sceurs  9 
intnzorcin,aat £iios,  »  OU  son  père,  OU  sa  mère,  ou  sa  ■  femme, 

quelque  chose  de  plus;  et  que  peut*ce  être?  sinon  qu'as- 
sis avec  J.  C. ,  ils  prononceront  avec  lui  et  comme  luL 

*  On  a  vu  que  J.  C.  ne  permet  le  divorce  qu'en 
cas  d*adultère.  Cependant  on  peut  encore  quitter  sa 
femme  à  cause  de  J.  C.  en  plusieurs  manières.  1^.  £n  ne 
se  manant  pas  ;  et  alors  la  quitter  signifie  ne  pas  la  pren- 
dre, a®.  En  quittant  la  femme  épousée  avant  la  consom- 
mation du  mariage.  C'est  le  cas  de  S.  Alexis.  Il  est  too* 
jours  permis  de  l'imiter ,  pourvu  que  ce  soit  afin  d'em- 
brasser Tétat  religieux.  Le  mariage  célébré ,  non  cou* 
sommé ,  est  dissous  par  la  profession ,  qui  rend  à  la 
partie  délaissée  le  droit  de  contracter  avec  un  autre.  Si 
quelqu'un  ose  le  nier,  le  Concile  de  Trente  lui  dit  ana- 
Uiême.  9*.  Sn  la  quUtMut  oax  cfiot^  lorsque  d'infidèle  on 
devenoit  chrétien  ;  je  dis  en  Ja  quittaut^  lorsque  la  femme 
demeurée  infidèle  étoit  un  obstacle  à  la  profession  du 
christianisme ,  ou  à  l'accomplissement  des  devoirs  qu'il 
impose.  Ce  cas  étoit  fréquent  dans  les  premiers  temps , 
et  il  se  rencontre  encore  chez  les  infidèles  qui  se  con- 
vertissent à  la  foL  4"".  En  s'abstenant,  d'un  commun 
consentement,  de  l'iL^age  du  mariage^  et  en  vivant 
ensemble  comme  frère  et  sœur.  Les  premiers  siècles  du 
christianisme  en  fournissent  des  exemples  par  milliers. 
Le  nôtre  ne  leur  ressemble  guère  en  ce  point  ^  et  plût 
à  Dieu  qu'il  n'eût  pas  d'autres  difiérences!  5^  Enfin ^ 
Ton  peut  dire  que  l'on  quitte  sa  femme  pour  J.  C.  et 
pour  rÉvangile ,  lorsqu'on  refuse  de  conde»c«ndre  à  ses 
volontés  criminelles,  ei  quo  l'uu  est  disposé  à  souilrir 


/ 
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»  OU  ses  enfans ,  ou  ses  héritages ,  recevra  le  *  ««»  ftg^s  proK^fer  no* 

"  ^  Iben  ineuin , 

«centuple  dès-à-présent,  en  maisons,  en  *  ji/. Io.T.a9.Etp^op• 
,  ^  g,  ter  Evangclium: 

»  ireres,  en  sœurs,  en  mères,  enentans,  en   juaffA.i^.T.aQ.Ccu- 

«es  humeurs^  ses  emportemens ^  et ,  s*il  le  faut^  son  éloi« 
gnement  et  sa  séparation  y  plutôt  que  de  prévariquer  par 
complaisance.  Trop  d'époux  depuis  Adam  ont  élé  mis 
à  cette  épreuve ,  et  ne  l'ont  pas  mieux  soutenue  que  lui. 

'  Il  ne  parott  pas  que  les  trônes  et  le  droit  de  juger 
soient  promis  à  ceux-ci ,  quoique  plusieurs  le  pensent . 
Cette  seconde  promesse  n'énonce,  outre  la  vie  éternelle^ 
que  le  centuple  de  cette  vie  proportionné  à  l'étendue  et 
&  la  perfection  des  sacrifices. 

*  Comme  on  ne  voit  pas  ces  centaines  de  mères  ^  de 
frères  ,  de  soeurs ,  de  maisons  et  d'héritages ,  on  s'est  fort 
tourmenté  l'esprit  pour  les  trouver.  Les  Millénaires  y 
paroissoient  les  moins  embarrassés.  Les  Saints^  disoient- 
ils,  régneront  mille  ans  sur  la  terre  avec  J.  C. ,  et  alors 
ils  auront  le  centuple  eu  uaïuie.  C'esi  ainsi  qu'ils  fai- 
soient  venir  ce  texte  à  l'appui  de  leur  erreur.  Mais  est-ce 
donc  que  l'on  doit  avoir  cent  femmes  pour  une  que  l'on 
aura  quittée ,  demandoit  S.  Jérôme  à  ces  visionnaires  ?  ' 

Les  Auteurs  Ascétiques  l'ont  entendu  de  ce  grand  nom- 
bre de  frères,  de  soeurs^  de  maisons  et  d'héritages  qu'ac- 
quièrent ceux  qui  embrassent  l'état  religieux,  où  tous 
les  biens  sont  communs.  C'est  une  pieuse  illusion.  Car, 
en  convenant  que  ces  frères  ou  ces  soeurs  valent  bien 
au  moins  ceux  qu'on  a  laissés  dans  le  monde ,  il  faut 
avouer  aussi  que  ces  milliers  de  maisons  et  d'héritages 
ne  valent  pas  une  bonne  maison  et  unl}on  héritage  que 
l'on  posséderoit  en  j)ropre.  Ce  centuple  est  donc  en 
contentement,  qui  est  tel  qu'il  égale  ou  qu'il  surpasse 
celtii  qu'aturoient  pu  procurer  cent  mères  ^  cent  frères. 
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ti^uaaodpiet,  et  tî-  »  héritages,  jusques  dans  les  *  persécutions, 

tam  aeternain  poMide-  . , 

bit.  »  et  au  siècle  à  venir ,  la  vie  éternelle.   Or  • 

ilfar/A.ao.T.x6.Sic  »  ojoute  le  Saupeur ,  plusieurs,  de  premiers 

eruat  noviiftimi  nrlml ,  9*i       '.     •        .  .    i  i  •  i 

et primi  novîMimi.  »  qu  ils  ctoicnt ,  serout  Ics  derniers,  et  plu- 
»  sieurs ,  de  derniers  qu'ils  étoient ,  seront  les 
»  premiers  ». 

Il  n'est  pas  difficile  de  comprendre  en  quel 
sens  cet  oracle  peut  s'appliquer  à  ce  qui  le 
précède.  Les  Apôtres,  éblouis  de  la  gloire  qui 
leur  étoit  promise,  pouvoient  avoir  peine  à 

cent  sœurs ,  cent  maisons  et  cent  héritages.  J.  C.  tient 
lieu  de  tout ,  ou  plutôt  il  i*emplace  tout  avec  un  surcroît 
immense.  Si  quelqu'un^  a-t-il  dit,  fait  la  volonté  de 
mon  Père  ,  il  sera  ma  mère  ,  mon  frère  et  ma  sœur.  Il 
nous  est  tout  ce  qu'il  a  dit  que  nous  lui  serons.  Ne  vous 
suis-je  pas  meilleur^  moi  seul^  que  dix  enfans^  disoit 
Elcana  à  la  vertueuse  Anne?  C'est  à-peu-près  ce  que 
dit  le  Sauveur  à  Tame  qui  a  tout  quille  pour  lui  ;  et 
l'union  qu'il  contracte  avec  elle  est  si  intime  et  si  déli- 
cieuse ,  que  toutes  les  liaisons  de  la  chair  et  du  sang  ne 
sont  en  comparaison  que  misère  et  afiSiction.  Ainsi  l'as- 
surent ceux  qui  l'éprouvent ,  et  eux  seuls  peuvent  en 
rendre  témoignage. 

'  Les  persécutions  sont  à  ce  contentement  ce  qu'est 
Teau  jetée  sui*  une  fournaise  bien  embrasée.  Au  moment 
qu'on  l'y  verse ,  elle  abat  la  flamme ,  mais  c'est  pour  la 
rendre  ensuite  plus  vive  et  plus  durable.  Je  regorge  de 
joie  au  milieu  de  mes  tribulations^  disoit  S.  Paul.  Il  ne 
craignoit  plus  de  la  perdre  depuis  qu'il  avoit  éprouvé 
que  U  pei^cution  même  ne  pouvoit  pas  la  ^uî  ôter  ;  et 
cette  assurance  j  mcticyt  le  comble. 
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croire  que  de  pauvres  pécheurs  comme  eux 
dussent  être  un  jour  les  juges  de  tous  les  hom- 
mes, sans  distinction  de  riches  et  de  pauvres, 
de  monarques  et  de  sujets.  J.  C.  les  confirmoit 
dans  cette  foi ,  en  leur  apprenant  que  Tordre 
de  ce  monde  devoit  être  renversé  dans  l'autre 
monde ,  ou  plutôt  qu'au  désordre  de  celui-ci 
succéderoit  un  ordre  parfait  et  éternel.  Ici  la 
naissance  et  la  fortune  font  seules  les  grands 
et  les  petits  ;  là  les  rangs  seront  réglés  unique- 
ment par  le  mérite  :  le  dernier  des  hommes , 
s'il  a  été  le  plus  vertueux,  sera  le  premier; 
et  le  premier,  s'il  a  été  le  plus  vicieux,  sera 
le  dernier.  Il  ne  faut  donc  plus  s'étonner  que 
les  plus  hauts  sièges  doivent  y  être  occupés 
par  des  pauvres,  tandis  que  la  plupart  des 
riches  et  des  grands ,  iïhnttuA  tt  l^ups  pieds , 
ramperont  dau»  la  poussière.  Peut-être  J.  C. 
vouloit-il  faire  entendre  aussi  à  ses  Disciples, 
que  ce  qui  leur  étoit  promis  ne  leur  étoit  pas 
encore  assuré  ;  qu'ils  pouvoient  encore  dé- 
choir de  ces  trônes  qui  leur  étoient  préparés  ; 
et  que ,  s'ils  s'attiroient  ce  malheur,  ils  auroient 
un  jour  le  désespoir  de  les  voir  remplis  par 
d'autres ,  qui ,  substitués  à  leur  place ,  seroient 
plus  fidèles  à  la  grâce  qui  les  y  auroit  appelés. 
Ce  sens ,  qui  renferme  le  grand  mystère  du 
transport  et  de  la  substitution  des  grâces ,  a 
eu  dans  Judas  un  accomplissement  si  littéral , 
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qu'il  n'est  pas  du  tout  hors  de  yraisemblance 
que  le  Sauveur  Tait  eu  en  vue  lorsqu'il  pro- 
féra cette  sentence.  Mais  ces  mêmes  paroles 
qui  servoient  de  conclusion  au  discours  pré- 
cédent ,  servoient  en  même  temps  d'introduc- 
tion à  la  parabole  suivante ,  où  elles  expriment 
la  parfaite  indépendance  de  Dieu  dans  la  dis- 
tribution de  ses  grâces.  Ce  fut  donc  aussi-tôt 
après  les  avoir  dite3  9  que  Jésus  continua  de 
parler  ainsi  : 
j^atth,  ao.v.i.  Si-      «  Le  royaumc  des  cieux  est  semblable  à  " 

mile  est  regnnm  coelo-  «^ 

rum  iiomini  patri  fa-  »  uu  pèrc  de  famille  qui  sortit  de  £;rand  ma- 

millas ,  qui  exiit  primo  •  /»        j      i  •!  • 

mane  couducere  opéra-  »  tlU,  afin  dc  lOUCr  dcS  OUVriCrS  pOUr  Sa  VlgUC. 

9.  Conrentione  autem  ^  Lorsqu  il  cut  fait  marchc  avcc  les  ouvriers ,  a 

factA  coin  operariis  ex  •!•!»  -^  •  «ii  i 

iienario  dioroo ,  miiit  »  UU  '  dcnicr  d  argcut  par  jour,  il  les  envoya  à 

rot  in  rineam  saam.  •  -r>..  .*  9i.**>  i_ 

3.  Et  egreuiu  cirea  "  savigiiç.  Etant  sorti  suF  '  la  troisième  heure, 
'Sr.u:u!ri«  1^>'^  ^^  ^^t  d'autres  dans  la  pUce  qui  ne  fai- 

otiofoa ,  I  ■  i    i         I     ■  I      I  ■■  I  I  III 

*  Le  royaume  de  Dieu  n'esi  pas  semblable  k  un 
homme.  Celte  façon  de  parler  signifie  que  Dieu^  dans 
radrainislration  de  son  royaume  qui  est  l'Eglise ,  se  com- 
porte à-peu-près  comme  un  père  de  famille  qui;  etc. 
On  a  déjà  fait  cette  remarque  ailleurs. 

*  Ce  denier  pouvoit  peser  la  huitième  partie  d'une 
once ,  et  valoir  environ  quinze  sous  de  notre  monnoie. 
C*étoit  le  prix  de  la  journée  d'un  homme. 

^  Sur  les  neuf  heures  du  matin.  Les  Juifs  comptoient 
douze  heures  dans  le  jour^  depuis  le  lever  du  soleil  jus- 
qi^au  coucher.  Ces  heures  étoient  inégales  selon  l'iné- 
galité  des  jours.  Ils  partageoient  aussi  le  jour  en  quatre 
parties  ;  dont  chsinune^comprenoit  trois  heui*cs. 
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)•  soient  rien  ,  et  il  leur  dit  :  Allez  aussi ,  vous   4. Et  dixîi mis;  îte et 

▼o«.  in  Tlneam  meam  , 

»  autres  ,  à  ma  viffne ,  et  le  vous  donnerai  ce  et  quod  justum  fuerit 

'  O         7  J  didjovobis. 

»  qu'il  faudra;  et  ils  s'y  en  allèrent.  Il  sortit    s.miautcmabienint. 

.  .     . ,  ,  1  Itcmm  autem  abiit  clr« 

»  encore  sur  la  sixième  heure  et  sur  la  neu-  ca  sexum  et  uonam 
»  vieme ,  et  il  fit  la  même  chose  :  ensuite  vers  t^r. 
»  l'onzième  heure,  il  sortit,  et  en  ayant  trouvé  ^erô^idît,°^f^'!?^ 
»  d'autres  qui  ëtoient  là,  il  leur  dit  :  Pour-  lJir/^^hir.uaî 
»  quoi  vous  tenez-vous  là  tout  le  jour  à  rien  ^""^^^^^^'^fJo^i^j,^. 
«faire?  Ils  lui  répondirent  :  C'est  que  per-  mo nos conduxit. Dicit 

^  ^  ^  *  illis  :  Ito  et  vos  m  Ti- 

»  sonne  ne  nous  a  loués  ;  et  il  leur  dit  :  Al-  neam  meam. 

,8.   Cùm    serè   autem 

»  lez-vousHBu  aussi  à  ma  vigne.  Or ,  le  soir,  le  Cactum  esset.dicit  do- 

A  ,      1  .  ,.     ,  1  j»    rr  •     minus   rine»  procura- 

»  maître  de  la  vigne  dit  à  son  homme  a  atlai-  tori  suo  :Voca  opéra- 

_    ,  .1  .  ^  1  rîos ,  et  redde  ilUs  mer- 

»  res  :  Faites  venir  les  ouvriers  ,  et  payez-les ,  cedem ,  incipiem  a  no- 
»  depuis  les  derniers  jusqu'aux  premiers.  Ceux  ^*"™"  "*^*  *  ^"' 
D  donc  qui  étoient  venus  sur  l'onzième  heure ,  ^^^JTndTaw 
^  s'étant  approchés,  *  reçurent  chacun  un  de-  J:;^,"^;'^!": 

T  rios. 

*  Lcocl^rnûw»  Aaveat  donc  payés  les  premiers*  Dan»>la 
parabole  ^  cette  circonstance  éloit  nécessaire ,  afin  que 
les  autres  vissent  que  ceux-ci  recevoient  le  même  paie* 
ment  qu'eux  :  car,  si  les  premiers  avoient  été  payés 
d'abord ,  ils  se  seroient  retirés  aussi-tôt ,  et  ils  n'auroient 
pas  pu  être  témoins  de  ce  qui  se  seroit/ passé  après  leur 
départ.  Puisqu'ils  ne  murmurent  pas  de  ce  qu'on  a  com< 
mencé  par  les  autres^  il  parait  que  cette  espèce  de  pré* 
férence  ne  devoit  pas  être  regardée  comme  une  faveur. 
Que  leur  importoit-il  en  effet  qu'ils  fussent  payés  quel- 
ques minutes  plutôt  ou  plus  tard?  Je  dis  que  cette  espèce 
de  préférence  ne  doit  pas  être  regardée  comme  une 
faveur^  à  ne  considérer  que  la  lettre  de  la  parabole;  mais 
il  n'en  est  pc|s  4p  inême  dansj'appiiçation^  puisqu'il 
II.  ao 
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zo.  venientes  antem  i>  nier.  Ceux  Gui  avoicnt  été  les  premiers  au 
.   ipid  piotessent  Mcep-  »  travail  S  étant  aussi  approchés ,  crurent  qu'ils 

luri  : aceepennit  antem  .  •      *  •       «i 

et  ipai  siDgaioi  dena-  »  reccYroient  davantage  ;  mais  ils  ne  reçu- 
'tTxtaecSpientetmnr-^  ^^^^  eux-mémes  quc  chacun  un  denier,  et 
^«b^adrertùi  pa-  ^  ^^  j^  reccvaut ,  ils  murmuroicnt.  Ces  der- 

T^lS^S'ilffe;^'^  »i^rs,  disoient-ils ,  n'ont  été  qu'une  heure 
wTfi^S?*^^^  *  ^^  travail ,  et  vous  les  avez  payés  autant  que 
vî^  pondu  diei,  et  j>  nous  qui  avous  porté  le  poids  du  jour  et  de 


xs.Atmerefpondens»  la  chalcur.   Mais  il  répondit  à  l'un  d'eux: 

■ni  eonun  y  dî^t  :  AnU 

ee ,  non  fado  tibi  inju-  »  Mon  ami ,  jc  nc  VOUS  fais  point  de  tort  ;  n'êtes* 

riam  :  nonne  ez  dena-  •19  1       •        •% 

rioconveniitimecnm?»  vous  pas  couvcnu  avec  moi  d  uu  dcuicr  ? 

i4*  ToUe  qnod  tiimn      iy_  •  ^  ■    1  a  ^        ..• 

est,  et  yade  ;  yoIo  au-  »  Prcnez  cc  qui  VOUS  cst  *  du  ,  et  rctircz-vous } 

8*agit  ici  d'établir  cette  vérité  ^  que  les  derniers  seront 
les  premiers^  et  que  les  premiers  seront  les  derniers  ; 
il  faut  bien  qu'il  y  ait  pour  les  derniers  un  avantage  réel 
qui  n*est  pas  pour  les  premiers.  On  le  trouve  dans  la 
prédîlootîoii.  quo  nî»n  n  marquée  pour  les  Gentils ,  deve- 
nus, à  l'exclusion  des  Juifs ,  le  potiplox>laoîai  «tcfaérl^  et 
dans  les  caresses  extraordinaires  qu'il  fait  aux  pécheurs , 
qui,  quoique  tard,  reviennent  sincèrement  à  lui.  Or, 
ce  sont  là  les  deux  applications  que  l'on  fait  de  la  para- 
bole, comme  on  va  le  voir  en  continuant  de  lire  le 
texte. 

'  Eu  vertu  de  la  convention.  Dès  qu'ils  avoient  salis- 
fait  à  leur  engagement,  le  denier  leur  étoit  dd  par  jus- 
tice. Cependant  il  étoit  aussi  gratuit;  car  le  père  de 
famille  pouvoit  ne  prendre  aucun  engagement  avec 
eux;  il  pouvoit  les  employer,  ou  les  laisser  à  son  gré. 
D'autre  part,  puisqu'il  avoit  promis  quelque  salaire  à 
ceux  qu'il  avoit  appelés  tard ,  il  le  leur  devoit  aussi 
par  justice.  Ainsi  la  Justice,  danelM  premiers,  n'exclut 
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»  pour  moi ,  je  veux  donner  à  ce  dernier-ci  *««  ««  i»w»c  noTUaîmo 

*-  ^  ^re  sicut  et  tibi. 

»  tout  autant  qu'à  vous.  Ne  m  est-il  pas  pei>  x5.  AutnoaUcetmîhî 

.  ,        _       ^   .  ,  '\   -wr  •!  quod  volo  facere  ?  an 

»  mis  de  taire  ce  que  je  veux?  Votre  œil  est-ocuia«tuusiicquamc»t, 

U«  ^  ^~.,      .       .       .  quia  ego  bonus  sum  ? 

mauvais  parce  que  je  suis  bon  ?  C  est  amsi  \e,  sic  enmt  novissi- 

j)  que  les  derniers  seront  les  premiers,  et  que  "llSahiV^i^t 

»  les  premiers  seront  les  derniers  ;  car  plusieurs  J^^»?**»*^»  verè€i6o 

j>  sont  appelés ,  et  peu  sont  *  élus  ». 

point  la  grâce ,  et  la  grâce ,  dans  les  seconds ,  n'exclut 
pas  tout-&-&it  la  justice.  C'est  la  doctrine  de  S.  Paul 
qui  dit  de  lui-même  :  Je  suis  ,  par  la  grâce  de  Dieu , 
ce  que  je  suis  ;  ce  qui  ne  l'empêche  pas  de  dire  ailleurs  : 
La  couronne  de  justice  m* est  réservée.  La  foi  catholique 
a  toujours  reconnu  les  deux  dans  la  récompense  de& 
élus.  Les  Protestans  qui  méconnoissent  le  mérite  ^  ont 
abusé  de  quelques  expressions  de  celte  parabole  pour 
appuyer  leur  erreur,  et  ont  forcé  le  sens  de  quelques 
autres  qui  la  combattent;  c'est  ce  qui  a  engagé  à  mettre 
ici  cette  explication. 

*  Tous  ceux  dont  il  est  parlé  dans  la  parabole^  étant 
élus,  puisque  tous  reçoivent  le  denier,  on -ne  voit  plus 
comment  cette  conclusion  peut  s'y  rapporter.  Mais  on 
la  lie  fort  bien  avec  ces  paroles  qui  précèdent  immédia* 
tement.  Les  derniers  seront  les  premiers ,  et  les  premiers 
seront  les  derniers.  Celte  espèce  de  renversement  devoit 
causer  de  la  surprise.  L'exclusion  entière  du  plus  grand 
nombre  de  ceux  qui  auront  été  appelés  devoit  en  causer 
bien  davantage.  C'est  donc  comme  si  J.  C.  disoit  :  Vous 
paroissez  étonnés  de  m'entendre  dire  que  les  premiei-s 
'appelés  seront  renvoyés  au  dernier  rang  f  combien  plus 
devez-vous  l'être  de  ce  que ,  parmi  ce  grand  nombre 
d'hommes  qui  ont  été  appelés,  et  qui  le  seront  encore, 
très-peu  auront  part  à  la  récompense! 
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On  peut  donc  revenir  à  Dieu  à  tout  âge  ^ 
et  ce  Dieu  misencordieux  est  encore  assez  libé- 
ral pour  accorder  à  ceux  qui  se  donnent  i  lui 
au  déclin  de  leurs  jours,  la  même  récompense 
qu'à  ceux  qui  ont  commencé  à  le  servir  dans 
la  force  de  l'âge,  ou  même  dès  leur  première 
jeunesse  ;  la  récompense ,  dis-je ,  est  la  même 
dans  son  fond ,  quoiqu'inégale  dans  ses  degrés , 
à  proportion  du  temps  que  l'on  aura  employé 
à  son  service ,  quoiqu'il  puisse  arriver  aussi  ; 
et  la  parabole  le  donne  assez  à  entendre ,  que 
ceux  qui  ont  commencé  tard  égalent  par  leur 
ferveur,  ou  surpassent  même  plusieurs  de 
ceux  qui  auront  travaillé  dès  le  matin  de  leur 
vie.  Telles  sont  les  vérités  consolantes  que  J.  C. 
propose  dans  cette  parabole  aux  pécheurs  de 
tous  Ira  &g^,  cl. le  {MTus  dans  lequel  on  l'ex- 
plique le  plus  ordinairement.  Mais,  que  fait  ici 
le  murmure  des  premiers  venus?  Puisque  tous 
sont  récompensés ,  ils  sont  tous  justes  et  bien- 
heureux  ;  et  il  est  certain  qu'au  jour  de  la  rétri- 
bution ,  ceux  des  justes  qui  auront  été  moins 
favorisés,  bien  loin  de  reprocher  au  Seign.eur 
rinégalité  de  ses  faveurs ,  l'en  béniront  au 
contraire,  et  y  applaudiront.  Cette  réflexion, 
jointe  à  ce  qu'une  partie  si  considérable  de  la 
parabole  ne  peut  pas  en  être  un  accompagne- 
ment ou  un  simple  ornement,  la  fait  appli- 
quer aux  deux  peuples,  et  l'application  est 
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fort  ju^te.  Les  Juifs ,  si  vous  comparez  peuple 
à  peuple  ,  ayoient  été  appelés  dès  le  temps 
d'Abraham ,  et  les  Gentils  ne  le  furent  que  par 
les  Apôtres.  Ensuite ,  si  Ton  compare  homme 
à  homme ,  chaque  Juif  en  particulier  avoit 
travaillé  toute  sa  vie  dans  la  vigne  du  Sei- 
gneur. Circoncis  dès  sa  naissance ,  il  avoit 
porté  le  joug  intolérable  de  la  loi  depuis  ce 
moment  jusqu'au  jour  où  il  avoit  embrassé  la 
loi  évangélique.  Alors ,  selon  la  promesse ,  il 
avoit  reçu  dans  le  baptême  y  avec  la  rémission 
de  ses  péchés ,  la  qualité  d'enfant  de  Dieu  et 
d'héritier  du  royaume  céleste  «  Mais  un  Gentil 
qui  se  convertissoit  recevoit  comme  lui  ce  de- 
nier précieux  :  je  dis  un  Gentil  étranger  à  l'al- 
liance ,  et  à  qui  rien  n'avoit  été  promis  ;  et  si 
l'on  considère  ce  qu'il  étoit  par  lui-même , 
c'étoit  un  homme  qui  avoit  vécu  jusqu'alors, 
sans  Dieu ,  sans  loi ,  sans  mœurs  ^  le  jouet  de 
ses  passions ,  l'esclave  de  tous  les  vices ,  et 
l'adorateur  des  démons.  Du  milieu  de  ces  hor- 
reurs, il  ouvroit  les  yeux  à  la  lumière  de  la 
foi  qui  lui  étoit  présentée ,  et  au  même  ins- 
tant il  devenoit  égal  aux  enfans  de  la  pro- 
messe. On  sait  les  murmures  qu'excita  parmi 
ceux-ci  cette  égalité  à  laquelle  ils  ne  s'étoient 
jamais  attendus,  et  qu'ils  ne  purent  voir  sans* 
envie.  Peut-être  le  mécontentement  auroit-il 
été  jusqu'à  les  faire  sortjr  de  TÉglise ,  ou  ju*- 
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qu'à  les  empêcher  d'y  entrer ,  comme  le  frère 
de  l'enfant  prodigue ,  si  ces  deux  paraboles  ne 
les  ayoient  disposes  à  ce  grand  événement.  Car 
les  deux  ont  le  même  objet,  et  ce  n'en  étoit 
pas  trop  pour  prévenir  les  suites  du  scandale 
qui  devoît  s'élever  à  ce  sujet  parmi  les  Juifs. 
Mais ,  si  elles  tendent  au  même  but,  c'est  par 
des  routes  différentes,  comme  il  est  aisé  de 
le  voir  par  les  différentes  raisons  qu'elles  don- 
nent  de  cette  conduite  de  Dieu.  Celle  de  la 
première  parabole  est  l'amour  paternel  que 
Dieu  porte  à  tous  les  hommes ,  sans  en  excep* 
ter  ceux  qui  se  sont  le  plus  égarés  de  ses  voies. 
Celle  de  la  seconde  est ,  comme  on  l'a  dit , 
sa  parfaite  indépendance  dans  k  distribution 
de  ses  grâces ,  qui  les  lui  fait  accorder  à  qui 
il  lui  plaît  •  et  dans  la  mesure  qu'il  lui  plait , 
sans  autre  raison  de  ses  préférences  que  son 
bon  plaisir ,  et  de  sa  prédilection ,  que  sa  pré* 
dilection  même. 

Ceci  se  passa  dans  cette  partie  de  la  Judée 
d'au-delà  du  Jourdain ,  où  l'on  a  vu  que  Jésus 
étoit  alors.  On  avoit  dit  auparavant  qu'il  étoit 
en  chemin  pour  venir  à  Jérusalem;  mais  comme 
son  dessein  étoit  de  n'y  arriver  qu'aux  appro* 
ches  de  la  fête  de  Pâques ,  il  alloit  fort  lente- 
ment ,  enseignant  sur  la  route,  et  guérissant  les 
malades  qui  se  présentoient  à  lui.  U  y  a  même 
assez  d'apparence  qu'il  prolongeait  son  séjour 
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dans  les  lieux  où  il  avoit  résolu  de  répan- 
dre plus  de  lumières  et  de  grâces ,  lorsqu'un 
accident  ,  qui  n'en  étoit  pas  un  pour  celui 
qui  Tayoit  prévu  et  voulu ,  le  fit  avancer  tout 
d'un  coup  presque  sous  les  murs  de  la  capitale. 
Ce  fut  la  maladie  et  la  mort  du  Lazare,  dont 
la  résurrection  doit  être  regardée  comme  un 
des  plus  signalés  événemens  de  cette  Histoire , 
non-seulement  parce  qu'il  fut  le  plus  grand 
miracle  que  J.  C.  ait  fait  pendant  sa  vie  mor- 
telle y  mais  encore  plus  par  ses  suites  ;  car  on 
peut  le  considérer  comme  la  cause  prochaine 
de  la  mort  du  Sauveur.  Trop  évident  pour  don- 
ner prise  aux  mauvaises  subtilités,  il  poussa  à 
bout  ses  ennemis ,  à  qui  il  ne  restoit  d'autre 
parti  à  prendre  que  celui  de  l'adorer  ou  de  le 
crucifier.  Entre  ces  deux  extrémités ,  l'envie 
ne  délibtfra  jitmitts }  et  ses  fureurs  trop  con- 
.nues  suffiroient  pour  nous  faire  connoître  de 
quel  côté  elle  se  précipita ,  si  l'histoire  nous 
Vavoit  laissé  ignorer. 
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CHAPITRE    XL 

Résurrection  de  Lazare.  —  Premier  conseil 
contre  J.  C.  —  Caïphe  prophétise.  —  Jésus 
se  retire  à  Ephrem. 

•i'iîLi*  S^«;  *  I^  y  ^T^^*  ^°  homme  malade ,  appelé  La- 
Uuns  a  Bethaaia ,  de  »  zarc ,  oui  étoit  de  Béthauie ,  le  bourg  de  Mà- 

cattdlo  Mariai  et  Mar-         .  ,  ,, 

tiM  torons ejns.        »  ne  et  de  Marthe  sa  sœur.  (Marie  est  celle 

d*  c  T^arta  anten  crat 

qluililixitDoBpinamim'  »  qui  'répandit  sur  le  Seigneur  une  huile  dé 

guento  ,etexterstt  pe-  g»  .  •  i     •  i  •     i 

4et  ejtts  eapims  »idt:  »  parfum ,  et  qui  lui  essuya  les  pieds  arec  ses 
l^ttUhlr!}  '"'  »  cheyeux ,  et  c^est  Lazare  son  frère  qui  étoit 
rf;SrTeî;2'w  «  malade.)  Ses  sœurs  envoyèrent  donc  dire  à 
"^fî^^r!"^^  »  J^s«»  '  Voilà  que  celui  que  vous  aipaez  est  • 

*  PuiBque  S.  Jean  la  désigiiA  po»  4»a  «««f ,  a  faut  dono 
que  ce  trait  ne  convienne  q^i'à  une  seule  personne  j 
autrement  le  signe  seroit  équivoque.  De  plus^  relise, 
dans  rOffice  deSaiqte  Magdeleine,  ne  fait  qu'une  seule 
et  même  personne  de  celle  doqt  on  voudroit  £ure  deux 
et  même  trois  personnes  différentes.  De  part  et  d'autre, 
ce  n'est  qu'une  opinion.  Mais  on  peut  dire  que  l'opi- 
nion de  ceux  qui  multiplient  les  Maries  ^  n'a  pour  soi 
ni  une  raison  aussi  décisive ,  ni  une  autorité  aussi  res- 
pectable que  la  raison  que  l'on  vient  d'alléguer^  et  l'au- 
torité que  l'on  vient  de  citer. 

•  C'est,  selon  les  Pères,  le  modèle  de  la  prière  par- 
faite. Elle  consiste  dans  la  simple  exposition  du  besoin, 
accompagnée  d'une  ferme  confiance  en  Dieu.  Cette 
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n  malade.  Jésus  entendant  cela ,  '  leur  répon-  A-  Andîen»  totem  Je- 

.  ,  nu  dixît  eis  :  Infimiitas 

»  dit  :  Cette  maladie  ne  va  point  •  a  la  mort  ;  ha!cnone8tadinortnn, 

11  11*1      Tx-  n       sed  pro  glorla  Dei ,  nt 

31  mais  elle  est  pour  la  gloire  de  Dieu ,  ann  giorificetwr  Fiiins  Dei 
»  que  le  Fils  de  Dieu  en  soit  glorifié.  Or  Marthe  ^S^Da^ebat  antem  je- 
]>  et  sa  sœur  Marie  et  Lazare,  étoient  '  aimés  î^^'Jii^riim«^^ 

_  Eamm. 

confiance  est  fondée  sur  la  connoissance  que  l'on  a  de 
la  bonté ,  de  la  puissance  et  de  la  sagesse  de  Dieu.  Far 
sa  bonté,  il  nous  veut  du  bien;  par  sa  puissance^  il  peut 
nous  le  faire  ;  par  «a  ^^gPc«A^  îl  fora  l(f  dûcemement  de 
ce  qui  nous  est  le  plus  avantageux  ;  ce  qui  produit  la 
résignation ,  quoi  qu'il  arrive^  parce  qu'il  sait  iuicu&  que 
nous  ce  qu'il  Hous  faut. 

Une  ame  vraiment  fidèle^  qui  n'a  pas  obtenu  de 
Dieu  le  bien  particulier  qu'elle  lui  demandoit ,  ne  sait 
(lire  que  ce  mot  :  Il  ne  me  le  falloit  pas;  je  me  trompois. 

'  Puisqu'il  leur  répondit  ^  la  députation  étoii  donc 
composée  de  plusieurs. 

'  Le  princi^ml  effet  de  la  mort  est  de  retrancher  pour 
toujours  de  la  société  des  vivans.  Celle  de  Lazare  ne 
devoit  point  avoir  cet  effet.  C'est  dans  ce  sens  qu'il  est 
dit  que  sa  maladie  ne  va  point  à  la  mort. 

'  J.  C.  ^  comme  Dieu ,  a  aimé  les  hommes  de  toute 
éternité.  Comme  homme ^  il  les  a  aimés  dans  le  temps, 
et  dès  l'instant  de  sa  conception ,  de  cet  amour  surha* 
turel  de  charité  qui  a  Dieu  seul  pour  motif  et  pour  fin. 
On  n'ignore  pas  qu'il  a  eu  ces  deux  sortes  d'amours 
pour  Marthe ,  pour  sa  sœut  Marie,  et  pour  leur  frère 
Lazare  ;  et  cela  avec  la  prédilection  qu'il  a  pour  les 
Saints  et  pour  les  prédestinés.  Mais ,  comme  homme  ^ 
il  a  pu  avoir ,  et  il  a  eu  en  effet  encore  d'autres  amours  ; 
amour  naturel ,  fondé  sur  la  parenté ,  la  familiarité ,  la 
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e.utergoaodivîtquia  »  de  Jésus.  Après  donc  qu'on  lui  eut  dit  que 

îoUnnalfatur ,  tune  qui-  j     .      ,    ,      ,  i     i        «i   i  •■ 

dem  numiit  in  eodem  »  celui- Cl  etoit  malade,  il  demeura  encore  deux 
7.Deiiideposth«cdi.  »  jouFS  au  même  lieu,  et  après  il  dit  à  ses 
mL^lTjS^m  itci^'  »  Disciples  :  Betournons  en  Judëe.  Ses  Disci- 
r!lS;:::^c"^^^^^^^  ^  pies  lul  dirent  :  Maître ,  les  Juifs  vouloient 
hei^îiii^ahl^V  ''  *  tout-à-l'heure  '  vous  lapider,  et  vous  retour- 
9.  Respondit  jfsns  :  j,  ^g^  chcz  cux  ?  Jésus  rcDondit  :  N'y  a-t-il  pas 

rionne    duodecun  suut  *^  •/  <^ 

horadieiPSiqaisam-  9  douzc  hcurcs  daus  Ic  lour  ?  Si  quelqu'un 

balaverjt  in  die ,  non  ^  *  .  . 

offendit ,  quia  lucem  »  marchc  Ic  jour ,  il  uc  sc  •  hcurtc  point , 

lo^us  iDundi  videt  :  « 

sympathie ,  &c.  :  amour  d'estime  et  de  complaisance, 
fondé  sur  les  inclinations  honnêtes  et  les  moeurs  ver- 
tueuses :  amour  de  reconnoissance^  fondé  sur  Taltaché" 
ment  qu'on  lui  témoignoit ,  et  sur  les  services  qu'on  lui 
rendoit  :  les  amours  de  cette  dernière  espèce^  il  ne  les 
a  pas  eus  pour  tous  les  hommes ,  parce  qu'il  n'en  trou- 
voit  pas  la  cause  dans  tous  les  hommes.  Mais  il  a  pu  les 
avoir  pour  ceux  dans  qui  il  en  trouvoit  la  cause.  Tels 
étoient  Lazare  et  ses  deux  sœurs,  pour  qui  J.  G.  a  dû 
avoir  l'amour  de  la  complaisance ,  puisque  c'étoient  des 
personnes  vertueuses  \  et  celui  de  reconnoissance ,  puis» 
qu'ils  lîii  faisoient  du  bien.  Voilà  dans  quel  sens  il  est 
dit  ici  qu'il  les  aimoit ,  c'est-à-dire,  qu'il  avoit  pour  eux 
une  amitié  particulière.  On  ne  peut  pas  douter  qu'il 
n'ait  eu  de  ces  sortes  d'amours  ou  d'amitiés,  pm'squ'il 
est  évident  que  ce  ne  sont  pas  des  péchés,  et  qu'il  est 
de  foi  que  J.  C.  a  pris  tout  ce  qui  appartient  à  la  nature 
humaine  y  à  l'exception  du  péché. 

^  Tout-à-l'heure.  Dans  le  texte;  on  lit  nunc,  La 
frayeur  leur  rendoit  encore  présent  ce  qui  s'étoit  passé 
il  y  avoit  environ  deux  mois. 

'  C'est  une  manière  figjirée  de  dire  :  Le  temps  où  j'ai 
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»  parce  qu'il  voit  la  lumière  de  ce  monde  ;   '®/  ^}  *"*«™  «mbuu- 

*  *  ^         ^  '  ▼ent  m  nocte,  offen- 

»  mais  s'il  marche  la  nuit,  il  se  heurte,  parce  ^^  q^ûa  lux  non  est 

*  in  eo. 

»  que  la  lumière  lui  manque.  Il  parla  ainsi;    xr.H«€ait,etposth»e 

,  .«Il  T  T  •  dixit  ci«  :  l4«arus  amî- 

»  après  quoi  il  leur  dit  :  Lazare  notre  ami  eus  noster  doimit  :  s«d 

j  .      .  ,  1' '       «Il  o         ▼»do  ut  a  «omno  excî- 

V  dort,  mais  je  m  en  vas  pour  1  éveiller.  Sur  temeum. 
»  quoi  les  Disciples  dirent  :  S'il  dort ,  il  en  cipou  i^'^DoiS^J^ ^ 
j>  reviendra.  Mais  Jésus  avoit  parlé  de  la  ^ort^l^p^^^l^^ll^^j^^ 
).  de  Lazare  ,  et  eux  crurent  qu'il  parloit  du-/^»-;;^;^ 
»  sommeil  ordinaire  :  alors  Jésus  leur  dit  ou-  d«<ïormitione«omiiidi. 

ceret. 

»  vertement  :  Lazare  est  luurt  ;  et  afin  que   '4-  Tune  ergo  Jm»s 

......  *-         ttixil  cis  manifesté  :La- 

»  vous   croyiez,  je  suis  bien  aise ,  pour  1  amour  "rus  mortuu»  est.     ' 

1  j      •       »  •  '-.'Il  •        n  i5.  Etgaudeopropter 

»  de  vous ,  de  •  n  avoir  pas  ete  là;  mais  allons  tos,  m  credttii,  quo- 
»  à  lui.  Sur  cela,  Thomas  appelé  '  Didyme ,  dit  «î^s^aS eîT  *''  ^^^ 
»  aux  autres  Disciples  :  AUons-y  aussi ,  nous  ,  mas*,  5^130^5': 
D  afin  ^  de  mourir  avec  lui.  Jésus  arriva  donc ,  'S^^t:::^]^^^^ 

■  cnm  eo. 

résolu  de  mourir  n'est  pas  encore  venu  :  jusques-là  il  ^7.VenîtîtaqueJeius« 
n'y  a  rien  à  appréhender  pour  moi.  C'est  ainsi  que  J.  C, 
fit  dire  à  Hérode  :  Il  faut  que  je  marche  aujourd*hui  et 
demain^  et  le  jour  suivant,  comme  c'est  dans  le  même 
sens  qu'au  temps  de  sa  passion ,  il  dit  à  ceux  qui  venoient 
l'arrêter  :  C'est  ici  voire  heure  et  la  puissance  des  ténè- 
bres. 

«  Afin  que  vous  soyez  fortifiés  dans  la  foi  ;  car  iU 
croyoient  déjà. 

*  n  y  étoit  comme  Dieu  ;  mais  il  parle  comme  homme. 

'  C'est  la  traduction  grecque  du  nom  Thomas  :  car 
Thomas  en  hébreu  signifie  Jumeau,  comme  Didyme  le 
signifie  en  grec. 

4  II  le  disoit  sincèrement  et  de  cœur ,  et  non  pas 
ironiquement ,  comme  quelques-uns  l'ont  prétendu  mal* 
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ftiûvenitemiiqaatnor  d  et  '  trouva  qu'il  Y  avoît  déjà  •  ouatre  jonrf 

dtei  jam  in  moanmento  ,      •      -»  i  1/ 

babenteiD.  »  quc  Lazarc  etoit  dans  le  tombeau.  (Or  fié- 

nia  juxu  serovdjmmn  »  thaïue  etoit  euviroD  à  quiuze  stades  de  Jeru* 
ST)  ***  î**"»**^  ^  salem ,)  et  plusieurs  des  Juifs  étoient  venus 
jÛdie«^«era"*rSfc^  »  voir  Marthe  et  Marie  pour  les  consoler  au 
•jl^ilîe^"^*  de  *  sujet  de  leur  frère.  Cependant  Marthe  ayant 
fratresoo.  „  g^  q^^  Jésus  veuoit,  alla  au-devant  de  lui- 

so.  Martna  ergo  uc  au-  *  '  ' 

HiTÎl  quia  Jeaot  rmit ,  ■ 

à-propo8.  Ceux-ci  le  font  parler  ainsi  :  Irions-nous  aussi 
nous  autres  pour  noua  iklre  lapider  avec  lui  ?  L'Évan«< 
gile  ne  nous  laisse  pas  ignorer  les  fautes  des  Apôtres;. 
Le  respect  religieux  qui  leur  est  dû  ne  permet  pas  de 
leur  en  attribuer  qu'ils  n'ont  pas  faites.  Il  permet  encoro 
moins  de  travestir  en  fautes  des  actions  pleines  de  force 
et  d'héroïsme^  telle  qu'étoit  la  ré&olution  que  S.  Thomas 
fit  paroitre  dans  cette  circonstance ,  où  il  releva  le  cou- 
rage des  Disciples  irrésolus  et  tremblans. 

'  Après  deux  jours  de  marche.  Il  n'étoit  donc  pas 
à  Jéricho ,  comme  le  disent  quelques  modernes  ;  car  il 
n'est  pas  probable  qu'il  eût  mis  deux  jours  à  faire  les 
six  ou  sept  heures  de  chemin  qu'il  y  avoit  de  Jéricho 
à  Béthanie.  Mais  ce  qui  démontre  que  le  Sauveur  étoit 
parti  de  plus  loin ,  et  même  d'au-delà  du  Jourdain , 
c'est  ce  mot  qu'il  dit  à  &es  Disciples  :  Allons  en  Judée. 
On  étoit  en  Judée  lorsqu'on  étoit  à  Jéricho. 

*  Il  s'ensuit  que  Lazare  avoit  été  enterré  le  Jour  même 
de  sa  mort  ;  ce  qui  paroît  un  peu  précipité.  Peut-être 
le  genre  de  sa  maladie  ne  permettoit-il  pas  de  garder  le 
corps  ^  ou  bien  on  pouvoit  être  à  la  veille  du  Sabbat, 
raison  qui  obligea,  comme  on  le  eait ,  à  détacher  le  Sau- 
veur de  la  croix ,  et  à  le  mettre  dans  le  tombeau  près- 
qu'aussi-tôt  qu'il  eut  rendu  l'esprit. 
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»  et  Marie  se  tint  au  logis.  Seigneur ,  dit  Mar-  occturit  nUïMai-iâ  «a- 

.  ,    ,    .    .  *«»  doml  sedebat. 

»  the  à  Jësus  :  Si  '  vous  aviez  ete  ici,  mon  ai.DixitergoM»rtha 

.   ,  .  ...  ad  Jesmn  :  Domine ,  si 

»  frère  ne  seroit  pas  mort;  mais  je  sais  que  fuiMeshic. fratermciu 

A  .  ,  .     .        .  1  non  faisset  mortnos  : 

»  même  à  présent  tout  ce  que  vous  deman-  -a.  sedctnnncwio, 
»  derez  à  Dieu  ,  il  vous  l'accordera.  Votre  ^unTS'^l 
»  frère  ressuscitera ,  lui  dit  Jësus.  Marthe  lui  as^Dich  nu  Jeios: 
»  répondit  :  Je  sais  qu'il  ressuscitera  au  temps  ^^XcVTmSS;  : 
n  de  la  résurrection  au  dernier  jour.  Jésus  lui  l^„p,;:^^:^,i 
»  dit  :  Je  suis  *  la  résurrection  et  la  vie  ;  celui  ''"s^^ieî  Jesni.Ego 
»  qui  croit  en  moi  ^  vivra,  quand  même  il  «««pres^rectioctTîta: 

*■  'a  qui  crédit  iD  me,  etiam 


ti  mortuttsfuerit  Tiret  i 


*  ïoi  imparfaite  :  J.  C.  pouvoit  Tempêcher  de  mou- 
rir de  loin  comme  de  prèa;  mais  le  diflcours  est  mo- 
déré. S.  Chrysoslôme ,  qui  se  représente  les  cris  et  les 
lamentations  qu'auroient  pu  faire  d'autres  femmes  à  la 
place  des  deux  soeurs  ^  leur  fait  honneur  de  cette 
retenue. 

'  Il  élève  Marthe  à  des  pensées  plus  hautes  :  elle 
croyoit  qu^il  n'avoit  qu'à  demander  pour  obtenir.  Il  lui 
apprend  qu'il  n'a  pas  même  besoin  de  demander  :  car 
celui  qui  est  la  résurrection  et  la  vie ,  c'eit-à-dire ,  qui 
est  Tauteur  et  la  source  de  Tune  et  de  Tautre ,  n'a  pas 
besoin  de  demander  ce  qu'il  a  dans  son  fonds  et  par 
lui-même. 

^  Celui  qui  est  mort  vivra ,  c'est-à-dire ,  qu'il  recou- 
vrera la  vie  par  la  résurrection.  Celui  qui  vit  ne  mourra 
pas  pour  toujours^  parce  qu'il  ne  mourra  que  pour 
ressusciter.  D'autres  traduisent^  ne  mourra  jamais;  ce 
qui  est  vrai  dans  le  ^ens  qu'une  mort  qui  doit  être  sui- 
vie d'une  heureuse  résurrectioq^  n'est  plus  qu'un  som« 
meil. 


\ 
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a6.  Et  onmit  qui  vî-  »  scroit  mort  :  et  quicoDoue  vit  et  croit  en 

ît    et  crédit    in  me,  .  *  ^  *  " 


Tit 
non 


morietor  in  «ter-  D  IHOl.,  DC  mOUTrapOlIlt  DOUT  tOUJOUrS.  CrOveZ« 

a7.Aitiiu:Utiqne.Do.  »  VOUS  Cela?  Oui,  ScigneuF,  lui  Oit-elle ,  je  lai 

mine ,  ego  credidl  qoia  ^^        i      .   >-^t      .  •,.!       «       «^. 

tues  CliristnsFiUusDei  ^  CTXX  qUC  VOUS  CtCS  Ic  '  ChriSt,  Flls  du  DlCU 
TÎTÎ,  qui  in  honc  mai^       «:«^^*.  •     **.  i         ^ 

dnmvenistî.  »  vivaat ,  qui  ctcs  VCDU  cu  cc  moude.  Ce 

•etSut^Ji'îotîu  »  qu'ayant  dit,  elle  s^en  alla,  et  appela  tout 
î!l:LÏ"/cS:^rM;:;S:  «  ^^^^  ^^^  Marie.  Voilà  le  Maître ,  ditelle, 
%*^Vwd?^t!î^  ^*  ^^  ^^  ^^^  demande.  A  cette  parole ,  Marie  se 
gitcitÀ.etTenitadeiim:  »  lèvc  aussi-tôt ,  ct  va  Ic  trouvcr  :  car  Jésus 

3o.  Nondmn  enim  ve-  '  •     *  i 

nerat  Jetas  in  castei-  »  u  étoit  pas  cucorc  amve  au  Dourg  ;  tnaîs  il 

loin  :  sed  erat  idlmc  in  .  -     .  i      i«  ^     -^r        \  w      » 

iUoioco,  nbiocoarré-  »  ctoit  eucorc  dan3  le  lieu  OU  Marthe  etoit 

rateiBiartha.  ^  ycnue  le  trOUVCr. 

5i.  jad«i  ergo ,  qui  »  Lcs  Juifs  qui  étoicut  au  logis  avec  •  Marie, 
n^côw'Xbii'L^eZ,*  »  et  qui  la  consoloient,  ayant  pris  garde  qu'elle 
îa/ciîrT^'^  »  s'étoit  levée  si  vîte ,  qu'elle  étoit  sortie,  la 
«c«ter!"QSr%tTt  **  suivirent,  disant  :  Elle  va  au  tombeau  pour 

'  C'est  la  confession  de  S.  Pierre.  Marthe  a  l'honneur 
d'être  la  première  femme  que  nous  sachioiiB  l'avoir 
faite.  La  foi  toute  entière  y  est  renfermée;  mais  cette  foi 
n'étoit  pas  encore  entièrement  développée.  Il  en  est  ici 
de  Marthe  comme  d'un  Catholique  qui^  interrogé  s'il 
croit  tel  article  de  foi  dont  il  n'auroit  qu'une  idée  con- 
fuse ,  répondroit  sincèrement  et  sans  détour  :  Je  crois 
tout  ce  que  l'Eglise  croit  et  enseigne. 

*  Marie  tenoit  compagnie  à  ceux  qui  étoient  venus 
faire  les  complimens  de  condoléance.  Il  parott,  par 
cette  histoire  y  et  par  celle  du  repas  que  J.  C.  fit  chez  les 
deux  soeurs  y  que  Marthe  s'occupoit  du  soin  du  ménage , 
et  que  Marie  fajsoit  les  honneurs  de  k  maison^  chacune 
suivant  son  goût  ou  son  talent* 
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j»  y  pleurer;  mais  Marie  étant  arrivée  au  lieu  ad  moimmentttni ,  «t 
»  où  étoit  Jésus ,  dès  qu'elle  le  vit,  elle  se  jeta  ^sTi^  ergo,  cà« 
^  kses  pieds,  et  lui  dit  :  Seigneur,  si  vous  eus-  ^Slrcï^c^dr^d 
»  siez  été  ici,  mon  frère  ne  seroit  pas  mort.  ïr**î«i"*»  «*.<**«î»«ï2 

/  r^   **  ***v#*  *..  Domina ,  ii  faistct  Lie , 

»  Jésus  la  voyant  pleurer,  elle  et  les  Juifs  qui  "^"  «««k«n<MrtuM  £«- 
»  étoient  venus  avec  elle,  il  eut  un  '  frémis-   ^^  JefMergft.wYî. 

,  dit  eftin  plorantem,  et 

»  sèment ,  et  se  troubla  lui-même.  Puis  il  dit  :  J^^»»,  ^  vénérant 
»  Uu  1  avez-vous  mis?  Seigneur ,  répondirent-  frenmit ^îritn,  et tu> 
»  ils,  venez  et  voyez.  Alors  Jésus  répandit  •  sT^il'^'vhi^ 
^  des  larmes  ;  sur  quoi  les  Juifs  dirent  :  Voyez  it^LT^eL^r^i^:! 
»  comme  il  l'aimoit.  Mais  quelques-uns  d  en- je!^  *^' '*'^^^°**"*  "' 
»  treux  dirent  :  Lui  qui  a  ouvert  les  veux  dé  j^?*  ^«*™«  «^go  Jo. 

-,     «  .      .1  '^  dasi  :   Ecçe  quomodo 

»  1  aveugle  ne,  '  ne  pouvoit-il  pas  empêcher*"""****""' 

1    .       .    j  '  \    T  '  1  ^    ,      ,  '7-  Qwîdam  intem  ex 

»  ceiui-ci  de  mourir.»'  Jésus  donc  frémissant  'P««»d«erant:Nonpo- 

^ terat  Lie,  qui  apernit 

■  ■  oculos  c»ci  nati,  facere 

•  Qui  a  coutume  de  précéder  le.  larme. ,  «r-lout  Is!  w  "gr^S^ 
dans  les  hommes  dont  le  caractère  mâle  résiste  d'abord  ^'^^^^  "*  •«*»•*  '!»•<'  » 
à  l'atlendrissemenl  qui  fait  pleurer.  Dans  nous ,  ce  fré- 
missement est  involontaire;  mais  il  éloit  volontaire  dans 
l'homme  Dieu  :  c'oat  pourquoi  il  est  dit  qu'il  se  troubla 
lui-même* 

■  Pleurer  avec  ceux  qui  pleurent,  c'est,  selon  S.  Paul , 
un  devoir  de  charité  que  J.  C.  a  voulu  remplir  comme 
les  autres.  Il  pouvoit  pleurer  encore  à  la  vue  des  misères 
humaines  dont  il  avoit  un  tableau  si  touchant  devant 
les  yeux ,  et  il  n'étoit  pas  indigne  de  lui  de  donner  des 
larmes  à  la  mort  de  son  ami. 

»  S'il  étoit  demeuré  les  yeux  secs,  ceux-ci  l'auroient  * 
accuse  de  dureté.  Quelque  chose  que  l'on  fasse,  il  y  a 
des  gens  dont  on  n'évite  jamais  la  censure.  L'homme 
sage  &it  ce  qu'il  doit ,  et  laisse  dire* 
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Teuitadmoimineiitimi;  D  611  lui-méme  tout  de  iiouveau ,  alla  au  lieu 
k^u7^ïî^?îui^eMt  »  de  la  sépulture.  C'étoit  un  endroit  creusé 
%.  Ait  Jetas  :  ToUite  *  ^aus  le  roc,  et  on  avoit  mis  une  pierre  par- 
Slt^^r^'eS^î!^  »  dessus.  Otez  -  la  pierre ,  dit  Jésus.  Seigneur , 
iuuM  f»ei»t  :  Domine  ^  j^j  ^^^  Marthe ,  la  sœur  du  mort ,  il  com- 
nu etteiiiin.  j^  meuce  à  sentir  mauvais,  car  il  y  a  quatre 

40.    Dicit  ei   Jetas  :  '  J  ^ 

nonne  4iu  tibi,  quo-  >,  jours  qu*il  est  là.  Jésus  lui  répartit  :  Ne  vous 

niam  si  credîderit ,  ri-       ''  * 

débit gioriimDei?  9  ai-jc  pas  dit  quc  SI  VOUS  croyez,  vous  ver- 
pid^  s^imt  'lutem  »  rez  Dieu  glorifié?  Ils  ôtèrent  donc  la  pierre ^ 
diJ^at^^tiltt^'ô  »  et  Jésus  élevant  les  yeux,  dit  :  Mon  Père, 
UM  qoimioi  ândîsti  ^  j^  ^^^^  ^^^^  graccs  dc  m'avoir  •  exaucé. 

limqSU'Iîrni'^r.  »  ^^UT  luoi ,  je  savois  bien  que  vous  m'exau- 
dit,  tedpropterpopn-  ^  q^  toujours  ;  mais  jc  dis  ceci  pour  ce  peu* 

lam  y  qui  circomtUt ,  .         >  •  /»  > 

dîxi,  nt  cpedant  qoia  »  pie  qui  lu  envirounc,  afin  qu  il  croie  que 

Uittemititti.  *  *  x  ^ 

>  J.  C  pouvoit  miraculeuflcment  lever  la  pierre  ;  mais 
il  ne  le  voulut  pas^  1^.  parce  que  les  moyens  humains 
y  8u£Bsant,  le  miracle  éloit  inutile  ;  a^  parce  que  la 
mauvaise  odeur  du  cadavre  ^  en  rendant  la  mort  incon* 
testable^  ne  pemrettoit  plus  de  douter  que  la  résuxrec- 
tion  ne  fài  miraculeuse. 

*  n  Tavoit  donc  demandé,  mais  sans  besoin ,  comme 
on  Ta  déjà  dit,  et  pouvant  ne  pas  le  demander.  Il  Tavoit 
demandé  comme  homme ,  et  même  en  cette  qualité ,  il 
est  toujours  exaucé.  Ce  n'étoit  pas  poui*  lui  qu'il  Tavoit 
demandé,  mais  pour  nous,  puisqu'il  rend  grâces  à 
cause  de  nous.  Il  n'en  avoit  pas  besoin  pour  lui-méme  ; 
mais  quel  besoin  a-t-il  de  nous  ?  Ceci  ne  peut  s'expli- 
quer que  par  son  amour;  mais  qui  nous  l'expliquera 
cet  amour  qui  lui  fait  aimer  des  créatures  qu'il  n'a  nul 
besoin  d'aimer,  et  qu'il  a  tant  de  raisons  de  haïr? 
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»  c'est  vous  qui  m'avez  envoyé.  Après  ces  pa-  43.H«ccùmdîxjfset, 

•^,  .  ^"***  mignA  clamarit  : 

»  rôles,  il  cria  à  haute  voix:  Lazare,  venez  Lazare,  Teaîfom. 

-    .  ,  .       ^      '         •      -         44.  Et  ttatim  pi^odîJt 

»  dehors.   Le  mort  sortit  aussi -tôt  avec  lesqaifueratmortuus.u- 

•■  <•  •  -1     •  1*    •        .  1  «1        .1  •  gatiu  pedes  et  manuf 

9  bandes  qui  lui  lioient  les  pieds  et  les  mains ,  ùutiti*,  et  iacie«  uiim 
»  et  ayéc  le  linge  qui  lui  couvroit  le  visage.  "^  cl^'jesM'f  sÔm^ 
»  Dëliez-le,  leur  dit  Jésus  ,  et  làissez^le  aller.  •45/^^^;;^.^^^^ 
»  L^Tdessûsgraiadno.9ibre.kle  Juifs  qui  étoient  ^j;J^^  Jj;;;^^ 

3»  VéniM  vola   Maiic  ei  ^laixlic  ,  ci  t£ui  aVuîcnt  V'^mt  mm  fecit  Je- 
-  ,  •      i*  •  1     .      *Di»credidenintineiiiB. 

»  VU  ce  que  Jesi}8  ayoït  fait ,  crurent  en  lui  ;  46.  Quidam  aatem  ex 

J.        •'    i      '  j>       M.   ^  '  ^      .    n»    *   ..^       *      îp«i»  abieruat  ad  PluiTÎ. 

»  niais;  quelques -uns  dentreUx  aUere;it  aux  ««os.  et  dixemat  eis 
}>  Pharisiens,  et  leur  dirent  ce  que  Jésus  venoit  ^'**^*'*^*^**^»' 
»  de  faire  ». 

Ces  Juifs  qui  furent  leur  rapporter  ce  pro- 
dige ,  étoient-ils  du  grand.  noin})re.  d^  ceux  qui 
crurent ,  ou  du  petit  nombre  de  ceux  qui  ne 
crurent  pas?Âvoient-ils  le  dessein  de  convertir 
les  Pharisiens  à  J:  C. ,  ou  de  les  lui  rendre  tout-- 
à- fait  irréconciliables?  C'est  ce  qui  est  for/: 
incertaiu,  et  ce  qu'il  liupurie  absc^  peu  de 
savoir.  Si  on  en  juge  par  l'effet ,  leur  inten-» 
tion  ne  pouvoit  être  que  très-mauvaise  ;  car , 
beaucoup  plus  scandalisés  de  cette  résurrec- 
tion ,.  qu'ils  ne  l'eussent  été  s'ils  avoient  appris 
que  le  Sauveur  venoit  de  commettre  un  ho- 
micide ,  «  les  Princes  des  Prêtres  et  les  Phari-   47.  coUegenmi  e^o 
»  siens  assemblèrent  là-dessus  le  conseU.  Que  ^oSL^VdfclZr! 
»  faisops-nous ,  dirent-ils,  d  et  à  quoi  pensons^ 
nous  ?.  joi  Cet  homme  fait  beaucoup:  de . mav  Q^à  /acima* ,  quia  hic 
n  des  ».  Que  l'on  remarque  qu'ils  ne  le  irai-  '«o-o"^«*'Mn».&cu? 

If»  22 
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»  Romains,  disent- ils,  viendront  *  détruire  EtTemMitaoBan!,«c 

toUent  noftnon  locwB, 

9  notre  pays  et  notre  nation  ».  «t^entem. 

Il  restoit  à  dire  qu'il  faut  donc  s'en  défaire, 
et  l'immoler  à  la  sûreté  publique.  Mais  ce  mot 
exprimoit  trop  clairement  le  crime,  et  par 
cette  raison  on  avoit  peine  à  le  prononcer. 
On  veut  le  crime  ;  mais  on  voudroit  pouvoir 
dire  après  qu'il  ii  *^fft  rommîa.  au'un  autre 
en  est  l'auteur,  et  lui  en  laisser  tout  l'odieux, 
tandis  qu'on  en  partage  avec  lui  les  profits. 
Il  paroit  donc  que  l'on  se  regardoit  mutuelle* 
ment,  et  que ,  par  ses  regards ,  on  se  le  deman- 
doit  les  uns  aux  autres  ce  mot  fatal  que  nul 
n'avoit  l'assurance  de  proférer ,  lorsque ,  met- 
tant bas  toute  pudeur,  et  insultant  en  quelque 
sorte  à  l'inconséquence  de  ce  dernier  scru* 
pule^  «  l'un  d'entr'eux,  appelé  Caïphe^  qui  49.iTniiiAiitemezip. 
»  étoit  Grand-Prêtre  cette  année-là ,  leur  dit  :  ^^Ùtton^^^^'t^^ 

»  Voug  n'y  ootondez  rîpn  ,  et  vmi»  ne  faites  cuL'^Sl;]^'*""' 

*  C'est  la  prophétie  de  ce  qui  leur  arriva  pour  n'avoir 
pas  cru  en  J.  C.^  et  pour  l'avoir  mis  à  mort.  L'homme 
juste  ne  réussit  pas  toujours  :  les  méchans  échouent 
encore  plus  souvent  Mais  le  premier^  qui  n'a  employé 
que  des  moyens  légitimes,  a  pour  lui  le  témoignage  de 
sa  conscience ,  et  au  dé&ut  des  biens  de  la  terrej  l'es- 
pérance des  biens  célestes  ;  quelle  source  de  consola- 
tion !  Les  seconds  ajoutent  au  sentiment  de  leur  mal- 
heur, le  remords  des  crimes  qui  le  leur  ont  attiré ,  et  la 
vue  des  châtimens  étemels  qu'ils  leur  ont  mérités;  quel 
surcroit  de  désespoir  I 
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So.îCec  eogîtaUiqnîa  a  pas  rëflexioii  ou'il  est  de  votre  intérêt  cni*ua 

expedlt  vobU  nt  anas       *  .  tu 

inoriatur  homo  pro  po-  »  homme  seul  meure  pour  la  nation ,  et  qu  elle 

pulo ,  et  non  tota  geni  ,   ,  ,y 

pereat.  »  ne  perisse  pas  toute  entière  ». 

Ce  méchant  homme  n'avoit  dans  Fesprit 
que  le  mauvais  sens  que  présente  d'abord  sa 
décision  ;  savoir ,  qu'il  ne  faut  pas  se  faire  un 
scrupule  de  sacrifier  un  innocent  à  son  inté- 
rêt  :   faiiftfi*»   *>*■  aHrfcnnînaKl#>  TnATÎme  ,  s'agît-il 

même  de  l'intérêt  de  tout  un  peuple  ;  mais  ses 
paroles  renfermoient  un  sens  mystérieux  et 
profond  qu'il  ne  comprenoit  pas^  et  auquel 
même  il  ne  pensoit  pas  :  c'est  que  le  monde 
ne  devoit  être  sauvé  que  par  la  mort  de  J.  C, 
Le  premier  de  ces  deux  sens  étoit  le  sien  ;  le 
second  étoit  celui  du  S.  Esprit  qui  lui  avoitmis 
à  la  bouche  des  termes  qui  énonçoient  cette 
grande  vérité  ,  en  même  temps  qu'ils  expri- 
moient  le  sens  pervers  que  Caïphe  avoit  alors 
dans  IVspril".  Or,  r/piit  dp  pp  .opprind  .spns  qu'il 
est  dit  qu'il  ne  parla  point  ainsi  de  lui-même; 
5i.  Hoc  aniem  a  ge-  ^^  ia2iis  commc  il  étoit  *  Grand -Prêtre  cette 

loet  Jp»o  non  dixit  :  frcd 

*  La  prophétie,  c'est-à-dire,  le  don  de  prononcer 
des  oracles  en  matière  de  religion ,  est  attaché  à  la  dignité, 
et  non  à  la  vertu.  Il  étoit  de  la  sagesse  de  Dieu  que  cela 
fût  ainsi ,  parce  qu'on  sait  toujours  où  est  la  dignité,  et 
qu'on  ne  peut  jamais  s'assurer  où  est  la  vertu.  Les 
lettres  du  Prêtre  sont  dépositaires  de  la  science ,  et  oh 
recueillera  la  loi  de  sa  bouche,  parce  qu'il  est  VAnge  du 
Seigneur  des  armées.  Malach,  a.  7. 
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î»  année-là,  il  dit,  par  un  esprit  prophétique ,  cûin«»eiPoiitifexannî 
}>  que  Jésus  de  voit  mourir  pour  la  nation ,  et  j«u5'^moriii^**^r«t 
»  non-seulement  pour  la  nation ,  mais  pour  ^sa.^K^lVutantùmpro 
»  rassembler  et  réunir  "  les  enfans  de  Dieu  qui  gentc.5edutfiii0.Dei, 

*'        qui  erant  aispersi ,  cou* 

»  étoient  dispersés  ».  «"6^»^^'  ^  """"• 

Mais  le  sens  homicide  qui  fut  alors  le  seul 
entendu ,  fut  universellement  adopté.  «  Ils  ne   53.  al  nio  ergo  die 

,  » ,   /•   .  •     T  '  cogitaveruul  ut  iuterfi- 

»  songèrent  nnnr  pi imqii  a  fairp  mourir  JesuS».  ccrenteum. 
On  voit  par-là  ce  que  Ton  doit  penser  de  l'or- 
dre judiciaire  qu'ils  parurent  garder  lorsqu'ils 
l'eurent  en  leur  puissance.  S'ils  appelèrent  des 
témoins ,  et  s'ils  les  entendirent ,  s'ils  firent 
subir  au  Sauveur  une  espèce  d'interrogatoire, 
tout  cela  étoit  pour  amuser  le  monde ,  et  afin 
qu'il  fût  dit  que  des  témoins  avoient  été  ouïs  , 
et  que  le  prétendu  criminel  avoit  été  interrogé 
juridiquement;  car,  au  fond,  il  étoit  déjà  jugé 
et  condamné  à  mort  :  l'arrêt  avoit  devancé  la 
procédure  ,  et  toutoA  Ips  délibérations  qui  sui- 
virent ne  roulèrent  plus  que  sur  les  moyens 
de  le  mettre  à  exécution. 

*  Pour  rassembler  de  toutes  les  parties  de  la  terre, 
dans  une  seule  et  même  Eglise,  tous  les  enfans  de  Dieu, 
c'est-à-dire,  tous  ceux  qui  dévoient  l'être  :  car  ils  ne 
l'étoient  pas  encore ,  et  ils  ne  le  devinrent  que  lorsqu'ils 
en  reçurent  le  caractère  par  le  baptême.  J.  C.  devoit 
mourir  aussi  pour  ceux  qui  ne  le  reçurent  pas,  puis* 
qu'il  devoit  mourir  pour  tous  les  hommes.  Mais  il  n'est 
parlé  ici  que  de  ceux  à  qui  les  fruits  de  sa  mort  furent 
appliqués. 
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L'heure  approchoit,  mais  elle  n'ëtoit  pas 
encore  venue.  Jésus  qui ,  pour  montrer  sa  puis- 
sance ,  venoit  de  braver  les  fureurs  de  ses  enne« 
mis,  voulut  alors  donner  à  ses  Disciples  Texem* 
pie  d'une  sage  timidité  et  d'une  fuite  prudente. 
Ainsi  voyoit-on  alternativement  la  Divinité  per- 
cer le  voile  de  l'humanité ,  et  l'humanité  cou- 
vrir   do  oco-  fulLlcjjcj- IV^^lat'Tl^c- -far   Oi'vînité. 

54.  xcsnt  ergoiamnoa  <c  Jésus  uc  marchoit  douc  plus  cu  public  parmi 

In     nalam     ambnlabat       «        «    «i*   '  -      «i      11      J  1  -    •        1 

apnd  Jadjeoi,  •edabiit  »  Ics  Juifs  ;  mais  il  alla  dans  le  pays  voisin  du 
wrtoST'^  d^niitm  »  désert ,  à  une  ville  nommée  Ephrem ,  et  il  y 
r-tiS^t^^Di!!  »  séjourna  avec  ses  Disciples.  Or  la  Pâque  des 
*"Î5^WôÎ5k««.utcm»  ^^O't  proche ,  et  de  ce  pays-là  il  vint 

tri^dïî^rfSiïïïïJ.  "  l^^^uco^P  d®  6^*^^  ^  Jérusalem  avant  la  Pâque 
rosoiymim  d«  regione  j^  pour  sc  Durificr.  Ils  cherchoicut  douc  Jésus , 

ante  Pasdu ,  nt  lancti-      ^  *-  ... 

ficarent  m  iptos.        1,  et  étant  au  temple  •  ils  se  disoient  les  uns  aux 

56.  QncrelMiit  ergo  ^  . 

Jeton: et  coUoqneban.»  autrcs  :  Quc  VOUS  Semble  dc  ce  qu'il  n'est 

tiir  ad  mTicem ,  in  tem-  ,  *   1      <••       •%•»■•    -    1       <r%   •  t       -r*    • 

pio  iuntet  :  Qaid  pnu-  9  point  vcnu  à  la  fctc  ?  Mais  les  Princes  des  Pre- 

tîf  a  qnia  non  Tenit  ad  .       _^.        •   •  «  ^1 

diiimïMtom?Dedennt  »  tTCS  et  168  Phansicn»  avoicni  donnéurdre  que 
SrL°:2f;::^:'u,'t*»  «  quelqu'un  découvroitoù  étoit  Jésus,  il  en 
i5K°rw«i.l'>'  donnât  avis,  afin  qu'ils  le  fissent  prendre  ». 

fixai  euin. 
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CHAPITRE    XII. 


Retour  à  Jérusalem.  —  Zèle  de  deux  Disci- 
ples réprime'.  —  Passion  prédite  apec  ses 
circonstances.  — Prétention  ambitieuse  des 
enfans  de  Zébédëê. —  JYLurmure  et  instruc- 
tion des  autres  Disciples. 

«  Jlinfin,  le  temps  où  il  devoit  être  enlevé 
»  de  ce  monde  étant  arrivé ,  Jésus  »  surmontant 
par  un  généreux  effort  toutes  les  répugnances 
de  la  nature ,  «  prit  la  résolution  d'aller  à  Jéru- 
j»  salem.  Il  envoya  devant  lui  des  gens  pour 
»  annoncer  »  sa  venue  dans  les  lieux  par  où  il 
devoit  passer.  «  Ils  partirent,  et  ils  entrèrent 
»  dans  une  ville  de  Samarie ,  pour  lui  prépa- 
y  rer  »  ce  qui  étoit  nécessaîrt:.  n  Mais  un  ne  le 
»  reçut  pas ,  parce  qu'on  voyoit  bien  qu'il 
)i  alloit  à  Jérusalem  ».  Or ,  aller  à  Jérusalem 
dans  le  temps  de  la  Pâque,  c'étoit  plus  que 
jamais  se  déclarer  Juif  et  anti-Samaritain.  «  Ses 
»  Disciples  Jacques  et  Jean  voyant  cela  »  ne 
purent  souffrir  l'affront  qu'on  faisoit  à  leur 
Maître ,  et  brûlant  du  désir  de  le  venger  :  a  Sei- 
»  gneur ,  lui  dirent-ils  ,  voulez-vous  que  nous 
D  disions  que  le  feu  descende  du  ciel ,  et  qu'il 
9  les  consume  »?  Cette  saillie  a  fait  soupçonner 


r.  5r.  Fictnin 
I  dam  comple- 


X.  g.  T. 

est  aatem  < 

wntur  diet  assnmptio* 
nisejas,et;psefacieoi 
saam  fimuiTit  ut  iret  In 
Jérusalem. 


5a.  Et  mlsit  nuatîos 
aute  coufpectnm  luom  : 
et  euntei  intraverunt  in 
ciyltatÀn  Samaritaiio* 
nim  »  ut  pararent  îllî. 


55.  Et  non  recepenmt 
eom,  quia  faciès  eju» 
frat  euntia  in  Jérusa- 
lem. 


54.  Cùm  vidisseut  au- 
tera  Di&cipuIiejttsJa^o- 
bu4  et  Joaunea  ,  dixe- 
ruut  : 


Domine  ,  vie  diclmnc 
ut  ignia  deftcendat  de 
cœlo  et  consumât  iUo^  ? 


/ 


M 
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que  les  deux  Disciples  ëtoient  du  nombre  des 
envoyés ,  et  que ,  dans  leur  ressentiment ,  il 
pouvoit  y  avoir  du  personnel.  Mais  en  suppo- 
sant même  que  leur  zèle  n'avoit  point  d'autre 
objet  que  la  gloire  du  Sauveur,  il  ne  fut  point 
55.  Et  eourersu»  în-  approuvé.  «  Jésus  se  toumaut  vers  eux  ,  les 

crepavit  lUos  ,  diceus:  t     «i        1  1 

Nescitifl  cujus  spirii&s  »  eu  reprit.  Vous  ne  savez  pas  ,  dit-il ,  de  quel 

66.Filiu»Hoiiiinîsnon  «  f'Oprit  Txmo  otcw-ïats- Pi*o  «K>  rHoxnmp    n'eSt 

:etli:^iTlr'«;t'oLt  »  pas  venu  pour  perdre  •  les  hommes,  mais 
in  aHud  castcUom.       ^^  ^QUT  les  sauver  ;  et  ils  s'en  allèrent  en  un 

»  autre  bourg. 
M.  10.  T.  53.  Erant      i>  Ils  continuoieut  leur  chemin  vers  Jërusa- 

antem  in  yîa  aacenden-       •  v  '  *  ^      1 

tes  jerosoiynum  t  et  »  lem  ,  et  commc  Jcsus  avauçoit  plus  que  ses 

■  Ils  ne  connoîaaoient  pas  encore  Tesprit  de  l'Évan- 
gile ,  qui  est  un  esprit  de  douceur ,  et  ils  parloient  selon 
Tesprit  de  l'ancienne  loi ,  qui  étoit  un  esprit  de  rigueur. 
Cependant  on  voit  des  traits  de  rigueur  sous  l'Évangile^ 
et  des  traits  de  douceur  sous  l'ancienne  loi.  Pierre^  par 
la  vertu  do  m  pamla,  failioml>orniorio  Ik.  s^  piftda  Ana- 
nie  et  Sapbire.  Elizée^  bien  loin  de  permettre  que  l'on 
fasse  du  mal  aux  Syriens  qui  étoient  venus  pour  le 
prendre ,  ordonne  qu'on  les  renvoie  sains  et  saufs  après 
leur  avoir  donné  à  manger.  Ceci  montre  que  la  dou- 
ceur n'est  que  la  qualité  dominante  de  la  loi  nouvelle^ 
comme  la  rigueur  1  eloit  de  la  loi  ancienne ,  et  qu'ici  la 
règle  générale  n'est  pas  sans  exception. 

*  Il  y  a  dans  le  texte  :  Pour  perdre  les  âmes.  Ce  mot, 
dans  l'Ecriture ,  s'entend  de  la  vie  corporelle  comme 
de  la  vie  spirituelle.  J.  C.  qui  n'a  jamais  fait  que  du 
bien  aux  âmes  et  aux  corps,  le  dit  ici  dans  ces  deux 
significations. 


l^ 
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H  Disciples  ,  ceux-ci  étoient   tout  étonnes  ,   et  praecedebat  moi  Jésus  • 
,  .       .  .  -r  »       •  •     '    1       etfttupebantsetfequen- 

»  le  suiYOïent  avec  crainte  ».  L  animosite  des  tei  umcbaut. 
Juifs  les  faisoit  toujours  trembler  pour  leur 
Maître  et  pour  eux-mêmes.  Les  complots  jus- 
qu'alors inutiles  pouvoient  enfin  réussir;  et 
qui  les  assuroit  qu'ils  n'en  seroient  pas  aussi 
les  victimes  ?  Tel  étoit  le  sujet  de  leurs  appré- 
hensions que  J  C .  xu»  cLavoIxo.  poîr>t  ^  Ïquv 
ôter;  il  l'auroit  plutôt  changé  en  certitude, 
au  moins  pour  ce  qui  le  regardoit  personnel- 
lement j  s'ils  avoient  été  capables  de  le  com- 
prendre. Gar ,  a  après  avoir  pris  en  particulier  Matth,  ao.T.  17.  As- 

^.         .  .,  ,,  ,,,  tumpût  duodeciin  DU- 

j>  les  douze  ,  il  commença  a  leur  déclarer  ce  cipoiot  leeretà.  « 
»  qui.lui  devoit  arriver.  Voici ,  leur  dit-iI ,  que  iius  aicere  qi»  eisent 
»  nous  allons  à  Jérusalem  ,  et  toutes  les  choses  *x.78!^?3i.Et  ait  a- 
.que  les  Prophètes  ont  écrites  du  FUs  de  ^^^ J^^^f  ^ 
.  l'Homme  s'accompliront.  Il  va  être  livré  aux  ^«".t^^ .J^ptr 
»  Princes  des  Prêtres ,  aux  Scribes  et  aux  An-  p^^p^^^*"  ^  ^^^^  »<>• 

»  cienS-  Ha  le  t^i/udaïuiAcroxit  ^  la  iulkjxI  ,  et  ils    M.io.y.Z3,Trzdeini 
--.  '  ^  •iTii  Princîpibus     Sacerdo* 

9  le  livreront  aux  Gentils.  Ils    se  moqueront  tmn.et  scnb»  et  •«- 

*  uiorjbus ,  et  daiDnabttDt 

^        ^        .,  •        jf      *i        ^  1       1  1  .     ©«m  morte ,  et  tradeut 

»  JjBê  Gentils  qm  exécutèrent  la  plus  grande  partie  eum  gentibut: 
de  ces  cruautés^  quoique. dans  le  texte  ceci  puisse  se 
rapporter  également  aux  Juifs  ^  et  avec  raison  ;  car  on 
peut  dire  qu'ils  firent  tout  le  mal  qu'ils  firent  faire.  Ce 
furent  eux  qui  flagellèrent  le  Sauveur^  et  qui  le  cmci* 
fièrent  par  les  mains  des  Gentils.  Ils  ne  le  leur  avoient 
livré  qu'à  cette  intention.  Le  crime  de  l'exécuteur  est 
simple  ;  il  n'est  coupable  que  de  l'exécution.  Celui  de 
l'auteur  est  double  ;  il  est  coupable  du  crime  qu'il  corn* 
met>  et  de  celui  qu'il  fiiit  commettre. 

II.  23 
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34.  Et  oiaaentei.et  »  de  lui ;  ils  lui  cracheront  au  visage;  ik  le 
^C*^:  Tt  t  •  Hagelleront  ;  ils  le  feront  mourir ,  et  le  troi- 
'jt^^XiT"''""^  »  sième  jour  il  ressuscitera  ». 

On  a,  dans  cette  prophétie,  l'histoire  dé- 
taillée de  la  passion  du  Sauveur ,  depuis  la  tra- 
hison de  Judas  jusqu'à  la  résurrection.  Les 
termes  en  sont  clairs  et  précis ,  et  il  semble 

qu'il  ii'c9t  ptto  pussilTh:;  ûc  11c  pd5  Ico  entendre. 

Cependant  les  Disciples,  à  qui  J.  C.  répétoit 
r.  18.  T.  54.  Et  ipsi  cette  prédiction  pour  la  troisième  fois ,  «  n'en- 
™t\**er^t"wb^  »  tendirent  rien  à  tout  cela  ;  c'étoit  une  chose 
€î*"^«f  ÎJ^SSug*^  «  cachée  pour  eux ,  et  ils  ne  comprirent  point 
h^^  T»  dicciantur.  ^  ^^  discours  ».  Tant  il  est  vrai  qu'U  n'y  a  rien 
de  moins  intelligible  que  ce  qu'on  né  veut  pas 
comprendre,  ni  de  plus  incroyable  que  ce  que 
Ton  est  disposé  à  ne  pas  croire.  Mais ,  quoique 
non  comprises  alors,  ces  prophéties- n'étoient 
pas  inutiles.  Elles  dévoient  servir  à  diminuer 
au  moins  la  surprise  et  le  découragement  des 
Disciples  lors  de  l'événement  ;  et  qui  sait  si  ce 
ne  fut  point  là  ce  qui  soutint  ou  ce  qui  ranima 
le  courage  du  Disciple  bien-aimé?Deplus,  la 
prédiction  de  cette  mort,  avec  tant  de  circons- 
tances que  l'esprit  humain  ne  pouvoit  pas 
prévoir,  étoit  la  preuve  certaine  que,  de  la 
part  du  Sauveur,  elle  étoit  parfaitement  libre 
et  volontaire ,  et  il  étoit  de  sa  gloire  que  Ton 
ne  pût  pas  en  douter. 

Ce  qui  montre  bien  que  les  Disciples  ne 


r 
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oomprenoient  rien  au  discours  de  leur  Maître , 
c'est  la  demande  que  deux  des  plus  chéris 
eurent  la  hardiesse  de  lui  faire.  Au  moment 
même  où  il  cessoit  de  leur  parler  de  ses  oppro« 
bres  futurs  d'une  manière  si  sensible  et  si 
capable  de  les  guérir  de  toute  ambition  j  a  les  Ar.io.r.ss.Etacce. 
»  fils  de  Zébédée ,  Jacques  et  Jean ,  Tabordè-  joamTef  îm  zSedL?! 
L  rent,  Pt  lui  dir^^t  •  MaUrp,   nnn.q  iw^uhai- i^'"t  ^SS^^ 
»  tons  que  vous  nous  accordiez  tout  ce  que^L^*''""**  ^**^  "^ 
»  nous  avons  à  vous  demander.  Que  souhai-  se.  At  me  di^t  eu  t 
»  tez-vous  que  je  vous  accorde ,  leur  dit  Jésus?  î^bu  p^"*"^  "*  ^'"^ 
»  Accordez-nous,  dirent-ils,  que,  dans  votre  37.  Et  dîxenmt:  di 
«gloire,  nous  soyons   assis  *  l'un  à  votre î::!:irj;r::tl^^^^^^ 
»  droite ,  l'autre  à  votre  gauche  ».  Un  autre  m^T^i^iJ!^'*' 

■      ■       ■  '        ■    '  '      ■■   «I     *— — —  ■ I  I    I      ■<■    I    I        I  IM^— — iMl.^^ 

*  J.  C.  leur  avoit  promis  à  tons  qu'ils  seroient  assis 
sur  des  trônes  pour  juger  avec  lui  les  douce  tribus 
d'Israël.  Quelle  élévation  pour  de  pauvres  pécheurs  qui 
u'auroient  pss  o«a  «Apirer  à  être  les  premien  de  leur 
bourgade!  Cependant  ces  pauvres  pêcbeurs  n'étoient 
pas  encore  contens.  Assurés  des  trônes^  chacun  vouloit 
avoir  le  premier ,  et  leur  orgueil  étoit  humilié  de  la  seule 
pensée  qu'il  pourroit  se  voir  précédé  par  Un  aû&*e.  L'am- 
bition n'a  point  de  bornes;  on  doit  le  dire  de  tous  les 
honunes  sans  exception.  Elle  monte  toujours^  selon 
l'expression  du  Psalmiste.  Lorsqu'elle  paroîl  borner  ses 
prétentions  à  an  rang  médiocre ,  c'est  qu'il  est  le  seul 
qui  soit  &  sa  portée.  Lorsqu'elle  s'y  verra  placée^  ce  ne 
sera  plus  qu'un  degré  pour  s'élever  à  un  autre.  A  peine 
sera-t-elle  parvenue  à  celui-<i^  qu'elle  pensera  à  ce  qui 
est  au-dessus.  Dans  la  médiocrité^  on  soupire  après  le 
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Évangéliste  raconte  différemment  la  chose. 

<c  Alors ,  dit-il,  j»  c'est-à-dire ,  aussi-tôt  après  la 

Matth.oo.y. 9o,Tunt  prophétie  de  la  passion,  «  alors  la  mère  des- 

m^^  zebedfti  cmn  »  cnfans  de  Zébédée  s'approcha  de  Jésus  avec 

SSïïu^'Jidiîb^o?^  »  eux,  et  Tadora  en  lui  faisant  une  demande. 

oi.  QuidîuteiiQiiia  »  Que  souhaitez- vous ,  lui  dit-il  ?  Elle  répon- 

d^anfu^o fflH mdi  »  dit  :  Ordouncz  que,  dans  votre  royaume, 

iiiregno  itto.  ^  votrc  droite,  l'autre  à  votre  gauche  ». 

La  demande  est  précisément  la  mémq;  et 
les  deux  récits ,  quoique  différens,  ne  se  contre- 
disent  pas  :  la  mère  a  pu  répéter  ce  qu'avoient 
dit  ses  enfans,  ou  les  enfans  ce  qu'avoit  dit  leur 
mère  ;  ou  bien ,  ce  qui  est  plus  vraisemblable , 
la  mère  aura  parlé  seule ,  mais  au  nom  de  ses 
enfans  dont  elle  étoit  comme  l'orateur ,  et  un 
Évangéliste  leur  aura  attribué  une  demande 
qui  n'avoit  qu'eux  pour  objet ,  que  leur  mère 

n'^VOÎt-  laîto  ^i'^  Iaii?*  înotig^atiuu  ,  oU   tOUt  aU 

moins  de  concert  avec  eux.  C'est  ainsi  qu'on 
a  mis  dans  la  bouche  du  Centurion  la  prière 

faate  et  la  magnificence  des  riches.  Le  riche  regarde 
d'un  œil  d'envie  les  titres  et  les  prérogatives  de  la  gran- 
deur. Le  grand  voudroit  devenir  prince  ;  le  prince 
aspire  à  la  souveraineté  ^  et  le  souverain  à  la  monarchie 
universelle. 'Les  objets  sont  différens  selon  les  positions 
différentes  :  l'ambition  est  toujours  la  même ,  aussi  vive 
dans  un  bourgeois  qui  veut  être  bourgmestre,  que  dans 
César  pour  devenir  le  maître  de  l'Empire  Romain. 
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que  ses  députés  firent  en  son  nom  pour  deman- 
der la  guérison  de  son  serviteur.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  comme  la  demande  regardoit  les  deux 
frères ,  ce  fut  à  eux  que  Jésus  adressa  la  réponse. 
«  Vous  ne  savez,  leur  dit-il,  ce  que  vous  de-   aa.Reipondeasautem 
»  mandez.  Pouvez-vous  boire  le  *  calice  que  ^  xo*%.  38.  eî*. 
»  je  •  vas  boire ,  ou  être  baptisés  du  taptême  ^^îîui^oX'^^^vo^ 
»  dont  je  va«  4frp  baptisé?  Nous  le  '  pouvons,  *^^  ^^^^  ^^; 

_  tom? 

_    _         .  ..ni  •         1     «  ifer.  IO.T.38.  Aulbip- 

*  Le  calice  et  le  baptême  signinent  la  paasion  du  Sau-  tismo ,  qno  ego  bapti- 
veur,  qui  ae  sert  encore  ailleurs  de  ces  deux  termes  *o»'>^P****'»' 
pour  exprimer  la  même  chose.  II  paroît,  par  divers 

textes  de  r£criture ,  que  le  mot  de  caUce  étoit  fort  en 
usage  pour  signifier  les  soufirances.  C'est  une  métaphore 
tirée  d'une  potion  amère  que  l'on  est  obligé  d'avaler. 
Celui  de  baptême,  dans  le  sens  figuré ,  a  moins  d'éten* 
due;  il  ne  s'approprie  guère  qu'à  la  passion,  dans 
laquelle  J.  C  fut  comme  baigné  dans  les  flots  de  son 
sang.  Quelques-uns  entendent  par  le  calice  la  mort  de 
J.  C. ,  et  par  le  baptême  l'assemblage  des  toui*mens  qu'il 
endura  dans  toutes  les  parties  ae  son  sacré  corps. 

*  Si  nous  soufirons  avec  J.  C,  dit  S.  Paul,  nous 
serons  glorifiés  avec  lui.  C'est  sur-tout  en  ce  sens  qu'ils 
ne  savoient  ce  qu'ils  demandoieut.  Une  si  grande  gloire 
ne  devoit  pas  être  donnée  à  la  faveur  ;  elle  ne  pouvoit 
être  que  la  récompense  du  mérite.  Il  falloit  l'acheter  au 
prix  de  son  sang ,  ou  y  renoncer. 

3  C'est-à-dire ,  nous  y  sommes  disposés  :  car  il  n'est 
pas  certain  qu'ils  en  eussent  encore  le  courage.  Il  est 
toujours  louable  et  salutaire  de  faire  de  bonnes  résolu- 
tions ;  mais  ne  vous  fiez  pourtant  qu'aux  vertus  éprou- 
vées, dlui  qui  n*e9tp(K  Unie  ;  que  saiê-il  ?Ecoh  S4. 9. 
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3g.  Atîmdîxeruntei:  »  lui  dirent-ils.  Vous  *  boirez  en  effet ,'  repon- 

Potiamus.  Jesasautem        j.x»  i  i-  •  •■• 

ait  eii  :  caUcem  qui-  »  dit  Jesus ,  le  calice  que  je  vas  boire;  et  vous 
bibetii  ;  et  baptismo  ,  »  screz  baptises  du  baptême  dont  je  vas  être 
SaSanî****"^''  *^  »  baptise.  Mais  d'être  assis  à  ma  droite  ou  à 
dîxle^mel^*'^illd  »  ^a  gauche ,  ce  n'est  pas  à  moi  de  vous  l'ac- 
d!ïî^bu?^d"^.  »  corder  :  c'est  pour  ceux  à  qui  cela  est  des- 

Pâtre meo.  MaiA  l'Ar^iKaîl    t-i^owTri»  toujotira  l'orgiieîl  SUr 

son  chemin.  Si ,  parmi  les  Apôtres ,  les  uns 
vouloient  primer,  les  autres  ne  vouloient  pas 

'  On  lit  le  martyre  cle  S.  Jacques  dans  les  Actes  des  Apô- 
tres. S.  Jean  mourut  de  mort  naturelle.  Mais  si  le  martyre 
loi  a  manqué  ^  il  n'a  pas  manqué  au  martyre.  On  sait 
que  Domiden  le  fit  plonger  dans  une  chaudière  d'huile 
bouillante.  Il  en  sortit  plus  fnds  et  plus  vigoureux  ;  mais 
relégué  ensuite  dans  lUe  de  Patlimos ,  il  y  souffrit  les 
rigueurs  d'un  ficheux  exiL  L'Eglbe  reconnôit  plusieurs 
saints  Martyrs  qui  n'ont  pas  souffert  d'autres  peines. 

•  Olllrft  qtvA  e*aa.  pUrtAA  ti»  «o»*»*  ««l;«igc«e  ^u'aU  mé- 
rite^ il  faut  encore  un  choix  spécial  de  Dieu  pour  être 
appelé  au  mérite  auquel  elles  seront  adjugées.  De  toute 
éternité^  ce  choix  est  Tait  et  arrêté  dans  le  conseil  du 
Très-Haut.  Le  Fils  et  le  S.  Esprit  n'y  ont  pas  moins  de 
part  que  le  Père.  Cependant  J.  C.  l'attribue  plus  par- 
ticulièrement au  Père ,  qui ,  dans  la  Trinité ,  est  pre- 
mier principe ,  comme  pour  faire  entendre  que  s'il  étoit 
possible  qu'il  y  eût  de  l'inégalité  entre  les  Personnes 
divines,  ce  seroit  ce  qu'il  y  auroit  dans  la  Divinité  de 
plus  haut  et  de  plus  absolu  qui  disposeroit  de  ces  places. 
Cix>yez  après  cela  qu'on  peut  les  obtenir  par  la  faveur 
ou^par  les  sollicitations  d'une  femme. 
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être  primes.  Il  n'y  en  eut  aucun  qui  ne  se  tînt 
offensé  de  cette  ambitieuse  prétention ,  et  en 
«  Tentendant ,  les  dix  furent  indignés  contre  94.  ct  andîentei  dt. 
»  les  deux  frères  Jacques  et  Jean  ».  Ce  fut  une  dnobu"  fS^riiL"**  ^* 
occasion  pour  le  Sauveur  de  leur  faire  à  tous  efjol^j*  ^"'  '*^*^^ 
l'admirable  leçon  que  l'on  va  voir.  «  Il  les  fit  Matth,^o.T,  as.je- 

•    I     •  ^1  1*.       -vr  1       lui  aatem  vocavit  eo» 

»  venir  à  lui ,  et  leur  dit  :  Vous  savez  que  les  adte,etait:Sciti*qtiia 
»  Princes  des  nations  dominent  sur  elles,  et  E^îi^/jPf*  «•^^^^^ 

'  CDinaiitur  eoram  :  et  qui 

»  aue  les  ^ands  leur  commandent  avec  auto-  ™*i<***"  »unt,  poie»u. 

^  O  tem  exercent  in  eos. 

»  rite.  Vous  n'en  userez  pas  de  même  entre  a6.  won  ita  cru  inter 
»  vous.  Mais  quiconque  voudra  être  le  plus  L^erit'l^^^ 
3»  grand  parmi  vous ,  qu'il  se  fasse  votre  servi-  f///'  ***  ^•**"  °^*" 
3»  teur  ;  et  celui  qui  voudra  être  le  premier  27.  Et  qui  roiuerit  in. 
»  parmi  vous ,  qu'il  soit  votre  esclave  ;  de  même  eru  ^«ter^^^.*"*  * 
D  que  le  Fils  de  l'Homme  n'est  pas  venu  pour  as.  sicut  fuius  Homi. 

A^  .  •        r>        :i  •  ^11  nisnonyenltniinistrarî, 

j»  être  servi ,  mais  ann  de  servir,  et  de  donner  ledmimstrare,  et dare 

I  /  1  .  •  j         1       •  anîmam  luam  redemp- 

»  sa  vie  pour  la  rédemption  de  plusieurs  ».    tionempro  muiiis. 

Jésus  avoit  déjà  dit  plus  d'une  fois  qu'il  faut 
se  faire  petit  pour  devenir  grand ,  et  que  ce 
n'est  que  par  l'humilité  que  l'on  parvient  à 
l'élévation.  Cette  leçon  qui  se  trouve  répétée 
dans  les  paroles  qu'il  vient  de  prononcer ,  n'est 
pas  la  seule  qu'il  y  donne.  Il  y  présente  encore 
Tunique  motif  qui  puisse  faire  désirer  légiti- 
mement l'autorité,  qui  est  l'utilité  des  hom- 
mes ,  et  le  plus  noble  usage  que  l'homme  puisse 
en  faire ,  qui  est  de  se  consumer ,  et ,  s'il  le 
faut ,  de  se  sacrifier  tout  entier  pour  ceux  à 
qui  l'on  a  le  droit  de  commander.  C'est  l'an- 
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toritë  qu'une  mère  tendre  exerce  sur  son  petit 
enfant ,  que  Ton  peut  regarder  en  même  temps 
comme  la  plus  grande  de  toutes  les  autorités 
et  de  toutes  les  servitudes.  Rien  peut-être  ne 
la  feroit  mieux  connoître  que  cette  compa- 
raison j  si  le  Sauveur  ne  nous  la  rendoit  sen- 
sible par  un  autre  exemple  bien  plus  touchant 
et  plus  persuasil  ;  c'est  le  sien  propre.  Depuis 
8a  première  enfance ,  pendant  laquelle  Tëtat 
de  foiblesse  où  il  a  voulu  paroître ,  exigeoit 
qu'il  souffrît  les  services  de  sa  mère ,  nous  le 
voyons  toujours  obéir ,  et  jamais  commander, 
toujours  servir ,  et  jamais  n'être  servi.  Son 
temps ,  ses  soins^  ses  forces ,  son  repos ,  sa 
gloire ,  son  sang  et  sa  vie ,  tout  sans  exception 
est  prodigué  à  l'utilité  des  hommes.  Pendant 
les  trois  années  qu'il  a  passées  avec  ses  Disci- 
ples j  on  ne  doute  pas  qu'il  ne  refusât  leurs 
services ,  et  qu'il  ne  leur  rendît  les  siens.  Quoi- 
que les  Évangélistes  ne  donnent  sur  ce  point 
aucun  détail ,  ils  en  disent  assez  pour  nous  le 
faire  entendre.  Si  le  lavement  des  pieds  en 
est  un  des  traits  les  plus  signalés ,  il  s'en  faut 
bien  qu'il  soit  le  seul  ;  et  tous  les  détails  ne 
sont'ils  pas  renfermés  dans  cette  seule  parole , 
que  le  Sauveur  n'a  pu  dire  que  parce  que  sa 
conduite  en  étoit  la  preuve  sensible  et  perpé- 
tuelle :  (f  Je  ne  suis  pas  venu  pour  être  servi , 
»  mais  pour  servir  i>?  Ce  que  le  Pape  S.  Clé- 
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ment  raconte  de  son  maître  l'Apôtre  S.  Pierre 
peut  trouver  ici  sa  place.  Il  dit  que ,  lorsque  le 
saint  Apôtre  voyoit  quelqu'un  dormir,  les  lar- 
mes lui  venoient  aux  yeux  aussi-tôt.  Comme 
on  lui  en  demanda  la  raison  ,  il  répondit  que 
cet  objet  lui  rappeloit  le  souvenir  de  son  cher 
Maître ,  qui ,  lorsqu'ils dormoient  tous,  veilloit 
pour  tous  ;  et  s'il  arnvoit  que  quelqu'un  d'eux 
se  découvrît  en  dormant,  ou  qu'il  dérangeât  sa 
pauvre  couche ,  il  avoit  soin  de  le  recouvrir ,  et 
de  remettre  en  état  ce  qui  étoit  déplacé.  Ce 
trait  suffira  pour  juger  du  reste,  et  achèvera 
de  faire  connoître  cette  autorité  maternelle 
qu'il  est  permis  de  désirer ,  comme  il  est  per- 
mis à  une 'femme  de  désirer  d'avoir  des  en- 
fans,  pour  avoir  des  personnes  qu'elle  aime 
autant  et  plus  qu'elle-même ,  à  qui  elle  pro- 
digue ses  affections,  ses  soins ,  ses  attentions, 
ses  forces,  ses  biens,  sa  santé,  et  quelque- 
fois sa  vie.  C'est,  dis-je,  ainsi  qu'il  est  permis 
de  désirer  l'autorité ,  parce  que  c'est  la  désirer 
par  le  seul  motif  de  la  charité.  C'est  désirer  à  la 
lettre ,  non  pas  le  faste ,  mais  «  la  bonne  œuvre  i.  nm.s.SiqaUEpiv 
>>  de  i'épiscopat ,  »  la  seule  chose  que  la  charité  ^«^0;:^^^"::;.^^ 
se  permette  d'y  désirer ,  parce  que  «  la  charité 
»  n'est  pas  ambitieuse  »  ;  au  lieu  que  les  désirs 
de  l'ambition  se  portent  uniquement  vers  les 
titres  et  les  prérogatives  de  l'autorité ,  parce 
que  l'ambition  n'est  rien  moins  que  charital^le. 
II.*  24 
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»  qu'il  faut  que  je  loge  aujourd'hui  chez  vous,  descende; quia hodie m 
^  -.  ,  domo  tua  oportet  me 

»  Zachee  descendit  promptement ,  et  le  reçut  manere. 

.    .        rn        .    1  -I  ^1-  6.  £t  festînana  descen- 

p  avec  joie.  Tout  le  monde  voyant  cela ,  en  dh,  et  exeepîi  mum 
»  murmuroit,  disant  que  Jésus  étoit  allé  loger  *^*"  eT  cùm  vidèrent 
y^  chez  un  pécheur  ».  Us  ne  savoient  pas  que,  rem^;™^^;:.^^^ 
par  l'opération  invisible  de  la  grâce,  celui  ^^^^p*^^"'^'*°*  *"^*'" 
qu'ils  appeloient  un  pécheur  étoit  déjà  un  saint. 
«  Zachée  se  présentant  devant  le  Seigneur ,   s.  staii*  autem  Za- 

1     .     1.         *i.    .|.       o    ■  «Il  clixus,  dixit  ad  Dorai j- 

»  lui  dit  :  Voua ,  Seigneur,  que  je    donne  aux  num  :  Ecce  diaûdium 


'  C'est-à-dîre  ^  je  donnerai  ,  selon  Tinterprétation 
commune  qui  est  celle  que  nous  suivons.  Plusieurs  l'en- 
tendent du  présent.  Selon  eux ,  Zachée,  pour  répondre 
au  murmure  des  Jui&,  fait  voir,  en  déclarant  ce  qu'il 
est  accoutumé  de  faire ,  qu'il  n'est  pas  si  grand  pécheur 
qu'ils  le  disent.  En  effet ,  un  homme  qui  est  dans  l'ha- 
bitude de  donner  aux  pauvres  la  moitié  de  son  bien, 
et  de  réparer  au  quadruple  les  torts  qu'il  lui  arrive  de 
faire  par  mégardo ,  ^ax  ta»  Lomme  si  juste  et  si  chaiî- 
table  ne  peut  pas  en  faire  autrement,  cet  homme,  dis-je, 
a  droit  assurément  d'être  regardé  comme  un  homme  de 
bien.  Donc  J.  C.  ne  pouvoit  plus  ajouter  que  ce  jour 
éloit  pour  celte  maison  un  jour  de  salut  C'est  cette 
réflexion  qui  a  porté  le  gros  des  Interprètes  à  regarder 
son  discours  comme  la  déclaration  de  ce  qu'il  vouloit 
faire  à  l'avenir,  et  non  de  ce  qu'il  avoit  fait  jusqu'alors. 
Cependant  il  n'étoit  pas  absolument  impossible  qu'avec 
tant  de  probité  et  de  charité ,  Zacliée  ne  fût  pas  en  état 
de  grâce.  D'abord  il  est  évident  qu'il  n'y  auroit  pas  été 
s'il  eûtiété  Gentil,  comme  quelques-uns  le  disent,  quoi* 
qu'il  soit  plus  vraisemblable  qu'il  étoit  Juif  ;  mais  de  plus, 
ne  pouvoit-il  pas,  lui  qui  étoit  riche  et  Publicain,  se 
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11.  UftciUMandiend-  »  qu'ils  ëcoutoient  les  paroles  de  Jésus  »  que 
nboUun,  eo quodcMet  Dous  Yenonsde  rapporter ,  «  il  ajouta  une  para- 

|>rop«   Jérusalem   »  et       i     i  fi      »      •  *        i       *  #  i 

qniaeustimarent^àd  »  Dole  sur  ce  qu  il  etoit  pres  de  Jerusaleui , 

confestim  regnam  Dei  &  '«i  i     •       ^  i  t 

manifMtaretiu-.  »  «t  qu  ils  se  persuadoieot  que  le  royaume  de 

xa.Dixîtergo  Uomo  »  Dicu  paroîtroit  bientôt  :  il  dit  donc  :  Un  sei- 

quidau  nobilJi  abiit  in  11  i  1     • 

regiooem  longinquam  »  gueur  allant  dauruu  pajs  éloigné  pour  pren- 

accipere  sibiregnomet        1  •  19  9 

reveru.  »  «re  possessiOR  d  utt  Toyaume ,  et  s  en  revc- 

x3.  Vocatî*  aatem  de-  »  nir  après ,  appela  dix  de  ses  serviteurs,  leur 

ccm  lerritrais,  dedlt  t       ■  n  1  ■■• 

eisdecem  muas, et  ait  »  partagea  dix  '  marcs  d  argent,  et  leur  dit  : 

ad  illoi   :  Negotiamlni       -r*    *.        1  1     •      •  «i  • 

dum  Tenio.  »  Faites-les  valoir  jusqu  à  ce  que  je  revienne. 

x4.  cîTes  antem  ejus  d  Mais  comme  ceux  de  son  pays  le  haîssoient , 

oderant  enni  :  et  mise-  ^  »       1 

nmtiegationem posta.  »  ils  euvoyereut  des  députes  après  lui ,  pour 

Ittm,  dicentes  cNolimius         1  •  «mr  1  •         1  1 

huncregnaresnperDos.  D  dire  :  rïous  ue  voulous  poiut  de  Cet  homme-. 
i5.  Et  factum  est  ut  »  là  *  pour  uotrc  Roi.  Cependant ,  après  avoir 

rediret  accepte  reguoi  .*  .  *  -i-^^/î^ 

D  pris  possession  du  royaume^  il  revint ,  et  fit 

>  A  l'exemple  de  tous  les  traducteurs ,  on  a  employé 
le  terme  de  marc  au  lieu  de  celui  de  mines  ^  qui  n'est 
point  pn  uM^e  dans  notre  langue^  |iuur  dire  ce  qu'où 
lui  fait  signifier  ici.  La  mine  judaïque  pouvoit  valoir 
à-peU'pi*ès  quatre  marcs. 

*  Il  paroit  par  cette  façon  de  parler,  que  ce  n*éloît 
pas  à  lui  que  la  députation  étoit  envoyée  :  car  si  c'eût 
été  à  lui ,  les  députés  auroient  été  chargés  de  dire  :  nous 
ne  voulons  pas  de  vous  pour  notre  roi,  et  non,  nous 
ne  voulons  pas  de  cet  homme-là  pour  notre  roi.  A  qui 
s'adressoit  donc  l'ambassade  ?  Au  Prince ,  des  mains  de 
qui  celui-ci  alloit  recevoir  la  couronne  ;  car  le  pays  dont 
il  s'agissoit  pour  lui  d'être  roi,  étoit  celui  d'où  il  étoit 
parti.  £n  un  mot,  ce  n'étoit  pas  une  conquête  éloignée 
qu'il  alloit  faire^  c'étoit  la  royauté  de  son  pays  qu'il  alloit 
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»  appeler  ses  serviteurs  auxquels  il  avoit  donné  «*  jM«ît /ocân ,  ser?*s 

'- ^  -^  quibus  dédit  pecumam^ 

»  son  argent ,   pour  savoir  combien  chacun  ««  •€«■««  quânttun  f|ui$- 

1,  .  .  .  .  .      .  que  negoliâtus  esset. 

»  1  avoit  fait  valoir.  Le  premier  qui  vint,  dit  :    16.  Venit  autem  prT- 

gy    ,  1     •      1  •  AU*  dicens  :  .Domine , 

»  Seigneur,  votre  marc  en  a  produit  dix  autres.  mn«  tua  decem  nmas 
»  Il  lui  repondit  :  Voilà  qui  va  bien ,  bon  ser-  *  i^ÊViit  mi  :  Eug« , 
»  vîteur.  Parce  que  vous  avez  été  fidèle  dans  dTco^ftSu  fid^îi*?"^ 

_         j       T_  1  j  .  potestatem  liabens  su- 

»  peu  de  choses  9  vous  aurez  le  commandement  ^er  decem  ciyiutes. 
»  de  dix  villes.  Le  second  qui  vint,  dit  :  Sei- ,,'«;  ^D^^SalfL^- 
»  gneur ,  votre  marc  en  a  produit  cinq  autres.  ^/"^tTr:*^- 
J>  Pour  vous ,  lui  répondit-il ,  que  cinq  villes  ^^^^^  ^"^*^*  *^* 
»  vous  soient  soumises.  Il  en  vint  un  autre  qui   ao.  Et  aiter  venit  dî- 

-  ,^        cens  :   Domine,    ecce 

»  dit  :  Seigneur,  voilà  votre  argent  que  j  ai  mua  ma,  quam  iiabui 

demander.  Avec  ce(te  explication  -,  on  entend  tout  This* 
torique  de  la  parabole;  et  sans  cette  explication^  on  n'y 
entend  plus  riei^  Or  cette  idée ,  sous  laquelle!.  C.  la  pro- 
pose ,  éloit  très-familière  aux  Jui&.  Leurs  Princes  alloient 
à  Rome  demander  l'investitui^  des  états  dont  ils  dévoient 
être  les  rois.  Le  grand  "Hèrtuie  y  «voit  lu  y  «près  lui, 
Archélaiis  et  d'autres  Princes  de  sa  race  y  allèrent  pour 
la  même  raison.  Que  l'on  suppose  à  présent  que  l'un 
d'eux  y  étant  allé  à  ce  dessein,  une  partie  de  la  nation 
envoie  une  députation  à  l'Empereur ,  pour  déclarer 
qu'ils  ne  veulent  pas  de  lui;  que,  malgré  cette  déclara- 
tion, le  prétendant  l'emporte,  qu'il  revient,  et  qu'il  se 
venge  de  ceux  qui  s'étoient  opposés  à  aea  prétentions  : 
alors  on  n'aura  plus  de  peine  à  entendre  le  aena  littéral 
de  la  parabole.  On  doit  remarquer  encore  que  celui  qui 
revient  avec  la  qualité  de  roi  n'est  point  appelé  roi  lors* 
qu'il  part,  mais  seulement  un  seigneur,  un  iiominéde 
qualité ,  homo  nobilis. 

Nil.  a5 
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repotztam  la  mÀuio  t  »  gardé  '  cUiis  uo  xQouchoir.  Car  je  YOÛ8  crai* 

ai.  rimuî  «ûm  u ,  »  gnois,  parcc  que  vous  êtes  un  homme  sévère. 

quuihonio  «isteniseftt  . 

»•  T$  qood  non  poraû-  »  Vous  retîrez  ce  que  vous  n'avez  point  ' 

*  n  est  vrai  qne ,  pour  ikire  valoir  cet  argent ,  3  fiil- 
loit  l'exposer  à  quelque  risque.  Cependant  ce  risque 
n'étoit  pas  une  raison  valable  de  le  laisser  oisi£  Donc ,  a 
jiarler  en  général ,  on  est  obligé  de  faire  valoir  le  talent 
que  Dieu  nous  confie  pour  Futilité  publique ,  quoiqu'il 
s'y  rencontre  toujours  quelque  danger.  Si  le  contraire 
étoit  suivi  y  il  n'y  auroit  plus  ni  prédicateurs^  ni  con- 
fesseurs^ ni  pasteurs  :  exceptez  pourtant  les  cas  où  Ton 
verroit  un  danger  prochain  de  se  perdre  soi-même. 
Alors  il  fiiudroit  préférer  sa  propre  sûreté  au  salut  du 
monde  entier»  et  ce  seroit  le  lieu  d'appliquer  cette 
maxime  du  Sauveur  :  Que  sert  à  Phomme  de  gagnet^  < 
même  à  Dieu ,  tout  Pumperê ,  a'il  pieni  à  perdre  son 
ame? 

'  *  On  ne  voit  pas  que  le  maître  ait  rien  redemandé  i 
ceux  à  qui  il  n'avoit  rien  confié.  On  a  vu  avec  qudle 
magnificence  plo«  ^ts«  ro^al»  jj]^  récompensé  le  travail 
et  l'industrie  de  ceux  qtii  ont^iit  valoir  ce  qu'il  leur 
avoit  confié.  Il  n'étoit  donc  pas  tel  que  le  mauvais  ser- 
viteur ose  le  représenter  à  lui-même  »  et  celui-ci  le 
calomnie  pour  se  justifier.  Il  en  est  de  même  des  maur 
vais  chrétiens  qui  refusent  de  rendre  à  Dieu  ce  qu'ils  lui 
doivent»  parce  que  Dieu»  disent-ils»  exige  plus  qu'on 
ne  peut  lui  rendre.  S'ils  disent  vrai»  Dieu  est  un  tyran; 
mais  s'ils  disent  faux ,  ce  sont  des  impies  qui  ajoutent  à 
la  prévarication  le  blasphème.  Mais ,  à  quoi  ils  ne  pen- 
sent pas»  et  ce  qu'ils  doivent  remarquer  ici  »  c'est  que 
cette  criminelle  apologie  ne  sert  qu'à  les  rendre  plus 
inexcusables.  Car  si  Dieu  est»  selon  eux»  si  sévère»  qu'il 
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M  avance,   et  vous  moissonnez  ce  que  vousti,  et  metû  quodnon 
'  »  navez  point  semé.  Méchant  serviteur,  lui   aa.  Dicit  ei:  De  ore 

1*.    «1       *  •  1  tuo  te  judico , serre  ne- 

»  dit-il ,  je  vous  juge  sur  vos  propres  paroles  ;  i,Min.scieba.q«iàdego 
»  VOUS  dites  que  je  suis  un  homme  severe  qui  toUensquodnonposiii! 
»  retire  ce  que  je  n'ai  point  avancé,  et  qui4*.^;^^^'"T>odnon.e- 
»  moissonne  ce  que  ie  n'ai  point  semé.  D'où    «3.  Et  quare  non  de- 

■■■         "^  *-     ^  distipeconiammeamad 

»  vient  que  vous  n'avez  pas  mis  mon  argent  '  mensam.ntegorenîens 

,  ,  c«™  usurîs  ntiqne  exe* 

ji  à  la  banque ,  afin  qu'à  mon  retour  je  le  tirasse  gi»»cm  iUam  ? 

»  avec  l'intérêt?  Et  il  dit  à  ceux  qui  étoient   a4.Etastanta)uêdîxît: 

^  ^  1     •    1  5.1  -1  Auferte  ab  illo  ninam^ 

»  presens  :  Otez-lui  le  marc  quil  a,  et  don-  et  dateuu^qmdecem 
»  nez-le  à  celui  qui  a  dix  marcs.  Ils  lui  dirent:    a5.£tdixeruiitei:Do- 

ezige  de  nous  plus  que  nous  ne  pouvons ,  pourquoi 
n'ont-ils  pas  fait  au  moins  ce  qu'ils  pouvoient  ?  Si  ^  ce 
qui  fait  horreur  à  penser ,  il  punira  ceux  qui  ne  font 
pas  rimpossible,  comment  traitera*t-il  eeux  qui  auront 
omis  le  possible  ?  Ceci  regarde  ceux  qui  ne  font,  rien 
par  la  prétendue  impossibilité  de  faire  tout  Le  nombre 
n'en  est  que  trop  grand ,  et  Ton  n'entend  que  trop 
débiter  cette  erreur ,  qui  est,  sano  contredit,  la  plus  per- 
nicieuse de  toutes ,  et  la  plus  destructive  des  bonnes 
mœurs.  Un  relâchement  dans  la  morale  ne  produit  qu'un 
désordre;  mais  une  morale  outrée,  jusqu'à  être  jugée 
impraticable,  en  produisant  le  désespoir,  enfante  tous 
les  désordres. 

*  Est-il  besoin  d'avertir  que  J.  C.  ne  loue  pas  ici  l'art 
de  faire  valoir  son  argent  en  le  plaçant  à  intérêt,  mais 
seulement  le  travail  et  l'industrie  de  ceux  qui  l'ont  fait? 
De  même  que,  dans  un  autre  endroit,  il  propose  pour 
exemple,  non  pas  la  fraude,  mais  l'habileté  de  l'éco- 
nome infidèle. 
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nhie ,  hthet  àtctn  »  Seigneur  9  il  en  a  dix  \  £t  moi ,  je  tous  dis 
a6.i>îcoaiitemTobis,  »  qu'à  tout  hoiume  qui  a,  on  lui  donnera,  et 
btoletd^imdabît.db  »  il  Sera  dans  Tabondance;  mais  à  celui  qui 
2!tret*^orh.3^!î;ïI  »  ^'^  pas,  on  lui  ôtera  même  ce  qu'U  a.  Pour 
'^^^^imen  îni-  *  ^^  V^^  ^*  ^^  °*^  cunemis ,  ces  hommes  qui 
micos  meo.  aïoi .  qui  j^  u'out  Doiut  voulu  ouc  jc  fussc  Icur  Toi,  aiue- 

nolaenmt  me  regnare  *  ^       J  ' 

raperfe.addacitehuc:  jD  nez-lcs  ici ,  ct  faitcs-lcs  mourir  en  ma  pré- 

€t  ittterficite  ante  me.  '  * 

»  sence  ». 

Jésus  devoit  partir  incessamment  de  ce 
monde  pour  aller  recevoir  des  mains  de  son 
Père  l'investiture  de  l'empire  souverain  qu'il 
'  exercera  éternellement  sur  toute  la  nature. 
Après  son  départ ,  les  Juifs  qui  dévoient  être 
ses  premiers  sujets ,  et  qui  auront  été  ses  meur- 
triers^ combleront  la  mesure  de  leurs  crimes 
en  persistant  à  ne  vouloir  pas  qu'il  règne  sur 
eux.  Ses  Apôtres  et  les  premiers  fidèles  qu'ils 
mettront  à  mort ,  seront  comme  les  députés 
qu'ils  enverront  au  ciel  déclarer  que  leur  parti 

'  Puisque  les  dix  marcs  lui  étoîent  restés ,  le  maître 
lui  en  laissoit  donc  la  propriété  ;  ce  qui  fait  bien  voir 
que^  lorsqu'il  avoit  fait  travailler  ses  serviteurs  >  c'étoit 
pour  leur  profit^  ef  non  pour  le  sien.  Il  en  est  de  même 
de  Dieu  à  notre  égard.  Il  nous  laisse  tout  le  profit  du 
bien  que  nous  faisons ,  et  n'en  veut  pour  lui  que  la  gloire. 
Malheur  &  qui  voudroit  usurper  cette  part  de  Dieu!  il 
perdroit  par-là  tout  le  profit ,-  et  au  lieu  de  cette  gloire^ 
l'objet  de  sa  folle  ambition ,  il  n'auroit  que  la  honte  de 
n'avoir  pas  su  discerner  ce  qui  appartenoit  à  Dieu^  et 
ce  qui  lui  convenoit  à  lui-même. 
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est  pris,  et  qu'ils  ne  le  reconnoî iront  point 
pour  leur  roi.  Un  jour  il  reviendra  dans  toute 
la  pompe  et  avec  toute  la  puissance  qui  ac- 
compagne l'autorité  souveraine.  Il  citera  à  son 
tribunal  ces  coupables  endurcis;  il  les  for- 
cera à  reconnoitre  enfin  ses  droits,  et  à  con- 
fesser leur  perfidie ,  et  les  livrera  aux  exécu- 
teurs de  ses  e'ternelles  vengeances.  Ce  jour  est 
celui  du  jugement  dernier,  dont  un  autre  jour 
qui  doit  le  précéder,  sera  la  figure.  C'est  celui 
où,  livrés  aux  Romains  destinés  à  être  les 
premiers  vengeurs  du  Messie  méconnu  et  ou- 
tragé ,  des  millions  de  ces  misérables  périront 
par  le  fer  et  par  le  feu.  Voilà  quel  est  l'objet 
principal  de  cette  parabole  prophétique.  Nous 
avons  dit  que  même  avant  l'événement,  on 
pouvoit  entrevoir  le  sens  qu'elle  renferme, 
parce  qu'on  y  v<îit  clairement  le  départ  de  ce 
roi ,  figure  du  Messie ,  pour  un  pays  éloigné ,  sa 
longue  absence  et  son  retour  signalé  par  deschâ- 
timens  qu'une  rébellion  opiniâtre  n'avoit  que 
trop  justement  mérités.  La  reddition  de  compte 
par  les  serviteurs  ,  quoiqu'elle   occupe  une 
place  si  considérable  dans  la  parabole ,  n'en 
est  donc  qu'une  partie  intégrante?  Cela  est 
vrai  ;  mais  cette  partie  n'en  est  pas  pour  cela 
moins  utile.  C'est  l'instruction  des  Chrétiens, 
jointe  à  l'instruction  des  Juifs.  J.  C.  qui  par- 
loit  du  jugement ,  a  voulu  se  servir  de  cette 
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occasion  pour  nous  apprendre  que  sa  justice 
ne  s'y  bornera  pas  k  tirer  vengeance  de  ceux 
qui  Tauront  méconnu ,  mais  encore  qu'elle  y 
demandera ,  à  ceux  qui  l'auront  reconnu ,  un 
compte  exact  des  biens  qu'il  leur  aura  confiés» 
Par  la  même  occasion  ,  il  nous  apprend  aussi 
avec  quelle  immense  profusion  il  récompen* 
sera  ceux  qui  les  auront  fait  yaloir ,  et  avec 
quelle  sévérité  il  traitera  ceux  qui  n'en  auront 
tiré  aucun  profit.  Que  réserve-t-il  donc  à  celui 
qui  les  aura  dissipés  et  perdus? 

L'histoire  suivante  a  tant  de  rapports  avec 
une  autre  qu'on  vient  de  lire ,  que  l'on  croit, 
avec  assez  de  fondement ,  que  c'est  la  même 
histoire.  Tout  s'y  ressemble ,  à  deux  circons- 
tances près.  La  première  ne  parle  que  d'un 
aveugle  guéri ,  et  la  seconde  en  rapporte  deux. 
Ce  fut  avant  d'entrer  à  Jéricho  que  J.  C.  ren- 
contra le  premier  aveugle ,  et  la  guérison  des 
deux  autres  est  placée  à  la  sortie  de  cette  ville. 
Cette  dernière  différence  est  ce  qui  a  fait  le 
plus  douter ,  si  ce  ne  seroit  pas  en  effet  deux 
miracles  différens  ,  d'autant  plus  qu'il  n'étoit 
pas  absolument  impossible  que  les  circons- 
tances qui  sont  semblables  se  rencontrassent 
dans  l'un  comme  dans  l'autre.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  comme  rien  n'est  à  perdre  dans  une  ma- 
tière aussi  précieuse  que  l'est  celle-ci,  on  a 
mieux  aimé  s'exposer  au  hasard  d'une  redite 
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qu'à  celui  d'une  omission.  «  Après  donc  quç   28.  Ethi«dictî•,p^«- 
_ ,  ,  ^  11  /     '  1       ^        cedebat  ascendens  Je- 

9  Jésus  eut  prononce  la  parabole  précédente ,  rosoijinam. 
»  il  prit  le  chemin  de  Jérusalem,  marchant  le  egredienûbMim^ji' 
»  premier.  Comme  il  sortoit  de  Jéricho ,  une  éirba  m'^u?  "'  *"" 
w  grande  multitude  de  peuple  le  suivit.  Deux  ^:  ^o?%^"46!*rL-«is 
»  aveugles,  dont  l'un  s'appeloit  Bartimée,  fils  ^j^*),^'^'^.'^  3^ 
»  de  Timée,  qui  étoient  assis  près  du  chemin,  deiit«.ecas  viam, .u- 

'1-  •■-  ^  dierunt  qtua  Jenu  tran- 

»  entendant  dire  que  Jésus  passoit^  se  mirent  «û-et  :  et  cUmavenmt 

■■•  *  ..,  diccntea  :  Domine ,  mi- 

»  à  crier  :  Seigneur,  fils  de  David  ,  ayez  pilié  serereDostrt.fiiiDa^id. 

-,  _     "  -      -  .       "^  -  3i.  Turba  autem  in- 

i»,de  nous.  Le  peuple  les  reprenoit  pour  les  crepabac  eoi ,  at  tace- 

g»  m        ..  •■•■••1  ••.  1         r^      rent.  At  illi  magii  cU- 

»  faire  taire.  Mais  ils  crioient  encore  plus  tort  :  mabant ,  dicente»  :Do. 
»  Seigneur ,  fils  de  David,  ayez  pitié  de  nous.  SJDiva*"''  °'*'''' 
»  Jésus  s'arrêta,  et  les  ayant  fait  venir,  U  leur  ,f:;.u?o?/Vt"i'! 
»  dit  :  Que  souhaitez-vous  que  je  vous  fasse?  J^^^?  7^^**  °*  ^^""'^ 
»  Ils  lui  dirent  :  Seigneur ,  que  nos  yeux  soient  33.  Dicont  im  :  Domj. 

o  '  ^  ./  ne ,  ut  aperiantnr  ocoU 

»  ouverts.  Et  Jésus  en  ayant  pitié ,  leur  toucha  noitri. 

•'  *   ^  ^  .      34.    Misertnt    autem 

»  les  yeux.  Ils  virent  aussi-tôt,  et  ils  le  sui-  eomm  Jesn. .  tetigit 

,  oculos  eomm.  Et  con- 

9  virent  >).  fesUm  yldemnt ,  et  te- 


cuti  sont  enin. 


aoo  HISTOIRE 


^%'%^^|l%<h<»%%i^^^»^l^»%^i%i^»^^»<%^%H^ 


CHAPITRE    XIV. 

Marie  répand  des  parfums  sur  J.  C.  —  Mur- 
mure de  Judas  et  des  apôtres.  —  Dessein 
de  tuer  Lazare.  —  Entrée  triomphante  à 
Jérusalem.  —  Dépit  des  Pharisiens. 

vjEPEWDANT  le  jour  approchoit  où  l'agneau 
de  Dieu  devoit  laver  dans  son  sang  les  péchés 
du  monde  ,  et  cette  innocente  victime  s'avan- 
çoit  vers  Tautel  où  elle  alloit  être  immolée 
par  les  mains  des  pécheurs.  Comme  il  conti* 
/.  i^.  T.  I.  venit  lo  nuoit  sa  route  vers  Jérusalem,  «  il  vint  à  Bé- 

Btthaoiam,  ubi  Lazanu  t_        •  %  .  t  i  •  •    # 

fuerat  mortuiu ,  qnem  »  thanie,  ouctoit  Lazarc  OU  il  avoit  ressuscite  ». 

tiucUaTil  Jciiu.  r>       -r  .  .  i  • 

Ce  bourg  qui  se  trouvoit  sur  son  chemin , 

n'étoit  distant  de  la  capitale  que  d'un  peu  plus 

Auie  i«x  4ies  PtichaB.  d'uuc  licuc.  Jésus  y  arriva  *  «  six  jours  avant 

'  S.  Matthieu  ,  avant  de  raconter  l'histoire  suivante , 
fait  dire  par  J.  C.  à  ses  Disciples  :  Vous  savez  que  la 
Pâque  se  fera  dans  deux  jours.  On  a  voulu  inférer  de  là 
qu'il  y  avoit  eu  deux  onctions ,  l'une  deux  jours  avant 
la  Pâque ,  et  l'autre  six  jours  auparavant,  comme  S.  Jean 
le  dit  expressément.  Il  paroit  constant  qu'il  n'y  en  a  eu 
qu'une  seule ,  et  qu^il  faut  s'en  tenir  à  la  date  marquée 
par  S.  Jean.  S.  Matthieu,  qui  se  dispose  à  raconter  la 
trahison  de  Judas ,  qui  fut  tramée  en  eflTet  deux  jour» 
avant  la  Pâque ,  reprend  auparavant  l'histoire  de  l'onc- 
tion qui  en  donna  le  dessein  au  traître.  On  conçoit  qu'il 
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»  la  Pâque  »,  en  n'y  comprenant  ni  le  jour  de 
son  arrivée,  ni  celui  de  la  Pâque.  C'étoit  donc 
un  vendredi  ;  et  comme  il  n'arriva  que  sur  le 
soir  où  commençoit  le  repos  du  Sabbat,  ce 
fut  pour  lui  une  raison  de  s'y  arrêter.  Ceux 
qui  l'aimoient  profitèrent  avec  joie  de  cette 
occasion  de  lui  témoigner  le  tendre  attache- 
ment qu'ils  avoient  pour  sa  personne,  «  Ils  lui   *•  Fecenmt  tutem  ei 

"^  *  cœnaiD  ibî  : 

»  donnèrent  là  un  souper  dans  la  maison  de   M.u.  r.s.  indomo 

*  Sifflosis  leprofti. 

»  Simon  le  *  lépreux  ».  Apparemment  que 

a  pu  le  faire  ainsi  ^quoique  cette  hiatoire  y  fût  antérieure 
de  quatre  jours.  Ce  qui  montre ,  au  reste ,  que  c'est  une 
seule  et  même  onction ,  ce  sont  certaines  circonstances 
qui  n'ont  pas  pu  se  rencontrer  dans  deux  événemens 
di£férens.  Tels  sont  principalement  le  murmure  de  Judas 
et  des  Disciples^  et  la  réponse  du  Sauveur  qui  sont  par- 
tout exactement  les  mêmes.  Quelle  apparence  y  a-t-il 
que  les  Disciples  eussent  redite  après  quatre  jours,  ce 
qui  devoit  leur  attirer  une  réprimande  pareille  k  celle 
qu'ils  avcient  déjà  essuyée ,  et  qu'ils  ne  pouvoient  pas 
avoir  si-tôt  oubliée? 

'  On  croit  que  c'est  le  même  que  Simon  le  Pharisien , 
chez  qui  la  pécheresse ,  que  nous  avons  dit  n'être  pas 
différente  de  Marie ,  arrosa  de  ses  larmes  les  pieds  du 
Sauveur.  Il  est  appelé  Simon  le  lépreux  >  soit  qu'en  effet 
il  eût  eu  la  lèpre ,  et  que  J.  C.  l'en  eût  guéri  ;  car  actuel- 
lement il  ne  l'avoit  pas ,  puisqu'il  étoit  permis  de  manger 
avec  lui.  Ou  bien  ce  pouvoit  être  un  nom  de  famille 
venu  originairement  de  ce  que  quelqu'un  de  bcs  ancêtres 
avoit  été  lépreux,  comme  nous  voyons  parmi  nous  des 
gens  qui  s'appellent  le  roux,  le  borgne,  le  bossu  ,  le 
If.  26 
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cVtoit  un  (le  ces  repas  publics ,  où  la  coutume  . 
du  pays  ne  permettoit  pas  aux  femmes  d'être 
/.  la.v.a.Etiftartha  à  table  avcc  Ics  hommcs.  Ainsi  «  Marthe  ser- 
wô  unos  erat  ex  dis-  *»  ^oit ,  ct  Ic  Ldzare  etoit  un  de  ceux  qui  man- 
«wnbeniibu» cum  eo.    ^  geoicut  avcc  Jësus.  Pour  Marie,  »  elle  choi- 
sit encore  la  meilleure  part ,  et  signala  son 
3.  Maria  ergo  accepit  amour  d'iluc  manière  qui  lui  étoit  propre.  «  Elle 

libram  unguenti  nardi  ,  ,  , 

pi$tîci,prctîoM,etm»-  »  prit  uuc  livrc  d'huile  d'un  nard  *  excellent 
Ù^rsu^i^dJ^ô/ca^iil  »  et  de  grand  prix  :  elle  en  arrosa  les  pieds  de 

U«  lois. 

sourd ,  sans  avoir  ces  défauts  corporel».  Cette  façon  iù 
parler ,  ils  lui  donnèrent  un  souper ,  a  fait  mettre  en 
question  si  ce  fut  Simon  qui  en  fit  la  dépense.  U  est  pina 
probable  que  ce  fut  lui^  quoique  plusieurs  doutent  si  ce 
ne  fut  pas  plutôt  lAtaxe  et  ses  deux  soeurs^  ou  môme 
tous  les  habitans  de  Béthanie  qui  étoient  singulièrement 
affectionnés  au  Sauveur^  ce  qui  n'est  pas  impossi- 
ble. En  ce  cas^  il  faudroit  dire  que  l'on  avoit  choisi  la 
maison  de  Simonie  lépreux ,  comme  étant  la  plus  con- 
venable^ et  cela  apparemment  parce  qu'elle  étoit  la 
plus  spacieuse, 

'  Dans  le  texte,  pieticl  :  ce  mot,  qui  vient  du  grec, 
paroit  signifier  proprement  ^cfô/!?  ;  ici  il  veut-dfre  du 
nard  pur ,  qui  ne  trompe  pas,  parce  qu'il  n'est  pas  mé- 
langé ;  car  toute  liqueur  précieuse  est  sujette  au  mélange. 
C'est  dans  ce  sens  que  les  Auteurs  latins  l'appellent  quel- 
quefuis  du  nard  pur  et  sincère ,  nardum  puram  et  ein^ 
cerarlî,  S.  Marc  se  sert  du  tei*me  spicati,  qui  signifie  du 
nard  tiré  de  l'épi ,  parce  que  le  meilleur ,  en  efiet ,  se 
tiroit  de  Tépi  de  cette  plante,  celui  que  l'on  tiroit  des 
feuilles  étant  d'une  qualité  fort  inférieure.  Tout  cela  est 
renfermé  dans  le  mot  excellent. 
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»  Jésus ,  et  les  lui  essuya  avec  ses  cheveux;  et  m.  14.  ▼•  5-  Etiracto 

--  ,  ,.  .  ■labaftro,effttdit super 

»  ayant      casse  le  vase ,  elle  repaudit  ce  qui  caput  ejus, 

1  , .  t     A  1  Matth»  a6.  v.  7.  Re- 

»  restoit  de  cette  liqueur  sur  sa  *  tête  pendant  cumbentis. 
»  qu'il  étoit  à  table,  et  la  maison  fut  remplie împûu'^st* ex  o**^* 
»  de  l'odeur  du  parfum.  Alors  Judas  Iscariote,  "JfSSdtergo  onosex 
w  l'un  des  Disciples  de  Jésus ,  et  celui  qui  devoit  îîl*^fo^.*,^"*më^ 
nie  livrer,  dit  :  Que  n*a-t-ori  vendu  cette ^'••^ji"^^ 

'  ^  .5.  Qiiare  hoc  nngiien- 

I»  liqueur  trois  «cents  deniers,  et  que  ne  les  t»»"» ,«»<>«»  ^•'^^'«'^«cen- 

^  -^  ^         ^         tis  denarlls,  et  datum 

»  a-t-on  donnés  aux  pauvres?  Ce  qu'il  dit ,  estegeni»? 

,.-     ,,  Al  .       S«  Dixit  ftatem  hoc» 

»  non  qu  il  s  intéressât  pour  les  pauvres,  mais  non  qoia  deegenûper. 

,  ,      .  -  1  '^       X  tinebât    ad  eum ,  sed 

>»  parce  que  cetoit  un  voleur,   et  qu  étant  quia  far  erat,  et  loco^ 

1  'iii_  •!  «.^^1  loi  babens ,  ea  qiuB  mit* 

»  charge  de  la  bourse ,  il  avoit  entre  les  mains  tebamur ,  porubat. 
»  ce  qu'on  y  mettoit  ».  Cependant  la  raison 
étoit  spécieuse^  et  les  Disciples  qui  la  crurent 
sincère  entrèrent,  par  esprit  de  charité ,  dans 
les  sentimens  de  cette  ame  vénale.  «  Quel-  jif  14.  T.4.Frantao- 
D  ques-uns  s'indignèrent  d  à  son  exemple ,  «  et  itr.tlT^.l^S^^^^ 
»  dirent  comme  lui  :  Pourquoi  perdre  cette  p^JH^^T^LV  J^^u 
»  liqueur  ?  Car  on  en  pouvoit  tirer  plus  de  trois  ^««ta  «tt  ? 

*  ^  ^  0,  Poterat  enim  on» 

,M.i».ii...«._...i^...-....._i.«.-.i-i— I..— —. — — «—i^..  gaentum  istud  iraenaa* 

'  Ce  vase  étoit  d'albâtre  ;  le  casser  pour  répandre  le 
parfum  jusqu'à  la  dernière  goutte ,  c'étoit  faire  le  plus 
gi-and  honneur  qu'il  fût  possible  de  faire  en  ce  genre. 

*  S.  Matthieu  et  S.  Marc  ne  parlent  que  de  l'onction 
de  la  tête,  et  S.  Jean  que  de  celle  des  pieds  :  la  pre- 
mière étoit  d'usage,  et  non  la  seconde.  Marie  fit  les 
deux  ;  mais  les  uns  ne  disent  que  ce  qui  se  faisolt  ordi- 
nairement, et  l'autre,  que  ce  qui  étoit  particulier  à  cette 
«ainte  femme,  et  ce  qui  paroit  avoir  été  proprement  sa 
dévotion. 
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daripiutqoàffltreeentu»  cents  deniers  d'arfi^ent,  et  les  donner  aux 

deiwriisyctdarîpaïqie-  i  i»  n        * 

tibias.  Et  fremdMuit  in  D  pauvres}  et  ils  murmuroientfortcontreelle)». 
Matîh.  a6.  t.  xo.     ^^^  feisoit  bien ,  et  ils  disoient  mal.  «  Jésus 

scieuantemietiis,  ^  q„j  savoit  »  ce  qu'ils  disoient ,  voulut  en 
même  temps  les  instruire  et  la  défendre.  Ainsi  « 
sans  s'arrêter  à  démasquer  Thypocrisie  du 
traître ,  dont  il  ménagea  la  réputation  jusqu*au 
bout ,  il  se  contenta  de  réfuter  la  raison  qu'il 
avoit  apportée  le  premier,  et  à  laquelle  les 
autres  s'étoient  laissé  entraîner,  «c  II  leur  dit 
AitiUîs  ;QiMdinoie»ii  »  douc  » ,  adrcssaut  la  parole  à  tous  :  «  Pour- 

cttu  huic  mnlien  ?     _  * 

»  quoi  faites-YOus  de  la  peine  à  cette  femme? 
jif.  14.  T.  6.  Bonnm  »  C  estuue  bouue  *  action  qu'elle  vient  de  faire 

«pvf  opertu  est  in  me.       ,  /  1       ^  i       ' 

7.  semper  enim  paa-  »  à  mou  égard.  Car  VOUS  avez  toujours  des 

pères     habetis    ▼obîs-  -  »  . 

cum:et  cùm  voiucritis .  »  pauvrcs  avcc  VOUS ,  ct  VOUS  pouvcz  Icur  faire 

potcstis  niJs  bénéfice-       J        i.*  i  1 

re:meMtemnonsein-^  ^U    ^^^^    quaud   VOUS    VOUdreZ  )    maiS    pOUF 

^r  qboÎ hâbttit  b«c,  ^  lï^oi,  VOUS  ne  m'avez  pas  toujours.  Elle  a 
^iSa«Ji.a6.T.ia.Mit.  ^  ^^^^  ^^  qu'elle  pouvoit  ;  car  en  répandant  ce 

Vn  est  des  temps  où  il  faut  vendre  jusqu'aux  vases 
sacrés  pour  nourrir  les  pauvres  ;  ce  sont  les  temps  de 
famine.  Dans  les  temps  ordinaires  >  il  est  toujours  bon  ^ 
et  quelquefois  il  est  mieux  de  faire  servir  B&i  pieuses  libé- 
ralités à  honorer  J.  C.  par  la  décoration  de  91^  autels.  On 
sait  que  tout  le  monde  n'est  pas  de  ce  sentiment  ;  mais 
c'est  celui  de  J.  C,  et  l'opinion  contraire  a  Judas  pour 
auteur. 

S'il  est  vrai^  comme  tout  le  monde  convient ,  que  la 
décence  et  la  splendeur  du  culte  extérieur  sert  &  nourrir 
et  à  augmenter  la  piété,  il  s'ensuit  qu'y  contribuer,  c'est 
faire  une  aumône  spirituelle. 
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9  parfum  sur  mon  corps,  elle  '  l'a  fait  pour  tw»  ^oc  !n  coipu» 

*^  *■  -        ''  meiim ,  ad  sepcueDaum 

»  m'ensevelir  :  elle  a  embaumé  mon  corps  par  me  fccit. 

.     ,       -  Af.  14.  T.  8.  Pr«T«mt 

»  avance.  Je  vous  le  dis  en  vérité,  dans  tout  ungerecorpufmeumia 
»  l'univers,  en  quelque  lieu  que  cet  Évangile  g.  Amen  dicovobis, 

.  A    1    «  9    11  1*  *.  M.  nbicumque praedicatum 

»  soit  prêche,  ce  quelle  a  tait  se  racontera  faeritEruigeUamittad 
.  aus9i  '  en  mémoire  d'eUe  ».  i^ff^^tTh^r!^^* 

'  On  lit  dans  S.  Jean  :  LaiBaez-la  garder  ce  parfum 
pour  ma  sépulture  ;  ce  qui  ne  peut  s'entendre  que  de 
cette  manière  :  Ne  trouvez  pas  mauvais  qu'elle  ait  gardé 
ce  parfum  pour  ma  sépulture  ;  car  J.  C.  ne  pouvoit  pas 
dire  qu'on  lui  laissât  garder  pour  l'avenir^  ce  qu'il  approu- 
voit  qu'elle  répandît  actuellement.  Ce  sens  que  nous 
donnons  aux  paroles  de  S.  Jean  ^  est  celui  des  deux 
autres  Évangéb'stes ,  S.  Matthieu  et  S.  Marc  ;  et  c'est  par 
eux  que  nous  Fexpliquons.  Le  Sauveur  dit  que  Marie 
avoit  gardé  ce  parfum. pour  sa  sépulture  >  parce  qu'il 
ètoit  sur  le  point  de  mourir;  qu'il  savoit  qu'après  sa 
mort 9  elle  auroil  le  désir  d*embaumer  son  corps;  mais 
qu'elle  en  seroit  empêchée  par  sa  résurrection.  Or,  il 
voulut  qu'elle  eût  la  consolation  de  lui  avoir  rendu  ce 
devoir  avant  sa  mort ,  puisqu'elle  ne  pouvoit  pas  le  lui 
rendre  après.  C'est  ainsi  qu'elle  a  embaumé  son  corps 
par  avance.  On  tient  que  cette  pensée  lui  fut  suggérée 
par  le  S.  Esprit  ;  mais  on  ignore  si  le  S.  Esprit  lui  en 
avoit  révélé  le  mystère. 

*  Les  exploits  des  héros  les  plus  vantés  n'ont  point 
été  célébrés  si  hautement  ni  si  universellement  que  celte 
action  de  Marie.  La  gloire  qu'elle  en  recueille  sur  la 
terre  n'est  que  l'ombre  de  celle  qu'elle  en  recueillera 
éternellement  dans  les  splendeurs  des  Saints.  Ainsi  seront 
glorifiés  ceux  que  le  Roi  de  gloire  aura  voulu  glorifier. 
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Lt  pn^êtie  est  accomplie ,  et  le  bruit  de 
c^Ott  ;icàoa  a  retenti  jusqu'aux  extrémités  de 
la  terre.  Ceux  qui  Tavoient  censurée  d'abord 
«A  oal  été  eux-mêmes  lés  hérauts.  En  la  con- 
5s^[mant  ensuite  dans  les  livres  saints,  ils  en 
ottt  immortalisé  la  mémoire.  Tous  les  âges  Font 
sue  et  la  sauront  :  les  bouches  les  plus  élo- 
quentes l'ont  louée ,  et  la  loueront  jusqu'à  la 
fin  des  siècles.  Plus  la  chose  pourroit  paroi tre 
peu  considérable  en  elle-même ,  plus  l'accom- 
plissement de  la  prophétie  qui  lui  promet  cette 
gloire  éclatante  et  éternelle  doit  paroitre  mi- 
raculeux ;  et  c'est  avec  raison  que  cet  accom- 
plissement a  été  regardé  comme  une  des  preu- 
ves de  la  vérité  de  la  religion. 

Nous  avons  celle-ci  que  les  Juifs  n'avoient 
pas.  Ils  en  avoient  une  autre  que  nous  avofis 
pareillement,  mais  qui  étoit  beaucoup  plus 
frappante  pour  eux  ^e  pour  nous ,  parce  que 
Ton  est  toujours  beaucoup  plus  frappé  de  ce 

Eslher.  6,  Mais  il  ne  voudra  glorifier  que  ce  qui  aura 
clé  fait  pour  sa  gloire  :  tout  le  reste  sera  réprouvé.  L'éclat 
du  bel  esprit^  de  la  valeur  et  des  conquêles,  sera  ense- 
veli dans  les  ténèbres  de  l'abyme.  Aux  ténèbres  d*une 
vie  obscure  y  mais  innocente  et  vertueuse^  succédera  une 
gloire  plus  éclatante  que  les  astres  du  firmament.  Tel 
est  l'objet  de  Tambilion  des  Sainls^  qui  peut  les  faire 
regarder  comme  les  plus  ambitieux^  en  même  temps 
qu'ils  sont  les  plus  humbles  de  tous  les  hommes. 
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que  Ton  voit  ;  c  est  la  résurrection  de  Lazare 
arrivée  dans  un  lieu  et  dans  un  temps  qui  ser- 
voient  à  relever  encore  Téciat  de  ce  prodige. 
C'ëtoit  pour  ainsi  dire  aux  portes  de  Jërusa-< 
lem  ,  et  lorsque  la  proximité  de  la  Pâque  atti- 
roit  dans  cette  grande  ville  une  multitude  in- 
nombrable de  Jui&  de  toutes  les  nations  qui 
sont  sous  le  soleil.  Quel  désir  impatient  ne 
devoient-ils  pas  avoir  de  voir  un  homme  res- 
suscité depuis  peu  de  jours?  Et  ce  désir ,  com- 
bien devoit^il  être  augmenté  par  la  nouvelle 
qui  venoit  de  se  répandre,  que  l'auteur  du 
miracle  étoit  arrivé  à  Béthanie ,  et  qu^il  étoit 
facile  de  voir  deux  hommes  si  merveilleux 
parleretmangerensemble?«  Aussi  grand  nom-  "/.ixt.  9-  CognoTit 

1  j      -    .^  .  .  €rgo  tnrb*  mnlu  €X  Ju- 

»  bre  de  Juifs  ayant  appris  que  Jésus  étoit  en  dais  qaîa  iiuc  en  :  «t 
»  ce  lieu-là,  y  allèrent,  non-seulement  à  cause  jênim  ti^tà^.^Kd  ot 
»  de  Jésus,  mais  aussi  pour  voir  Lazare  qu  il  .uiduvii •  «ortui. 
»  avoit  ressuscité  d'entre  les  morts  ». 

Ce  spectacle  produisit  l'effet  qu'il  devoit 
naturellement  produire,  c'est-à-dire,  qu'il 
porta  la  conviction  dans  tous  les  esprits.  Ceux 
qui  avoient  le  cœur  droit  se  rendirent  à  l'évi- 
dence et  devinrent  fidèles.  Ceux  qui  l'avoient 
méchant  et  endurci  reconnurent  la  vérité  de 
la  seule  manière  dont  les  méchans  reconnois^ 
sent  la  vérité  qui  les  offense ,  c'est-à-dire ,  avec 
un  surcroit  de  rage  et  un  redoublement  de 
crimes.  Ce  qu'ils  ne  pouvoient  contester ,  ils 
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prirent  le  parti  de  Fanéantir  ;  et  afin  qu'il  n'en 
restât  plus  aucun  vestige  sur  la  terre,  après 
avoir  résolu  y  comme  on  l'a  dit ,  la  mort  de 
lo.  CogUarenint  au.  Jë3us ,  «  Ics  Princcs  des  Prétrcs  délibérèrent  de 

t^m  Principes  Sacerdo-       -.  .  •  .    -r  i 

tum  ut  et  Laximm  ia-  »  tairc  mourir  aussi  Lazare  y  parce  que  plu- 
^xi.Q^lamaïupropter  »  sicurs  dcs  Juifs  Ics  quittoicut  à  causc  de  lui  9 

«t  vedebintiii  Jesom.    »  «*  CrOyOlCUt  CU  JCSUS  ». 

Le  jour  le  plus  brillant  de  la  vie  mortelle 
du  Sauveur ,  celui  auquel  il  devoit  être  reconnu 
publiquement  pour  le  Messie  et  pour  le  Boi 
d'Israël ,  étoit  enfin  arrivé.  Il  étoit  de  sa  gloire 
que  le  gros  de  la  nation  en  vint  jusques-là  ;  et 
si  elle  devoit  finir  par  le  rejeter,  il  falloit 
qu'elle  rendît  ce  témoignage  contre  elle-même, 
qu'il  avoit  donné  des  preuves  suffisantes  pour 
se  faire  reconnoitre,  puisqu'enfin  elle  l'avoit 
reconnu,  sans  y  être  poussée  par  aucun  autre 
motif  que  par  la  conviction  de  ce  qu'il  étoit. 
Les  esprits  y  étoient  disposés,  non  par  des 
émissaires  envoyés  pour  solliciter  la  multi- 
tude, et  pour  mendier  des  suffrages.  Jésus 
n'employa  aucun  de  ces  moyens  qui  furent 
tous  employés  contre  lui.  Ses  vertus,  sa  doc- 
trine ,  et  encore  plus  ses  miracles ,  parlèrent 
seuls  en  sa  faveur ,  sur-tout  la  résurrection  de 
Lazare,  arrivée  récemment,   et  qu'on  avoit 
actuellement  devant  les  yeux.  Voilà  quelles 
furent  ses  recommandations ,  et  ce  qui  servit 
de  préparatif  à  son  triomphe.    Que  l'on  ne 


DE    JESUS-*CHRIST.  209 

s'attende  pas  à  voir  ici  la  pompe  ordinaire  aux 
triomphateurs.  Tout  y  fut  assorti  au  carac- 
tère de  celui  qui  a  dit  de  soi  qu'il  est  doux  et 
humble  de  coeur.  Ses  ennemis  ne  purent  pas 
en  conclure  raisonnablement  qu'il  aspiroit  à 
la  royauté ,  vers  laquelle  on  ne  s'avise  guère 
de  marcher  dans  l'équipage  où  il  parut.  On 
doit  remarquer  cependant  que,   suivant  Içs 
mœurs  du  temps  et  du  pays  y  cet  équipage 
n'étoit  pas,  comme  il  nous  le  paroitroit ,  bizarre 
et  ridicule  ;  il  n'étoit  que  simple  et  modeste  ; 
et  ce  qu'il  avoit  de  simple  donnoit  un  non* 
veau  lustre  à  la  gloire  du  Sauveur,  en  faisant 
voir  que  les  honneurs  extraordinaires  qu'il 
reçut  ne  furent  pas  enlevés,  et  comme  forcés 
par  l'éclat  terrible  qui  environne  les  Rois  de 
la  terre ,  mais  qu'ils  furent  rendus  unique- 
ment à  Ist  haute  estime ,  et  à  la  profonde  véné- 
ration que  l'on  avoit  conçue  pour  sa  personne. 
Le  repos  du  saint  jour  avoit  obligé  Jésus  à 
le  passer  tout  entier  à  Béthanie.  «  Le  lende-  la.  in  crutinum  au- 
»  main ,  »  qui  étoit  le  premier  jour  de  la 
semaine,  il  se  mit  en  marche  avec  tous  ceux 
de  sa  suite.  «  Comme  ils  approchoient  de  Jéru-  Mafth.  ai.  t.  i.  cùm 
»  salem,  et  qu'ils  étoient  déjà  à  Bethphagé  au  soij^'^^^Triùt^^t 
»  pied  du  mont  d'Olivet ,  Jésus  envoya  deux  ouVe^Mmc  jM«riS 
»  de  ses  Disciples,  à  qui  il  dit  :  Allez  au  vil^l'^^j^i^^S^'i';  îu 
»  lage  que  voilà  devant  vous  ;  en  y  entrant ,  ^^*«|f^.  q"od  contr. 
»  vous  trouverez  une  ânesse  attachée,  et  son  .^-  "•▼a.Etitttim 

II.  27  «"«'^•' 
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jjfa/M. ai. T. a.  Asî-  »  ânou  avcc  elle  ,  qui  est  aussi  attache,  sur 

nam  aUigatam.et  i  i  '   »  • 

M.  ri.  T.  a.  PuUum  »  lequel  on  n  a  point  encore  monte.  Détachez- 

ligatum , 

ytfafM.ai.T.a.cum  »  le,  ct  amenez-lc-moi.  Que  si  quelqu'un  tous 
ir.  II.  T.  a.  Super  »  dit  '.  PouFquoi  les  détachez^yous  ?  Vous  lui 
SSl^^^eTtrMiwteiT  »  fercz  ccttc  Tc'ponse  :  C'est  que  le  Seigneur  en  a 
^TEViî^'lobîi  di-  »  affaire  ,  et  aussi-tôt  il  vous  le  laissera  aller  ». 
*x!\9.  ▼.  3i.  Quare  C'étoit  parler  en  Prophète,  et  commander 
•oWiOi?  .le  dicetis  ei;  en  maître.  Par  ce  trait ,  et  par  d'autres  sem- 

yoia  Uorniniif  operam  ^ 

•jui  deiiderat.  blablcs  qui  paroissent  lui  échapper ,  on  voit 

ilf.  ii.T.  3.  Etconti-  1  11 

Buù  iUum  dimittet  hue.  quc  sa  divinité  se  déceloit  jusque  dans  les 
moindres  actions.  L'accomplissement  des  pro- 
phéties  en  étoit  une  preuve  encore  plus  cer- 

j^a/M.ai.T. 4.Hoe  laine;  u  car  tout  cela  se  fit  *  afin  que  cette 

autemtotumfactumeit,  '  *> 

'  La  prophétie  n'étoît  pas  k  cause  de  l'action^  mais 
l'action  étoit  la  cause  de  la  prophétie  ;  c'est-à-dire  ^  que 
J.  C.  ne  faîâoit  pas  k  chose  parce  qu'elle  avoit  été  pré- 
dite de  lui^  mais  elle  avoit  été  prédite  de  lui,  parce  qu'il 
devoit  k  faire.  Cependant,  parce  qu'elle  avôit  été  pré^ 
dite,  J.  C.  ne  pouvoit  plus  manquer  de  la  faire,  et  de 
celle  manière  la  prédiction  devenoit  &  son  tour  la  cause 
de  l'action.  Mais  on  voit  qu'elle  n'étoit  cause  que  d'une 
action  déjà  résolue  et  décidée;  ce  qui  n'étoit  l'être  que 
d'une  manière  bien  impropre.  Mais  si  l'action  est  là 
cause  de  la  prophétie ,  ce  n'est  pas  l'action,  mais  k  pro- 
phétie qui,  par  son  accomplissement,  devient  preuve 
de  la  religion.  Ce  qui  prouve  donc  ici  que  J.  C.  est  le  vrai 
Messie,  ce  n'est  pas  d'être  entré  dtas  Jérusalem  monté 
sur  un  ânon  ,  mais  d  avoir  accompli  la  prophétie , 
qui  annonçoit  que  le  Messie  entreroit  ainsi  à  Jérusalem. 

Car  les  Juifs  même  reconnoissent  que  cette  prophétie 
regarde  le  Messie.  Mais  ne  pourroit-on  pas  dire  qu'un 
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»  parole  du  '  Prophète  s'accomplit  :  dites  à  la  «t  idimpieretar  quod 
»  fille  de  Sion  :  Voici  votre  Roi  eux  vient  àtam  dicentem: 

5.  Dictte  filia  Sion  : 
^  •  ...  £cce  Rex  tnuf  Tenit  til»t 

(aux  Meane  aoroit  pu  aiaémeni  se  l'approprier^  et  par 
conséquent  qu'elle  ne  prouve  rien  en  fiiveur  de  J.  C.7 
Voici  ce  que  l'on  peut  répondre  à  cette  objection, 
1®.  Quoiqu'il  ait  paru  plusieurs  faux  Messies,  cependant 
il  n'est  arriyé  à  aucun  d'entrer  dans  Jérusalem  de  la 
manière  qui  avoit  été  prédite ,  et  dont  J.  C.  y  est  entré. 
U  se  tronve  dono ,  par  l'événement ,  que  cette  prophétie 
convient  à  J.  C.  exclusivement  à  tous  autres*  Elle  prouve 
donc  pour  lui  et  pour  lui  seul  ^  conclut  3-  Chrysostôme , 
^  qui  est  ce  raisonnement.  2^*  Ce  n'est  point  chaque 
prophétie  prise  séparément;  c'est  l'assemblage  de  toutes 
les  prophéties ,  qui  démontre  que  J.  C.  est  le  véritable 
Messie.  Ainsi ,  quand  même  chacune  en  particulier  ne 
prouveroit  rien ^  cependant  elles  prouvent  toutes,  parce 
que  toutes  contribuent  à  la  preuve  du  tout,  comme 
des  poids  qui ,  séparés ,  n'emporteroient  pas  la  balance , 
et  qui ,  réunis  ,  Tenipprlent.  3°.  Outre  la  pieuve  qui 
résulte  de  l'ensemble ,  il  est  des  prophéties  qui  prouvent 
par  el]e»*mémes ,  parce  que  l'imposture  n'a  jamais  pu 
se  les  adapter.  Telles  sont ,  par  exemple ,  les  jûrincipales 
circonstances  de  la  passion  du  Sauveur ,  décrites  par  les 
Prophètes  aussi  exactement  que  par  les  Evangélîstes , 
comme  sa  flagellation ,  son  crucifiement ,  sa  bouche 
abreuvée  de  fiel  et  de  vinaigre ,  ses  vélemens  partagés 
et  sa  tunique  tirée  au  sort,  son  côté  fercè,  ses  os  con- 
servés dans  leur  entier,  tandis  qu'on  brisoit  œnx  des 
compagnons  de  son  supplice.  H  ne  vient  4  l'esprit  de  per* 
sonne  que  J.  C.  ait  pu  s'entendre  avec  ses  bourreaux ,  pour 
qu'ils  lui  «fissent  tous  ces  traitemens ,  ni  plus ,  ni  moins. 
'  On  lit  ees  paroles  au  cbap.  9  du  Prophète  Zacharie , 


rfirv 
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«aiitaetuf ,  ledenâ  iu- »  VOUS ,  plein  de  douceuF  «  monte  sur  une 

per  MiDam ,  et  puUiun       ^  *^  ,,^  i  n  .  .      i 

fiiimn  subjugaiiB.  o  auesse ,  et  sur  1  anon  de  celle  qui  porte  le 
cipou  fecenmt  aicut  »  joug.  Les  Disciples  S  eu  allèrent ,  et  tirent  ce 
M.'^.r,  4.EVSeiui-  »  quc  Jésus  Icur  avoit  ordonné.  Ils  trouvèrent, 
îig»tîï^?nt7ji»^f^  »  comme  il  leur  avoit  dit ,  Tânon  attaché  de- 
'i.*^^.'T.**3a.sicutdi-  *  tors,  devant  une  porte  entre  deux  chemins , 
*jiff^i.  Y.  4.  El  ioi-  ^^  ^^  ^^*  ^^  détachèrent.  Dans  le  temps  qu'ils 
^*x*^'33  Soir  **  détachoient  l'ânon,  ceux  à  qui  il  appa^e- 
tîbuiiutemmi.puUiun,ji>  noit ,  Icur  dirent  :  Pourquoi  détachez-vous 

ajxenint  domini  ejas  ad  .       . 

iiiof  .QuidsoiTiUipui- »  cet  ànon?  C'est,  répondirent-ils,  ainsi  que 
iif.ir.T.6. Qiiidixe-i>  Jésus  leur  avoit  ordonné,  que  le  Seigneur 

Tunt  eis  sicat  praecepe-  /./.  .  ^  i  i    •      >  *. 

rat iiiû  Jésus,  »  cu  a  attaire  ;  et  ces  gens  leur  laissèrent  em- 

m^ùêê^ni^^im  »  niener  Tânon.  Ils  amenèrent  à  Jésus  l'ânesse 

M^^ii.r.e.  Etdîmi-^  ^^^^  l'ânou,  et  les  ayant  couverts  de  leurs 

*^«a!'2i.  V.     Et  *  v^^€™cûs ,  ils  le  firent  monter  *  dessus.  Jésus 

addoxeront  ••inaniy   et  . 

ptdluiD: 

M.  XI.  Y.7*AdJesiiin.  v«  9  :  Fille  de  Sion ,  témoignez  une  grande  joie  ;  fille  de 

Jérusalem  ,  pnuaaez  des  crÎA  «l'ulégrcaoc  >  Toici* votre  Roi.^ 

le  Juste  et  le  Sauveur  qui  vient  à  vous.  Il  est  pauvre, 
et  il  est  monté  sur  une  ânesse  et  sur  un  poulain ,  fils 
d'une  ânesse.  Cette  version  est  celle  de  la  Vulgale. 
S.  Matthieu  a  suivi  celle  des  Septante  ;  il  a  omis  quel- 
ques mots  qui  ne  font  rien  au  sens ,  et  le  mansuetus , 
plein  de  douceur ,  au  lieu  de  pauper ,  est  pris  des  Sep- 
tante. Les  deux  mots  hébreux  qui  les  signifient  se  res- 
semblent fort ,  et  ils  ont  la  même  origine.  On  remarque 
à  ce  propos  y  qu'une  humble  douceur  accompagne  ordi- 
na^-ement  la  pauvi*eté.  Si  la  remarque  est  juste ,  ceux 
que  les  richesses  auroient  rendus  hautains  et  insolens 
gagnent  plus  qu'ils  ne  perdent  &  n'en  avoir  pas. 

.    i  On  lit  dans  le  grec  :  Ils  le  firent  asseoir  fur  eux , 
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n  se  mit  donc  dessus,  selon  ce  qui  est  écrit  :   Matth»  ai; t.  7.  m 

-._  .  /»ii       1      />.  .    -  împosucnint  super  eos 

»  rfe  craignez  point  y  niie  de  Sion  ;  voici  votre  Tettimenu  sua,  eteum 
»  Roi  qui  Vient,  monte  sur  le  poulain  duncrum, 
»  ânesse.   Les  Disciples  n'entendirent  point  jcriph^  «t  !**    '^' 
»  cela  d'abord;  mais  quand  Jésus  fut  dans  sas,;t,^et*^xTu^^". 

-  nit   sedens  super  pul- 

c'est-à-dire ,  sur  les  deux  animaux  ^  quoique  cela  puisse   x6.  h«c  non  eogno» 

gifinifier  aussi  sur  les  vêtemens  dont  on  les  avoit  couverts,  ^^f"?^  Discipulî  ejus 
°  ^  «  primum  :  sed  quando 

S.  Matthieu  est  le  seul  des  quatre  Evaiigélistes  qui  parle 

de  l'ânessé  :  ce  qui  est  cause  que  la  plupart  des  Inter-* 
prêtes  croient  que  le  Seigneur  ne  monta  que  sur  l'ânon. 
Cependant^  lorsque  le  Seigneur  envoie  les  chercher^  il 
fait  dire  par  ses  Disciples  que  le  Seigneur  a^  besoin  d'eux  | 
c'est  sur  les  deux  que  les  Disciples  étendent  leurs  vête*  ^ 
mens;  et  ce  qui  est  encore  plus  décisif,  le  Prophète 
Zacharîe  dit  en  termes  formels,  qu'il  vient  monté  sur 
une  ânesse  et  sur  un  poulain ,  fils  de  l'ânessé.  Ainsi  là, 
lettre  paroit  signifier  clairement  qu'en  efiet  il  s'assit  sur 
les  deux>  non  pas  en  même  temps  et  conjointement 
(cette  idée  bizarre  n'est  vcnuo  à  per«oiaue),  mois  suc- 
cessivement ;  c'est-à-dire,  qu'il  fit  une  partie  du  chemin 
sur  l'ânessé ,  et  qu'en  approchant  de  Jérusalem,  il  monta 
sur  rânon ,  sur  lequel  il  y  fît  son  entrée  ;  et  voilà  pour- 
quoi ti*ois  Evangéhstes  n'ont  parlé  que  de  Tânon.  Il  n'y 
a  rien  là  d'impossible  ni  d'absurde,  et  le  sens  littéral  doit 
toujours  être  conservé ,  lorsqu'on  peut  le  conserver  sans 
blesser  la  raison  ni  la  piété. 

Les  Pères  ont  trouvé  ici  un  sens  mystique*  L'ânessé 
qui  a  porté  le  joug,  représente,  selon  eux,  la  nation 
juive,  et  le  poulain  indompté  figure  le  peuple  Gentil. 
La  figure  n'en  sera  que  plus  juste ,  si  J.  C.  qui  annonça 
l'Évangile  aux  Juifs  avant  de  le  fiiire  annoncer  aux  Gen- 
tils ,  est  monté  d'abord  sur  l'ânessé,  et  ensuite  sur  Tânou. 
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«{lorificatiu  est  Jetus,  »  gloire ,  ils  M  souvinrcut  alors  que  ces  choses 

tune    recordati    tunt  ,        .        ..  »     ',     j      *  •■       i     •  in         ».    .  - 

qvia  h«c  enint  scripta  »  avoieDt  cte  écrites  06  lui  ^  et.  qu  elles  Jui 

de  eo ,  et  haec  fccerunt        ,      ,  .     .  ' 

ei  »  etoient  amyees  s. 

A  paesure  que  Jésus  âpprochoit  de  la  cspt^ 

taie ,  il  y  rëpandoit  une  vertu  secrète  qui 

j.  12.  T.  II.  Torba  remuoit  les  cœurs ^  et  lès  attiroit  à  lui.  «  Une 

diemVesumrci^*  «û-  »  fouIe  dc  môude  qui  ëtoit  venu  pour  la  fête  i 

jv^Boi^^T^^^*^  »  Seyant  oiiï  dire  qu'il  yenoit  à  Jérusalem ,  prit 

piLtZr;ror.et  ^  des  branches  de  palmier,  et  alla  au-devant 

'n^h^ni1^Z'ln^!'h^^  *  ^^  ^^^  »  ®^  ^"^^^  "  "  Hosanua,  béni  soit  le 
nedictut,  qui  venit  in  ^  Roi  d'Israêl .  Qui  vicut  au  nom  du  Seicnieur* 

uomine   Domini ,  Rex  ''  ^  . 

i*»ei.  »  Pendant  qu'il  marchoit ,  un  firand  nombre 

Ma/M.  ai.  T.  8.  Plu-        ,         *    .      ^.  4  '.  O 

rima  autem  torba  stra-  »  etendoiçut  Icurs  vctcmcns  sur  SOU  passaM  I 


veruot  vestunenta  saa 


invia: aUi  autem  cxde-  »  d  autrcs  coupoicnt  des  branches  aux  arbres, 

baut  rauios  de  arbori-  ^  .  i*        .i        «  •        ^^  i*i^^«^ 

bus,  et  sternebant  in  ,"  ct  en  joncuoient  16  chemm.  Quand  il  futpreA 
^2. 19.  T.  37.  Et  cùm  '*  de  la  descente  du  mont  d'Olivet ,  tous  ceux 
rZ3m::roîi-  -  q^^  feisoient  profession  d'être  ses  Disciples, 
torba ^"^DUd^Jî^  ^^  lesquds  formoiciiilà  plusieurs  troupes,  ravis 
saudenteaiaudareDeum  »  Je  joîe ,  Se  mirent  à  loucr  DÏeu  à  'hauté V^i«. 

▼oce  magna  super  om-  .  , 

nîbut,  quas  viderant ,  »  sur  tous  Ics  miraclcs  qu'ils  avoient  vus.  Béni 

rîrtutibiis,  1  .        ■•.  .1  -        • 

38.  Dicentes  :  Bene-  »  soit  le  Roi ,  disoieut-ils ,  qui  Vient  au  noni 

dictus ,  qui  venit  Rex  -.o-  t^«j  i         -l  ^i- 

in  Domine  Domioi.pax  »  du  Seigncur.  Paix  dans  le  ciel,  et  gloire  au 
cchû.°**^*^*'"* *****"  »  plus  haut  des  çieUx.  Mais  les  troupe^  qui 

Matth,  ai .  ▼.  9.  Tur-         - 
bar  autem  ,  qua»  pra.ce-  ■  ' 

*  Ce  mot  Jiébreu  signifie,  8auvez*Ie,  on  conaerFo^'le: 
û  répond  à  notre  i^wat;  nous  le  chantoas  imméJMttjBr 
ment  avant  le  Canon  de  la  Messe.  11  est  aloes  l'e^ pn»- 
sion  de  la  jôfe  que  nous  caus^  la. vernie  prodiaine  dn 
Seigneur  sur  nos  autels,  et  la  profession  écktante  d^ 
la  foi  de  la  présence  réelle. 


IK  €  PL  ]R  F^i\^  Ç  Al  a  F. 


Hf^iiî   soit  ceiiii  qui  vient  au  nom  dn  Sarnear. 


I  WJBL'C  ÙBKART 
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»  alloiént  devant,  et  celles  qui  suivoient  ,  dcbant.  eiqua  «qt»»- 

..  /»iiT%*ii_''   bintuTjclamabaiit,  dî, 

p  cnoient  :  Hosanna  au  his  de  David  :  oeni  centes  :  uoMima  mio 

1     .  .      .        ^  t      r%    •  1.  '     •  David  :  Benedictus,  qui 

»■  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  :  beni  yeDitinnommeDomiiiL 
»  soit  le  règne  qui  vient,  le  règne  de  David  "  di^ii^'iiuodv^frêll 
D  notre  père.  Hosanna  dans  le  plus  haut  des  T:  H^Tat^Ynl^â: 
»  cieux  ».  Il  est  dit  encore  que  la  cause  prin-  *"• 
cipale  d'une  joie  si  vive  et  si  universelle ,  c'est 
que  «  le  monde  qui  s'étoit  trouvé  avec  Jésus  /.ra.v.  17.  T^timo- 
^  lorsqu'il  dit  à  Lazare  de  sortir  du  tombeau,  1^. ; q'nV:«*^^^^ 
»  et  qu'il  le  ressuscita  d'entre  les  morts,  en  ::;3.n:ln^er, 
j»  rendoit  témoignage.  Voilà  pourquoi  le  peu-  «i»»"ciuviicum.mor- 
9  pie  alla  au-devant  de  lui,  ayant  appris  qu'il    ?«•  Pr«ptere»  et  ob- 

*        ,  ^  '      «^  iTâr  ^  viam  vcnit  ei    turba , 

J»  avoit  fait  ce  miracle  ».  q««»  audienint  «um  fc- 

T  •  1  «  .  .  ^       clsse  hoc  si^nam. 

Les  ennemis  parlèrent  aussi  ;  mais  ce  fut 
pour  exprimer  le  chagrin  que  leur  causoit  ce 
spectacle ,  et  le  désespoir  auquel  il  les  rédui- 
soit.  «  Vous  voyez ,  se  disoient  les  Pharisiens   19.  Phamaî  crgo  di- 

.  xenint  ad  temet  ipsos  : 

»  les  uns  aux  autres  ,  que  tout  ce  que  nous  vrdeUa  quia  nihii  pro- 

/>  .  .         .  tr    'y\  .        .    1      ûclmuêif^tcce  mandas 

»  taisons  ne  sert  de  rien.  Voila  que  tout  le  totos  pôit  eum  abut. 
»  monde  court  après  lui  ».  Sans  doute  ils  n'eu- 
rent jamais  plus  d'envie  de  mettre  la  main  sur 
lui,  et  de  l'immoler  à  leurs  fureurs  jalouses; 
mais  ils  sentoient  trop  bien  qu'il  n'y  auroit 

'  Ilest  clair,  par  ces  paroles,  qu'ils  le  reconnurent 
pour  Messie.  Dans  cinq  jours ,  ils  crieront  :  Ne  le  relâ- 
chez point  ;  mais  relâchez-nous  Barrabas.  Pour  celui-ci , 
crucifiez-le ,  crucifiez-le.  Voilà  le  peuple.  Ceux  qui  comp- 
tent pour  beaucoup  sa  faveur  ou  sa  disgrâce,  sont-ils 
I>Ias  raisonnables  que  lui  ? 
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pas  ei^  de  sûreté  à  le  faire  au  milieu  de  cette 

multitude  d'hommes  transportés  d'admiration 

et  de  joie.  Ainsi ,  en  attendant  une  occasion 

£r.  19. ▼.  59.  Et  qm- plus  favorablc  ,    «  quelques-uns  d'eux  qui 

duB   Phansaorum   de  -"^  '  T.         ^  * 

torbif ,  dixerunt  ad  u-  9  étoicut  parmi  Ic  peuple ,  lui  dirent  »  d'un 

loBB  ;  ICagUter,  mcrcpa  &        x        ^ 

DUcipoios  toot.  ton  mêlé  de  hauteur  et  de  dépit  :  «  Maître  9 

»  faites  taire  vos  Disciples  ».  Lui  seul  y  en  effets 
en  avoit  le^^uvoir  ;  mais  c'étoit  le  moment 
où  il  vouloit  être  glorifié  j  et  lorsque  le  Créa- 
teur veut  que  ses  créatures  rendent  témoi- 
gnage  à  ses  grandeurs ,  nulle  puissance  créée 
n'est  capable  d'étouffer  leur  voix ,  comme  Jésus 
le  leur  apprit  par  cette  courte  et  énergique 
40.  Qo^os  ipw  ait  :  répousc  :  «  Je  vous  assure ,  leur  dit-il ,  que  si 

Dico  vobii ,  quia  «i  lu  ,  ,  .  , 

ucaerint ,  lapides  da-  »  ceux-ci  sc  taiscut  ' ,  les  picrrcs  crieront  à 

mabimt.  ,         ^    , 

»  leuif  place  ». 

*  Ils  se  turent  en  effet  cinq  jours  après ,  lorsqu'au 

0  temps  de  sa  passion  et  de  sa  mort,  ils  Tabandonnèrent 

et  prirent  la  fuite.  Mais  les  pierres  parlèrent  alors ,  et 

en  se  brisant ,  elles  publièrent  dans  leur  langue  la  diri*^ 

iiité  du  Sauveur. 


9 
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CHAPITRE   XV. 

Larmes  répandues  sur  Jérusalem.  —  Figuier 
maudit.  —  Vendeurs  chassés  du  temple.  — 
Foi  toute-puissante,  —  Grain  de  froment.  — 
Jésus  se  trouble.  —  Voix  du  ciel. 

Au  milieu  des  acclamations  de  ses  Disciples , 
et  des  malédictions  de  ses  envieux ,  plus  flat- 
teuses encore  que  les  félicitations  des  amis ,  si 
Jésus  ressentit  d'abord  quelque  joie ,  elle  fit 
bientôt  place  à  la  tristesse.  Le  triomphateur 
mêla  ses  soupirs  à  Talégresse  publique  ,  et 
arrosa  de  ses  larmes  la  verdure  dont  on  avoit 
jonché  la  terre  sous  ses  pas.  «  Lorsqu'il  appro-  l. rg.  v.4r.  Et  nt  ap. 
»  choit  de  la  ville,  en  la  voyant,  il  pleura  sur ?[ta?^?Xviriiipcî u- 
»  elle  ».  La  cause  en  étoit  bien  digne  d'un  ^"' 
cœur  comme  le  sien.  Jérusalem  devoit  périr, 
et  périr  à  cause  de  ses  crimes ,  auxquels  elle 
alloit  mettre  le  comtle  par  le  plus  grand  de 
tous  les  crimes.  Après  s'être  souillée  du  sang 
de  son  Messie ,  la  reine  des  cités  ne  devoit 
plus  être  qu'un  monceau  de  cendres  détrem- 
pées du  sang  de  ses  citoyens.  Le  forfait  alloit 
être  commis  dans  peu  de  jours  ;  le  châtiment 
n  étoit  différé  que  de  quelques  années  :  l'un  et 
l'autre  n'étoit  pas  moins  présent  au  Sauveur , 
II.  a8 
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que  s'il  l'avoit  eu  actuellement  sous  les  yeux. 
Quel  objet  pour  uu  Dieu  Sauveur  !  et  avec 
quelle  profonde  amertume  lui  fit-il  adresser 
à  cette  malheureuse  ville  ces  tristes  et  pathé- 
4a.  Qnia  s!  cognoTis-  tiqucs  paroles  !  (c  O  si  du  moins  en  ce  jour, 

ses  et  tu ,  et  qnidem  in  •         .  ^    •  •  j 

hardie  tua,  ^tdpa-  »  ^ui  cst  cncorc  pour  toi  UU  jour  de  grâce, 

^?cou^tiZt%b"ocu.  ^  ^^  ^vois  su  connoître  les  choses  qui  étoient 

*"  *"'•  »  capables  de  te  donner  la  paix  !  Mais  mainte- 

43.  Quia  Tenient  dies  »  uaut  tout  ccla  cst  caché  à  tcs  vcux  :  car  il 

In  te  :  et  circnmdabunt  .         .  ■  •     i         •  « 

teinimtci  tnîTaUo,  et  »  vicudra  coutrc  '  toi  dcs  jours  ou  tes  ennci- 

circnmdabunt   te    ;    et  •       ^  ^  •  il    -.•  ^  J 

coangustabunt  te  undi-  '^  ^^^  fcrout  uuc  circonvallatiou  autour  de 
^"*'  »  tes  murailles;  ils  t'enfermeront  et  te  pres- 

44.Ktadterrampros-  »  scront  de  tous  côtés  :  ils  te  renvcrscrout  par 

ternent  te,  et  filios  tuos,  .  r  •  i 

qui  in  te  sunt,  et  non  »  tcrrc ,  toi  ct  tcs  cufaus  qui  sout  daus  ton 

rellnqueutiatelapldem  .,  ,    . 

super iapidem,eoquàd  »  scm ,  ct  US  ue  te  laisscrout  pas  pierre  sur 
Tr»ûa*tS7i!^/^"^"*  *  pierre,  parce  que  tu  n'as  pas  su  connoître 

»  le  temps  où  tu  as  e'té  visitée  ». 
Après  cette   prophétie  ,    qui   n'auroit  été 

qu'une  menace,  si,  à  l'exemple  de.Ninive, 

*  Ces  jours  vinrent  trente-huit  ans  après  la  prédiclion. 
Ceux  qui  ont  lu  dans  Josephe  Thistoire  de  la  prise  de 
Jérusalem  ,  reconnoissent  dans  la  prophétie  cette  ligne 
de  circonvallalion  que  Tite  fit  tirer  autour  de  aes  mu- 
railles pour  la  tenir  bloquée  ;  ce  mur  qu'il  fit  élever 
ensuite  en  trois  jours  par  toute  son  armée ,  lequel  serra 
la  place  de  si  près ,  que  rien  ne  pouvant  plus  y  entrer 
ni  en  sortir ,  elle  fut  réduite  à  cette  horrible  famine  qui 
força  les  mères  à  manger  leurs  propres  enfans;  enfin  ^ 
la  destruction  de  la  ville  et  le  carnage  universel  de  ses 
habilans. 
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Jérusalem  avoit  voulu  en  prévenir  l'effet,  Jé- 
sus se  trouva  arrivé  au  terme  de  sa  marche, 
tf  Quand  il  fut  entré  dans  Jérusalem  ,  toute  la  Matth.  ai.  r,  lo.  Et 
»  ville  fut  émue,  et  Ton  disoit  :  Qui  est  celui-  mam^oommoutttuiii. 
»  ci  ?  Le  peuple  répondoit  :  C'est  Jésus  le  Pro-  quIs  est  ûc  ?* 
»  phète ,  qui  est  de  Nazareth  en  Galilée.  Il  c^int*!^Hic*e!rjetiJ 
»  alla  au  temple;  et  après  avoir  tout  considéré  »^^j^^^  '  »»*•«* 
en  maître  ,  qui,  de  retour  dans  sa  maison ,  ^jJ(;.JV^^;^;^p^^^^ 
examine  si  tout  y  est  dans  l'ordre ,  «  comme  il  circonjp«ctu  omnibuf. 

^  '  cuiD  jam  vetpeni  et»et 

j»  étoit  déjà  tard,  »  et  que  ce  n'étoit  pas  l'heure  J»o«.  «»^«  i»  Bethi- 

nitin  coiB  dttodttcini* 

de  corriger  les  abus  qui  s'y  commettoient ,  ce 
qu'il  remit  à  faire  le  jour  suivant ,  «  il  s'en 
»  retourna  à  Béthanie  avec  les  douze  »  Apô- 
tres. 

On  a  tout  lieu  de  croire  quHl  y  passa  la 
nuit  dans  la  prière  et  dans  le  jeûne;  car  «  le  xa.  AVadie, 
»  lendemain  matm ,  comme  u  revenoit  de  ne  rerertem  in  civiu- 
»  Béthanie  à  la  ville,  il  eut  faim;  et  voyant  Ar/ix.r.ta.ABot]u. 
»de  loin  un  figuier  qui  avoit  des  feuilles,  îl^îTslcÂTieridîMeta 
Il  s'avança  '  pour  voir  s'il  y  trouveroit  quel- }^"^%*^..|^^^^^^^^ 
»  que  chose  ,  et  s'en  étant  approché,   il  ^^^ c^°^e]Sîlt*«d**eîiir 
»  trouva  que  des  feuilles  ;  car  ce  n'étoit  pas  ?*^  '«'^«""î  p*'"***'  ^^ 

*  '  1/»  lia  :nonenlm«^attem- 

»  la  saison  des  figues.  Alors  Jésus  dit  au  figuier  :  pos  ficomm. 

.  .  5^  14.  Et  respondens  di- 

»  Que  '  jamais  personne  ne  mange  plus  de  xit  ei  :  Jam  non  am* 

'  n  savoit  qu'il  n'y  avoit  rien  ;  mais,  dans  l'éloigné- 
.  ment  9  il  ne  le  yoyoit  pas  des  yeux  du  corps  ^  et  ce  fut 
pour  le  voir  de  celte  manière  qu'il  s'avança,  se  confor- 
mant ainsi  à  nos  façons  de  faire. 

*  Cette  malédiction  tomboit  sur  la  synagogue ,  dont 
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piiôA  in  «ternnm  ex  te  »  fruit  oul  vîcnne  de  toi  ;  et  ses  Disciples  en- 

fructuni  quisquain  nitn-  *  ^  . 

dncet  RtaudiebaatDi»-  n  tendirent  ce  qu'il  disoît.  Ensuite  ils  vinrent 
s5.  RtTekîuntjeroso- »  à  Jërusalcm.  Jësus  étant  entré  dans  le  tem- 

lymam.  Et  cùio  iotroit-  y  i  •  • 

•et  m  trmpinm ,  ca-  »  pic ,  commcnça  par  chasser  '  ceux  qui  y 
ît^emi'ntM^hTtem^pio!  »  vcndoient  ct  qui  y  achetoient  ;  il  renversa 

toute  ]a  religion  consistoil  en  cérémonies  et  en  paroles 
figurées  par  les  feuilles ,  taudis  qu'elle  étoit  stérile  en 
fruits ,  qui  sont  les  œuvres  de  justice  et  de  charité.  C*en 
étoit  plus  que  jamais  la  saison  pour  elle  y  et  ce  n'est  point 
par  cet  endroit  que  le  figuier  la  représente  ;  c'est  unir- 
quement  par  la  stérilité.  Ceux  qui  se  contentent  d'ho- 
norer Dieu  des  lèvres ,  mais  dont  le  cœur  est  éloigné  de 
lui ,  ^ui  aiment ,  c'est-à*dire  y  qui  ont  la  charité  de  la 
langue  et  en  paroles ,  mais  qui  ne  l'ont  point  par  les 
œuvres  et  en  vérité  ;  ceux-là,  dis-je ,  ne  doivent  pas  dou- 
ter que  ceci  ne  les  regarde.  On  peut  se  rappeler  ce  que 
nous  avons  dit  à  la  pag.  65  du  tom.  II ,  que  ce  qui  ^  dans 
l'Ecriture ,  est  dit  de  toute  une  nation ,  peut  convenir 
à  un  particulier ,  comme  ce  qui  est  dit  d'un  particulier 
peut  s'appliquer  à  toute  une  nation. 

'  Voyez  la  pag.  80  du  tom.  I^  et  les  notes  y  jointes. 
On  a  de  plus  ici  la  défense  de  transporter  des  vases  par 
le  temple;  abus  trop  ordinaire  dans  celles  de  nos  Églises 
qui  ont  plusieurs  ouvertures.  Il  est  surprenant  qu'on  le 
soufire^  après  que  J.  C.  l'a  si  expressément  condamné. 
N'y  porlât-on  rien ,  ce  seroit  toujours  une  irrévérence 
d'en  user  comme  d'un  chemin  public ,  à  moins  que  l'on 
n'y  passe  d'un  air  recueilU^  avec  une  démarche  grave 
et  modérée,  s'arrêlant  pour  adorer,  et,  si  on  en  a  le 
temps  ,  pour  prier.  Ce  qui  autrement  est  un  scandale , 
devient  ainsi  un  acte  de  religion  qui  honore  Dieu ,  et 
qui  édifie  les  hommes. 
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»  les  tables  des  chancfeurs,  et  les  sièges  de  ceux  «*  memit  nnmnkrîo- 

o  '  ^^  mm ,  et  cathednit  ven- 

j».  qui  yèndoient  des  colombes.  Il  ne  permet-  d^niiumcoiumbaieTer* 
f  toit  pas  non  plus  qu'on  transportât  aucun  x6.  Et  nou  tiuebat  ut 
»  meuble  par  le  temple  ;  et  se  mettant  à  les  tu  p^r  tempiuiu  : 
»  instruire,  il  leur  disoit  :  N'est-il  pas  écrit:  cras eii :  ^oDaê icrip- 
»  ma  maison  sera  appelée  de  toutes  les  nations  S^,"  omw"oraii"i^ 
n  la  maison  de  la  prière  ?  Et  vous  en  ave?  fait ,  Si^f^Ttl^^^^^^^^^^^ 
»  vous  autres,  une  caverne  de  voleurs  ».  Il  î^*  •»"  »p«ittncam  u- 

7  tronum. 

usoit  de  ce  terme  à  cause  des  fraudes  qui  se 
commettoient   dans   le    commerce    qu'on  y 
exerçoit.  Ceux  qui  Tautorisoient ,  parce  qu'ils 
avoient  part  au  profit;  «  les  Princes  des  Pré-    i8.Qaoaadito,Prîa. 
»  très  et  les  Scribes  l'ayant  entendu  parler  de  s^iba  q^rebi^qoo- 
»  la  sorte ,  cherchoient  les  moyens  de  le  per-  Sl^btut^eSiT^^e^  ] 
»  dre  »  sans  s'exposer  eux-mêmes.  «  Car  ils  le  S^tiutVJi^îr^^ 
ji.craignpienty  parce  -que  tout  le  peuple  avoit  ^"*  ^i"^- 
3  de;  Pad^iiration  pour  sa  doctrine. 

»  En  même  temps ,  des  aveugles  et  des  boi-   Matth.  ai.  t.  14.  Et 

''  ^  accesAenuit  ad  eum  ca»- 

3  teux  vinrent  à  lui  dans  le  temple  ,  et  il  les  cietciaudi  in  tempio, 

,   .  -  .  •      1         »r    4  1        et  aauaTit  eos. 

»  guérit.  Or,  les  Princes  des  Prêtres  et  les   i5.  vid«ntea  autem 

^•1  ^.  .,,  ,.,  ..      Principes  Sacerdotum , 

»  Sçril>es  voyant  les  merveilles  qu  il  venoit  de  etscrib«mirabiiia,qna 
»  faire,  et  que  les  enfans,  répétant  les  accla^  [H'^ntlmpio^t^^ 
»  mations  de  la  ville,  crioient  dans  le  temple:  trdîSrifJnt?*' 
3  Hosanna  au  fils  de  David ,  ils  en  furent  indi- 
»  gnés,  et  lui  dirent  :  Entendez- vous  ce  que   le.Etdijcerumeî.An. 

j*  .  r  *%  r\     •        t  -■•.▼'  dis  quid  îcti  dicunt  ?  Je- 

»  disent  ces  entans?  Oui ,  leur  dit  Jésus;  et  sasauiemdixiteis:Uii- 
B  n'avez -vous  jamais  lu  :  Vous  avez  tiré  des  ^^V^]^!^ 
3  louanges  de  la  bouche  des  enfans  ,  et  même  î^'J^f ''°' p''^"'"* 
3  de  ceux  qui  sont  à  la  mamelle  »  ? 
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On  croit  assez  communément  que  des  en- 
fans  à  la  mamelle  y  mêlèrent  miraculeusement 
leurs  voix ,  et  qu'ils  articulèrent  les  mêmes 
paroles.  Mais ,  indépendamment  du  miracle , 
la  réponse  du  Sauveur  étoit  assez  justifiée  par 
elle-même.  Elle  approuvoit  ce  qui  étoit  bon , 
sans  donner  prise  à  ceux  qui  'cherchoient  à 
s'en  prévaloir  contre  lui  :  car  pouvoient-ils 
lui  faire  un  crime  de  n'avoir  pas  imposé  silence 
à  ceux  que  Dieu  faisoit  parler? 
M.  II.  ▼.  19.  Etcèm      «  Le  soir  étant  venu ,  Jésus  les  quitta  ,  et 

vespen  facta  eitet ,  •11         «n  11         «    -r^  «  1 

iifa#M.  9x.T.x7.Re-  »  sortit  de  la  Ville  pour  aller  à  Bethanie ,  et 

lictJi  Ulls,abut  foras  ex*        «i         1  t  ^*  m  •       «. 

tra  ciriutem  in  Betha-  »  il  y  logca.  Le  matiu ,  commc  ils  rcvcnoieut 
"îS^ii*Tâo?ETcàm  »  à  Jérusalem  ,  les  Disciples  virent  le  figuier 
l!!^ti^^LJ'fZ  «  q^î  étoit  devenu  sec  jusque  dans  ses  racines: 
^atTh^tf^' 20  Et  *  ^^  q^®  voyant ,  ils  furent  frappés  d'étonne- 
TideateiDi«cïpuiî,mîra-  »  meut ,  et  dirent  :  Comment  est-il  devenu 

ti  sont ,  dicentet  :  Quo- 

modocontinaÀarait?   »  scc  tout-à-couD ?  Pierre,  Qui  sc  souviut  de 

Jir.  XX.  T.  ai.  Et  re*  .    ,      .  .     ,  ,     .  ,     ,  -i  1    -    t 

eordatni  Pctrus,  dîxît  »  cc  qui  ctoit  amvc  le  jour  précèdent ,  lui  dit  : 

el  :  Rabbî ,  ecce  ficus ,        »»    *^       ,  -iv  1      i» 

cuî  maiedsxisti ,  aniit.  »  Maître  ' ,  voilà  Ic  faguicr  quc  vous  avez  mau- 
»  dit ,  qui  est  devenu  sec  ».  Jésus  ne  jugea  pas 
à  propos  de  leur  en  expliquer  alors  le  mys- 

'  J'ai  vu  rimpie  exalté ,  el  élevant  sa  tête  comme  les 
cèdres  du  Liban.  J'ai  passée  et  il  n*étoit  plus.  Ps,  36, 
Ainsi  voit-on  le  pécheur  fortuné  passer  en  un  moment 
du  sein  de  la  gloire  et  des  plaisirs,  dans  les  ombres  et  les 
horreurs  du  tom])eau.  Ceux  qui  réfléchissent  sur  les 
jugemens  du  Seigneur ,  disent  alors  comme  S.  Pierre  : 
Voilà  le  figuier  que  vous  avez  maudit ,  qui  est  devenu  sec. 
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1ère.  Il  se  contenta  de  rappeler  à  ce  sujet  quel- 
ques-uns des  enseiguemens  qu'il  leur  avoit  déjà 
donnés  sur  la  foi  et  sur  la  prière.  «  Ayez,  leur  aa.  ei  respond^m ;«. 

_.      .,  ^  -r^'  T  ,     «u»  ait  illift  î   Habete 

j>  repondit-il ,  confiance  en  Dieu.  Je  vous  lefidemDei. 

»  dis  en  vente  :  Si  vous  avez  de  la  toi ,  et  que  quia , 

»  vous  ne  *  chanceliez  point,  non-seulement  habueritiftfidemet'noo 

»  vous  ferez  ce  que  je  viens  de  faire  au  figuier  ;  i^  dVfi^itfadctîn 

»  mais  quiconque  dira  à  cette  montagne,  ôtez-  '^^^x'i.y.aî.Quîcom. 

»  vous  de  là,  et  jetez-vous  dans  la  mer;  qui  qf»edi»e"-îthuicinoiiti: 

'  J  ^  ^  .  .        ToUere ,  et  mtttere  in 

D  ne  chanceler  a  point  en  lui-même ,  mais  croira  n»are,etnonh«siuverit 

*  ^  .  ,  r  "*  corde  tuo ,  «ed  cre- 

»  que  tout  ce  qu'il  dit  va  se  faire,  cela  se  fera  diderit.ciuiaquodcimi- 

^  ,  .    .  1      j-        que  dixerit,  fiât, fietei. 

»  en  sa  faveur.  C  est  pourquoi  je  vous  le  dis:   a4.ProptereadtcoTo- 

•  1  ,  .  «  bis ,  oinnia  qa«€uinque 

»  tout  ce  que  vous  demandez  dans  vos  prières ,  orantespetîti»,  crédite. 

«  1  .  19  quia  accipietis ,  et  eve- 

»  croyez  que  vous  *  le  recevrez ,  et  vous  1  au-  ^ent  Tobîs. 
»  rez  en  effet;  et  lorsque  vous  vous  mettrez  orand^l%Sê\1 
»  à  prier ,  si  vous  avez  quelque  chose  contre  2iiqtem^*at  e*^  plt« 
D  quelqu'un ,  pardonnez-lui ,  ^  afin  que  votre  ^*^**''  ^"*  '?  *^®^**  *"  ' 

,  .  •■'  dimittat  Yobia  peccata 

j>  Père  j  qui  est  dans  le  ciel ,  vous  pardonne  '«'«•'«•a. 

»  aussi  vos  péchés.  Que  si  vous  ne  pardonnez    ^^'  Q°«d  •*  ^o»  "«n 

"■•  ^  ^  •*  dimiseritif  :  nec  Pater 

»  points  votre  Père,  qui  est  dans  le  ciel,  ne  vester.qttiincœiiseftt, 

j  .  -  ,    1    ,       dimittet  vobia  peccata 

»  VOUS  pardonnera  point  non  plus  vos  pèches,  vesira. 

»  Jésus  enseignoit  tous  les  jours  dans  le  tem-  ,^-  *9-  ''•  V*  ^'  ""' 

^  ''  docens  quotidie  m  tem- 

»  pie.  Cependant  les  Princes  des  Prêtres ,  les  p^o-  Principe»  auiem 

*  Voy.  Ie«  pag.  427  el  428 ,  et  la  Dote  '  de  la  pag.  428 
du  tome  I. 

■  Voyez  la  note  '  de  la  pag.  «38  du  tom.  I,  les  pag. 
34  et  35 ,  et  la  note  '  de  la  pag.  1  sS  du  tom.  II. 

*  Voyez  la  pag.  a36  du  tom.  I,  note  sur  la  cinquième 
demande  du  Paier. 
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SacerdotuRi,  et  Scribe,  »  Scribes  et  les  Che&  du  peuple  cherGhoieqit 
rebant  iUum  perdere  :  j»  à  le  perdre  ;  mais  118  ue  trouvoient  aucun 

48.  Et  nou   invenie-  1      1     •      •  r  •  .        .   1  1 

but  quid  facerent  iUi.  »  moyeu  de  lui  Fieu  faire  :  car  tout  le  peuple 
S^JLJTewt.MdSM  ^  étoit  comme  suspendu  en  admiration  en  len- 
"/"la.  T.  ao.Erantau-  ^  tendant  parler.  Or  quelques  Gentils ,  de  ceux 
tem  quidam  Geniiies ,  „  q^î  étoieut  vcnus  Dour  adorcr  au  jour  de  la 

ex  nia  qui  atceuderant       * '-  r  j 

oiadorarentindicfea-  »  fête,  s'approcbèrcut  de  Philippe,  qui  étoit 
ai.  Hi  ergo  accesae-  ))  de  Bethsaïde  cu  Galilée ,  et  le  prièrent^  di- 

nmt  ad Philippom ,  qui  ^         o    •  t      •.  j  • 

em  a  Bethaatda   Ga-   »  Saut    :    SeignCUF  ,    UOUS   SOUhaitOUS   dc    VOIE 

dkîJ^tw  ' D^'iSir^  >>  Jésus  D.  Ce  canton  de  la  Galilée  étoit  limi- 
inmua  Je.»»  videre.     ^roplic  dc  la  Gcutilité  ;  cc  qui  a  fait  croire  que 
ces  Gentils  étoient  de  la  connoissance  de  Phi- 
lippe ,  et  que  ce  fut  pour  cette  raison  qu'ils 
91.  vanît  piiitippua,  s'adrcssèrcut  à  lui.  «  Philippe  en  alla  parler  à 
et   Ci    D  ec.         ^  André,  »  qui  étoit  de  la  même  ville.  Jésus 
avoit  déjà  déclaré  qu'il  n'étoit  envoyé  qu'aux 
brebis  de  la  maison  d'Israël,  qui  étoient  per- 
Andréa»  ninnm  et  ducs.  «  André  ct  Philippe  »  u'osaut  pas  pren- 
Phiiippuiduerunucsu.  ^^^  ^^^  ^^^  j^  j^j  présenter  des  Gentils,  sans 

savoir  auparavant  s'il  le  trouveroit  bon,  ils 

«  lui  en  parlèrent  ».  On  a  tout  lieu  de  croire 

qu'il  voulut  bien  les  admettre  en  sa  présence , 

quoique  l'Écriture  ne  le  dise  pas  formellement  ; 

et   parce   que    ce  petit   nombre   de   Gentils 

étoient  à  ses  yeux  comme  les  prémices  de  toute 

la  Gentilité,  qui  alloit  incessamment  venir  à 

a3  Jesu.  auicm  rca-  lui  par  la  foi,  saisi  d'unc saiutc  joic,  «il  répon- 

Thoî; iUSceT:;  »  dit  aux  deux  Disciples ,  et  à  tous  ceux  qui 

FiUusHominis.  ^  étoîcut  à  portéc  dc  l'entendre  :  L'heure  est 
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n  yenue  que  ie  Fils  de  l'Homme  doit  être  glo- 
3»  rifié  ». 

Cette  heure  étoit  celle  de  sa  mort,  qui 
n'étoit  plus  éloignée  que  de  fort  peu  de  jours. 
Elle  devoit  attirer  tous  les  peuples  de  la  terre 
à  sa  connoissance  et  à  son  amour ,  comme  lui- 
même  le  dira  bientôt.  Mais  c'étoit  une  chose 
qui  devoit  paroître  alors  tout-à-fait  incroya- 
ble, que  la  mort,  où  toute  gloire  humaine 
Tient  s'éclipser,  dût  être  pour  lui  la  source 
d'une  si  grande  gloire.  Il  l'assure  donc ,  et  il 
l'explique  par  cette  comparaison  naturelle  qu'il 
ajoute  incontinent  :  «  En  vérité,  en  yérité,    94. Amen.imendico 

i,.  .1  ••■/•  M.       'M.       M.  ▼obis  •  nî»î  gnumm  fm- 

»  je  vous  le  dis  ;  si  le  grain  de  iroment,  étant  menucadeuinterram, 
»  tombé  dans  la  terre ,  ne  vient  à  mourir,  il  "^'J^ui^  wiim  mi- 
»  demeure  seul;  mais  s'U  y  meurt,  il  rapporte  ^:^V"^,rTu" 

«beaucoup».  tumaffert. 

Ainsi  Jésus ,  descendu  du  ciel  sur  la  terre  , 
auipit  joui ,  quand  même  il  n'eût  pas  enduré 
la  mort ,  de  tous  les  droits  et  de  toutes  les 
prérogatives  attachées  à  la  qualité  d'homme- 

Dieu.  Ce  précieux  frofnent  confi^rvoît  toujours 

ses  propriétés  et  son  excellence  ;  mais  il  séroit  jsauss.  v.  zo.  sipo. 
demeuré  sans  fécondité  ;  et  cette  longue  et  "^'^.J^fStTe^ 
durable  postérité  qui  lui  étoit  promise  par  les  "*"  *o»«»^«- 
oracles  divins ,  ne  l'étoit  qu'à  condition  qu'il 
donneroit  sa  vie  pour  l'expiation  du  péché.  Il 
en  sera  de  même  de  ceux  qui  croiront  en  lui , 
et  principalement  de  ses  premiers  Disciples, 
lî.  ^9 


3^8.  HISTOIRE 

propterea  renî  in  ho-  »  heute  même  ouc  je  suis  venu  ».  Ne  m'épar- 

ram  banc*  x        .»  x 

gnez  donc  pas  ;  et  puisque  vous  devez  être  glo- 

rifié  par  ma  mort  ,  quel  que  ce  soit  le  prix 

a8.Paur,cUri£cano.  qu'il  m'en  COU  te  y  <c  mon  Père ,  glorifiez  votre 

mea  tuom. 

D  nom  ». 

Jésus  y  que  nous  avons  déjà  entendu  dire  à 
son  Père  :  «  Je  savois  que  vous  m'exaucez  tou- 
»  jours ,  »  ne  pouvoit  pas  manquer  d'être 
exaucé  dans  cette  occasion.  Il  est  vrai  qu'il  ne 
pouvoit  pas  l'être  à  l'égard  de  ces  deux  deman- 
des ,  qui  sont  contraires  ,  l'une  étant  de  mou*» 
rir ,  et  l'autre  de  ne  i^ourir  pas.  Mais  celle^i 
n'étoit  que  conditionnelle  ;  et  ce  fut  celle  qui 
ne  fut  pas  exaucée  :  l'autre ,  qui  étoit  absolue  y 

Vewt  ergo  yox  de  cœ-  le  fut  ;  Car  à  l'iustaut  <c  une  voix  vint  du  ciel  • 
mm  ciarjiicabo.         »  qui  dit  :  Jc  1  ai  déjà  glorifie  y  et  je  le  glori-* 
»  fierai  encore  ». 

Le  Père  avoit  déjà  glorifié  son  nom  par  l'in- 
carnation de  son  Fils;  il  devoit  le  glorifier 
encore  plus  par  sa  mort ,  et  cette  gloire  étoit 
en  même  temps  la  gloire  du  Fils ,  inséparable 
de  celle  du  Père.  C'est  ce  qu'exprimoit  cette 
voix  céleste ,  qui  eut  uu  ai  grand  éclat ,  que 

09.  Turha  ergo  qnie  «  Içsgensqui^toient  là ,  et  qui  l'avoient  enten- 

subat  et  audtcrat ,  di-        1  t       •        .  »'..•-.  1       . 

cebat   touitruum    etse  »  dUC  ,   dlSOlCnt   qUC    C  CtOlt   UU    COUp   dC    tOU- 

»  nerre  ».  Ceux-ci  n'avoient  pas  distingué  les 
paroles,  peut-être  parce  que  c'étoient  des  étran- 
gers qui  n'entendoient  pas  la  langue  du  pays , 
dans  laquelle  il  est  fort  probable  que  la  voix 
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avoit  parle.  Les  autres  qui  les  avoient  enten- 
dues^ et  qui  en  avoient  compris  le  sens ,  «  di*  ahî  dicebant  -.  Ange- 

_,  .  .  1     •  1  '        r^  lu»  ei  locutuA  est. 

»  rent  :  C  est  un  Ange  qui  lui  a  parle  ».  Comme 
le  Père  parle  en  son  nom  ,  il  est  plus  croyable 
que  c'étoit  immédiatement  par  lui-même  ,  et 
sans  y  employer  aucun  agent  subalterne ,  qu'il 
avoit  forme  le  son  et  les  paroles.  Mais  il  n'étoit 
pas  nécessaire  alors  que  le  peuple  fût  instruit 
de  cette  circonstance.  C'est  pourquoi ,  se  bor- 
nant à  ce  qui  leur  étoit  plus  important  de 
savoir ,  <c  Jésus  répondit  :  Ce  n'est  pas  pour  30.  Respondit  Sesw , 

.  .     ,,  ^     .  j  ».  et  dixit  :  Non  propter 

moi  »  à  qui  elle  ne  peut  rien  apprendre  ;  «  c  est  „,«  h*c  vox  veiit ,  »ed 
»  pour  vous  que  cette  voix  miraculeuse  s'est  p'^p'"  ''°*' 
»  fait  entendre  ». 

Il  déclare  ensuite  de  quelle  manière  le  Père 
et  le  Fils  vont  être  glorifiés.  «  C'est  à  présent ,  si.  Nnnc  judiciom  est 

•  mundi. 

»  dit-il,  le  jugement  du  monde  »;  jugement, 
non  de  justice  et  de  rigueur,  mais  de  miséri- 
corde et  de  grâce ,  puisqu'en  conséquence  «  le  * 

'  Le  démon  ,  devenu  le  maître ,  ou  plutôt  le  tyran  de» 
hommes.  L'homme  ^  en  se  laissant  entraîner  au  péché 
par  le  démon  ,  avnît  mérité  da  luî  être  oM^rvi ,  auirant 
cette  maxime  de  TApôtre  S.  Pierre^  que  l'on  a  déjà  rap- 
portée :  Celui  qui  se  laisse  vaincre^  devient  l'esclave  de 
celui  par  qui  il  a  été  vaincu.  Ce  n'est^pas  que  Satan  eût 
mérité  par-là  d'en  devenir  le  maître  ;  mais  Dieu  lui 
avoit  abandonné  l'homme  coupable^  de  même  que  la 
justice  Jbumaine  livre  les  criminels  à  aea  exécuteurs.  Dieu 
pouiroit  délivrer  l'homme  de  sa  tyrannie ,  ^ans  lui  faire 
aucune  injuatice^  comme  le  Prince ,  lorsqu'il  fait  grâce 
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Nuuc  princep»  hujui  ,,  Princc  dc  cc  monde  va  être  chasse  dehors  »  ; 
et  le  monde  délivré  de  1  oppression  de  son 
tyran ,  rentrera  sous  Theureuse  domination 
de  son  Roi  légitime.  Le  moyen  qui  produira 
cette  grande  révolution ,  est  celui  qu'il  a  déjà 

32.  Et  ego  si  exaiutus  indiqué.  Car ,  pour  moi ,  ajoute-t-il,  «quand 

fuerp  a    terra,   omnia       .  .     ,  -,  •>        •  •  i 

traham admeipsum.     »  je  scrai  élcvé  dc  tcrrc ,  j  attirerai  tout  à  moi. 

33.  (Hoc  aatem  dice-  »  Or ,  il  disoit  ccla  pour  faire  entendre  de  quel 

bat  ,     cigaificans    qiià  _  «i    i  • 

morte  essetmoriturui.)  »  gCUrC  dc  mOrt  il  dcVOlt  mOUrir  ». 

Soit  que  les  termes  dont  il  s'étoit  servi  fus- 
sent l'expression  populaire  du  supplice  de  la 
croix  ,  soit  que  son  discours  ait  été  plus  Içng 

au  criminel^  ne  fait  point  tort  à  l'exécuteur  ;  mais  il  a 
voulu  que  le  démon  méritât  d'être  dépouillé  de  son 
empire ,  quand  même  il  lui  eût  été  justement  acquis. 
C'est  ce  qu'a  fail  celui-ci,  en  exerçant  sur  J.  C. ,  qui  est 
le  juste  par  excellence ,  le  droit  de  mort  qu'il  n'avoîl  que 
sur  les  pécheurs.  En  conséquence ,  Dieu  a  prononcé 
qu'il  étoit  déchu  de  tous  les  droits  qu'il  avoit  auparavant 
sur  le  genre  humain.  C'est  ce  jugement  rendu  contre 
Salan  en  faveur  du  monde,  qui  est  appelé  ici  le  juge- 
ment du  monde. 

Le  déiuun  n'a  plua  aujourd'hui  dc  pOUVOÎr   SUr  les 

hommes,  qu'autant  que  les  hommes  veulent  bien  lui  en 
laisser  prendre;  et  ceux  qui,  avant  la  venue  de  J.  C,f 
se  sont  soustraits 4  sa  tyrannie,  ne  l'ont  pu  que  par  la 
vertu  rétroactive  de  la  mort  de  J.  C.  Ceci  explique  en 
deux  mots  pourquoi  le  démon  a  encore  du  pouvoir  sur 
les  hommes  depuis  que  son  empire  est  détruit,  et  pour- 
quoi, avant  la  destruction  de  son  empire,  quelques 
hommes  n'y  étoient  pas  assenis. 
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et  plus  développé  que  nous  ne  Tavons  (  on  a 
déjà  dit  qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  S.  Jean  ne 
donne  souvent  qu'un  précis  des  paroles  du 
Sauveur  )  ;  de  quelque  manière  que  ce  soit ,  il 
est  toujours  certain  que  celles-ci  furent  com- 
prises ,  puisque  <c  le  peuple  lui  répondit  :  Nous    54.  Répondit  ei  tnr. 
»  savons  par  la  loi  que  le  Christ  doit  demeu-  trge, quia christus ma- 
»  Ter  éternellement;  et  comment  dites-vous,  modSÛ'dwriôpoîtrt 
n  il  faut  que  »  le  Fils  de  l'Homme  soit  élevé  ^^to^is^j.^^^^^^ 
»  en  haut  ?  Quel  est  donc  ce  Fils  de  l'Homme  »  ?  ^**°^  ' 

Ce  peuple  disoit  vrai;  mais  il  ne  disoit  pas 
tout.  La  mort  du  Christ  n'est  pas  prédite  moins 
clairement  que  son  règne  éternel.  Son  esprit, 
lorsqu'il  avoit  parlé  aux  Prophètes,  leur  avoit 
révélé  ses  souffrances,  aussi-bien  que  la  gloire 
qui  devoit  les  suivre.  Mais  les  Juifs,  soigneux 
de  recueillir  dans  TÉcriture  tout  ce  qui  étoit 
glorieux  à  leur  Messie  ,  ne  voulurent  jamais  y 
appercevoir  les  états  humilians  dans  lesquels 
elle  nous  le  représente.  Ce  fut  cet  aveuglement 
qui  fut  la  cause  de  leur  incrédulité  et  de  leur 
réprobation.  Jésus  leur  en  avoit  dit  assez  sur 
ce  point  9  supposé  qu'ils  eussent  voulu  Ten- 
tendre.  Il  ne  jugea  pas  à  propos  de  le  leur 

*  Ces  mois ,  le  Fila  de  l'Homme ,  ne  se  trouvent  point 
dans  le  discours  du  Sauveur  que  l'on  vient  de  rapporler. 
Cependant  les  Juifs  le  lui  répètent  comme  s'il  venoit  de 
le  prononcer.  Nouvelle  preuve  que  S.  Jean  ne  rapporte 
pas  toutes  ses  paroles. 
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répéter  alors.  Il  les  exhorta  en  général  à  pro- 
fiter de  la  grâce  présente  ,  parce  qu'elle  ne 
devoit  plus  avoir  pour  eux  qu'un  terme  fort 
court  y  après  lequel  ils  seroient  livrés  à  leur 
S5.  Dixic  ergo  eis  Je-  scns.réprouvé.  «  Il  Icur  dit  donc  :  Vous  avez 

tus  :  Adhuc  modicimi ,  i      i      i  •  «  j      ^ 

iiiiBeiiiATobiteit.Aiii.  »  encore  de  la  lumière  pour  un  peu  de  temps. 
luT-tt^î^Mbr.  »  Marchez  tandis  que  vous  avez  de  la  lumière, 
^ÏÏS^'I^ÏÏ.Î^^^^  *  de  peur  que  la  nuit  ne  vous  surprenne.  Ce- 
nvicit  q«6  Ttdât.  ^  \jj[  qnj  marche  dans  les  ténèbres  ne  sait  où  il 
36.  Dam  lueem  habe-  D  va.  Pcudaut  quc  VOUS  avcz  la  lumière ,  croyez 
m  ûTiJu  lâuf^fi^'  »  en  la  lumière ,  afin  que  vous  soyez  des  enfans 
îiire"i./crdi;  "^  ^  de  lumière.  Jésus  parla  de  la  sorte,  et  se 
^  *"•  »  retirant,  il  se  déroba  d'eux  j». 
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CHAPITRE    XVI. 

Incrédulité  des  Ju\fs ,  prédite  par  Isàie.  — 
Timides  condamnés  auec  les  incrédules.  — 
D^où  vient  le  baptême  de  Jean.  —  Para- 
bole des  deux  fils.  -^  Parabole  de  la  vigne 
et  des  mauvais  vignerons. 

Jteitdaitt  ce  peu  de  jours  qui  lui  restoient  à 
vivre ,  Jésus  retournoit  tous  les  soirs  à  Bétha- 
nie  j  où  il  passoit  la  nuit ,  et  il  revenoit  le 
matin  à  Jérusalem.  Ce  toit  afin  que  ses  enne- 
mis ne  prévinssent  pas  le  temps  qu'il  avoit 
marqué  pour  être  livré  entre  leurs  mains.  Il 
savoit  qu'ils  n'osoient  pas  l'arrêter  pendant  le 
jour  ,  de  peur  d'exciter  un  soulèvement  dans 
cette  partie  du  peuple  qui  lui  étoit  attachée. 
La  nuit  leur  étoit  plus  favorable  ;  et  ce  fut  le 
temps  dont  ils  profitèrent  en  effet  pour  se  saisir 
de  sa  personne.  Car ,  depuis  qu'ils  eurent  pris 
la  résolution  de  le  perdre ,  rien  ne  fut  capable 
de  la  leur  faire  quitter.  Leur  haine  avoit  pro- 
duit leur  incrédulité  ,  et  leur  incrédulité  crois- 
soit  avec  leur  haine.  «  Après  tant  de  miracles   /.  la.  t.  37.  cùm  an. 

,  .     ^   .  .  .  tem  tanta  signa  fecisset 

»  qu  il  avoit  faits  a  leurs  yeux  ^  ils  ne  croyoïent  coram  eii ,  non  crede- 
»  point  en  lui ,  *  afin  que  ce  qu'a  dit  le  Pro-   38.  'urTcimo  uaîifc 

l  Les  Jni£i  ne  furent  paa  incrédules^  parce  qu'Isaïe 
II.  3o 
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Propiietj»  idqaeretor ,  »  uhète  Isaïc  s'accomplit  :  Qui  est  -  ce  •  Seî- 

quem  dixît  :  Domine  ,  •  •  \» 

qniê  credîdii  andîtoi  »  gncur ,  qui  a  ajoutë  foi  à  notre  parole  ?  Et  à 

nostro  ?   et   bnehimn  «iii/*.  «  .1^.  a 

Domini  coi  reTeUtvm  »  qui  le  bras  du  Seigneur  sest-il  fait  connol- 
sg.Proptereanonpo-  »  tre  ?  Âussi  ne  pouvoieut-ils  pas  croire ,  sui- 
ullîîîldSifîîrii.?^  »  vant  ce  qu'a  dit  encore  Isaîe  :  Il  a  ■  aveuglé 
ei™m^\T^.îl:^irr  »  ^^urs  ycux ,  et  U  a  endurci  leur  cœur,  de 
T^i'^  ^t^cîSÎ  «  «^^^^  V^'^^  ^«  ^^^^^^  P^i^*  des  yeux,  qu'iU 

l'ayoit  prédit  :  mais  baïe  ayoit  prédit  qu'ils aeroient  incré- 
dules, parce  qu'ils  deyoient  l'être.  Il  en  est  ici  comme 
de  la  prescience  qui  n'est  pas  cause  des  choses  à  Tenir: 
ce  sont ,  au  contraire ,  les  choses  à  venir  qui  sont  cause  ' 
de  la  prévision.  On  a  déjà  remarqué  qu'il  arrive  asses 
souvent  dans  l'Ecriturei  que  la  particule  afin  ju0,  s^ni- 
fie,  non  pas  qu'une  chose  a  été  causée  par  une  antre , 
mais  que  l'une  est  venue  après  l'autre  :  hoc  poêi  hoc, 
et  non  pas  hoc  propter  hoc.  Il  s'est  trouvé  pourtant  des 
hérétiques  qui  ont  pris  \afin  que  dans  toute  la  rigueur 
de  la  lettre  y  et  qui  ont  soutenu  en  conséquence  que  la 
prophétie  d'Isaïe  éloit  la  cause  de  l'incrédulité  dei  Juifs; 
qu'en  ne  croyant  pas ,  ils  avoient  assuré  la  vérité  des 
oracles  divins.  Il  restoit  encore  un  pas  à  faire  :  c'étoit 
de  dire  qu'en  rendant  à  Dieu  cette  espèce  de  service,  ils 
iaisoient  une  oeuvre  louable  et  méritoire;  et  ce  pas,  ils 
l'ont  franchi.  Il  n'y  a  pas  d'extravagance  qu'on  ne  fasse 
dire  à  rjEk^rîtuix?  luéuio,  lomqu'on  veut  l'expliquer  selon 
son  sens  particulier ,  et  non  selon  le  sens  de  l'Eglise. 

'  Dieu  n'aveugle  pas  et  n'endurcit  pas  positivement; 
mais  il  le  fait  en  retirant  ses  lumières  et  ses  grâces.  En 
conséquence  de  cette  soustraction,  l'homme  ne  peut 
plus  ni  voir  ni  entendre  dans  les  choses  qui  ont  rap- 
port au  salut;  ce  que  les  uns  expliquent  d'une  impossi- 
bilité absolue  ,  et  les  autres ,  dont  le  sentiment  est  le 
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»  ne  comprennent  point  du  cœur ,  qu'ils  ne 
»  se  convertissent  point ,  et  que  je  ne  les  gué- 
»  ris  point  \  C'est  ce  que  dit  Isaïe  en  voyant 
D  sa  gloire ,  et  parlant  de  lui.  Néanmoins  il  y 
»  en  eut  plusieurs ,  même  des  chefs  de  la  nation, 
»  qui  crurent  en  lui  ;  mais  à  cause  des  Phari- 
n  siens ,  ils  ne  se  *  déclaroient  pas  ,  de  peur 
»  qu'on  ne  les  chassât  de  la  synagogue  :  car 
)»  ils  aimèrent  mieux  la  gloire  qui  vient  des 

plus  suivi,  d'une  extrême  difficulté.  Il  faut  toujours 
croire  que  raveuglement  et  rendurcissement  de  l'homme 
ne  lui  viennent  que  par  sa  faute ,  suivant  cette  parole  du 
Sage  j  Sap.  2 ,  21  :  Leur  malice  les  a  aveuglée ,  et  celle-ci 
de  S.  Augustin  :  Dieu  n* abandonne  pas  ,  à  moine  qu*U 
ne  soit  abandonné. 

'  Ces  paroles  se  lisent  au  chap.  6  d'Isaïe.  On  trouve 
dans  le  même  chapitre  l'admirable  vision  qu'eut  ce  Pro-. 
phète.  n  n'y  vit  pas  seulement  Tessence  divine  ;  la  Tri- 
nité des  Personnes  lui  fut  aussi  révéléoy  puisqu'il  est  dit 
ici  qu'il  vit  la  gloire  du  Fils,  et  que  S.  Paul ,  Act.  28, 
lui  fait  adresser  par  le  S.  Esprit  les  paroles  que  Ton  vient 
de  lire.  Nul  texte  ne  prouve  plus  clairement  que  celui-ci 
la  divinité  du  Sauveur;  car  il  est  dit ,  d'iuie  part,  qu'Isaïe 
vit  sa  gloire ,  et  d'autro  part,  on  là*  Jano  looïc ,  que  celui 
dont  ce  Prophète  vit  la  gloire,  est  le  Seigneur  qui  est 
assis  sur  un  trône  élevé,  et  à  qui  les  Séraphins  crient  : 
Saint,  Saint,  Saint  est  le  Seigneur  Dieu  des  armées; 
toute  la  terre  est  remplie  de  sa  gloire. 

*  Sur  l'obligation  de  professer  extérieurement  la  reli- 
gion que  l'on  a  dans  le  cœur,  voyez  la  note  '  de  la 
pag.  375  du  tom*  L 


gant  corde ,  et  coiiYer- 
tantnr  ,  et  sanem  eot . 

41.  H«c  djxit  Isaïas , 
quando  vidit  gloriam 
ejus ,  et  locutiu  est  de 
eo. 

4  a.  Vennntaineii  et  ex 
principibus  molti  cre^ 
didemnt  in  enm  :  led 
propter  Pharisco»  non 
confitebantur,  ut  e  sy» 
nagoga  non  ejiceren- 
tur. 

43.  DHexemnt  enlm 
gloriam  homintun  ma- 
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fSt»  fi^AcWriMiNL  B  hommes  ,  que  celle  qui  vient  de  Diett  9. 
Ceux-ci  n*ayoient  que  trop  justement  mérité 
leur  condamnation,  qui  se  trouve  exprimée 
par  ces  dernières  paroles.  Ils  étoient  dans  une 
de  ces  circonstances  où  la  dissimulation  équi- 
vaut à  Tinfidélité ,  et  où  ne  pas  confesser  la  ' 
foi ,  c*est  la  renier.  On  peut  se  rappeler  ce  que 
disoient  les  Pharisiens  en  parlant  du  Sauveur  : 
«  Quelqu'un  des  che£i  de  la  nation  a-t-il  cru  en 
Il  lui  1»  ?  Or ,  en  ne  se  déclarant  point ,  ces  chefs 
de  la  nation  autorisoient  ce  reproche.  Que 
s'ils  s'é toient  déclarés ,  qui  sait  si  les  grands ,  ras- 
surés par  plusieurs  de  leurs  égaux  y  si  les  petits  9 
chez  qui  l'exemple  des  grands  a  toujours  été 
d'un  si  grand  poids  y  ne  se  seroient  pas  décla- 
rés en  plus  grand  nombre  et  avec  plus  d'in^* 
trépidité?  Qui  sait  si  les  Pontifes  et  les  Phari- 
siens voyant  le  parti  du  Sauveur  fortifié  par 
le  nombre  et  par  la  qualité  de  ses  disciples , 
n'auroient  pas  abandonné  le  dessein  de  le  per- 
dre par  le  désespoir  d'y  réussir  ?  Qui  sait  même 
si  le  gros  de  la  nation  n'auroi  t  pas  enfin  reconnu 
son  Messie ,  ci  ol  clic  uVurolc  point  prévenu 
par-là  sa  ruine  et  sa  réprobation  ?  Que  de  cri- 
mes et  de  désastres  ces  chefs  ne  pouvoient-ils 
donc  pas  empêcher ,  s'ils  ne  s'étoient  pas  laissé 
dominer  par  un  lâche  respect  humain  ?  Ainsi , 
que  l'on  ne  soit  pas  surpris  de  trouver  ici  leur 
condamnation,  ni  d'apprendre  que  leur  par- 
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tage  éternel  sera  dans  l'étang  de  soufre  et  de 
bitume  allumé,  où  l'Apôtre  S.  Jean  place  les 
timides  avec  les  incrédules,  jipùc.  uî  ,  8^ 

Cependant ,  pour  leur  faire  connoître  com- 
bien cette  criminelle  timidité  étoit  en  même 
temps  déraisonnable^  et  pour  leur  donner 
aussi  un  exemple  de  courage  *  «  Jésus  éleva  la   44.Je«w«iieiiicbmi. 

- .  .  .  .  .  ,         vît ,  et  dîxît  :  Qui  crc- 

»  voix,  et  dit  :  Celui  qui  croit  en  moi ,  ce  n  est  dît  m  me,  non  crédit 

.  ,.-  .  ,     .  .  in  me ,  f ed  iu  eum  qui 

«  pas  en  moi  qu  il  croit ,  mais  en  celui  qui  misit  me» 
»  m'a  envoyé  ».  Pourquoi  donc  en  rougir ,  puis- 
qu'on ne  rougit  point  de  croire  en  Dieu ,  et 
que  c'est  ici  la  même  chose  ?  Mais  cette  raison 
avoit  bien  plus  de  force  à  l'égard  de  J.  C.  qu'à 
l'égard  des  autres  envoyés  de  Dieu.  Ceux-ci 
n'étoient  en  effet  que  des  envoyés ,  à  qui  on 
étoit  pourtant  obligé  d'ajouter  foi  comme  à 
Dieu ,  lorsqu'ils  avoient  prouvé  par  des  mira- 
cles la  vérité  de  leur  mission  ;  mais  J.  C.  ayant 
une  même  nature  avec  Dieu ,  croire  en  lui , 
c'étoit  ajouter  foi  à  Dieu  même  ,  et  non  plus 
seulement  à  un  homme  qui  parloit  au  nom 
et  de  la  part  de  Dieu.  C'est  ce  que  signifie 
cette  courte  parole  que  le  Sauveur  joint  aux 
précédentes  :  «  Et  celui  qui  me  voit,  •  voit  45.  Et  qui  Tîdet  me , 

MT  ^  '  Tidet   eu»   qui    miAit 

»  celui  qui  m'a  envoyé  ».  »«• 

'  Ce  n'est  paa  seulement  en  moi  qu'il  croit  Cette  façon 
de  parler  est  fort  usitée  dans  la  langue  sainte  :  elle  est 
aussi  en  usage  dans  la  nôtre. 

*  On  voyoit  le  Père  lorsqu'on  voyoil  J.  C. ,  parce 
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46.  Ego  lux  in  nraa.     H  ajoute  ensuite  :  «  Moi  qui  suis  la  lumière; 

dom  Teiiî  :  nt  omnb ,,  i/»  •• 

qoi  crédit  in  me,  in  te-  »  je  SUIS  Teou  daus  le  monde,  afin  que  quicon- 

nebrii  non  mtneat.  .  ,  •         i  i 

»  que  croit  en  moi  ne  demeure  point  dans  les 
»  ténèbres  ».  C'est-à-dire,  afin  qu'il  soit  éclaire  ; 
car  c'est  ainsi  qu'on  l'entend  communément. 
Mais  ici  où  le  Sauveur  instruit  ceux  qui  crai- 
gnoient  de  laisser  paroître  la  foi  qu'ils  avoient 
en  lui ,  ne  yeut-il  pas  leur  faire  sentir  encore 
l'opposition  naturelle  qui  est  entre  cette  foi 
lumineuse  qu'ils  ont  reçue ,  et  les  ténèbres  du 
silence  dont  ils  s'efforcent  de  la  couvrir  ? 
Le  reste  du  discours  regarde  les  incrédules. 
47.Btsiqii2saadierit  «  Si  quclqu'un ,  Icur  dit  Jésus  ,  entend  mes 

Terba  met ,  et  non  ciu-  i  t 

todietU:egononjadi.  »  parolcs,  ct  uc  Ics  gardc  pas ,  ce  nest  pas 

co  enm.  Non  enim  venl  .         ..     .  , 

nt  jndicem  mnndiim,  >»  mOl  qUl  IC  JUgC  ;  Car  JC  UC  SUIS  paS  VCUU  pOUr 

•ed  nt  salri£oem  mon-       •  «  «  .  ri   i    • 

dom.  ^  juger  le  monde ,  mais  pour  le  sauver  ••Celui 

nin^t^^Tmll)  »  V^^  D^^  mépHsc  et  qui  ne  reçoit  point  mes 
s'e^tim t;::;  >  paroles,  il  a  son  juge.  Ce  sera  la  '  parole 

qu'on  voyoit  celui  qui  possède  la  nature  divine  >  qui  lui 
est  commune  avec  le  Père.  On  ne  voyoit  pas  la  divinité 
méme^  qui  ne  peut  être  apperçue  par  les  yeux  corpo- 
rels; mais  on  voyoit  celui  qui  est  Dieu^  et  qoi  est  un 
seul  et  même  Dieu  avec  le  Père. 

*  n  est  dît  ici  que  la  parole  jugera ,  comme  nous 
disons  quelquefois  que  la  loi  condamne.  On  entend  bien 
que  ce  n'est  pas  elle  qui  prononce  la  sentence;  mais  elle 
la  dicte  en  quelque  façon  ^  eu  déclarant  qu'une  telle 
action  est  digne ,  ou  sera  punie  de  telle  peine.  C'est 
comme  la  majeure  d'un  syllogisme,  à  laquelle  le  juge , 
~        après  rinformation  ^  joint  cette  mineure  :  tel  homme  a 
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»  même  que  j'ai  annoncée  qui  le  jugera  au  der-  »mn,  nie  joaicabiteum 

,    .  .  1  '   j      '^  DOvÎMimo  die. 

»  mer  jour,  parce  que  je  nai  point  parle  de  49.  Quia  ego  ex  me  îp- 

V     i*  .  -^^  .9  '      •ononsnmlocatus,  led 

»  mon  chef;  mais  mon  Père  qui  ma  envoyé,  quîmisitmep.ter.ipse 

y  • .    ■%     •         A  *9*%i*  ■  mihî  mândatam    dédit 

»  m  a  prescrit  lui-même  ce  que  j  ai  à  dire  ,  et  quiddic«n,etqiiidio- 
»  de  quoi  je  dois  parler;  et  je  sais  que  ce  qu'il  ^"''Et  «cîo  qui»  «an- 
*  prescrit  est  la  vie  éternelle.  Les  choses  donc  «iatumejus.yiu»tenu 

•T  est.  QiUB  ergo  ego  lo- 

»  que)îe  dis ,  je  les  dis  comme  mon  Père  les  jpo*^  »  "5«î  ^^^  "»^ 

^      "  **  Pater ,  wc  loqnor. 

»  a  dites  ». 

Cependant  ses  ennemis  ne  cessoient  point 
de  lui  chercher  querelle  ;  et  comme  ils  ne 
pouvoient  trouver  rien  à  reprendre  dans  ses 
actions ,  si  ce  n'est  peut-être  qu'elles  étoient 
trop  admirables ,  ils  voulurent  le  chicaner  en- 
core sur  sa  mission.  «  Un  de  ces  jours  »  qui  se  ^'  ^o-^-  lEtfacmm 


fiùt  cette  action  ;  d'où  suit  nécessairement  cette  consé* 
quence  :  cet  homme  est  digne  de  cette  peine.  Ainsi  ce 
mot  du  Sauveur ,  ma  parole  le  jugera ,  bien  loin  d'ex- 
dure  la  personne  du  juge ,  la  suppose  au  contraire , 
puisqu'il  ne  sauroit  y  avoir  de  jugement ^  s'il  n'y  a,  outre 
la  loi,  quelqu'un  qui  l'applique  à  telle  action  et  à  telle 
personne.  Cette  parole  qui  jugera  les  Juifs  incrédules  ^ 
c'est  la  prédication  de  J.  C. ,  en  tant  qu'elle  ëtoit  accom- 
pagnée de  miracles  qui  en  confirmoient  la  vérité.  Ces 
miracles ,  qui  prouvoient  qu'elle  venoit  de  Dieu ,  prou- 
veront également  que  ceux  qui  l'auront  rejetée ,  auront 
résisté  à  Dieu  même.  C'est  ce  que  signifie  tout  ce  dis- 
cours du  Sauveur. 

Cette  même  parole  jugera  encore  ceux  qui  auront  eu 
la  foi,  mais  qui  auront  péché  con're  les  préceptes  mo- 
raux. Les  voluptueux  seront  jugés  par  celle-ci  :  Celui 
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ett  mmui  diêmm^do.  passèrent  depuis  son  entrée  à  Jérusalem  jos- 

eente  Ulo  populùm  in         ,,  .  .  ,.,  •  -^  i 

tempio.etevangeiiuii.  qu  à  sa  passion ,  a  lorsqu  il  enseignoit  le  peu- 

te,  conTenenmt  Prîn-  |      j  *     ^  .  ^         ♦•!  •-.  i»"»*» 

eipes  sacerdotam ,  et  »  ple  dans  le  temple,  et  qu  il  annonçoit  1  Eyan- 
scrib«cum.e«ûorib«s,^gjj^^  les  Prioces  des  Prêtres  et  les  Scribes 

s>  s'assemblèrent  avec  les  anciens  y  et  lui  par- 

3.Et  liant,  dicentes  ad  »  lèrCUt  dc  la  SOrtC    !   DitCS-nOUS  ce  que  TOUS 

q^^ttsutt  h^' {Z  »  faites,  de  quelle  autorité  le  faites-TOM|?  ou 
dedh"tîbi^c"pôtlï  »  q^i  v<>^s  ^^  a  donné  le  pouvoir  »? 
**^*"*  '  Il  avoit  dit  tant  de  fois  qu'il  agissoit  au  nom 

de  son  Père ,  qu'ils  ne  dévoient  plus  paroître 
l'ignorer.  De  plus ,  il  étoit  si  évident  que  celui 
qui  éclairoit  les  aveugles  nés ,  et  ressuscitoit 
les  morts ,  n'agissoit  et  ne  parloit  qu'au  nom 

qui  aura  regardé  une  femme  pour  la  convoiter  a  dëjà 
commis  l'adultère  dans  son  cœur  ;  et  les  vindicatifi  par 
celte  autre  ;  Aimez  vos  ennemis ,  faite»  du  bien  à  ceux 
qui  vous  haïssent ,  priez  pour  ceux  qui  vous  calom» 
nient  et  qui  vous  persécutent.  On  opposera  aux  avares 
cette  courte  et  énergique  sentence  :  Vous  ne  pouvez  pas 
servir  Dieu ,  éL  être  asservis  à  l'argent;  et  s'ils  ont  man- 
qué de  charité  envers  les  pauv/es ,  on  leur  ajoutera  :  Le 
bien  que  vous  n'avez  pas  fait  au  moindre  de  mes  frères, 
c'est  à  moi  que  vous  avez  manqué  de  le  faire.  On  con- 
fondra les  ambitieux  par  ce  mot  :  Si  vous  ne  devenez 
comme  de  petits  enfans,  vous  n'entrerez  point  dans  le 
royaume  des  cieux;  et  à  ceux  qui  sont  outrageux  dans 
leurs  discours,  on  leur  répétera  celui-ci  :  Si  quelqu'un 
appelle  son  frère  insensé ,  il  sera  digne  du  supplice  du 
feu.  Que  chacun  se  juge  donc  dès  à  présent  sur  ces 
paroles  :  car  les  cieux  et  la  terre  passeront  ;  mais  ces 
paroles  ne  passeront  pas. 
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de  Dieu ,  que  rien  n'ëtoit  moins  raisonnable 
que  de  lui  faire  une  pareille  demande.  La  leur 
ne  mëritoit  donc  pas  de  réponse.  C'est  ce  que 
signifie  celle  que  leur  fit  le  Sauveur,  laquelle ^ 
en  même  temps  qu'elle  les  confondoit,  leur 
remit  devant  les  yeux  une  autre  preuve  de 
la  divinité  de  sa  mission ,  à  laquelle  il  y  a 
bien  de  l'apparence  qu'ils  ne  pensoient  pas 
alors.  «  Il  leur  repartit  donc  :  Je  vous  ferai  une  3.  BespoadeM  autem 

^  Jesw  ,  dixit  ad  ulofi  : 

»  question  9  et  si  vous  m'y  répondez,  je  vous  interrogabo  vos  et  «go 
»  dirai  de  quelle  autorité  je  fais  ce  que  je  fais.   îtf a*f A. ai. v. 24. Ser- 

T^»     %  -Il  A  1-r  •%!  •"■  moncm  :  qaem  si  dixe- 

i>  D  ou  venoit  le  baptême  de  Jean?  du  ciel  ou  riasmiM.et  ego  vobis 
»  des  hommes?  Répondez-moi.  Mais  ils  rai-  ha^»ck».^"*^***' 

•  .i**.n*  a5.  Baptismiis  /oan* 

»  sonnoient  entre  eux,  et  disoient  :  Si  nous  ^^d^^„t?ecœio, 
»  répondons ,  c'est  du  ciel ,  il  nous  dira  :  Pour-  •y^^^'î^^t^B^Ipon- 
»  quoi  donc  ne  l'avez -vous  pas  cru?  Que  si  ^""^^^^'^j^y,^,  ai 
»  nous  disons ,  c'est  des  hommes ,  nous  avons  îiucogitabantinter  se, 

'  '  dicentes  : 

»  le  peuple  à  craindre  :  il  nous  lapidera;  car   26.sîducrîiinis,ec«- 

*        *  .     ,  *  ,  lo ,  dJcet  nobis  :  Quare 

»  il  est  persuadé  que  Jean  étoit  un  Prophète;  ergononcredidistisuii? 

•ri  ,  m.  m  %      -r  '  J'i  1  SîaotemdixerimDs,ex 

»  Ils  repondirent  donc  à  Jésus ,  qu  ils  ne  hominibui ,  umemas 
»  sa  voient  d'où  étoit  ce  baptême.  Et  Jésus  leur  X^^.T.e.piebsimî. 
»  dit  :  Ni  moi ,  je  ne  vous  *  dirai  point  non  ^i^^'^^^^lZ 
»  plus  de  queUe  iiiitarilé4e.fais.ce^ua  je  fais  ».  ''l'^t;^^:^^^. 

Il     '  ■  ilf.  IX.  T.  33.  Jesu: 

•  n  faUoit  bien  qu'ils  répondissent  ainsi,  s'ils  n'ai-  J^i^^l^,^'^^''^*'^'' 
moient  mieux  ^  ou  se  rétracter ,  ou  courir  le  risque  d'être  8.  Et  Jésus  ait  aiîs  : 
lapidés.  Il  n'y  a  que  de  pareilles  extrémités  qui  puissent  ia**^*poteiUu'^h»c 
faire  dire  à  des  Docteurs^  nous  ne  savons  pas.  ^*^®* 

*  11  l'auroit  dit,  s'ils  avoient  répondu  avec  sincérité  ; 
mais  on  a  vu  que  la  réponse  qu'ils  chercbdient  n'éloit 

II.  3l 
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Au  fond ,  ils  étoient  persuadés  que  la  mis* 
sion  de  Jean  étoit  divine  :  car  le  mot  de  bap« 
terne  comprend  ici  toute  la  mission  de  Jean  , 
désignée  par  ce  qu'elle  avoit  de  plus  remar- 
quable. Us  ne  doutoient  donc  pas  plus  que 
le  peuple ,  que  Jean  n'eût  été  un  Prophète  ; 
mais  ils  n'avoient  pas  voulu  l'écouter  ^  fe  qui 
venoit  d'abord  de  leur  orgueil.  Ces  honimes 
superbes  ne  pouvoient  pas  souffrir  d'autres 
maîtres  qu'eux  en  Israël ,  et  ce  fut  aussi  cette 
raison  qui  les  rendit  les  ennemis  implacables 
du  Sauveur.  Mais  leur  corruption  fut  encore 
plus  la  cause  de  leur  indocilité.  Us  vouloient 
bien  être  dévots  y  pourvu  que  ce  fût  sans  pré- 
judice de  leur  intérêt  et  de  leurs  passions. 
Beaucoup  de  prières  et  d'observances ,  avec 
peu  ou  point  de  morale ,  c'étoit  en  quoi  con- 
sistoit  toute  leur  religion.  Or  Jean- Baptiste , 
qui  leur  remettoit  sans  cessé  devant  les  yeux 
les  devoirs  capitaux  de  la  justice  et  de  la  cha- 
rité ,  qui  exigeoit  que  ceux  qui  s'en  étoient 
écartés  y  revinssent  par  la  confession  de  leurs 
crimes,  et  par  une  prnfpsRÎon  publique  de 
pénitence ,  un  Prédicateur  de  ce  caractère  ne 

pas  la  véritable ,  mais  celle  qui  poavoit  les  tirer  d'em- 
barras: vraie  ou  fausse^  peu  leur  importoit.  Être  dis- 
posé à  parler  toujours  selon  l'utilité ,  sans  égard  à  la 
vérité^  c'est,  lors  même  qu'on  dit  la  vérité  ,  avoir  la 
malice  du  mensonge. 
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pôuvoil  pas  en  être  écouté  favorablement. 
Mais, que  s*ensuiyoit-il  de  là,  sinon  qu'ils  étoien t 
de  francs  hypocrites,  qui  se  jouoient  égale- 
ment de  Dieu  et  des  hommes,  plus  méchans 
que  les  pécheurs  déclarés  9  parce  qu'ils  ajou* 
toient  à  la  méchanceté ,  la  fausseté  ;  et  plus 
incorrigibles,  parce  que  se  donnant  pour  jus- 
tes ,  ils  étoient  bien  éloignés  de  se  reconnoitre 
pécheurs.  Ainsi  Jésus  n'étoit  que  trop  fondé  à 
leur  adresser  la  parole  suivante  ,  qu'il  joignit 
immédiatement  à  sa  réponse. 

«  Que  vous  semble  de  ceci  ,  »  leur  dit^il ,  Matih.^t.r.a'^.Qnxà 
pour  les  rendre  attentifs,  et  parce  qu'il  tou- 
loit  tirer  leur  condamnation  de  leur  bouche, 
«c  Un  homme  avoit  deux  fils;  il  s'adressa  au  Homo  qnidâm  kabe. 
»  premier,  et  lui  dit  :  Mon  fils,  allez  aujour-  d'L .dprim™î>?dilit i 
»  d'hui  travailler  à  ma  vigne.  Je  ne  veux  pas ,  ^'^t^J^^,lT' 
»  répondit-il  ;  mais  après ,  s'étant  repenti ,  il  y  ,:2;ïrNl"'K°: 
»  alla.  Ensuite  le  père  s'adressant  à  l'autre ,  lui  ^««  âuten,  pœnîtemu 

^  motos ,  tout. 

»  dit  la  même  chose.  Celui-ci  répondit  :  J'y  ?<>.  Acced«u  •atem 
»  vas,  seifirneur,  et  nV  alla  point.  Lequel  des  utcr.AtiUer«pondeiw, 

,  r  .     1  ,  ,    ,  .        ->  ^»  ,1     lit  :  Eo,   domine;  et 

»  deux  a  tait  la  volonté  de  son  père  r  C  est    le  non  itu. 

....  .,  ^  Sx.  Qnisexduoboife- 

»  premier ,  lut  dipont  »U  4>  ^  a^  voyant  paa  en-  cit  roiunutem  pttris? 
core  où  le  Sauveur  vouloit  en  venir.  Alors  ^'"""^ '^  •  ^"""•^*' 

'  '  '  i' 
'  Dieu ,  qui  connoit  le  limon  dont  nous  sommes  pétris , 
Ps,  409,  pardonne  aisément  la  résistance  du  premier 
moment^  lorsqu'au  second  moment,  qui  est  celui  de  la 
réflexion ,  on  reconnott  sa  faute,  et  que  Ton  rentre  dans 
le  devoir. 


^44  HISTOIRE 

cit  aiu  jefQf  :  Amen  dî-  «c  Jësus  Icur  répondit  :  Je  vous  dis  en  vërîte'  que 

eo  Tobis,   quia  Publi-        i.Tfcii..  ir  ti  # 

canietineretricespr».  »  les    PuDiicains  et  les  femmes  abandonnées 

cèdent  vos  in  regaum  .  *.      i     *  *  ^  j  i 

Dei.  »  entreront  plutôt  que  vous  dans  le  royaume 

3a.  vcnhenimadvo»  »  de  Dleu.  Car  Jean  est  venu  à  vous  dans  la 

loannes  In  TÎa  jastiti» ,  ,  ,         , 

etnoncrcdidistisei:Pu- »  voie  dc  la  justice ,  et  vous  ne  l'avez  point 
triées  credideVuot  ei  :  »  CFU.  Mais  les  PubHcains  et  les  femmes  de 

vos  autem  videutes,  nec  •  •     i>        ^  m.  •   

p«mtenuam  habJistis  »  mauvaise  Vie  1  out  CFU  ."  et  vous  qui  avez  vu 
postea,mcrederctisei.  ^  ^^j^  ^  VOUS  ne  VOUS  êtes poiut  Tepeutis c^suitc 

»  pour  le  croire  ». 

Mais ,  non  contens  d'avoir  rejeté  le  Précur- 
seur du  Messie  ,  ils  étoient  dans  la  résolu- 
tion et  sur  le  point  de  massacrer  le  Messie 
même.  La  parabole  précédente  étoit  pour  leur 
reprocher  le  premier  de  ces  deux  crimes.  JLa 
suivante  va  leur  mettre  devant  les  yeux  toute 
l'horreur  du  second ,  et  les  affreux  châtimens 
qu'il  doit  leur  attirer.  Le  Sauveur  n'avoit  jus- 
qu'alors adressé  la  parole  qu'aux  Princes  des 
Prêtres  et  aux  Scribes ,  parce  qu'ils  étoient  les 

*  Une  profession  éclatante  de  piété  semble  dire  à 
Dieu ,  que  Ton  est  disposé  à  faire  toutes  ses  volontés  ;  une 
profession  scandaleuse  de  libertinage  semble  lui  dire  au 
contraii^  4uo  r«/u  «  ovwtxé  le  jvug ,  rt  qu'on  est  résolu 
à  ne  lui  obéir  en  rien.  C'est  dans  ce  sens  que  les  Publi- 
cains  sont  figurés  par  le  premier  des  deux  fils ,  et  les 
Pharisiens  par  le  second.  Le  premier  ^  au  moment  où 
il  se  repentit ,  devint  meilleur  que  le  second ,  et  le  second 
étoit  déjà  pire  que  le  premier^  si^  lorsqu'il  prometloit 
si  respectueusement  d'obéir^  il  étoit  déjà  disposé  à  n'en 
rien  faire. 
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seuls,  à  parler  en  général,  qui  eussent  été 
indociles  à  la  prédication  de  Jean.  Mais  la  mul- 
titude devoit  être  envelop{)ée  dans  le  crime  de 
«a  mort.  C'est  pour  cela  que ,  dirigeant  son 
discours  à  tout  ce  qu'il  avoit  là  d'auditeurs , 
«  il  commença  à  dire  au  peuple  :  Il  y  avoit  z.  aô.y.g.  cœpitta- 

.         *  "^     .  tem  dicere  ad  plebem. 

»  un  *  père  de  famille  qui  planta  une  vigne.  Matth  az.T.33.Aiiam 

.         ,       -,  .  .  ,1»  1      •  •!  pirtboJam  âudite  : Hq- 

»  Apres  1  avoir  environnée  d  une  haie  ,  li  y  mo  erat  pater  famiiôa 
»  creusa  un  pressoir ,  et  y  batit  une  totir.  Puis  J  .ipem  circamdedit 
»  il.la  loua  à  des  vignerons,  et  s'en  alla  dans  £;;\ft^L"l'îS;: 
»  un  pays  étranger,  où  il  fut  long-temps.  Le  :^;j:Xtr:;r. 
»  temps  de  cueillir  les  fruits  étant  venu,  ilp^fecnuwt,  ^^^ 
%  envoya  un  de  ses  serviteurs  aux  viraerons  temporibus. 

•^  .  ,        .  .         Jlfaf/A.  ai.T.  S4.Cùm 

»  pour  recevoir  des  fruits  de  la  vigne.  Mais,  tatemteiBpusfructuiim 

1»  .         .1     1      ,  .  1  %     appropinquasset , 

»  1  ayant  pris ,  ils  le  battirent,  et  le  renvoyé*  m.  m.  r. a.  Misât  ad 

.    ,  .  .  •  ,1  agricolas  fcrvaiD,  nt  ab 

»  rent  les  mains  vides.  Il  envoya  encore  un  agricoUs  acdperet  de 
»  autre  serviteur;  mais  ils  le  battirent  aussi,  ?.*^QL*°apprehen8iim 

_.    .  eun  cectdemat ,  et. dl- 

misenmt  yacaoïn. 

*  DieuestlepèredefamiUeilaSynagogueestla vigne:   4- Et  iterùm mitît  ad 
on  donne  divers  aenB  mystiques  à  la  haie ,  au  presaoïr  et 
à  la  tour*  Il  est  assez  probable  que  J.  C.  a  voulu  dire 
seulement  que  Dieu  n'avoit  rien  épargné  de  tout  ce  qui 
étoit  nécessaire  pour  que  cette  vigne  devint  fructifiante, 

conformément  à  cette  pcnrelo  ^'lo»»»  *  •Q«#'«M-yV  dâfcÙTB 

deplu9  à  ma  vigne,  que  je  ne  lui  aie pae  fait  ?  Les  ser- 
viteurs outragés  et  massacrés ,  ce  sont  les  Prophètes  jus- 
qu'à Jean-Baptiste  inclusivement.  J.  G.  est  le  fils  que 
l'on  dit  ici  avoir  été  mis  à  mort  hors  de  la  vigne ,  c'est- 
à-dire,  hors  de  l'enceinte  des  murailles  de  lémsalem, 
afin  que  cette  circonstance  de  sa  passion  se  trouvât  avoir, 
été  prédite  comme  toutes  les  autres. 
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/.. ao. T.  II.  nii  au-  M  ils  lui  jetèrent  des  pierres,  ils  le  blessèrent 

lem  hune  qiioque  <*»-  .  ^  >       i »  •         i  *     i» 

aentes   et  afficientes  »  à  la  tête  ,  et  apres  i  avoir  charge  d  outrage , 

eontumelii ,  dimisenuit        «i      i  «  •    i  •  •  i  vi 

mtneni.  »  ils  le  reuvoyereut  aussi  les  mams  vides.  Il 

aiinmmî.it,etiUamoc-  »  ^i^  euvoja  uu  troisieme ,  qu  ils  jetèrent  de- 
'^:r^T^ZLto.  ^  hors  après  l'avoir  blessé,  et  quHIs  massacre- 
^x^i!t^iV.D*ixîttu-  ^  ^^^^'  ^^  en  envoya  ensuite  plusieurs  autres , 
tem  domiDiM  vine»  :  »  Jo^t  ils  battirent  une  partie ,  et  tuèrent  le 

Quid  faciam?  BCtUm  *^  ^ 

«îum  meum  dnectum:  9  rcstc.  Sur  Quoi  Ic  maître  de  la  vigne  dit  : 

foniUn ,  cùm  bouc  vi-  *•  ^ 

derint,  rerebuntur.     »  Quc  ferai -je?  Jc  Icur  enverrai  mon  fils  bien- 

ilf.  la.T.e.Adhucer-  •        .       ,  a  1  -i 

go  unam  habeiu  fiiimn  »  aimc  :     pcut-^ctrc  quc  Ic  voyaut ,  ils  auront 

earistîmom  :  et    iUoiu        j  ^  1     •     *  .    1  ni  • 

miiit  td  eof  noTissi- ^  clu  respectpourlui.  Ayant  douc  uu  tils  uniquc 
""wcbnmM*  '  m^  ^^  V^^  1^"  ^^oî*^  extrêmement  cher,  il  le  leur 
"l^^ao.  r.  14.  Quein  ^  ^^^oya  le  dernier,  disant  :  Ils  respecteront 
^îuT^î^inî^**êi'  ^  ™^^  ^^^-  ^^^  quand  les  vignerons  le  virent, 
dicentet:  Hîc  en  h«-  »  ils  raisonnèrent  en  eux-mêmes,  et  dirent  î 

res  :  occidamuf  Olum  ,  ' 

Ht  nostrt  fiât  h«redi-  »  Cclui-ci  cst  l'héritier;  tuons -le,  afin  que 
i5.  Et  ejectom  mom  »  l'héritage  soit  pour  nous  :  et  le  jetant  hors 

extrtTincim,  ocdde-       j      1         .  .,      ,  ,  ^  t     t  1 

nuit.   ^  »  de  la  vigne ,  us  le  tuèrent.  Quand  donc  le 

ergo  Tenerit  dominiu  **  maitrc  dc  la  vignc  scra  venu ,  que  fera-t-il 
wiiTni^?  ■^****^"»  à  ces  vignerons? Ces  misérables,  lui  dirent- 
n^'ip^'ell^f^tV!!!:!^  »  ils ,  il  les  fera  périr  misérablement ,  et  louera 
roùT/^'cf '^edL^^^^^^^  ''  s^  ^îg^e  à  d'autres  vignerons  qui  lui  en  don- 
fructum      temporiLui  ]>  neront  les  fruits  dans  leur  saison  ». 

»Uil. 

Sans  y  penser ,  ils  prononçoient  l'arrêt  de 

*  Cet  homme  dit  ^^i^^-^/r^,  parce  qu'un  homme  ignore 
ce  qui  arrivera.  Quand  Dieu  le  dit,  ce  n'est  point  par 
ignorance;  il  exprime  seulement  la  possibilité  fondée 
Bur  le  libre  arbiti'e  de  Thornme^  qui  peut  faire  ou  ne 
faire  pas.  Yoy.  la  note  *  de  la  pag.  100  du  tom.  I. 
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leur  condamnation.  Comme  ils  ne  s'apperce- 
Toient  pas  encore  que  c'étoit  d'eux  qu'il  étoit 
question ,  ils  suivoient  ce  mouvement  d'ëquitë 
naturelle  qui  se  fait  sentir  à  tous  les  hommes, 
lorsqu'ils  n'ont  aucun  intérêt  à  être  injustes. 
Mais  Jésus  reprenant  leur  décision  :  Oui ,  leur 
dit-il ,  i<  oui ,  il  viendra ,  il  fera  périr  les  vigne-  m,  la.r.g.venîer,*'! 

V  .,  .  .,  .  perdet  colonos  :  et  (U- 

»  rons,  et  il  mettra  sa  vigne  en  d  autres  mains  ».  bit  vineam  aiiis. 
L'air  et  le  ton  dont  il  accompagna  ces  paroles, 
leiuifit  sentir  enfin  qu'elles  n'étoient  que  la 
confirmation  de  la  sentence  qu'ils  avoient  pro- 
noncée contre  eux-mêmes  ;  et  dans  la  frayeur 
dont  ils  furent  saisis  :  «  A  Dieu  ne  plaise ,  lui   z.  ao.  v.  i6.  Quo  au. 

j.  .,  ,      ,  .  1  -«/r    •         dito,  dixcruntiUi  ;  Ab- 

»  dirent-ils ,  après  les  avoir  entendues.  Mais ,  tit. 

»  les  rcfi'ardant ,  il  leur  dit  :  Qu'est-ce  donc   17-  nie  tutem  asp!- 

^  /  •  •      1        "I  cicn«  eos  ait  :  Quid  e$l 

»  qui  a  été  écrit?  N  avez- vous  jamais  lu  dans  ergo  hocquod  fcrip- 
»  les  écritures  *  :  La  pierre  qu  ont  rebutée  *  Afa/M.ai.T4a.Nimi- 
»  ceux  qui  bâtissoient ,  est  devenue  la  princi-  ^^,  uî»îdem  quim 
»  pale  ^  pierre  de  l'angle.  C'est  le  Seigneur  qui  a  ctm«  jl*™^^ 

«^------i^--.— ----.-i-...-.^-.-...-— .«-^— — — — ^— — .— -  capntaDguU:  a  Domino 

*  Ces  paroles  sont  tirées  du  Ps.  117.  Les  Juifs  même 
les  entendoient  du  Messie  ;  c'est  ce  qui  fait  qu'ils  n'ont 
rien  &  y  répliquer. 

*  Rebutée  par  Ica  h<nntxxco$   celte  pierre  est  placée 

de  la  main  de  Dieu.  La  céleste  Jérusalem  sera  bâtie  pres- 
qiie  toute  entière  des  pierres  de  rebut  de  ce  monde  ;  les 
Disciples  suivront  leur  Maître. 

'  J.  C.  est  appelé  ailleurs  la  pierre  fondamentale.  Il 
est  dit  être  aussi  la  clef  de  la  voûte.  II  est  en  effet  tout 
ce  que  signifient  ces  diverses  dénominations.  Ici^  c'est 
la  pierre  de  l'angle  ^  parce  qu'il  joint  deux  murs  aup»- 


r^ 
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fjctame»iîftad,etesi  »  fait  Cela,  et  nous  le  voyons  avec  admira-* 

mira  bile  iu  ocolis  nos-  .  *" 

tris?  »  tlOn  ». 

On  entend  bien ,  sans  qu'il  le  dise ,  que 

c'étoit  lui  qui  étoit  cette  pierre  principale  , 

qu'aveuglés  par  leur  malice ,  ces  architectes 

43.  ide6  dico  vobis.  iguoraus  avoicut  mise  au  rebut.  «  C'est  pour-» 

quia  aaferetur  a  vobis  .  ,  ._  .      4  .  j. 

regnùm  Dei ,  et  dabi-  »  qUOl  ,  ajOUtC-t-ll  dUSSl-tOt ,  jC  VOUS  OIS  qUC 
tur  genti  facienti  fruc-        1      ,  •■     t^.  a.#         -_     »-| 

tu.  ejus.  »  le  '  royaume  de  Dieu  vous  sera  ote,  et  qu  il 

wp«^up?dim*'?.mm  !  »  sera  donné  à  un  peuple  qui  en  produise  les 
^cmTrrcecid«h'[  "*  ^uits.  Cclui  qui  tombera  suF  Cette  picrr^cra 
contcret  eum.  „  brisé ,  *  et  cclui  SUF  qui  elle  tombera  sera 

ravaut  divisés^  pour  n'en  faire  qu'un  seul  édifice  ^  c'est- 
à-dire  ,  qu'il  réunit  les  deux  peuples ,  le  Juif  et  le  Gentil , 
en  un  seul  et  même  peuple* 

'  Le  Ciel  et  l'Église  sont  appelés  dans  l'Évangile  le 
royaume  de  Dieu.  Il  est  olé  dansées  deux  sens  à  la  syna- 
gogue. Elle  n'est  plus  l'Eglise  véritable  qui  donne  à  Dieu 
des  enfans ,  et  le  ciel  lui  est  fermé  sans  retour* 

•  Ceux  qui  heurtent  contre  une  grosse  pierre  ne  bles- 
sent pas  la  pierre  ;  ils  se  blessent  eux-mêmes.  Si  cette 
pierre  tombe  de  haut  sur  quelqu^un  ,  elle  l'écrase.  I^es 
0  uifs ,  par  leur  opposition  à  J.  C.  ^  ne  lui  ont  pas  nui , 
mais  à  eux  seuls  :  je  dis  qu'ils  se  sont  nuis  dans  le^  biens 
spirituels ,  puîo«|u'ila  ont  méft-tté  de  it'étre  plus  le  peuple 
de  Dieu  ;  et  dans  les  biens  temporels  ^  par  les  affreuses 
calamités  qui  ont  été  la  suite  et  le  châtiment  de  leur 
crimle.  Les  voilà  déjà  froissés  par  la  pierre.  Mais  au  der- 
nier des  jours ,  quand  J.  C.  prononcera  contre  eux  la 
sentence  d'éternelle  réprobation ,  c'est  alors  que  la  pierre 
tombera  sur  eux  de  tout  son  poids  ^  et  qu'eUe  les  écra- 
sera. 
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»  écrase.  Les  Princes  des  Prêtres  et  les  Phari-  45.  ei  cùm  anaissent 

•.  ^  .         1  11  Principes    Saccrdotum 

»  Siens ,  ayant  entendu  ses  paraboles ,  recon-  et  piuris«i  p«nboUt 
•  nurent  bien  que  c'étoit  d'eux  qu'il  p^rloii^t^'T^^T'^'^ 
»  et  cherchant  à  le  faire  arrêter,  ils  craigni-  .^^IS::»"^:::^! '" 
»  rent  le  peuple,  parce  qu'il  tenoit  Jésus  pour  ^Jgl^^'^^tbcb*^ 
»  un  Prophète  ». 


II.  .la 
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CHAPITRE   XVII. 

Parabole  des  noces.  — -  Obligation  de  "payer 
le  tribut.  —  Résurrection  prouvée.  —  Sadu^ 
céens  confondus.  — -  Le  grand  commande-- 
ment  de  la  loi,  V amour  de  Dieu  et  du  pro- 
chain. — -  Messie^  fils  de  Dapid  et  son  Sei-^ 
gneur.  ë 

Ijes  dispositions  actuelles  des  principaux  de 
la  nation  juive ,  le  crime  qu'ils  mëditoient  et 
qu'ils  étoient  sur  le  point  d'exécuter ,  et  la 
vengeance  que  devoit  en  tirer  le  Seigneur, 
font  la  matière  de  ce  que  l'on  vient  de  lire. 
Ce  qui  suit  contient  l'histoire  de  ce  qui  se  pas- 
sera aussi-tôt  après  la  mort  du  Sauveur.  On 
y  voit  son  Evangile  prêche ,  et  rejeté  de  nou- 
veau  par  les  Juifs ,  soit  par  une  suite  des 
anciens  préjugés,  soit  par  un  excessif  attache- 
ment aux  biens  de  la  terre ,  dont  sa  loi  ordonne 
le  détarhpment  ;  plusieurs  de  ses  Prédicateurs 
sont  cruellement  mis  à  mort;  d'autres ,  envoyés 
à  la  place  des  premiers ,  appellent  les  Gentils 
qui  viennent  en  foule  former  à  J.  C.  une  Église 
si  nombreuse  et  si  florissante ,  qu'elle  le  dé- 
dommage au  centuple  de  la  perte  de  la  syna- 
gogue réprouvée.  Mais  afin  que  ces  nouveaux 
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Tenus  n'allassent  pas  s'imaginer  qu'en  le  recon- 

noissant  pour  Messie ,  ils  avoient  assuré  leur 

salut  sans  retour ,  il  introduit  le  personnage 

épisodique  de  l'homme  qui  n'avoit  pas  la  robe 

nuptiale  y  pour  leur  apprendre  que  la  foi  seule 

ne  sauve  pas,  et  qu'ils  doivent  s'attendre  à 

être  réprouvés  avec  les  incrédules ,  s'ib  n'ont 

pas  soin  de  conserver  l'innocence  qu'ils  auront 

reçue  dans  son  baptême,  ou  si,  après  l'avoir- 

peqiue ,  ils  ne  la  recouvrent  par  une  sincère 

pénitence.  «  Reprenant  donc  le  discours,  Jésus  ^«'^*-  "•  ^-  ':.*.* 

9  leur  parla  eiicore  en  paraboles ,  et  leur  dit  :  îtemm  in  panboiu  ei*, 

»  Le  royaume  des  ciçux  est  seinblable  '  à  un   a.  simae  factum  tn 

j»  Roi  *  qui  fit  le  festin  des  noces  de  son  fils ,  ^^^,*^^(^t  utx^ 

*  La  parabole  du  grand  souper ,  que  Ton  a  déjà  vue , 
pag.  81  du  tom.  11^  a  tant  de  ressemblance  avec  celle-ci, 
que  l'on  a  cm  avec  assez  d'apparence  que  c'étoit  la  même 
parabole  proftrée  une  seule  fi)is  par  le  Sauveur ,  et 
racontée  par  deux  Évangélistes^  av^  quelques  circons- 
tances de  plus  ou  de  moins.  Sans  entrer  dans  le  détail, 
on  convient  que  ces  circonstances  ne  sont  pas  essen- 
tielles an  fond  \  qu'en  effet  le  fond  est  le  même  ;  que  le 
sens  des  deux  paraboles  est  le  même  aussi ^  puisque^  de 

part  et  d'aulrc,  o*««t  ^vldomsn^mt  PCgliâo  fbrméo  par 

les  Gentils  après  le  refus  obstiné  que  les  Juifs  firent  d'y 
entrer.  Cependant  il  parott  certain  que  J.  C.  les  a  dites 
dans  des  temps  et  dans  des  lieux  diffîrens^  et  il  est  fort 
probable  que  les  deux  récits  de  J.  G.  avoient  dans  sa 
bouche  les  mêmes  différences  qu'ils  se  trouvent  avoir 
dans  les  Ecrivains  sacrés. 

*  Dieu  est  le  Roi ,  T.  C.  l'époux ,  et  l'Eglise  est  l'épouse. 
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s.EtmUi'tfenrosnios  »  et  qui  cnvova  SCS  serviteuFs  pour  faire  Tenir 

TocareinTitatosadmip-  .  .  . 

tiaf,etnoiebantveiiirc.  »  ceux  qui  étoieut  invités  Hux  uoceft.  Maîs  '  ^ 

4.  itemm  muit  aUos  »  ceux-ci  ue  Youlureut  point  y  aller.  11  envoya 
inviutis  :  Ecce  pran-  »  tout  de  uouYeau  Q  autres  serviteurs ,  et  il 
mS^uîûSio'^M.Mr,  ^  Ic^r  dit  :  Dites  à  ceux  qui  sont  invites  :  Voilà 
Id^Sîi"'''^*'^**  »  que  j'ai  préparé  mon  festin;  mes  bœufs  et 

D  les  animaux  que  j'ai  engraissés  sont  tués. 

5.  miantem  negiexe-  y,  Tout  cst  prêt ,  vcncz  aux  uoccs.  Mais  ceux-ci 

rant  :  et  abierant,  alias  ^       * 

in  ▼iiiam  «uani ,  alias  j^  n'cu  tinrent  comptc ,  et  ils  s'en  allèrent  l'un  à 

▼erô  ad  negotiationem  ,      .    .  ,,  ,  n       -r 

•uam  :  }>  sa  métairie  et  1  autre  a  son  tranc.  Les  autres 

6.  Relîqax  ver6  teone-  «  ^      v  • 

nmtserTosejus^etcon-  »  sc  saisircut  dc  ses  servitcurs ,  ct  après  bien 
denmt.      *  ***  ^^"  »  dcs  outragcs ,  ils  les  tuèrent.  Le  Roi  l'ayant 

7'  Rex  aatem  càm  au-  •  .  i  ^  ^  <  ' 

a2sset,iratiuest:etmis.  ^'  appns  cutra  eu  colcrc ,  et  ayant  envoyé  ses 

*i"'i:^^rdr^^^^^    »  armées,  U  fit  périr  ces  meurtriers,  et  brûla 

îLtL'du**"  ^""^"^  ''  ^eur  ^ille-  ^l^rs  il  di^  ^  ses  serviteurs  :  Tout 

s.TancaitscrTissuîs:  »  est  prêt  pour  Ics  uoces  :  mais  ceux  qui  ont 

rinptia  qaidem  paratas  •*•  *  '*' 

•ont,  aed  qui  inriuti  i>  étc  iuvités  u'cu  étoicnt  pas  difi^ies.  Allez- 

crant,  non f aérant  dig.  r 

«".  »  vous-en  donc  aux  carrefours ,  et  tous  ceux 

9.  Ite  ergo  ad  exttni  , 

▼iarom^etqaoscamqae  )>  qUC  VOUS  trOUVerCZ  ,    lUVlteZ-lCS  aUX   UOCeS. 
inveneritls,  rocatc  ad 


Buptias. 


Les  serviteurs ,  sont  les  Prédicateurs  de  l'Evangile.  Les 
premiers  conviés ,  ce  sont  les  Juifs ,  comme  on  Ta  dit  ; 
et  les  seconds ,  ce  sont  les  Gentils  qui  embrassent  la  foi. 
Ce  sont  eux  principalement  qui  composent  TËglise  qui 
est  réponse  ;  mais  ils  ne  la  composent  que  par  leur  col- 
lection ;  et  pris  séparément^  ils  n'en  font  pas  une  partie 
nécessaire^  puisqu'il  n'en  est  aucun  qu'elle  ne  puisse 
perdre  sans  cesser  pour  cela  d'être  FEglise.  Témoin  celui 
qui  n'avoit  pas  la  robe  nuptiale  ^  de  qui  le  retranche* 
ment  u'ôta  rien  à  TEglise  de  son  intégrité. 
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»  Les  serviteurs  s'en  allèrent  dans  les  rues ,  et  xo.  Et  egressi  servi 

ejas  in  riâ» ,  congrega- 

»  rassemblèrent  tout  ce  qui  se  trouva ,  bon  et  verunt  omnes  quos  lu- 

-  -  1       r        •      r  M.  renerunt ,  malos  et  bo- 

»  mauvais ,  et  les  places  du  testin  turent  rem-  nos  :  et  impiet«  sunt 

«.  -r-n*»...'  *  uaptlT  discuâotbentiiuB. 

»  phes.  Le  Roi  étant  entre  pourvoir  ceux  qui  ii.intwTitautemRcx 
»  étoient  à- table,  apperçut  un  homme  qui  te^^et^îL^aîi'TÎiS- 
»  n'avoit  point  la  robe  de  noces ,  et  il  lui  dit  :  '^^^^/'''''^'''''^ 
»  Mon  ami,  comment  êtes -vous  entré  ici,   „o;„^*d^''{Jic**  t^^^ 
»  n'ayant  pas  votre  habit  de  noces  ?  Et  l'homme  nonhabensTesiem  nup. 

J  ^  ^       ^  tialem?  At  lUe  obma- 

»  demeura  muet.   Alors  le  Roi  dit  à  ses  offi-  *«"»• 

z  3.  Tonc  dixît  Rex  ml- 

»  ciers  :  *  Liez- lui  les  pieds  et  les  mains ,  et  nîstris  :  Ligatu  mani- 

111  1  1  #>"i_  /-«>  1^  ^*"    **  pedibos   ejos  , 

3»  jetez -le   dehors  dans  les  ténèbres.   Cest  la  mittue  eum  m  tencbnur 

• .  1  11  .1  1     exteriores  :  ibi  erit  fle- 

»  qu  u  y  aura  des  pleurs  et  des  grincemens  de  tus.etstridordentium. 
»  dents.  Car  plusieurs  sont  appelés ,  mais  peu  z4.MuittenimsmitTo- 

,,  cati ,  panel  vcrà  electî. 

»  sont  élus  ». 

Cependant  les  Pharisiens ,  à  qui  la  force  ne 
pouvoit  pas  réussir  alors  contre  Jésus ,  eurent 
recours  à  l'artifice.  «  S'en  étant  allés,  ils  tin-   iS.TuncabenntciPha. 

risaeiyConsilinm  inienmt 

»  rent  conseil  pour  le  surprendre  dans  ses  pa-  nt  capereni  eum  m  scr- 
»  rôles.  Comme  ils  en  cherchoient  l'occasion,  "^"aô.y.ao.Etobser- 
»  ils  envoyèrent  des  personnes  apostées  qui  ™*^* '^•J^îi'îif^ 
»  contrefaisoient  les  eens  de  bien.  Ces  émis-  ™»i*'«»*- 

^  M.  la.  T.  i3.  Quof- 

»  saires  étoient  quelques  Pharisien^  de  leurs  dam  ex  PharîMiii. 

*  S'il  est  muet  y  comment  pourra-t-il  se  justifier?  S'il 
a  les  mains  liées ,  comment  pourra-t-ii  résister  ?  Et  si 
ses  pieds  le  sont  aussi ^  le  moyen  d'échapper  par  la  fuite  ? 
Ceci  est  dit  pour  fairç  sentir  l'inévitable  e£fet  du  juge- 
ment de  Dieu  :  car  enfin  il  ne  peut  y  avoir  que  trois 
manières  de  se  garantir^  l'apologie^  la  résistance  ou  la 
fuite. 
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i(fâf/A.aa. T. i6. Dit.»  disciples  avec  des  Hérodiens.  On  a  dit  qae 
StBîi,"*"  mn  e  ^  c'étoit  poup  le  Surprendre  dans  ses  paroles, 
rcBC^'^Mmio^  »  ^n  de  le  livrer  au  Président  qui  avoit  le 
îfcStSrt^wuûÇ^^  »  commandement  et  l'autorité  ».  Ne  voyant 
*^  dans  lui  qu'un  homme  ordinaire ,  ils  lui  pré« 

sentèrent  l'appât  auquel  se  prennent  tous  les 
hommes ,  qui  est  celui  des  louanges  ;  et  parce 
qu'ils  desiroient  qu'il  leur  parlât  franchement 
et  librement ,  ils  affectèrent  de  le  louer  prin- 
cipalement sur  sa  liberté  et  sur  sa  franchise. 
M.  xa.  ▼.  14.  Qui  Te-  <r  Ils  Tinrent  donc  lui  dire  :  Maître ,  nous  savons 

BÎCBtM  dicmt  ci  :  lU- 

fiMcr,  tdMiqoiaTe.  »  quc  VOUS  dites  toujours  vrai ,  sans  vous  met- 

TÊOL  es  •  est  non  cnrss  •  1  •  • .     •   ^^ 

^Mtt^;  née  enim  »  tre  cu  pcmc  dc  qui  quc  cc  soit.  '  Car  vous 

î^.^d*î^^  »  ne  faites  point  acception  de  personnes ,  et 

viim  Dei  doeei  :         ^  ^^^^  euscigncz  U  voic  de  Dieu  dans  la  vérité. 

arafiA.  aa.  T.  17.  Die  D  Dites- nous  donc  ce  qu'il  vous  semble  de 

eifonobSftqnldtilMTi-  ^  .,  1»     ^  «i  j 

dtt«r:iketeeBMmâare  »  ccci  :  cst-il  permis  OU  ne  1  cst-il  pas  de  payer 
,  umon  ^  j^  tribut  à  César  »  ? 

La  question  étoit  aussi  captieuse  qu'elle  pou- 
voit  l'être  :  car  il  falloit  bien  qu'il  répondît 
oui  ou  non ,  supposé  qu'il  voulût  répondre  ; 
et  de  façon  ou  d'autre  ,  le  piège  paroissoit 

>  Ce  témoignage  qu'As  rendoient  à  J.  C.  étoit  \Tai , 
et  il  loi  étoit  honorable.  Rendu  par  des  personnes  bien 
intentionnées^  il  aurait  mérité  que  le  Sauveur  le  recon- 
nût^ et  qu'il  le  récompensât.  Dans  la  bouche  de  ceux-ci 
il  étoit  aussi  criminel  qu'aurait  pu  l'être  la  plus  noire 
calomnie.  On  voit  par-là  quelle  différence  l'intention 
peut  mettre  dans  la  même  action. 
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inévitable.  S'il  autorisoit  le  tribut,  outre  qu'il 
tiepoayoitplus  se  donner  pour  le  Messie,  qui , 
félon  les  préjugés  yulgaires  ,  devoit  affranchir 
la  nation  de  toute  espèce  de  servitude,  on  se 
.  leroit  encore  servi  de  sa  réponse  pour  le  rendre 
odieux  au  peuple  qui  avoit  ce  tribut  en  hor- 
reur ;  ou  s'il  méconnoissoit  l'obligation  de  le 
payer  y  on  le  dénonçoit  aussi- tôt  au  Président , 
qui  l'auroit  fait  punir  comme  rebelle.  La  ruse 
ëtoit  donc  subtile.  Mais  que  peut  la  subtilité 
contre  la  vérité,  et  la  ruse  contre  la  sagesse? 
«  Jésus  voyant  leur  méchanceté ,  dit  :  Hypo-  x8.  Cognitâ  «ate«  Je- 
»  entes,  pourquoi  cherchez- vous  à  ine  survlj^i"/^;^';^:^^^^^ 
»  prendre?  Montrez -moi  de  la  monnoie  du  p**«'''Î»^  ^.     .,. 

*   ^  ^  zg.Ostenaitemiiuini- 

»  tribut.  Ils  lui  présentèrent  un  denier.  Jésus  "»«»"»•  ceiuû«.  At  ou 

-  _.  .  obtnlenuiteideiiariiini. 

»  leur  dit  :  De  qui  est  cette  figure  et  le  nom   ao.Et  ait  mis  Jesiu: 
décrit  au-dessus?  De  César,  lui  dirent- ils.  •i^tSîpUof^ 
»  Alors  il  leur  répondit  :  Rendez  donc  à  César  Tune  liumî*:'  Rcddui 
»  ce  qui  est  à  César,  et  *  à  Dieu  ce  qui  est  à  cl^^/^lSlîJS^; 
»  Dieu  ».  ^««• 

'  Puiaque  Dieu  veut  bien  faire  du  tribut  un  point 
de  religion ,  César  ne  fait  donc  que  lui  rendre  la  pai*eille , 
lorsqu'il  fait  du  service  de  Dieu  une  affaire  d'état. 

César  ne  peut  pas  dire  que  Dieu  exige  trop  de  lui , 
lorsqu'il  en  exige  ce  retour.  Car  enfin  Dieu  est  Dieu , 
et  César  est  un  homme. 

On  entend  par  César  toutes  les  puissances  séculières, 
et  par  le  tribut ,  tous  les  devoirs  que  les  inférieurs  sont 
tenus  de  leur  rendre. 
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Cette  réponse  ëtoît  sans  réplique  :  car  puis- 
que la  monnoie  courante  du  pays  étoit  mar- 
quée au  coin  de  César ,  ib  reconnoissoient 
donc  César  pour  leur  souverain,  et  conséquent- 
ment  ils  dévoient  lui  payer  le  tribut.  Le  con- 
tester ,  c'eut  été  se  mettre  en  contradiction 
avec  eux-mêmes  ;  ou  bien ,  s'ils  avoient  pré- 
tendu que  la  domination  de  César  étoit  un 
joug  imposé  par  force  ^  qu'ils  étoient  en  droit 
de  secouer  s'ils  le  pouvoient ,  c'étoit  eux  alors 
qui  déceloient  les  principes  de  révolte  qu'ils 
avoient  réellement  dans  le  coeur  ,  et  ils  se 
trouvoient  pris  au  même  piège  où  ib  avoient 
voulu  prendre  le  Sauveur.  Ils  demeurèrent 
L.  ao.  T.  a6.  El  non  donc  coufoudus  ;  Car  «  ils  ne  trouvèrent  rien 
reprehendere    coram  »  daus  cc  qu'il  vcuoit  de  dire  qu'ou  pût  rcprcu- 

plebe  :  et  mirati  in  res-         ,.  .  ,  ..  i-rx»« 

ponMeios.ucnemnt.  »  drc  dcvaut  le  peuplc  » ,  ui  devant  le  Presi- 

Matin,  aa.  v.  aa.  Et   j       .  ^  .      ,  ,  -i  * 

rdîcto  eo abieniot.      dent  :  «  et  surpris  de  sa  réponse,  us  se  turent , 
»  et  le  laissant  là ,  ils  s'en  allèrent  ». 

Il  semble  qu'après  ce  succès ,  personne 
n'oseroit  plus  entrer  en  dispute  avec  lui.  Ce- 
pendant d'autres  que  les  Pharisiens  en  eurent 
encore  la  témérité.  L'iptention  de  ceux-ci 
n'étoit  pas  aussi  perverse  que  celle  des  pre- 
miers. Us  ne  cherchoient  pas  à  perdre  le  Sau- 
veur ,  comme  il  est  aisé  de  le  voir  par  la  ques- 
tion même  qu'ils  lui  firent.  Que  prétendoient- 
ils  donc  ?  L'embarrasser ,  lui  qui  se  déméloit 
avec  tant  d'habileté  des   questions   les  plus 
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subtiles  et  les  plus  artificieuses?  Il  y  a  toute 
apparence  que  c  etoit  là  leur  dessein ,  et  Tespe'- 
rance  d'y  réussir  étoit  fondée  sur  la  difficulté 
du  problème  qu'ils  avoient  à  lui  proposer.  Ils 
le  croyoient  insoluble  ,  et  nul  homme ,  à  leur 
gré ,  ne  pouvoit  s'en  tirer.  Dès-lors  la  sagesse 
reconnue  de  celui  qu'il  alloit  embarrasser,  ne 
devoitplus  servir  qu'à  accréditer  leur  système , 
et  à  augmenter  leur  triomphe.  Cependant  rien 
n'étoit  plus  frivole ,  comme  le  sont  tous  les 
raisonnemens  du  libertinage  ;  car  ces  gens-ci 
étoient  des  libertins  déclarés ,  des  matérialistes 
décidés  ;  c'étoient ,  en  un  mot ,  «  des  Saducéens ,  a3.  in  mo  die  aeceste- 
»  lesquels  nient  la  résurrection  ,  qui  vinrent  qui  dicimt  non  eue  re- 

ài     .  .  1%  A  '    IV     .  «  M.  lurrectionem  :   et    in> 

lui  ce  jour-là  même ,  et  1  interrogèrent  en  terrogayerunteum» 

»  ces  termes  :  Maître ,  Moïse  nous  a  laissé  par  i^ao.'v!a8*Magî.ter, 
n  écrit,  que  «  si  quelqu'un  a  un  frère  rn^ié^riZTS^ 
»  qui  vienne  à  mourir  sans  enfans ,  il  en  prenne  J""/"*  wA'^rubwu 
»  la  femme  pour  susciter  des  enfans  à  son  frère  j^erit,  ut  ^piat  eam 

•  ^  frater  ejus  uxorem ,  et 

»  mort.  Il  y  avoit  donc  sept  frères,  dont  le  «uscitet  6emen  fratrî 

•'  ^  suo. 

~  39.  Sepkem  ergo  fra* 

*  Voyez  le  chap.  a  5  du  Deuléronome,  v.  5.  Il  n'y 
est  parlé  que  dea  frères.  Mais  l'exemple  de  Booz  nous 
apprend  que  lorsqu'il  ne  restoit  point  de  frères ,  cette 
loi  oblîgeoit  lo  plus  proche  parent  à  épouser  la  yeuve 
de  l'homme  mort  sans  enfans  ;  et  sur  le  refus  de  celui-ci, 
celui  qui  étoit  après  lui  le  plus  proche.  Avant  que  Dieu 
en  eût  fait  une  loi  expresse ,  cette  coutume  éloit  déjà 
établie  dans  la  famille  doa  Patriarches ,  et  paroit  y  avoir 
eu  force  de  loi ,  comme  nous  l'apprenons  encore  par 
l'histoire  des  détestables  enfans  de  Juda,  Her  etOnam. 

II.  33 
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très  ertnt  :  et  primas  )>  premier  Se  maria ,  et  mourut  daos  enfans? 

accepitiixorem,etmor-       ^  <•    ,  i  a  r 

tuas  est  sine  fiiiis.  »  Le  secouci  epousa  la  même  femme ,  et  mou? 
^m^^tt^^m^^  »  rwt  aussi  sans  enfans.  Le  troisième  l'ëpousa 
*™A\* îert*i^accepît  »  cncore ,  et  de  même  tous  les  sept,  lesquels 
tll^J^'^'"^.'''^  »  moururent  sans  laisser  d'enfans.  Enfin,  la 

nés  seplem ,  et  non  re-  ^ 

Hqaerunt  semen ,  et  ^  femme  mourut  aorès  eux  tous.  Au  temps 

mortai  sant.  ^  * 

3a.NoTissiniè  ooiniam  d  donc  de  la  résurrectiou ,  lorsqu'ils  seront  res- 

mortua  est  et  Bulier.  «■  i    ■•  ii      ^^  •» 

M.  la.T.  a3.in  resor-  »  suscités,  duquel  des  Sept  sera-t-elle  femme? 

rectione  ergo  eàm  re-  .  -,  ^ 

sarrexerint,eujasdehis  »  Car  totts  les  Sept  1  out  eue  pour  femme  ». 

eritaxor?Septenienim         »         l'iv»       i.^  *     »^    «^    i  *  r        t 

tiahoenmt  cam  nxo-      La  difnculte  etoit  U  même  au  fond  pour 

**"'  deux  que  pour  sept;  mais  l'embarras  des  sept 

maris  paroissoit  rendre  la  résurrection  plus 

ridicule ,  et  l'on  sait  ce  que  le  ridicule  donne 

94.  Et  mpondens  Je-  ^^  forcc  aux  difficultés  de  cette  espèce.  «  Jésus 
^ûs^non^^en^t  *  ^^^^  répoudit  gravement  :  N'êtes -vous  pas 
2S^'™?  "*^*  ''^  »  dans  l'erreur ,  faute  de  savoir  les  écritures ,  et 
t^'  ^^a^À^Z  ""  V^^^  ^^^  ^^  pouvoir  de  Dieu  ?  Car,  au  temps 
q^nobent^aequenn.  »  de  la  résurrcctiou ,  il  u'y  aura  ni  maris  ni 

Matth.  aa.  ▼.  3o.  Sed  »  femmes  ;  mais  on  sera  comme  sont  *  les  Anges 

«Tont  sicat  AngeU  Deî        ,  1  •    1      x  r  -  ^    -»  • 

incaio.  »  daus  le  Ciel.  Les  enfans  de  ce  siècle -ci  se 

L.  ao.  T.  54.  Filiî  hu-  .       ^  1  ^  Ti/r    •        X  1»  '         J 

jussecaUnabautettra.»  marient  Ics  uus  dux  autrcs.  Mais ,  à  1  égard 

donturad  nnptlas. 

*  Cesl-à-dire,  qu'ils  seront  purs  ,  si  Ton  n'aime  mieux 
dire  qu'ils  seront  vierges  comme  eux  :  on  ne  lea  com- 
pare ici  aux  Anges  que  par  cet  endroit  ;  car  ils  auroiU 
des  corps,  et  les  Anges  n'en  ont  pas  :  les  Anges  n'ont 
pas  de  plaisirs  sensibles,  et  ils  en  auront.  Ces  corps,  il 
est  vrai ,  auront  des  qualités  spirituelles ,  l'agilité ,  la 
subtilité,  l'incurrupUblute,  mais  qui  n'empêcheront  pas 
qu'ils  ne  «toient  des  corps  véritables;  et  la  parfaite  pureté 
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»  de  ceux  qui  seront  estimés  dignes  d'avoir  35.  im  mh  qn\  aigoî 

,  •  ^    1       s  •  \    1  f  •  habebuntur   teculo  il- 

»  part  a  ce  siècle  a  venir  et  à  la  résurrection  lo ,  «t  resarrecuone  ex 

j  ^       .  1  .  .      ,  *      »  »  mortuis,  neqae  nubent, 

»  des  morts ,  ils  ne  se  marieront  plus,  et  n  epou-  neqae  datent  uxores  .* 
»  seront  plus  de  femmes  :  car  ils  ne  pourront  36.  Keqne  enim  oitm 

1  .  >•!  .  1        mori  potemnt  :  fl»qaa- 

»  plus  mourir,  parce  quils  sont  comme  lesie,  enTmAngeii»  .iit. 
»  Anges ,  et  qu'étant  les  enfans  de  la  résur-  ^nt^*rT»îirrect'io^ 
»  rection ,  ils  sont  les  enfans  de  Dieu  ». 

Cette  dernière  parole  renferme  un  sens  très- 
profond.  La  vie  reçue  est  pareille  à  la  vie  de 
ceux  qui  la  donnent.  Des  parens  mortels  et 
corruptibles  la  donnent  mortelle  et  corrup- 
tible comme  eux.  Dieu,  auteur  immédiat  de  la 
vie  que  les  hommes  recevront  par  la  résurrec- 
tion ,  la  donnera  incorruptible  et  immortelle 
comme  la  sienne.  Ils  ne  mourront  donc  plus, 
parce  qu'étant  les  enfans  de  la  résurrection, 
ils  seront  les  enfans  de  Dieu.  Dès- lors  il  ne 
doit  plus  y  avoir  de  mariage  :  car  il  a  été  établi 
pour  réparer  les  pertes  de  la  mort,  et  la  fécon- 
dité supplée  à  l'immortalité.  Les  Anges  qui 
sont  immortels  ne  se  marient  pas.  Les  hom- 

des  plaiairs  n  empêchera  pas  non  pins  qu'ils  ne  soient 
véritabloruent  des  plaisirs  sensibles.  Nous  ne  connoissons 
pas  ces  plaisirs,  et  il  nous  seroit  impossible  de  les  ima- 
giner. Mais  notre  ignorance  sur  ce  point  ne  doit  pas 
nous  empêcher  de  croire  qu'il  ne  doive  y  avoir  pour  les 
prédestinés  des  plaisirs  sensibles  après  la  résurrection, 
puisque  ,  de  l'aveu  de  toui  lo  mx^w^^L^,  a  «loii  j  avoir 
pour  les  reprouvés  des  peines  sensibles. 
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mes  devenus  immortels  comme  enx^  ne  se 
marieront  pas  non  plus,  et  pour  la  même 
raison.  Tels  sont  les  raisonnemens  que  fait  ici 
le  Sauveur ,  qui  profite  de  cette  occasion  pour 
épurer  Tidëe  que  nous  devons  avoir  de  la  féli- 
cité à  venir.  De  quelles  images  lubriques  la 
corruption  humaine  ne  l'auroit-elle  pas  for- 
mée ,  si  elle  avoit  été  abandonnée  sur  ce  point 
à  elle-même?  On  peut  en  juger  par  le  paradis 
de  Mahomet. 

La  résurrection  restoit  encore  k  prouver- 
Jésus  la  prouve  par  l'Écriture ,  parce  que  c'étoit 
par  l'Écriture  que  les  Saducéens  Tavoient  atta- 
quée ;  et  comme  ces  hérétiques  ne  reconnois- 
soient  pour  Écriture  divine  que  les  cinq  livres 
de  Moïse ,  il  tire  de  l'Exode  le  texte  qu'il  va 
N.  fa.T.a6.peinoN  leur  opposer.  Il  continue  donc  ainsi  :  «  Quant 

tnu  autem  qa6d  mur-  ^^ 

gant,  non  legiftii  in  li-  »  i  la  résurrcctiou  des  morts ,  n'avez-vous  pas 

broMoyii,iapcrrnbnm       ,        ,  ,      ..  i      *,    ~  -e^.  i     • 

qnemodo  dixerit  iUi  »  lu  dans  le  livrc  de  Moïse  y  comme  Dieu  lui 
snmDeaa  Abraham  ,^t  ^  dit  au  milieu  du  buissou  :  Je  suis  le  Dieu 
D«u  w.etDeus/a.  ^  d'Abraham,  le  Dieu  d'Isaac,  et  le  Dieu  de 
Jnîl'^Vlv^o^^^  ^  Jacob  •?  II  n'est  point  le  Dieu  des  morts, 
f^m'^T^^iit";  ^"*""  "  ^^^^  ^1  ^^t  ^^  ^^^^  d^^  vivans  ;  car  tous  sont 

*  Donc  Abraham,  Isaac  et  Jacob  existent;  car  Dieu 
n'est  pas  le  Dieu  du  néant.  (Test  en  quoi  paroît  consis- 
ter toute  la  force  de  ce  raisonnement.  Donc  ils  ressusci* 
teronl  un  jour.  Cette  seconde  conséquence  qui  est  celle 
que  J.  U.  avoIt  ^  |»««/uTei  contre  les  Saducéens,  ne  paroit 
pas  liée  aussi  nécessairement  au  principe  que  la  pre-; 
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»  vîvans  à  son  égard.  Vous  êtes  donc  bien  daiis  M.  12. t.  27.  Vosergo 
»  Terreur ,  )i  leur  dit-il  encore  une  fois.  «  Alors  z.  -o.  v.  39.  Respon- 

dentés   aatem    quicUoi 

»  quelques-uns  des  Scribes  lui  dirent  :  Maître,  scribarum^dixenratei: 

,  ,  M    r       .         .^  1  1      Magister ,  bene  dJxiitî. 

»  VOUS  avez  parle  comme  il  laut;  et  le  peuple   Matth.  aa.T.33.  Et 

'    -ty  ,  ^•.  «^1       l'i       *       M.*  audlentes  torbae ,  mira- 

»  qui  1  ecoutoit  avoit  de  1  admiration  pour  sa  bamur  indoctrinaqas. 
»  doctrine,  et  ils  n'osoient  plus  l'interroger  pif^^;;/;^^^^^ 

»  sur  rien  1>.  «iniariuaminterrogarc. 

Ceci  paroit  devoir  s'entendre  des  Saduce'ens 
qui  n'eurent  rien  à  lui  répliquer  :  ou  si  l'on 
veut  rappliquer  aussi  aux  Pharisiens,  il  faudra 

mière  :  car  de  ce  que  Dieu  est  toujours  le  Dieu  d'Abra- 
ham, d'Isaac  et  de  Jacob ,  on  peut  bien  en  conclure 
que  ces  trois  Patriarches  existent  en  ames^  et  que  leurs 
âmes  n'ont  pas  été  anéanties  par  la  mort  ;  mais  il  ne  suit 
pas  nécessairement  que,  séparées  des  corps,  elles  doivent 
leur  être  un  jour  réunies^  puisque  rien  n'empêche  que 
Dieu  ait  voulu  que  cette  séparation  fût  étemelle.  On 
répond  à  ceci  que  le  raisonnement  du  Sauveur  étoit 
péremptoire  contre  les  Saducéens  qui  ne  reconnoissent 
aucune  substance  spirituelle,  et  qui  partoient  de  là  pour 
nier  la  résurrection ,  parce  que,  selon  eux,  l'ame  n'exis- 
tant plus ,  il  ne  restoit  plus  rien  qui  pût  être  réuni  au 
corps;  d'où  ils  concluoient  que  la  résurrection  éloit 
impossible  :  en  quoi  ils  raisonnoient  déjà  fort  mal.  Car^ 
supposé  que  l'homme  ne  fût  qu'une  pure  machine. 
Dieu  pourroit  encore  relever  celte  machine  tombée  et 
brisée,  et  la  rétablir  dans  son  premier  état.  La  résurrec- 
tion n'étoit  donc  pas  impossible ,  même  selon  leur  prin- 
cipe; cependant  J.  C.  ne  s'attache  qu'à  le  leur  ôter  ce 
principe ,  parce  qu*après  cela  a  »«  va»ioa  plus  rien  sur 
quoi  ils  pussent  appuyer  la  conséquence  qu'ils  en  tiroieii  l  ; 
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dire  qu'on  cessa  dans  ce  moment  de  £ûre  des 
questions  au  Sauveur,  mais  pour  y  revenir 
•mem  mdieatet  quclque  temps  après.  Car  ces  dermers  n  en* 


?d^t^S£^!l^^  *  tendant  dire  qu'il  avoit  impose  silence  aux 
^ïïT^T.^Eiic  ^  Saducéens  ,  s'assemblèrent  ;  et  l'un  d'eux  , 
^^^      «r  *   »  Docteur  de  la  loi ,  qui  avoit  entendu  la 

Maith.  aa.  t.  55.  Ex  '    ^ 

eiaicgîtDoetor,        »  demande  des  Saducéens,  voyant  que  Jésus 

Jlf.  ia.T.  a8.  Qnlau-  '  •'  * 

dient  aioft  eonqniren-  »  avoit  répoudu  si  à  propos ,  S  approcha ,  et 

tel,  etTidauqQoniain       ,.,  ,  m»4>i  ii.  i 

b«iie  iuu  responderit .  »  lui  demanda  :  Maître  ,  dans  la  loi ,  quel  est 

iiiterro|piTit  emn , 
Afa/M.aa.T.35.Ten-  ■ 

9t>.  MagUter ,  qvod  ^'  Voilà  pourquoi  ils  demeurèrent  sans  réplique.  Au 
reste  y  quoiqu'à  parier  dans  toute  la  précision  métaphy- 
sique ,  l'immortalité  de  Famé  et  la  résurrection  des  corps 
ne  paroissent  pas  dépendre  nécessairement  Tune  de 
l'autre  ;  cependant  elles  en  dépendoient  alors  dans  l'idée 
de  tout  l'univers  ^  et  la  seconde  se  concluoit  de  la  fnre- 
mière.  G'étoit  la  manière  de  raisonner  de  ce  temps-lè. 
Cest  celle  de  S.  Paul ,  qui  prouve  la  résurrection  par  des 
raisonnemens  qui  paroissent  n'aUer  directement  qu'A 
prouver  l'immortalité  de  l'ame.  H  savoit  qu'après  Tavoir 
admise^  on  ne  s'arréteroit  plus  à  chicaner  sur  la  résur- 
rection qui  paroissoit  s'ensuivre  naturellement ,  ou ,  pour 
le  moins  ^  ne  plus  souffrir  de  véritables  difficultés.  On  ne 
faisoit  donc  pas  encore  ces  frivoles  objections ,  qui  ne 
valent  pas  mieux  que  le  ridicule  problème  des  Sadu* 
céens  :  Comment  ranimer  des  ossemens  desséchés  ?  Com- 
ment recueiUir  des  cendres  dispersées  dans  toutes  les 
parties  de  la  terre  ?  Et  puis^  si  Ton  se  mange  les  uns  les 
autres ,  comme  font  les  cannibales ,  ou  si  la  substance 
des  morts  passe  dans  celle  des  vivant  par  les  cadavres 
qui  servent  avu^ruis  aux  terres ,  comment  démêler 
toutes  ces  portions  de  corps  fondues  les  unes  dans  les 
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i>  le  grand  commandement ,  le  premier  de  tous  estmaudatum  mtgniim 
3»  les  autres  i> ?  On  ajoute  qu'il  lui  fit  cette  ques-  m.  za.  y.  as.  Primum 
tion  pour  le  tenter.  Est-ce  donc  qu  il  le  soup- 
çonnoit  d'affoiblir  le  grand  précepte  de  l'amour 
de  Dieu  ;  et  espëroit-il  trouver  dans  sa  réponse 
de  quoi  le  calomnier  sur  ce  point  ?  L'appro- 
bation que  le  Fils  de  Dieu  donna  à  cet  homme 
ne  permet  pas  de  lui  attribuer  des  intentions 
si  perverses  ;  et  s'il  est  dit  qu'il  voulut  le  ten- 
ter ,  il  y  a  toute  apparence  que  c'est  pour  signi- 

aatres?  Celui-ci  les  aura-t-il  de  trop  ,  celui-là  les  aura- 
t-il  de  moins?  Difficultés  qui  reviennent  à  ce  raisonne- 
ment :  Moi  qui  ne  suis  qu'une  créature  foible^  aveugle^ 
impuissante  y  je  ne  pourrois  jamais  me  tirer  de  pareils 
embarras  ;  donc  Dieu  ^  l'Être  infini  en  sagesse  et  en  puis- 
sance, ne  pourra  pas  s'en  tirer  plus  que  moi. 

En  nous  rendant  par  la  résurrection  le  même  corps 
que  nous  aurons  eu  s  Dieu  ne  nous  rendra  pas  toute  la 
matière  qui  aura  fait  partie  de  ce  corps  pendant  tout  le 
cours  de  notre  vie.  Cette  vérité  un  peu  approfondie 
répond  à  toutes  les  difficultés  que  l'on  oppose  à  la  pos- 
sibilité de  la  résurrection. 

Supposez  qu'un  homme  commence  aujourd'hui  à 
manger  le  corps  d'un  autre  homme,  et  qu'il  le  mange , 
s'il  est  possible ,  jusqu'aux  os  inclusivement  :  supposez 
ensuite  que  Dieu  ressuscitera  l'anthropophage  avec  le 
corps  qu'il  avoit  hier  ;  dans  ces  suppositions,  celui-ci 
ressuscitera  avec  le  même  corps  qu'il  aura  eu  pendant 
sa  vie,  et  dans  ca  corps,  il  n'y  aura  pas  un  atome  de 
celui  dont  la  substance  aura  ^n&oo^  i^mw  ««it^iv  dans  le 
sien. 
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fier  qu'il  vouloit  faire  l'épreuve  de  sa  sagesse , 
c'est-à-dire  ,  qu'il  y  avoit  en  lui  plus  d'incré- 
aQ.  lesus  Autem  res-  dulité  Que  de  malice*  «  Jésus  lui  répondit  : 

pondit  eî  :   Quia   pri-  •    .  i 

mnm  omnium  manda-  »  Voici  le  premier  de  tous  les  commandemens: 

tnm est  :  Audi ,  Israël ,  »  »  i      i  xx» 

Dominus  Dens  tuiu ,  »  £coutez ,  Israël  ;  le  Seigneur  votre  Dieu  est 

DeufunuAett:  •■  -,   _..  ,  i       r^    • 

so.  Et  duii;et  Domi-  »  1^  seul  Dieu ,  et  '  VOUS  aimerez  le  Seigneur 
"t^ord7tI[o°!îrertou  »  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur ,  de  toute 
ml^tu!  et  exîou  ^^  v^^re  ame,  de  tout  votre  esprit ,  de  toutes 
^jS7//^aa.T.38.Hoc  *  ^^*  forccs.  C'cst  là  le  plus  grand  comman* 
Mt  maximum,  et  pri-  »  dément,  et  le  premier.  Mais  il  y  en  a  un 

M.  la.  T.  3i.  secun-  »  sccoud  Semblable  au  premier  :  Vous  aimerez 

dnm  antem  timile  est  ^  *- 

m  :  DUigei  proximnm  »  votrc  prochaiu  comme  vous-même.  Il  n'y  a 

tunmtanquamteiptum.  •  i}  i  i  i 

Majnthorumaiittdman-  »  poiut  d  autrc  Commandement  plus  grand 

datumnoueit.  i«      m  i     i     •         i        v^         i   ^ 

AfaifA.  aa.  T.  4o.  Tn  >*  quc  ceux-ia.  Toutc  la  loi  et  les  Prophètes  se 

hî»    dnobnt    mandatia  -— — _««_^«__i_^.-«i«___.__^__«— ^— ^^_— — . 

Prophet»!*  ^*'*  ^^  *'  '  Voyez  ce  que  l'on  a  dit  de  Tamour  de  Dieu  et  de 
l'amour  du  prochain  aux  notes  *  et  '  des  pag,  a6  et  37 
de  ce  volume.  Il  reste  à  expliquer  pourquoi  il  est  dit  que 
le  commandement  de  Tamoui*  du  prochain  est  sem- 
blable à  celui  de  l'amour  de  Dieu^  quoique  celui-ci  soit 
le  premier  et  le  plus  grand  de  tous.  Il  ne  s'agit  point  ici 
des  amours  natureb^  toujours  bien  inférieurs  et  assez 
souvent  contraires  à  l'amour  de  Dieu.  Il  n'est  question 
que  de  l'amour  de  chanté,  par  lequel  on  aime  le  pro- 
chain en  Dieu  et  k  cause  de  Dieu.  Je  l'aime ,  parce  qu'il 
est  non-seulement  l'ouvrage,  mais  Timage  de  Dieu, 
mais  l'enfant  de  Dieu  ;  parce  qu'il  est  le  frère  de  J.  C. , 
le  membre  vivant  de  ce  chef  adorable,  le  fils  de  sa  dou- 
leur, et  le  fruit  de  son  sang,  appelé  à  partager  éternel- 
lement avec  lui  son  trône  et  sa  félicité.  Or  il  est  aisé  de 
voir  qu*6ti  rcûmant  p*«-  «.co  motifs,  c'est  Dieu  et  J.  G. 
que  j'aime  dans  sa  personne.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  aux 
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»  réduisent  à  ces  deux  préceptes.  Le  Scribe  lui  M-  la-  ▼•  5^.  Et  ait 

^  '^  au  Scrib»  :  Bene ,  Ma- 

il dit  :  Fort  bien,  Maître.  Ce  que  vous  venez  gister ,  in  Teritate  di- 

,        ,.  .  »•!       1  »  T%-  ^  xisti  ,    quia   uaus    e»t 

3)  de  dire  est  vrai ,  qu  il  n  y  a  qu  un  Dieu  y  et  oeiu,  et  non  est  aiius 
»  qu'il  n'y  en  a  point  d'autre  que  lui  :  qu'il  ^33' Et^nranigatnrex 
»  faut  l'aimer  de  tout  son  cœur,  de  tout  son  |nteU^taV«*  e*x  tou 
»  esprit,  de  toute  son  ame ,  de  toutes  ses  forces,  ^^V.  Vt  ^C^îe^^rî^^ 
»  et  qu'aimer  son  prochain  comme  soi-même  ^iï^^^^f^^'^^ 
»  est  quelque  chose  de  plus  grand  que  tous»'oif»ca»*omatibu»etfi. 

»  les  holocaustes   et    tous  les    sacrifices.    Jésus    34.  Jésus autemyidem 

,     quôd  sapienter  respon- 

»  voyant  que  cet  homme  avoit  sagement  re-  di$set ,  dixit  im  :  no»* 
»  pondu  ,  lui  dit  :  Vous  n'êtes  pas  éloigné  du  *"*  ^     *''^'* 
»  royaume  de  Dieu  ». 

Après  avoir  satisfait  à  toutes  leurs  demandes , 
le  Sauveur  voulut  les  interroger  à  son  tour, 

Théologiens  que  la  vertu  de  charilé  qui  nous  fait  aimer 
Dieu  pour  Dieu,  est  la  même  qui  nous  fait  aimer  notre 
prochain  pour  Dieu  ;  et  que  de  même  que  l'amour  de 
Dieu  est  une  vertu  théologale^  c'est-à-dire,  une  vertu 
divine ,  et  qui  se  propose  Dieu  pour  objet,  de  même  la 
charité  envers  le  prochain  est  pareillement  une  vertu 
théologale  et  divine,  d'autant  que  c'est  Dieu  que  nous 
aimons  dans  le  prochain. 

Dieu  a  tant  d'amour  pour  les  hommes,  qu'il  dit  à  cha« 
cun  de  nous  :  Aimez-les  à  cause  de  moi ,  et  je  ne  met« 
trai  aucune  différence  ni  pour  le  mérite,  ni  pour  la 
récompense ,  entre  l'amour  que  vous  aurez  pour  eux , 
et  celui  que  vous  aurez  pour  moi-même. 

Si  Dieu  nous  disoit ,  aimez-les  à  cause  d'eux-mêmes, 
il  semble  que  la  haiiM  pourroit  être  quelquefois^  juste 
et  raisonnable;  mais  Dieu  lui  Ole  tout  prétexte  de  raison 
el  d'équité^  lorsqu'il  nous  dit,  aimez- Its  à  cause  de  moi* 

II.  34 
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et  faire  briller  à  leurs  yeux  un  de  ces  traits 

de  lumière  dont  réclat  vif  et  rapide  laissoit 

entrevoir  sa  divinité  à  travers  le  nuage  de  son 

/tfafM.3XT.4z.Coii.  humanité.  «  Comme doncles Pharisiens  étoient 

ris!fb,mur^aTUeoi  »  là  assemblés  9  Jésus  leur  fit  cette  question  : 

4^Dicens  :  Quidro-  >'  Q^c  pcuscz-vous  du  Christ?  Dc  qui  cst-il 

cai'^'::;!:^^^^^^^     ^  fils?  De  David,  lui  dirent-ils.  Alors  prenant 

*jw!ïa!t.35.  Et  rei-  *^  1^1  parolc ,  il  dit,  enseignant  dans  le  temple  : 

pondens  Jetas  dici^at,  „  Commcut  Ics  Scribcs  diseut-ils  que  le  Christ 

doceut  m  templo  :  Quo-  *■ 

modo   dicont  Scrib»  »  '  est  fils  de  David,  car  Dav  id  lui-même ,  inspiré 

Chrjttum    filiam     ette  ,  "^    . 

i>«^>d?  »  de  l'Esprit-Saint ,  l'appelle  sonSeiffneur,  di- 

se. ipicenîmDâTid  in  ^,.        ,     V^  »        .  ,. 

Spirîto  suicto:  »  saut  au  livrc  des  Pseaumes  :  Le  Seigneur  a  dit 

ilfa/M.  aa. y.  43.  Vo.        ,  ^    .  y  -»      -.. 

cat  eom  Oominiim ,  di.  »  a  mou  Scigucur  :  asscycz-vous  à  ma  droite , 
ï.*^.y.4a.  In  libro  »  jusqu'à  cc  quc  ,  dc  VOS  cuncmis  ,  j'en  fasse 
mî^rDSiiii^''"mfo'^  3)  votre  marche-picd.  David  donc  lui-même 
'4t. DtnVfpr^^^^^^  ''  l'appelle  Seigneur  :  comment,  avec  cela ,  est- 
^d^TnÔmL^**'''"""  ^'  *^  '  ^^^  ^^  David  ?  Et  personne  ne  pouvoit  lui 

M.  la.  T.  37.  Ipse  er-    ■ 
go  David  dicit  eum  Do- 

mlnum,etandeettfillua  ^  ne  nie  pas  qu'il  soit  fils  de  David  ;  il  déclare  qu'il 

^^Matih.  aa  v  46  Et  ^**  quelque  choae  de  plu».  David  l'appelle  ëquivalem- 
ment  Dieu ,  lorsqu'il  l'appelle  son  Seigneur ,  la  puissance 
royale  ne  reconnoissant  point  d'autre  Seigneur  que 
Dieu.  C'est  apparemment  pour  cette  raison  que  J.  C. 
n'apporte  que  ce  trait  du  Pseaume  en  preuve  de  sa  divi- 
nité. Tous  les  autres  caractères  qui  servent  à  la  prouver, 
s'y  trouvent  réunis  :  sa  génération  du  sein  du  père , 
preuve  de  la  consubstantialité  ;  sa  séance  à  sa  droite^ 
marque  d'égalité  ;  son  existence  antérieure  à  tous  les 
astTfis,  qui  exprime  son  éternité;  •<>"  empire  absolu  sur 
tous  les  rois  et  sur  tous  les  peuples,  qui  n'appartient  qu'à 
la  Divinité.  On  y  voit  encore  sa  qualité  de  Prêtre  éter- 
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»  répondre  un  seul  mot  :  depuis  ce  jour -là  nemopo!er*teire»poii- 
»  enfin  qui  que  ce  soit  n  osa  plus  1  interroger;  aa$us  fuu quUquam  ex 

.  .  .     ,      .  y  .  jUa  die  enm  ampliù»  in- 

»  et  le  peuple,, qui  etoit  en  grand  nombre  ,  terrogare. 

..     .  I    .    .       ,     ,,       ^       j  M.  la.  T.37.Etinulu 

»  prit   plaisir   a   1  entendre  D.  tarba  eum  lU>cater  au- 


divit. 


nel^  selon  Tordre  de^^elchisédech  ;  de  Juge  souverain 
et  universel  ;  de  triomphateur  de  tous  ses  ennemis  écrasés 
sous  ses  pieds  ;  enfin  ^  91^  soufifrances ,  par  lesquelles  il 
étoit  dit  qu'il  entreroit  dans  sa  gloire.  On  doit  obser* 
ver  qu'il  n'est  ici  question  que  du  seul  Messie.  Il  ne 
faut  point  y  chercher  de  types  ;  J.  C.  même  les  exclut 
tousformellement^  et  réfute  d'avance  ceux  qui  ont  voulu 
depuis  qu'il  7  en  eût  par-tout.  Les  Juifs  modernes  ne 
veulent  plus  que  le  Messie  soit  l'objet  de  ce  divin  Pseaume. 
LfCurs  pères ,  et  notamment  ceux  qui  vivoient  du  temps 
de  J.  C.^  ne  s'avisèrent  jamais  d'en  douter. 


a6d  K I  s  T  o  I  a  £ 


CHAPITRE    XVIII. 

Écouter  les  Docteurs  de  la  loi ,  et  ne  les  imi- 
ter  pas.  —  Scribes  et  Pharisiens  maudits."^ 
Deux  deniers  de  la  veuve.  —  Ruine  du 
temple  prédite.  —  Question  sur  le  temps  de 
la  ruine  de  Jérusalem  et  de  la  fin  du  monde. 

Xjes  censeurs  dévoient  être  censurés  à  leur 
tour.  J.  C. ,  avant  de  quitter  la  terre  ,  voulut 
achever  de  les  faire  connoître  à  eux-mêmes 
et  aux  autres  ;  à  eux-mêmes ,  pour  les  conver- 
tir ,  suppose  qu*à  la  vue  de  leurs  propres  vices 
nûment  exposés  à  leurs  yeux ,  ils  fussent  capa- 
bles d'en  concevoir  de  Thorreur ,  et  aux  autres , 
supposé  qu'ils  ne  se  convertissent  pas ,  pour 
arrêter  la  séduction  en  démasquant  les  séduc- 
teurs. Mais ,  parce  que  ces  hommes  pervers 
n'en  étoient  pas  moins  les  interprètes  ordinai- 
res de  la  loi  mosaïque ,  pour  leur  conserver 
l'autorité  qu'ils  dévoient  avoir  en  cette  qualité 
sur  l'esprit  des  peuples ,  le  Sauveur  eut  la 
précaution  de  marquer  d'avance  la  distinction 
qu'il  falloit  faire  entre  les  actions  et  les  ins- 
tructions ,  entre  la  chaire  et  le  cathédrant,  s'il 
]Vû«/i.a3.T.  T.Timc  est  permis  d'uscr  de  cp  ^^Ttam,  «  Il  adressa  donc 

lettts  locutiu  eKtadtor>       ,  .  i  i  -rw      •     i 

bas  et  ad  Dûcipniot  »  la  paroic  au  pcuplc  ct  à  st^  JLiisciples^  et  leur 
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»  dit  dans  l'enseignement  qu'il  leur  donna:   ;>/. la. v.ss.Etaice. 

^  ,    '*'  bat  eis  in  doctrioa  tui: 

»  Les  Scribes  et  les  Pharisiens  sont  assis  sur  la   Matth.  a5.  v.  a.  su- 

,      .  _  „  y  -  -  .         pcr   cathedram   Mojû 

»  chaire  de  Moïse.  Observez  donc,  et  faites  8cderiiutscra>.T et Pha- 
»  ce  qu'ils  vous  diront ,  mais  ne  faites  pas  "s^omnîa  ergo  qn». 
>  comme  ils  font  :  car  ils  disent  et  ne  font  ^.^/fl'J.'i^-^^^^^ 
»  pas  ;  ils  lient  des  fardeaux  pesans,  et  qui  ne  ^'rutrf^'JT. 
»  se  peuvent  porter,  et  ils  les  mettent  sur  ^"J^^^^^»^"»  >«*'»•"  ^- 
»  les' épaules  des  hommes  :  cependant  ils  ne  4.AUigantenîinonera 

-^  -^  grav-tat  et  importabilfa , 

»  veulent   pas   y    toucher    du     bout    du    doigt,  et  impommt  in  home- 

•'  ,  ro$  homlnam    .  digito 

)»  AU  reste  ,   ils  font  toutes  leurs  actions   pour  antem  sno  nolant    ca 

»  être  regardés  des  hommes  :  car  ils  portent  5.  oninî*  rtrb  opéra 

1  ii'i*^  /•-.!  *.!  t  sua  faciunt  nt  Tidcantiir 

»  leurs  '  philacteres  fort  larges ,  et  leurs  fran-  ^  hominibu.  :  dilatant 
»  ges  fort  longues.  Ils  aiment  à  avoir  les  pre-  ^tt'^^^T.!*' 
»  mières places  dans  les  repas,  et  à  être  assis  ^ê^îlbitM^n^^^Sîî"** 
»  aux  premiers  rangs  dans  les  synagogues ,  à  p'^"^*»  catbedm  in  sy 

.  *  C'est  un  mot  grec ,  qui  ne  pourroit  être  rendu  que 
par  celui  de  conservatoires ,  que  notre  langue  ne  con- 
noit  pas.  Voici  comme  on  les  trouve  décrits  dans  les 
notes  de  Richard  Simon  sur  le  N.  T.  a  Les  philacteres 
»  sont  faits  fAour  conserver  quatre  sentences  tirées  de  la  loi, 
»  écrites  sur  du  parchemin ,  et  renfermées  dans  une  peau 
J)  de  veau  noire  ,  qui  a  la  forme  d'un  petit  quarré,  et 
»  ce  petit  quarré  est  au  milieu  de  deux  courroies  où  il 
S)  est  attaché.  Quand  les  Juifs  font  leurs  prières ,  ils  se  cei- 
3)  gnent  la  tête  de  ces  courroies,  en  sorte  que  le  quarré 
S)  qui  est  au  milieu  vient  droit  sur  le  milieu  du  front , 
3»  pendant  tant  soit  peu  sur  le  haut  du  nez  :  ce  sont  là 
»  les  philacteres  de  la  tête  ;  ils  en  attachent  aussi  de  sem- 
s>  blables  au  pliani  àw  bjras  gauche.  Les  Pharisiens,  pour 
D  paroître  plus  g<èns  de  bien ,  afiècloient  d'avoir  des  phi- 
9  lactères  plus  larges  et  plus  grands  que  les  antres  Juifs  ». 
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7.  Et  sâiautîoncs  în  »  être  salués  dans  la  place  publique ,  et  à  être 

foro ,  et  Torari  «b  ho-  •     »       i  ^  i        i  ■ni» 

miBibas  rabbî.  »  traites  de  maîtres  par  les  nommes.  Ils  devo- 

▼onint  'diimoi  ridua-  »  rent  les  maisous  des  veuves ,  sous  prétexte 
lûaoraUoniiThiMcu  »  qu'ils  fout  de  lougues  prières.  Ces  gens-là 
dum.  *'"*^*'"*  ^"^*'  »  en  seront  jugés  plus  rigoureusement.  Pour 
»  vous ,  »  ajouta  le  divin  Maître  dirigeant  alors 
Matth.  a3.  v.  8.  Vos  son  discours  vcrs  les  seuls  Disciples ,  «  pour 

aatemnoUtevocarlrab-  ^  •■•  ^* 

bi  !  uuQt  eit  eniin  ma-  2>  VOUS ,  ne  prcucz  poiut  le  uom  de  maîtres  ; 

gitter  rester  :   omnes  9  9  *  * 

autemTOf  fratres  eatla.  »  Car  VOUS  U  aVCZ   qU  UU  maître  ,    Ct  VOUS  CtCS 

g.ElpatremnolitcTO-  »  tOUS  frèrCS.  N'appclcZ    poiut    UOU   pluS    qui 
care  Tobls  inper  ter-                                 •  1  » 

ramtimiuestenimPa-  »  qUC   CC    SOlt  SUr    la   tCrrC  ,   VOtrC   pcrc    l'  CSit 
ter  Tester,  qui  in  cœlia                        ,  ,  ^  •        .     1  1         •    1 

est.  »  lîous  n  avez  qu  un  père  qui  est  dans  le  ciel. 

xo.  iCecToéemînîniJu  »  Ne  souffrcz  poiut  qu*on  VOUS  traite  de  maî- 

glstri ,   quJa   magîster  ,  9  a  •  1 

Tester  «nof  est,  Chris-  »  trcs  :  Car  VOUS  U  avcz  qu  UU  maître  qui  est  le 
"*  »  Christ  ». 

Ce  n*est  pas  à  dire  que  le  Sauveur  prétende 
interdire  ces  dénominations  qui  ont  toujours 
été  en  usage  ,  sans  que  jamais  personne  se  soit 
avisé  de  s'en  scandaliser.  Mais  il  veut  qu'en 
reconnoissant  des  pères  et  des  maîtres  sur  la 
terre ,  nous  élevions  nos  pensées  au  Père  par 
excellence,  «  de  qui  vient  toute  paternité  au 
»  ciel  et  en  la  terre  »,  et  au  premier  de  tous 
les  maîtres ,  de  qui  procède  toute  lumière  et 
toute  science ,  dont  les  maîtres  d'ici-bas  ne 
sont  que  de  foibles  échos ,  incapables  de  nous 
instruire  par  eux-mêmes  ,  et  qui  ne  le  font 
d^une  manière  calutaiic  quc  lorsqu'ils  répè- 
tent fidèlement  les  choses  qu'ils  ont  apprises 
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de  lui.  Cette  partie  de  rinstniction  regarde  le 
commun  du  peuple  ;  mais  elle  avoit  pour  objet 
principal  de  prémunir  les  Disciples  contre  l'or- 
gueil pharisaïque  qui  recherche  ambitieuse- 
ment ces  titres  honorables,  et  qui  s'y  com- 
plaît. Voilà  pourquoi  le  Sauveur  la  conclut 
par  ces  paroles  :  «  Celui  qui  est  le  plus  grand  ./^^."ï.rSr": 
»  parmi  vous  se  fera  votre  serviteur  ;  mais  '*'•  ^. 
»  quiconque  s'élèvera  sera  humilié  ,  et  qui-  t*verit,  immiihibitiir  : 

*  »i  1  1  *  et  qui  âe  humjliaiyerlt , 

»  conque  s  humiliera  sera  élevé  ».  ex^itabitur. 

De-là  ramenant  le  discours  aux  Pharisiens, 
de  qui  cette  courte  digression  l'avoit  un  peu 
écarté ,  et  ajoutant  de  nouveaux  reproches  à 
tous  ceux  qu'il  leur  avoit  faits  jusqu'alors ,  des 
uns  et  des  autres  réunis  ,  il  forme  comme  une 
nuée  d'anathémes  dont  il  va  les  accabler  par 
ces  foudroyantes  paroles  :  «  Malheur  à  vous,    x5.  v»  autem  Tobu, 

o       •!  -rki        •    •  •  Scribae  et  Pliari»aei  hy- 

»  iScribes  et  Pharisiens  hypocrites ,  parce  que  pocrit»  .-  quia  cUaditis 

g»  ,  ,  ■%        regnum  cœlorum  ante 

»  VOUS  fermez  aux  hommes  le  royaume  des  homine»:voseminnon 
»  cieux  !  car  vous  n  y  entrez  point  ' ,  et  vous  tes  tinitia  intrare. 
»  n'y  laissez  pas  entrer  ceux  qui  se  présentent. 
»  Malheur  à  vous ,  Scribes  et  Pharisiens  hypo-  14.  v.TTobîs,  Scnb» 

• .  ,  ,  . ,  et  Pharisaei  hypocrltae  : 

»  entes  ,  parce  qu  avec  vos  longues  prières  quia  comediUs  domo» 
»  vous  dévorez  les  maisons  •  des  veuves  !  C'est  lôn^sTrjiteiTprop- 

*  Voyez  la  note  *  de  la  pag.  ^3  de  ce  volume. 

*  Pourquoi  des  veuves  plutôt  que  d'auti*es  femmes? 
Les  veuves  sont  ordiofûn^meut  j>lus  adonnéen  à  la  piété , 
et  elles  soiit  maîtresses  de  leur  bien.  On  voit  que  les 
hypocrites  ont  beau  jeu. 
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lOThoetmpUosâccipie-  »  pour  Cela  quc  vous  serez  condamnes  à  une 
*i5"v»  Tobîs.Scriba*  »  plus  grande  peine.  Malheur  à  vous ,  Scribes 

et  PharÎMei  hypocritae  :  ^    ~ ,        .    .  ,  .  v 

quia  çircoitii  mare  et  »  et  Pharisicns  hypocFitcs  y  paTcc  quc  vous 
pro.eijtum:etcùmfue.  >'  couFcz  la  mcF  et  la  terre  pour  faire  un  pro- 
m;Ji';":heS:t^^^^^^^^  »  sëlyte,  et  qu'après  l'avoir  fait,  vous  le  ren- 
^"6!"v»*vobîs  docei  *  ^^^  digne  de  l'enfer  '  deux  fois  plus  que  vous  ! 
c«ci,  qui  dichif  :  Qui-  „  MalhcuF  à  VOUS ,  fi^iidcs  aveugles ,  qui  dites  : 

eamqne    juraTerit  per  '  «  o         '  ^ 

teaipium^iaeit:qui  »  Quiconquc  jurc  par  le  temple,  cela  n*est 

aotem  jurayeritinauro  ,  .  ,     .  .  i»         i 

tempU ,  débet.  u  ncu  ;  mais  cclui  qui  jure  par  1  or  du  temple  est 

17.  Stuia    et    c«ci:  i,.     ,    »  .  »  .  i 

Quid  enim  majns  eit,  »  ooligc  à  SOU  Serment!  Inscnscs  et  aveugles, 

aumm  ,  an  templnm ,       «  «  i  i  •  •    i      i» 

quodianctiftcataurum?  »  lequel  vaut  douc  le  micux ,  OU  *  de  lor,  ou 

18.  Et  quicumque  ju-  »  du  tcmplc  qui  sauctific  l'or  ?  Et  quiconque 

raverit  in  eltari ,  nihil        .  19119  •  •  1     • 

est  :qnicumqne  antem  »  JUrC  par  1  aUtcl  ,  CCla  U  CSt  riCU  ;  maiS  CClUl 
juraverit  in  dono,  quod  ••  i^rri  «^  i'«.i 

eit super iUud, débet.   »  qui  jurc  par  1  Offrande  qui  est  sur  1  autel, 

19.  c»ci  :  quid  cnixn  »  cst  obUgé  à  SOU  Serment.  Aveugles ,  lequel 


'  Il  semble  que  les  mattres  soient  plus  coupables  que 
les  disciples^  et  qu'un  plus  grand  châtiment  leur  soit  dû. 
Oui,  si  les  disciples  ne  devenoient  pas  maîtres  à  leur 
tour  ;  ce  qui  met  déjà  entre  eux  l'égalité  de  malice»  Mais 
bientôt  les  disciples  surpassent  les  maîtres,  parce  que 
pour  se  donner  aussi  le  mérite  de  l'invention,  aux  mau- 
vais dogmes  qu'ils  ont  reçus ,  ils  en  ajoutent  d'autres  de 
leur  façon  ,  et  ainsi  ils  deviennent  pires. 

*  Plusieurs  des  Pharisiens  étoient  de  l'ordre  sacer- 
dotal. Or ,  parmi  les  sermens ,  il  y  en  avoit  qui  étoient 
profitables  aux  Prêtres ,  et  d'autres  qui  ne  leur  rappoi^ 
toient  rien.  Cette  seule  différence  faisoit  dans  les  déci- 
sions de  ces  hommes  de  bien .  *ou(e  la  différence  def 
sermens  graves ^  et  de  ceux  qu'on  devoit  traiter  de  baga- 
telles. 
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»  vaut  donc  le  mieux ,  ou  de  l'offrande ,  ou  de  majus  en,  donum,  au 
M  l'autel  qui  sanctifie  l'offrande  ?  Celui  donc  donum? 

,,  ,       •  19  1  ao.  Qui  ergo  jorat  In 

»  qui  jure  par  1  autel,  jure  et  par  1  autel ,  et  dtari, joiatiaeo.etiu 

..Il  •  *.   j  •     omnibus  nu«  super  il- 

»  par  toutes  les  choses  qui  sont  dessus;  qui-  ludsunt: 
»  conque  jure  par  le  temple,  jure  et  par  le  «^'eVuk^rpToT?^^^^ 
»  temple  ,  et  par  celui  qui  y  habite.  Et  celui  {StÏÏ'liifp.o.**''^^' 
»  qui  jure  par  le  ciel, jure  par  le  trônedeDieu,  ^^j^;^^J^^Z] 
»  et  par  celui  qui  y  est  assis.  Malheur  à  vous ,  «t  in  eo  qui  ledei  «1- 

\  .  .  pereum. 

»  Scribes  et  Pharisiens  hypocrites ,  qui  payez    ;»3.yaBvobîs,Scrîba§ 

,      j*  j     I  111»  ?        ^.         etPluirîs«iliypocrit»: 

»  la  dime  de  la  menthe,  de  1  anet  et  du  cumin ,  quia  decimatii  men- 

^  .  11.  1       1    •  1      t*»*™  t  et  anethum  «  et 

»  et  qui  avez  abandonne  ce  que  la  loi  a  de  cjminum,etreUquistit 

_1  .  «^        -^        1       •       ^«  1  •     /    •  1      qua  gravîora  «unt  legî«» 

»  plus  important,  la  justice,  la  miséricorde  ]adicium,etBj8ericor- 
»  et  la  fidélité  !  Il  falloit  faire  ces  choses-ci  ',  ^"^ffac^  euîu 
»  et  ne  pas  omettre  celles-là.  Guides  aveugles ,  "^.TuccT'c,cî  .  ex- 
D  qui  avez  grand  soin  de  passer  ce  que  vous  j^t^amem^^^^^^^ 
»  buvez,  de  peur  d*avaler  un  moucheron,  et 
»  qui  avalez  un  chameau.  Malheur  à  vous,    a5. vajvobîs,Scrib« 

^       .,  ^  _•        .    .  -  .  et  PbarÎMei  hypocriue t 

»  JScrioes  et  Pharisiens  hypocrites,  parce  que  quiamundaUsquodde* 
»  vous  nettoyez  le  dehors  de  la  coupe  et  du  plat,  ^^13^ ,  -J^  \uv^ 
»et  qu'au- dedans  vous  êtes  tout  pleins  de  glTunSUâr^^' "" 
»  rapine  et  d'ordures  !   Pharisien  aveugle  * ,    aS.  PharîMw  c«w , 

/>•.  .«  .  111  11  munda  priùa  quod  in- 

»  faites  premièrement  que  le  dedans  de  la  coupe  tus  est  caiicis  et  parop- 
>!  et  du  plat  soit  net,  afin  que  le  dehors  le  det;i."e\frmL2m'^ 
»  devienne  aussi.  Malheur  à  vous.  Scribes  et   27. VaBTobî»,scrib« 

.    .  11         %     1        et  PharîsaBihypocrîtaa 

»  Pharisiens ,  parce  que  vous  ressemblez  à  des  quîa  simiies  estis  lepui- 
I»  sépulcres  blanchis  ^  dont  le  dehors  paroît  ru  parent  homioibai 


*  Voy.  la  pag.  38,  note  •,«*!»  jmg.  3^,  tom.  Ih 

•  Voy.  la  pag,  87 ,  lom.  IL 

ir.  35 


«74  HISTOIRE 

«pecîMa  ,  îutui  Terù  »  bcau  aux  hommes ,  mais  dont  le  dedans  est 

nlenit  iunt  05&iba9  mor-  i»    n  i 

tuorum ,  et  omni  spur-  »  rempli  d  ossemens  de  morts  et  de  toute  sorte 

a8.  Sic  et  tos  aforis  »  d'ordures  I  C'est  ainsi  qu*au-dehors  vous  pa- 

bSl  jMtf riTttis  aut^  »  roissez  justes  aux  hommes,  et  qu'au-dedans 

SLîute.'*^^''"^'  *'  *  vous  êtes  remplis  d'hypocrisie  et  d'iniquité. 

ac).  v«  Tobii,  scrîb»      »  Malheur  à  vous  ,  Scribes  et  Pharisiens  hy- 

et  Pharîftxi  hypocrite ,  •    i  a    •  i  %  i       ■»> 

qui  «dificatis  tepuicra  »  pocHtes ,  qui  Datisscz  ics  tomoeaux  des  Pro* 

Prophetamm ,    et    or-  ,    »  ^  ,  i         •       -^ 

natu  monumenta  justo-  »  phetcs ,  et  omcz  Ics  monumcus  dcs  justes  9 
's^.EtdîcîtîirSiftiîs.  »  €t  qui  dites  :  Si  nous  eussions  été  au  temps 
îr^ol^^^'non*^^  »  de  »^s  pères,  nous  n'eussions  pas  répandu 
^c*^rh^îî^**°"  »  avec  eux  le  sang  des  Prophètes!  Par-là  vous 
3i.  iu<ioe  teitimomo  j,  reudcz  cc  '  témoisnacc  de  vous-mêmes ,  que 

astis      Tobismetipsis  ,  o      o  ^  ^  t.  ^ 

quia fimettueorum qui  »  VOUS  étCS  IcS  eufaUS  dc  CCUX  Qui  OUt  fait 
Prophetat  occldenint.  .  i    ^  i         i  •■  j 

3a.  Et  TOi  impiété  w  mourir  Ics  Prophctcs  !  Achevez  donc  de  com- 

mensuraiu  patnim  Tes-       -i  i        i  i  «^  - 

tromm.  »  olcr  la  mcsurc  de  vos  pères.  Serpens,  races 

53.  Serpentes,  aenl-        j  •     ^  .      »    -.  j»**. 

mina  Tîperarom ,  quo-  ^*  ^^  vipercs  ,  commcut  cvitercz-vous  a  être 
^^h^f''"^'"^"'''  »  condamnés  à  l'enfer?  Je  vais  donc  vous  en- 
to^akltV'o^^^^^^^  *  ^^y^^  d^^  prophètes,  des  sages  etdes  inter- 
"  «"mîVocdde"*^"  ^  prêtes  de  la  loi.  Il  y  en  aura  que  vous  ferez 
cruci6getî8,  et  ex  eis  „  mourir,  ct  Quc  VOUS  crucificrez ,  et  il  y  en 

flageilabiti»  lu  synago-  '  ^  '  ^ 

gî.ye»trî.,etperseque.  „  aura  Quc  VOUS  fla£:ellerez  daus  Ics  svnagogues , 

mini  de  cWitate  in  cÎTi-  ^  ^  ^  •  «il 

t*tem  :  »  et  quc  VOUS  Doursuivrcz  de  ville  en  ville  , 

35.   Ut  Tenîat  super  ^    *  *  .  »  i        i 

Tos  omnis  sanguis  jus-  »  ^tiu  que  tout  ce  qui  S  cst  repauQU  de  sang 

tus ,  qni  effusus  est  su-        .  ,  -,  •■  . 

per  terram,  a  sanguine  "  inuoccnt  sur  la  tcrrc  rctombc  sur  vousdcpuis 
guincrzadSi»,^  »  l^  sang  du  '  juste  Abel ,  jusqu'à  celui  de  ' 

'  Voy.  la  pag.  4a,  lom.  II. 
*  Voy.  la  note  *  de  la  pag.  4a .  tom-  II. 
3  On  trouve  danATEcriture  un  Zacharie  tué  entre  le 
temple  et  Tautel;  maia  il  étoit  fila  de  Joïada,  On  en 
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»  Zacharie,  fils  de  Barachie ,  que  vous  avez  BaracW»,  qn^m  occi- 
»  tué  entre  le  temple  et  1  autel.  Je  vous  le  dis  aiure. 

,   ,    ,  ,  .  _  ,      ,       56.  Amen  dîco  vobît , 

»  en  vente ,  tout  cela  retombera  sur  la  gène-  venient  ii«c  omnia  su- 
»  ration  présente.  Jérusalem ,  Jérusalem  ,  qui  um.  ^*''"*'*°''^"* 
»  fais  mourir  les  Prophètes,  et  qui  lapides  sdem,qMocd^p^ 
D  ceux  qui  te  sont  envoyés ,  combien  de  fois  ï^^^^^;  .Slîl^Ut  ! 
»  ai-je  voulu  rassembler  tes  enfans,  comme  la  Jl^^^o^ta^r^^^ 
]>  poule  rassemble  ses  poussins  sous  ses  ailes  •  ^^^^\  %^^^  congre- 

*-  ^  '   gat  pullot  saos  SUD  alas, 

»  et  tu  ne  l'as  point  voulu?  Voilà  que  votre  etnoiuiiii? 

*  *  .58.  Eccc  relinquetur 

»  maison  va  vous  demeurer  déserte.  Car  je  robis  domu»  vcitra  de- 
»  vous  le  dis  :  vous  ne  me  verrez  plus  jusqu  a  39.  dîco  cnîm  vobî«, 
»  ce  que  vous  disiez  :  Beni  soit  celui  qui  vient  do,  donec  dicatu .-  se- 
«  au  nom  du  Seigneur  ».  °:*rDor„i:*"'  '" 

Après  un  discours  si  long  et  si  véhément , 
le  Sauveur ,  qui  a  bien  voulu  sentir  aussi  la 
lassitude ,  eut  besoin  de  se  reposer  un  peu  ; 
mais  son  repos  ne  fut  pas  moins  utile  que  son 
travail.  «  S'étant  assis  vis-à-vis  du  trésor ,  il  re-    m.  la.  r.  41.  Et  »«- 

1     .  .  1  •  •      1     1 }  ^      deos  Jésus  contra  gazo- 

»  gardoit  comme  le  peuple  y  jetoitde  1  argent.  phyUcium,  aspidebat 

/-v         1        .  •    i_  •    .     •        .    quomodoturbajactaret 

»  Or  plusieurs  personnes  riches  y  en  jetoient  «singazophyiaçiom.et 
»  beaucoup.  Il  vint  une  pauvre  veuve  qui  y  mit  Sldtl'^'''"  ^'''*^'"' 
»  deux  petites  pièces  de  monnaie  de  la  valeur  J^\^^^^'^^\^r' 
»  d'un  liard  ».  Une  action  si  petite  en  appa-  misit'daomînau,qood 

*  •■•"■•  Cât  quadraasir 

rence  servit  d'occasion  à  Jésus  pour  donner 

trouve  un  autre ,  fils  de  Barachie  ;  mais  de  son  temps , 
dit  S.  Jérôme ,  à  peine  voyoit-on  les  ruines  du  temple. 
L'opinion  la  plus  commune,  est  que  celui  dont  il  est 
ici  question ,  c'est  le  proniiVr  de  qui  le  père  Joïada  avoit 
aussi  le  nom  de  Barachie. 
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une  des  plus  sublimes  instructions  qui  soient 

45.KtconToct!isDis-  conteuues  dans  l'Évangile.  «  Ayant  appelé  ses 

S^t'airtiblÎTo:  «  Disciples,  il  leur  dit  :  Je  vous  dis  en  vérité 

nîaniTiduaiiacpauper  ,,  q^g  ^ctte  veuve ,  toute  pauvTe  qu'elle  est, 

plus  omnibiu  misit  y  qm        ^  '  r  ^  ' 

muenmt  ing«2ophyU-  »  a  plus  donué  Que  tous  ceux  Qui  ont  mis  dans 


44.0]iui€t  emm  ex  eo,  »  le  trësoF.  Car  tous  out  donné  de  leur  superflu  ; 

quod  aboncUbat  illis ,  •  n         •        i  in  i 

luiienmt  t  hxec  verô  de  »  mais  ccUe-ci ,  du  peu  OU  elle  a ,  a  donné  tout 

geniiria  sua  oinnia  qiUB  ...  •  i     • 

abaUmûit  totumvic-  »  ce  qu  elle  avoit|  tout  ce  qui  lui  restoit  pour 

tum  tQinn. 

»  Vivre  ». 

Les  hommes  qui  ont  de  grands  besoins  n'es- 
timent que  les  grands  dons.  Dieu  qui  n'a  besoin 
de  rien,  n'estime  que  la  grande  volonté.  Dans 
les  offrandes  que  nous  lui  faisons ,  il  ne  regarde 
pas  à  la  main  ,  mais  au  cœur  ;  et  si  le  cœur  est 
généreux ,  le  moindre  don  acquiert  à  ses  yeux 
la  valeur  d'un  riche  trésor.  Que  le  riche  ne  se 
glorifie  donc  pas  de  ses  grandes  largesses;  elles 
peuvent  partir  d'un  cœur  médiocrement  libé- 
ral :  et  que  le  pauvre  ne  se  croie  pas  privé  du 
mérite  d'une  grande  libéralité ,  parce  qu'il  a 
peu  à  donner;  en  donnant  tout  ce  qu'il  a,  il 
donne  beaucoup  plus  que  celui  qui ,  donnant 
beaucoup  ,  se  réserve  encore  plus  qu'il  ne 
donne.  La  raison  de  ceci  est  celle  que  le  Sau- 
veur apporte.  Il  coûte  peu  de  donner  de  son 
superflu  ;  mais  se  priver  du  nécessaire ,  ce  ne 
peut  être  que  l'effet  d'une  générosité  sans 
bornes. 

Le  Sauveur ,  avant  de  donner  cette  instruc* 
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tioQ  à  ses  Disciples ,  avoit  prédit  aux  Juifs  la 

ruine  prochaine  de  Jérusalem  et  du  temple  ; 

car  c'est  ainsi  que  Ton  entend  cette  parole  qu'il 

venoit  de  proférer  :  «  Voici  que  votre  mai- 

»  son  va  demeurer  déserte  ».  Si  l'on  en  croit 

la  plupart  des  Interprètes  ,  cette  prédiction 

effrayante  occasionna  l'entretien  suivant^  qui 

ne  servit  qu'à  la  faire  confirmer  en  des  termes 

plus  précis  encore  et  plus  énergiques.  «  Jésus   j^atth.  h-  ▼.  i.  Et 

»  étant  sorti  du  temple  s'en  alloit,  lorsque  ses  pfo"?bâîir.cc^^^^^^^ 

!>  Disciples  s'approchèrent  de  lui  pour  lui  en  feLSo.TLk^^^^^ 

»  montrer  les  bâtimens  ».  Suivant  l'explication  °«*  ««'"pi^- 

que  nous  avons  adoptée ,  leur  intention  étoit 

de  lui  faire  révoquer  la  sentence  qu'il  avoit 

prononcée  contre  ce  superbe  édifice.  Ils  en 

parloient  donc  dans  ce  dessein  ;  «  et  quelques-  i.ai.r.s.Etqiiibns- 

j.  I  ,       /^•^r*M.j      T-ii        dam  diceiitibn»  de  tem- 

»  uns  disant  que  le  temple  etoit  fait  de  belles  pi©,  quôd bonis bpîdi- 

•    1*1  •/*  »  bas  et  donli  omatnm 

»  pierres ,  et  enrichi  de  magnifiques  presens ,  ^^^^ 
»run  d'eux  lui  dit  :  Maître,  voyez  c^neWes  Z.)!'^^^:"^, 
»  pierres  et  quels  bâtimens?  Jésus  lui  répon-  JJ.*^,!f*-des  "^t^^q^ 
»  dit  :  Les  voyez-vous,  tous  ces  grands  édifices?  »tructur«. 

J  ^  o  a.  Et  re^pondens  Je- 

»  Je  vous  le  dis  en  vérité  ,  de  tout  ce  que  vous  »« ,  ait  au  .-  vide»  iwa 

.  ,  *  omnes  magnas  «difica- 

»  voyez  là ,  un  temps  viendra  qu  il  ne  restera  uones  ? 

,       .  .  ^       ^  ^  7J/a«A.a4.T.a.Ameii 

»  pas     pierre  sur  pierre  ;  toutes  seront  ren-  dico  vobis  .- 

/,.  ai.  T.  6.  Haec  quae 
»  versées  ».  Tidetl»,   Tenient   dies , 

■ in  qnibas  non  relinque- 

f  T     .  tur  lapis  snperlapidem, 

'  Celte  prédiction  n'a  rien  d'hyperbolique.  Les  Ro-  qui  non  destruatnr. 
mains  avoient  brûlé  et  rasé  le  temple  ;  mais  les  fonde- 
mens  étoient  restés.  Julîpn  l'Apostat  ayant  accordé  aux 
luifs  la  permission  de  le  rebâtir ,  ceux-ci  commencèrent 
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Dieu,  qui  n'est  point  sujet  au  changement , 
change  néanmoins  ses  décrets ,  lorsque  les 
hommes  changent  de  mœurs.  C'est  ainsi  qu'il 
en  usa  à  l'égard  de  Ninive  convertie ,  et  qu'il 
en  auroit  usé  à  l'égard  des  Juifs ,  s'ils  avoient 
travaillé  à  mériter  leur  grâce  par  une  péni- 
tence semblable.  Mais  leur  endurcissement 
prévu  rendoit  irrévocable  la  sentence  qui  ve- 
noit  d'être  prononcée  contre  eux.  Le  ton  absolu 
avec  lequel  le  Sauveur  la  répéta ,  le  fit  enfin 
comprendre  aux  Apôtres ,  à  qui  il  ne  restoit 
plus  qu'à  savoir  dans  quel  temps  elle  devoit 
s'exécuter. 

Ils  pensoient  aux  moyens  de  s'en  instruire , 

et  cependant  ils  continuèrent  de  marcher.  On 

a;.  i3.  V.  3.  Et  càiii  fut  bientôt  rendu  au  terme  ,  «  et  Jésus  s'étanl 

ftcueret  111  monte  Cliva-  . 

rom  contra  tcmpium,   »  assis  sur  la  moutaguc  dcs^  Olivcs  vis-à-vis  le 
Matth,  a4.T.  3.  Ac-  »  temple  (c'étoit  l'occasion  naturelle  d'en  par- 

ccMcnint  ad  eum  Discl-       1       v  t^.      •    1        d   1         1^ 

puiîsecreto,  »  1er),  SCS  DiscipIcs  1  abordèrent  en  particu- 

par  arracher  les  anciennes  fondations  pour  en  substituer 
de  nouvelles.  L'ouvrage  n'étoit  pas  achevé,  lorsqu'il 
,  sortit  de  terre  des  tourbillons  de  fiammes  qui  enlevèrent 

ce  qui  restoit  des  fondations  du  temple  maudit,  et  con- 
sumèrent plusieurs  des  travailleurs  ;  ce  qui  contraignit 
les  Juifs  à  abandonner  l'entreprise.  Que  Ton  remarque 
que  ce  fut  pour  rendre  fausse  la  prédiction  de  J.  C.  que 
Julien  avoit  permis  aux  Juifs  de  réédifier  le  temple,  que 
ce  furent  ces  mêmes  Juife  qui  travaillèrent  de  leurs  pro- 
pres maîno  ù  lui  donner  «on  oncier  accomplissement,  et 
l'on  verra  ce  que  peuvent  les  hommes  contre  Dieu. 
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»  lier,  et  Pierre ,  Jacques,  Jean  et  André  lui   i.ai.v.j.interrogap 

,.  •»«•    *  T  j  •  •      ▼€nmt  autem  illuui , 

»  dirent  :  Maître  ,  dites-nous  quand  ceci  arri-   iiz.  i3.v.3.paru»,et 

....  .        .  Jacobus ,  et  Joannea ,  et 

»  vera,  et  quel  signe  il  y  aura  que  toutes  ces  Andr»a$: 

»  choses  seront  prêtes  à  être  accomplies;  quel  Pr«ccpto/," 

D  sera  le  signe  de  votre  venue  ,  et  de  la  con-  q^„do'7^t\'^fientf  « 

»  sommation  des  siècles  ».  H*^  l'^"r.7nîin^; 

do  hsec  oiuniâ  incipient 

Cette  demande  avoit  deux  objets ,  la  ruine  consumman? 
du  temple  et  la  fin  du  monde  qui  devoit  être  signiimadventûatm.et 

'-  -*-  ^     consiunmatioDis  anrctui  r 

précédée  de  la  venue  de  J.  C.  ,  comme  lui- 
même  l'avoit  prédit  tant  de  fois.  Les  Apôtres , 
à  ce  qu'il  paroit ,  avoient  dans  l'esprit  que  ces 
ëvénemens  dévoient  arriver  en  même  temps. 
Ce  qui  pouvoit  leur  avoir  occasionné  cette 
erreur,  c'est  que  J.  C.  les  avoit  unis  dans  la 
prédiction  qu'il  en  avoit  faite.  Cependant  il 
ne  l'avoit  fait  qu'à  cause  de  plusieurs  traits  de 
ressemblance  qui  dévoient  se  trouver  entre  la 
ruine  de  la  nation  juive  et  la  ruine  de  l'uni- 
vers ,  et  parce  que  la  première  devoit  être  la 
figure  de  la  seconde.  Mais  on  sait  qu'il  ne  vou- 
loit  pas  que  le  temps  de  son  dernier  avènement 
fut  connu ,  mais  seulement  qu'il  pût  être  prévu 
lorsqu'il  seroit  près  d'arriver.  Il  en  est  à-peu- 
près  de  même  de  la  ruine  de  Jérusalem  et  de 
la  destruction  de  la  synagogue  ,  dont  il  n'a 
jamais  déclaré  le  temps  précis,  quoiqu'il  ait 
fait  entendre  assez  clairement  qu'elle  n'étoit 
pas  éloignée.  11  no  dé.sabuse  donc  point  ses 
Disciples  ;  et  ayant  plutôt  ea  vue  d'instruire 
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son  Église  que  de  satisfaire,  leur  curiositë ,  il 
va  leur  apprendre  à  quelles  marques  on  pourra 
connoitre  la  proximité  de  ces  deux  grands  ëvé- 
nemens.  Nous  avons  déjà  dit  qu'on  les  trouve 
quelquefois  mêlés  par  des  caractères  qui  leur 
sont  communs  ,  quelquefois  distingués  par 
d'autres  qui  leur  sont  propres.  Un  lecteur 
attentif  n'aura  pas  de  peine  à  les  discerner, 
et  remarquera  d'abord  que  la  première  partie 
de  la  prophétie  convient  presque  uniquement 
à  la  ruine  de  Jérusalem ,  et  la  seconde  au  der« 
nier  avènement  de  J.  C. ,  qui  commence  ainsi 
à  en  parler,  répondant  à  la  question  que  les 
Disciples  veaoient  de  lui  faire^ 
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CHAPITRE    XIX. 

Signes  avant' coureurs.  —  Signe  du  Fils  de 
V Homme.  —  Trompette.  —  Élus  rassem- 
blés. —  Jour  inconnu.  —  f^igilance  néces^ 
saire.  —  L^un  pris ,  Vautre  laissé. 

«  1:  RENEz  garde  qu'on  ne  vous  séduise  ;  car  ju.iS.v.s.riaetene 

«       .  .         1  1 .  ^      qais  Tos  sedncat  : 

»  plusieurs  viendront  sous  mon  nom ,  disant  :   e.  muiu  enim  ▼«nient 
»  Je  suis  *  le  Christ  ;  et  ce  temps-là  est  proche.  J^J^*^**"^*  "'*®' 
»  Ils  séduiront  beaucoup  de  gens  :  ne  les  sui-  ,^^chri»i!fsr^*^^** 
»  vez  donc  point.  ^  ^':  ^'  s-!^* *«»?'« 

*  appropmquavit  : 

»  Quand  vous  entendrez  parler  de  guerres  Matth.^^  t.  5.  Et 

^  X^  o  multos  scducent. 

»  et  de  révoltes,  ne  vous  alarmez  pas.  Il  faut  i. aI.Y.8.NoUtee^- 
■■■  ^  go  ire  poit  eos. 
»  que  ces  choses  arrivent  auparavant:  mais  ce  g.cùmautemandieri- 

.      *      1      n  Ti  1  j-       .^  tispraeliaetieditiones, 

»  ne  sera  pas  encore  si-tot  la  tin.  Il  leur  disoit  noUte  terreri  :  oponet 
»  aussi  :  Les  nations  s'élèveront  contre  les  rrà^ond^tïS^&i^s* 
>.  nations,  et  les  royaumes  contre  les  royau-  ^:;X:^^^^'^^ 
»  mes.  •  Il  V  aura  de  tous  côtés  de  grands  trem-  *«°>»«*  regnum  adv«r* 

•'  O  sus  regnom. 

._,..,^,.,_^____^____^__..___     II.  Et   terras   motuB 

^  Il  y  a  déjà  plusieurs  AntechrUts ,  disoit  rAi)ôlre 
S.  Jean,  ^P*^ >  ^^-  ^*  ^u  effet,  il  parut  plusieurs  faux 
Messies  depuis  la  mort  de  J.  C.  jusqu'à  la  ruine  de  Jéru- 
salem. Il  en  paroîtra  encore  plus  avant  la  fin  du  monde , 
outre  celui  qui  est  appelé  rAntechrist  par  excellence. 
Ce  caractère  est  commun  aux  deux  événemens. 

*  Les  histoires  font  foî  que  tous  ces  fléaux  précédèrent 
la  ruine  de  Jérusalem»  lies  Actes  des  Apôtres ,  ch.  1 1  ^ 

II.  ,  36 
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magn!  enmt  per  loca ,  »  blemciis  de  terre ,  des  pestes  et  des  famines  • 
terrore»quedecorio,et  »  et  il  Daroitra  au  ciel  des  phénomènes  tem- 

tlgoa  magna  eront.  t_i  i  -»  t-  ew^  i 

Matth.  2A.  y,  s.E»e  »  Dies  et  de  grands  prodiges.  foutes  ces  choses, 

Autem  omnJa  initia  sont  , 

doiorum.  »  au  Fcste,  ne  seront  que  le  commencement 

i.ai.T.  la.scdante  »  des  doulcurs.  Mais  *  avant  tout  cela,  on  se 

hiec  omma  injicient  ▼<>• 

biamanas8aas,etper-  »  saisira  dc  VOUS  :  OU  VOUS  persécutcra ,  vous 

sequentur ,  tradentes  in        ■.,  . 

synagogasetciutodiai.  »  livrant  aux  synagogucs ,  et  vous  emprison- 
jif. is.v.g.vidctcau- »  nant.  Prenez  donc  fi:arde  à  vous-mêmes; 

tem  TO$metipsos.  Tra-  ^ 

dentenimyotinconci-  »  Car  OU  VOUS  livrcra  aux  tribuuaux ,  et  on 

liîs.etin  syaagogîsva-  ,  ,  -  - 

pniabius,  étante  Pr«.  »  VOUS  chargera  dc  coups  dans  les  synagogues, 

•IdesetRegesatabitis,  .  *^  ^  j 

zi-aLT^ia.  Propter  »  ^^  VOUS  paroitrez ,  a  cause  de  mon  nom, 
aomenmeum:  ^  dcvaut  Ics  Gouvcmeurs  ct  Ics  Bois  '.  ct  ccla 

fout  mention  de  la  famine  qui  fut  par  tout  l'univers  au 
temps  de  l'Empereur  Claude.  Après  la  famine  vient  la 
peste ,  dit  le  proverbe  grec.  Eusèbe  parle  de  trois  villes 
d'Asie  renversées  par  un  tremblement  de  terre  ,  et  Jose- 
phe^  de  prodiges  et  de  signes  célestes^  tels  qu'il  n'en 
avoit  jamais  paru.  Après  la  mort  de  Néron ,  tout  l'em- 
pire romain  fut  en  proie  aux  guerres  qu'excitèrent  les 
différens  Princes  qui  se  disputèrent  successivement  l'em- 
pire. On  n'ignore  pas  que  ces  fléaux  firent  de  bien  plus 
terribles  ravages  dans  la  Judée  que  dans  le  reste  du 
monde.  Ceux-ci^  à  leur  tour,  ne  sont  qu'une  foible 
image  de  ceux  qui  désoleront  l'univers  aux  approches 
de  sa  dissolution.  Le  passé  garantit  l'avenir  ,  et  ce  que 
l'on  a  vu  répond  de  ce  que  l'on  verra. 

*  Ce  qui  suit  est  une  répétition  des  prédictions  qne 
J.  C.  fit  à  ses  Apôtres  ,  et  des  enseignemens  qu'il  leur 
donna  aussi-tôt  après  qu'il  les  eut  choisis.  Voyez  pour 
ce  qui  peut  avoir  hAfloîn  d'«xpIication  à  la  pag.  32a  et 
suiv.  du  tom.  I ,  et  aux  notes  qui  y  toni  jointes. 
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ji  VOUS  arrivera,  afin  que  vous  me  serviez  de   »3.  Contingût  aukem 

^  ^  11»  ▼obis  in  tcstixDoniuin 

»  témoins  auprès  d  eux.  Mettez-vous  donc  bien   m.  i3.  ▼.  9.  mis. 

,  ,,  .         ,  ,  Zi.  ai.  V.  14.  Ponîtê 

»  dans  1  esprit ,  lorsqu  on  vous  mènera  pour  ergo  iu  cordibus  ve*. 
»  vous  livrer  entre  leurs  mains,  de  ne  point  "m. is.t. n.cùmdu* 

f        '  1  •  ^  1  f  1  xerint  vos  tradcntes , 

»  préméditer  ce  que  vous  devez  repondre;   x.ai.v.M.wonpr»- 
»  mais  dites  ce  qui  vous  sera  suggéré  sur4e- S;f  I^^^^Xl^^^^^^ 
»  champ.  Car  je  vous  donnerai  des  paroles  et  ail^^^^VJiuf^eru^ 
»  une  sagesse  à  laquelle  tous  vos  ennemis  ne  1*  bora.idioquîmim. 

^  *  £.  21.V.  id.Egoemm 

»  pourront  résister ,  '  ni  rien  opposer  :  car  ce  dabovobuosetsapieia. 

^  ^  -■"  *  ,  tiam ,  cui  non  poternnt 

»  n  est  pas  vous  qui  parlez  ,  mais  le  *  Saint-  rcsistere  et  contradice- 
»  Esprit  ».  tri. 

Mais  ce  qui  leur  sera  plus  sensible ,   et  à  enim  vos  esUs  lôquen- 

r  tes ,  sod  Spiritiu  Sano 

tus. 

*  Ib  n'en  seront  que  plus  furieux  :  car  lorsqu'on  a 

ôté  à  la  passion  les  apparences  d'équité  et  de  raison  dont 
elle  tâchoit  de  se  couvrir ,  elle  ne  ménage  plus  rien  , 
parce  qu'elle  n'a  plus  rien  à  perdre ,  et  semble  dire 
alors  :  Je  voulois  encore  paroftre  juste  et  raisonnable 
jusqu'à  uu  certain  point;  mais  puisque  vos  réponses  tio 
me  laissent  plus  cette  ressource ,  je  lève  le  masque^  et  je 
me  donne  hautement  pour  ce  que  je  suis ,  iniquité  et 
fureur.  Cependant  confessez ,  6  Confesseurs  !  et  ne  crai- 
gnez pas  de  redoubler  la  rage  de  ces  tigres  altérés  de 
votre  sang.  Peu  importe  que  vos  corps  soient  déchirés 
et  mis  en  pièces  ;  mais  il  importe  de  tout  que  V iniquité 
ait  la  bouche  fermée,  et  que  la  vérité  triomphe. 

*  On  a  plusieurs  de  ces  réponses  dans  les  Actes  des 
Martyrs.  Il  est  aisé  d'y  reconnoître  l'esprit  de  force  et 
de  vérité  qui  les  leur  a  suggérées.  Après  une  promesse 
si  authentique  de  l'inspiration  divine,  ne  pourroit-on 
pas  les  regarder  en  quelque  sorte  comme  une  seconde 
Écriture? 
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quoi  néanmoins  ils  doivent  s'attendre ,  c^e&t , 
jp.  ai.  V.  x6.  Trade-  leur  ajoute  le  Sauveur  •  que  «  vous  serez  livres 
i>iu ,  et  frttra>a* ,  et  »  aux  magistrats  par  vos  pères  et  vos  mères. 

cognatli,  et  amJciA,  et  r   » 

morte  affideoi  ex  to-  »  par  VOS  frères ,  par  vos  parens  et  par  vos 
jif.is.  V.  za.  Tradet  li  amis ,  et  ils  fercHit  mourir  quelques-uus  d'en- 

antem  frater  fratrem  In^  r^    »        %  ir>i»  i*^ 

mortem,etpaterfiCum:  ^  tre  VOUS.  Oui,  alors  le  trere  livrera  son  trere 
rIm!irrS*morte"*X  »  à  la  mort ,  et  le  père  son  fils.  Les  enfans  se 
^^)u\fAU o^xo  om-  ^  soulèveront  contre  leur  père  et  contre  leur 
idbut  pn^ter  nomen  ,>  mère,  et  Ics  feront  mourir;  et  vous  serez 

menm.  ^  ' 

Matih.  a4.  V.  lo.  Et  ^  en  haine  à  tout  le  monde  à  cause  de  mon 

tune   scandalizabantnr 

mniti ,  et  inyicem  tra-  »  nom.  Alors  plusicurs  vicndrout  à  tomber  '  ; 

dent ,  et  odio  habebunt  *        , 

înTîcem.  3>  les  hcHumcs  sc  livreront  et  se  haïront  les  uns 

XI.  Et  mnlti  pseudo-       -  -n  *  i  i      r 

prophet»  snrgènt ,  et  »  les  autrcs.  Il  paroitra  beaucoup  de  faux  pro» 

sedocent  moltos.  i   ^ .  •        '  :i     •  -i  i  i 

xa.  Etquoniamabuii-  ^  phetcs  qui  scduiront  ocaucoup  de  monde; 
gewet*"2Su»'  '  Juito^  »  ^*  parce  que  *  l'iniquité  sera  très-grande  ,  la 
'îs.Quîauieinpci^vc-  ^*  charité  de  plusicurs  se  refroidira.  Mais  celui 
Kr!îl?ru.^'^'"'  ""  q^i  ^^ra  persévéré  jusqu'à  la  fin,  celui-là 

i.ai.v.  iS.Etcapii-  »  j^p^a  5iauvé.  Cependant  il  np  ftp  ^  perdra  pas 

Itu  de  capite  restao  non  *  * 

'  Ceux  qui  seront  tombés  livreront  ceux  qui  seront 
demeurés  fidèles  ^  et  les  haïront  à  mort.  C*est  la  haine 
des  renégats ,  toujours  plus  envenimée  et  plus  implaca- 
ble que  celle  de  Tinfidèle  persécuteur, 

*  L'iniquité  signifie  ici  la  persécution.  Parce  qu'elle 
sera  furieuse ,  la  crainte  de  s'exposer  sera  cause  que  plu- 
sieurs de  vos  frères  n'oseront  pas  exercer  la  charité  à 
votre  égard.  C'est  dans  le  même  sens ,  c'est-à-dire,  dans 
celui  de  la  charité  envers  le  prochain ,  que  l'on  dit  ordi- 
nairement que  la  charité  est  refroidie. 

^  Gx*atid  motif  de  confiance  pour  des  hommes  atta- 
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»  un  seul  des  cheveux  de  votre  tête.  C'est  par    19.  inpaiîentîaveitra 

potsidebitis  animas  yet- 

»  votre  patience  que  vous  *  posséderez  vos  tras. 

»  ames*  Cet  Evangile  du  royaume  se  pur)liera  praedicaBiinrhocEvan- 

1  ...!»•  Aa^  *'         •     gclium  regni  iniinÎTer- 

»  dans  *  tout  1  univers,  pour  être  un  temoi-  soorbe.ioteitimonium 


qués  par  un  monde  d'ennemû ,  et  abandonnés  de  leurs 
frères.  Dieu  a  compté  tous  les  cheveux  de  leur  tête.  On 
ne  leur  en  ôtera  pas  un  seul^  s'il  ne  le  permet  ;  et  ceux 
qui  leur  seront  ôtés  leur  seront  rendus.  Voilà  pourquoi 
il  est  dit  qu'il  ne  s'en  perdra  pas  un  seul;  et  ce  texte  sert 
encore  à  prouver  la  résurrection. 

*  Vous  posséderez  vos  ames^  c'est-à-dire,  vous  les 
conserverez ,  et  vous  les  sauverez.  Les  soufirances  ne 
sauvent  que  ceux  qui  souffrent  avec  patience.  Elles  dam- 
nent les  impatiens  et  les  murmurateurs. 

Cependant  elles  sont  à  désirer  pour  le  salut,  parce 
que  l'adversité  n'a  qu'une  seule  teptation ,  qui  est  celle  de 
l'impatience;  au  lieu  que  la  prospérité  les  a  toutes.  Il  est 
mémo  plus  facile  de  se  faire  une  raison  sur  la  tentation 
de  l'impatience ,  parce  que  souffWr  panemment  l'adver- 
sité, ce  n'est  pas  une  peine  de  plus ,  au  lieu  qu'user  mo- 
dérément de  la  prospérité ,  c'est  toujours  quelque  plaisir 
de  moins.  Aussi  voit-on  que  la  patience  dans  l'adversité 
est  une  vertu  moins  rare  que  la  modération  dans  la  pros- 
périté. 

*  On  sent  ici  combien  le  texte  résiste  à  l'explication 
de  ceux  qui  veulent  que  cette  prophétie  ne  regarde  que 
la  fin  du  monde ,  et  nullement  la  ruine  de  Jérusalem. 
D'autres  textes  feront  voir  clairement  que  l'opinion  de 
ceux  qui  l'entendent  uniquement  de  la  ruine  de  Jéru- 
salem, et  nullement  de  la  fin  du  monde  ^  est  également 
insoutenable. 
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binniinii  gentibus  :  et  »  gnagc  à  toutes  les  DatioDs;  et  c'est  alors  que 

tnno  yenîet  coosamma-       i      />         i    .  . 

tio.  w  la  tin  doit  arriver. 

ii.ai.v*ao.  cùmao.  »  Quand  VOUS  veiTez  investir  Jérusalem  * 
dari  ab  exercitu  Jeni-  »  P^r  uue  armée ,  sachez  qu  elle  est  près  de  sa 
^l^^o^^TL%o\l  »  ruine.  Quand  donc  vous  verrez  que  l'abomi- 
*'ya°M.a4.Ti5.cùm  ^  ^^^tion  de  la  désolation  dont  a  parlé  le  pro- 
ergo  viderais  abomi-  »  phètc  Daniel,  scra  dans  le  lieu  *  saint  (que 

nationem  desolatioms ,        *  '  >>  ^ 

«liiae  dicta  est  a  Daniele  ^ 

propheta  ,  stantem  in  »  L'Évangile  éloil  déjà  publié  dans  toutes  les  partie» 
du  monde  connu ,  quand  Jérusalem  fui  détruite.  Votre 
foi ,  écrivoit  S.  Paul  aux  Romains ,  est  célèbre  dans  tout 
le  monde.  Avant  la  fin  du  monde  ^  il  aura  été  prêché 
par-tout  sans  exception.  Ce  trait  convient  donc  encore 
aux  deux  événemens  y  imparfaitement  au  premier ,  par- 
faitement au  second. 

*  Selon  S.  Marc,  dans  le  lieu  où  elle  ne  doit  pas  être, 
c'est-à-dire,  dans  le  temple,  comme  le  dit  Daniel  en 
propres  termes.  Dan.g,  37.  Les  avis  sont  fort  partagés 
sur  ce  qui  est  appelé  ici  l'abomination  de  la  désolation. 

1**.  Pnîo^vt'ollo   «oi  «lom»^  oonamo  lo  otgiiC  CCrtaiU  dc  la 

ruine  prochaine  de  Jérusalem ,  elle  ne  pouvoit  être  rien 
de  ce  qui  étoit  déjà  arrivé  lorsque  J.  C.  parloit,  ni  rien 
de  ce  qui  arriva  après  la  ruine  de  Jérusalem  et  du  tem- 
ple. Plusieurs  explications  qu'il  seroit  inutile  de  rap- 
porter, sont  déjà  réfutées  par  cette  seule  observation. 
2°.  L'histoire  ne  fournit  rien  à  quoi  cette  prophétie 
convienne  mieux  qu'à  ce  que  firent  dans  le  temple  dont 
ils  s'étoient  emparés ,  les  factieux  qui  s'étoient  donné  le 
nom  de  Zélateurs.  Ces  monstres  le  profanèrent  par  tant 
de  crimes  et  d'abominations ,  que  Tite ,  qui  ne  put  l'en- 
tendre sans  horreur,  prit  Dieu  à  témoin  qu'il  n'en  étoit 
nullement  la  cause,  et  qu'il  le«  fit  prier  plus  d'une  fois 
de  mettre  fin  à  de  si  aflreux  excès. 
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»  celui  qui  lit  comprenne  ) ,  qu'alors  ceux  qui  ^.  iS.  v.  î4.  Qui  le- 
»  sont  dans  la  Jude'e  s'enfuyent  aux  monta-   z».'ai.T.  ai.Xuncquî 

.  ,  ...  i       in  Jada^a  sant ,  fugiaut 

)»  gnes  :  que  ceux  qui  sont  dans  le  milieu  du  ad  montes  :  et  cjui  in 

9  ,i     .  ^  ^  .  .    inedio  ejus ,  discedant  ; 

»  pays  s  en  éloignent,   et  que  ceux  qui  sont  etquimregiona)iis,non 

•  »  .  -  •     «.     /A  1     *   iutrent  lu  cam. 

»  aux  environs  n  y  entrent  point.  Que  celui  ^^  ^3  ^  ,5  ^^  ^^ 
Il  qui  sera  sur  le  toit  ne  descende  point  dans  ^^e^L'Tnli , 'nt 
»  sa  maison  ,  et  n'y  entre  point  pour  prendre  Jj^^^X^^^"^^^^^  *^"*^ 
»  quoi  que  ce  soit  ;  et  que  celui  qui  sera  dans    16.  Et  qui  in  agro  «rît, 

J-  *■  ^  ■■•  nonreveruturretrùtol- 

»  les  champs  ne  retourne  point  sur  ses  pas  lereyestimentunnuiim: 

■■■  ^  *  *■  Z.ax.T.  aa.Qoiadies 

»  pour  prendre  son  vêtement,  parce  que  ce  uitionig  hi  aimi,  nt 

• .     I         •  ^      ,  ^  Izopleantur  oninia  que 

»  sont  la  les  jours  de  la  vengeance ,  afin  que  «cripu  sont. 

»  tout  ce  qui  est  écrit  s'accomplisse.  Mais  mal-    23.  Va?  autem  prapg- 

t  r  •  •  nantihas  et  nutrlentibuf 

»  heur  aux  femmes  qui  se  trouveront  enceintes,  inansdiebus; 

»  et  à  celles  qui  auront  des  enfans  à  la  ma- 

>i  melle  en  ce  temps-là  ;  car  le  pays  sera  dans   ^rit  enim   pressnra 

.  1  magna  super terrtm,  et 

»  une  grande  oppression,  et  ce  peuple  sera  ira popuio huic. 

»  l'objet  d'une  grande  colère.  On  les  passera    24.  Et  cadent  in  ore 

»..    i^lvii9''  .  1  1        gladîi  ;  et  captiyi  docen- 

»  au   ni  ae    i  «pe©  ,   ^t  oti  lac   menora  on    cocla-  tur  in  omne»  gentes  ;  et 

»  vage  parmi  tous  les  peuples.  Jérusalem  sera  ^^ZtZ :''iT^Tu^. 
»  foulée  aux  pieds  par  les  nations  ,  jusqu'à  ce  pi^aat^rteiuporanatio. 
»  que  le  temps  des  nations  soit  venu  ». 

Jésus  en  seroit  demeuré  là ,  s'il  ne  s'étoit 
agi  que  de  Jérusalem  et  du  peuple  juif.  Tout 
ce  qui  devoit  lui  arriver  est  clairement  prédit. 
La  ville  est  détruite ,  le  peuple  est  dispersé  et 
captif  chez  tous  les  peuples  de  la  terre  ,  et  les 
nations  victorieuses  foulent  aux  pieds  les  débris 
de  la  sainte  cité.  C'est  donc  ici  que  la  réalité 
succède  à  la  figure,  et  le  bouleversement  du 
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'  ciel  et  de  la  terre ,  à  la  destruction  d'un  peuple 
particulier.  Jésus  qui  passe  de  l'un  à  l'autre 
sans  avertir  du  passage ,  commence  le  récit 
de  cette  épouvantable  catastrophe  par  ces  mots 
qui  ont  encore  un  rapport  sensible  avec  ce  qui 
Matih.^^r.M.On-  précède,  «  Pricz  que  vous  n'ayez  point  à  fuir 

te  mitem  nt  non  fiât  f u-  ,  J         x 

garettfam  hieme,  vei  »  cu  hivcr ,  OU  le  jour  du  Sabbat  ;  car,  ajoute* 

Sabbato.  .  i»    rn«      •  i  ^y 

m.  i3.  V.  19.  Erunt  »  Uil  incoTiUnent  j  i  atniction  de  ce  temps-la 

enim  diea  flU  tribulatio-  ...  «  .  _.,  ,, 

Bit  taies,  «pales  non  »  scra  SI  grande,  que,  depuis  que  Dieu  a  crée 

fuenint  ab  inltio  créa-       1  i*  9\  '.'19  «^ 

tnr»,  qnam  condidit  »  1^  moudc  jusqu  à  prcscut,  il  U  y  cu  a  point 
ÏTfie'ir*  «'«<î»«^  »  eu  de  pareille,  et  qu'il  n'y  en  aura  jamais. 
Do^LlTes^îTorf^^^  ^  Q"^  ^^  ^^  Seigneur  n'avoit  abrégé  le  nombre 
•et  saiva  omnis  caro:  j,  (Jes  l'ours .  pcrsonnc  u'auroit  été  sauvé  ;  mais 

•ed    propter    electos  ». 

qnos  eUgit,  breviavit  »  il  l'a  abrégé  à  cause  de  ses  élus.  Alors,  si 
ai.  Et  tonc  si  «pûsvo-  »  quclqu'uu  VOUS  dit  :  Le  Christ  est  ici ,  ou  bien 

bisdîxerit:£ccelitcest        «i  i«  9  •  ^        «i  ai 

christos.ecceiiiic;  ne  »  il  cst  la,  U  cu  croycz  ricu.  Car  il  paroi tra  de 
'^aa.  Eiwgent  enim  »  f^ux  christs  ct  dc  faux  prophètcs ,  qui  feront  * 

ptendochristt ,  et  pi«n- ^__^.^«^__^.^^.^.«,..«..«^    — _^__^_ 

opropne»,  ^  j^^  monde  converti  par  de  vrais  miracles,  sera 

presqu'entièremenl  perverti  par  de  faux  miracles.  Nul 
moyen  plus  efficace  d'entraîner  la  croyance  des  hommes. 
Cependant  ceux  qui  ajouteront  foi  aux  feux  miracles 
seront  inexcusables^  parce  que^  s'il  n'est  pas  toujours 
facile^  au  moins  n'est-il  jamais  impossible  d'en  faire  le 
discernement.  C'est  ce  que  la  théologie  démontre  fort 
au  long.  On  se  contentera  d'ob&ei^ver  ici  que  toute  œuvre 
^  faite  en  confirmation  d'une  doctrine  opposée  à  FEcri- 

ture ,  ou  condamnée  par  TEgUse ,  que  cette  oeuvre,  dis-je , 
quelque  miraculeuse  qu'elle  parois&e^  est  évidemment 
un  faux  miracle ,  réfuté  par  d'autres  miracles  incompa- 
rablement plus  nombreux ,  plus  certains  et  plus  mer- 
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»  de  firands  prodiges  et  des  choses  merveil-  Matth.^K.^-H-  £t 

*J  x:  <3  dabuiit signa  magna, et 

»  leuses.  en  sorte  que  les  *  élus  même,  si  cela  prodigîa ,  ita  ut  in  er- 

*  ,  rorem    idducantur    (si 

»  se  pouvoit,  seroient  induits  en  erreur.  Pre-ficripotest)etiamekc- 
»  nez-y  donc  garde  :  vous  voyez  que  je  vous  îjf.  is.v.  as.  vo$er. 
»  ai  tout  prédit.  Si  donc  on  vous  dit  ;  le  voilà  ^obYs  ^o^^^^^^^  " 
»  dans  le  désert ,  n  y  allez  point  ;  le  voici  dans  er^o^d"  wi^Vlbu^ 
»  l'intérieur  de  la  maison,  n^en  croyez  rien.  T.t^l^Zt.t';^ 
»  Car,  comme  l'éclair  part  de  l'orient ,  et  se  ^^>  »o^««  "«*^- 
»  fait  voir  iusques  dans  l'occident  • ,  de  même   a?-  sicut  «nim  fnignr 

•'        *-  cxit  ab  oriente ,  et  pa- 

»  en  sera-t-il  de  la  venue  du  Fils  de  l'Homme,  ret  wqne  ad  occid«fn- 

tem  :  ita  erit  et  adven- 

»  Quelque  part  que  soit  le  corps ,  les  ^  aigles  tus  Fiui  Hominis. 

,  *  -  .  *  a8.  Ubicumque  fuerît 

»  s  y  assembleront  aussi.  corpus ,  luîc  congreg»- 

buntur  et  aquils. 

veOleux  ;  ce  sont  tous  ceux  qui  ont  été  faits  pour  établir 
la  vérité  de  l'Ecriture  et  l'autorité  de  FEgliae. 

'  Us  seront  libres  de  se  laisser  aller  à  la  séduction  ; 
cependant  il  est  certain  d'une  certitude  infaillible ,  qu'ils  ^ 

ne  se  laisseront  pas  séduire;  ce  qui  signifie  que  la  liberté 
ne  leur  ^At  point  ôtée  par  le  décret  qui  les  a  élus ,  et  que 
ce  décret  néanmoins  ne  sauroit  manquer  d'avoir  son 
exécution.  Tout  fi^dèle  est  obligé  de  croire  l'un  et  l'autre. 
C'est  aux  Théologiens  à  expliquer  l'accord  de  l'un  avec 
l'autre. 

*  Le  second  avènement  de  J.  C.  sera  si  visible ,  qu'il 
su£Eira  qu'on  ne  le  voie  pas  pour  être  assuré  qu'il  n'est 
pas  arrivé,  li  en  sera  comme  de  ces  grands  éclairs  qui, 
sortÎH  du  sein  d'une  nuée  ténébreuse,  éblouissent  tous 
les  yeux  p»r  leur  splendeur,  et  illuminent  en  un  instant 
tout  ce  vaste  hémld^l^rp 

3  On  donne  à  ce  texte  plusieurs  sens  allégoriques , 
dont  1^  plus  beui'eux  est  de  lui  faire  signifier  l'empres- 
II.  37 
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A9.  statim  antempoit  9  Mais,  aussi-tôt  après  ces  jours  de  teibula- 
S'oAmT*^  *""  »  tion ,  il  y  aura  des  phénomènes  prodigieux 
i^]k  wie^f  it  uT!  »  dans  le  soleil ,  dans  la  lune  et  dans  les  étoiles  ; 
pj^  g^til'';^  *  et  sur  la  terre ,  les  nations  seront  consternées 
Ih^^ta^'^'^  »  P"  1^  trouble  que  causera  le  bruit  de  la  mer 

a6  Ar«c«ntiimi  ho-  ^^  ^^  ^^^  Q^^  i^g  hommcs  séchant  de  '  crainte , 

mfaiîbiu  pra  timoré ,  et  ' 

apecutione ,  cpia»  m-  ^^  daus  Tattcntc  dc  cc  oui  doit  arrirer  à  tout 

perTcnient  imÎTeno  or-  *-  _       . 

w.  »  Funivers.   Le  soleil  s  obscurcira  ;  la  lune 

«bs^Lraûtnr-retiaïui  »  u'éclaircra  poiut;  les  étoiles  *  tomberont  du 
!rtrten»'c*de^dr^*  »  ciel ,  et  les  vertus  célestes  seront  ébranlées. 

lo ,  et  Tirtmet  ccelomm  ' 

GonuDOTebontiir  :  -li    j    T  r» 

sèment  des  âmes  pieuses  pour  le  corps  adora  oie  de  J.  u , 
soit  pour  demeurer  en  sa  présence ,  soit  pour  se  nourrir 
de  sa  chair  Tiyifiante.  Le  sens  littéral  revient  à  celui  de 
l'écMr.  J.  C. ,  comme  l'éclair,  se  manifestera  par  lui- 
même,  n  su£Bra  d'avoir  des  yeux  pour  le  reconnoître. 
n  ne  sera  pas  besoin  pour  cela  de  raisonner.  Les  sens  et 
rinstinct  amèneront  tous  les  hommes  à  ses  pieds ,  de 
même  que  Tinstinct  seul  rassemble  les  oiseaux  de  proie 
autour  des  cadavres.  Job  avoit  dit  >  Sg,  55  :  I^ioui  oà 
a  y  a  un  cadavre,  t  aigle  s'y  trouve  aussi-tôt.  J.  C.  ne 
fait  que  répéter  ces  paroles.  Le  mot  grec  de  S.  Matthieu, 
que  la  Vulgate  rend  par  celui  de  corps,  signifie  propre- 
ment un  cadavre. 

»  On  peut  juger  de  la  frayeur  que  causera  cet  horrible 
boulevenement  de  l'univers,  par  ceUe  que  répand  dan» 
le  cœur  de  la  plupart  des  hommes,  un  éclat  de  ton- 
nerre qui  est  un  accident  si  connu ,  si  court ,  et  si  rare- 
ment meurtrier.  Qui  ne  vous  craindra  pa^»  ^  -*^  *** 
iM^ns/ 16r.  ao,  7. 

•  On  dispute  et  on  disputera  jusqu'à  la  fin  du  monde 
sur  la  manière  dont  les  étoiles  tombei-ont ,  et  les  vertus 
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»  Alors  le  '  signe  du  Fils  de  l'Homme  paroî-  3°  ^t  »o«c  pdrebit 

D  *-    ^  f  ignam  Filii  Homiius  m 

»  tra  dans  le  ciel  :  alors  toutes  *  les  nations  cœio  :  et  tune  pUngent 

omnet  tribus  terras  :  et 

»  de  la  terre  feront  éclater  leur  douleur;  et  yidebunt  FiUum  Homi- 

.       1      -r^.i       1     tiTT  3  "*•  ▼«"«ntcm  in  nubi- 

»  elles  verront  venir  le  Fils  de  1  Homme    sur  bu$  cœii  cum  virtute 

,  "1  •  4.   j  mnlla ,  et  luajeaUte. 

»  les  nues  avec  une  grande  puissance  et  dans 
»  une  grande  majesté.  Au  même  temps  il  en- ^^^j'-^'i  suosT 
»  verra  ses  Anges  avec  la  trompette ,  et  avec^^a^^^^^^^-^-^^^^^ 
n  une  voix  éclatante ,  et  ils  rassembleront  ses  congregabuut   eiectoi 

^     ^  .  ej as  a  quatuor  Tentis,» 

»  élus  des  quatre  côtés  de  la  terre  j  depuis  un  summît  caiomm  us^ue 

,  1.1.  9  «    11  •'^  terminof  eomm. 

»  bout  du  ciel  jusqu  a  1  autre  ». 

Le  souvenir  de  ses  élus  qu'il  vient  de  nom- 
mer encore ,  lui  fait  adoucir  tout-à-coup  ces 

célestes  (appelées  ailleurs  les  colonnes  du  firmament) 
seront  ébranlées.  Au  temps  de  TaccompUssement ,  on 
verra  claii*ement  ce  que  J.  C.  entendoit,  lorsqu'il  a  dit: 
Les  étoiles  tomberont ,  et  les  vertus  célestes  seront  ébran- 
lées. 

*  On  a  aussi  varié  sur  ce  que  pouvoit  être  ce  signe 
du  Fils  de  l'Homme.  L'Eglise  en  fixe  le  sens ,  lors- 
qu'elle dit  :  Ce  signe  de  la  croix  paroîtra  au  ciel^  lorsque 
le  Seigneur  viendra  pour  juger. 

*  Les  Juifs,  pour  qui  la  croix  étoit  un  scandale;  le» 
Gentils  qui  la  iraitoient  de  folie.  Us  verront  alors  qu  elle 
est  le  témoignage  le  plus  éclatant  de  la  force  et  de  la 
sagesse  de  Dieu.  i.  Cor.  i.  De-Ià  le  remords,  la  confu- 
sion et  le  désespoir. 

'  Voici  u»  Je  ces  traits  qui  désignent  clairement  le 
jugement  dernier.  Ceuo  |Mxt;«  d»  la  ^/ruplietie  n'auroit 
pas  son  accomplissement,  si  elle  n'avoit  pour  objet  que 
la  ruine  de  Jérusalem. 
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images  terribles.  Il  veut  que  ce  qui  doit  faire 
sécher  les  mechans  de  douleur  et  d'effroi ,  soit 
pour  eux  un  sujet  de  joie  et  un  motif  d'as- 
surance» En  effet,  ces  signes ,  qui  annonceront 
aux  premiers  l'arrive'e  impre'vue  du  vengeur 
de  leurs  crimes ,  seront  aux  seconds  le  présage 
infaillible  de  la  venue  du  rémunérateur  de 
leurs  vertus.  C'est  donc  à  ceux-ci  qu'il  adresse 
ces  consolantes  paroles  dans  la  personne  de 
ses  Apôtres ,  qui  les  lui  représentoient  tous. 
z.  at.  t.  a8.  Hî«  «a-  cr  Or,  quand  ces  choses  commenceront  à  arri- 

tem  fieri  înciptentibiu ,  -  ,  i     ***.        ^^^^^ 

respîcite,  etlerate  ca-  »  VCr  ,  OUVrCZ  ICS  yCUX  ,  Ct  ICVCZ  la  tCtC  ,  parCC 

Jro^n^t^^wdL^S  »  quc  votrc  déliVrancc  approche.  Il  fit  aussi 
^^%  dixît  mu  aîmi-  *  une  comparaison  :  Voyez  le  figuier,  lorsqu'il 
mji^nem:yidcteficaa.  ,,  commeuce  à  avoir  des  branches  tendres,  et 

jif.  x3.  ▼.  a8.  cèm  ,>  q^g  igg  feuiUcs  paroissent;  voyez  tous  les 
fuerit ,  et  nata  fii«rmt  „  arbrcs  lorsqu'ils  commcnceut  à  bourgeon- 

/..ax.T.ag-^**»™"  »  ucr ,  VOUS  savez  que  l'été  est  proche-   De 

arbores  :  *  -.  •  U 

3o.  cùm  prodncunt  »  mcme ,  lorsquc  vous  verrez  arriver  ces  cno- 

jam  ex  se  froctam ,  tci-  -  -,  j     t^*         ^^«.  .^«.^ 

ti»  qnoxûam  prope  est  »  SCS ,  sachcz  quc  Ic  royaumc  de  Dieu  est  pro- 
'âritmetTos  cùmTi.  »  chc.  Je  VOUS  dis  en  vérité  que  cette  *  gêné- 

''^^^y,^^':^Z  ^  "-atio^  °^  p^«*^r*  P^i^^'  ^^  *^^'  ^^^^  "^ 

T  waicoTobis.  »  s'accompUsse.  Les  cieuxetla terre  passeront, 

qaianonprsteribltge-  ^  maîS  mCS  PaTOlcS  UC  paSSCrOUt  poiut  ». 

aeratioluBC^donecom-  -t  a  »■    ^ 

«i*  fiaat.  Jésus  revient  ensuite  à  la  questian  sur  le 

53.  CœUim   et   terra  ,  .  i» 

transibnnt  :  Teiia  atP  tcmps  urécis  dcs  événcmcus  qu  il  vie«t  û  an- 

■  La  génératiDM  pi^mmtc^  en  rappliquant  à  la  ruine 
de  Jérusalem  :  le  genre  humain  ,  en  l'appliquant  à  la  fin 
du  monde. 


tem    mea   non  traiiu< 
Itaut. 


DE     JÉSUS-CHRIST.  agS 

noncer;  question  à  laquelle  il  ne  juge  pas  à 
propos  de  satisfaire ,  comme  il  le  témoigne 
par  ces  mots  :  «  Quant  à  ce  iour-là  ou  à  cette  Af.  iS.t.  32.  De  die 

*  .  X  .  autem  illo,  Tel  hortne- 

»  heure,  qui  que  ce  soit,  excepté  le  Père,  ni  moscit,  neqne  AugeU 

-  .  ,  1  1  .1  .   1       -r-i      1   in  cœlo ,  nerpie  Filiiis , 

»  les  Anges  qui  sont  dans  le  ciel ,  m  le  rils    nisi  Pater. 


^  Les  Ariens  ont  abusé  de  celte  parole  pour  attaquer 
la  divinité  du  Fils.  On  auroit  pu  leur  répondre  qu'il 
n'étoit  pas  absolument  impossible  que  le  Fils,  en  ne  le 
considérant  que  selon  la  nature  humaine,  ignorât  le  jour 
du  jugement  ;  et  dès-lors  cette  ignorance  étoit  sans  pré- 
judice de  sa  divinité. 

Mais  l'Eglise  Catholique  ne  reconnoit  dans  le  Fils , 
considéré  comme  homme  ,  l'ignorance  de  rien  de  ce  qui 
a  été^  de  ce  qui  est^  et  de  ce  qui  sera.  Dans  quel  sens 
a*t-il  donc  pu  dire  que  le  jour  du  jugement  lui  étoit 
inconnu?  C'est  ce  qui  fait  la  difficulté  de  ce  texte,  et  ce 
qui  en  a  si  fort  multiplié  les  explications.  Voici  les  deux 
qui  paroissent  être  les  plus  reçues.  Selon  la  première,  le 
Fils  ne  savoit  pas  le  jour  du  jugement  d'une  science  qu'il 
pût  raisonnablement  communiquer;  et  par  rapport  à 
ses  Disciples  qui  desiroient  l'apprendre  de  lui,  c'étoit 
comme  s'il  ne  le  savoit  pas.  Ainsi  un  Confesseur  ques- 
tionné sur  ce  qu'il  ne  sait  que  sous  le  sceau  de  la  con- 
fession, peut  répondre^  sans  blesser  la  vérité,  qu'il  ne 
le  sait  pas.  La  seconde  explication  est  plus  recherchée. 
Le  Fils ^  considéré  même  selon  la  nature  divine,  attribue 
au  Père  seul,  ^r  appropriation ,  la  connoissance  de  la 
fin  du  monde,  de  même  qu'à  lui  seul  est  attribué»  la 
création  :  sans  douto,  p«t«^ua  ^%^  u  ^j»^«;^u  du  monde 
et  fa  destruction  sont  regardées  comme  appartenant  à  la 
même  puissance.  On  rapproche  à  ce  sujet  ces  paroles 
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Il  en  est  de  la  fin  du  àionde  à -peu -près 
comme  de  la  fin  de  chaque  homme  en  parti- 
culier. Des  phénomènes  terribles  annonceront 
la  proximité  de  la  première^  comme  les 
grandes  maladies  avertissent  que  la  seconde 
n'est  pas  éloignée.  Du  reste,  Dieu  ne  veut  pas 
que  nous  en  sachions  l'heure  ni  le  jour.  Cette 
ignorance  est  nécessaire  pour  conserver  un 
certain  ordre  physique  et  politique ,  qui  ne 
se  soutient  que  par  l'espérance  d'une  longue 
durée.  Le  laboureur  se  donneroit-il  la  peine 
d'ensemencer  son  champ ,  s'il  lui  étoit  révélé 
qu'il  ne  vivra  pas  jusqu'au  temps  de  la  mois- 
son ?  Ainsi  le  monde  entier  tomberoit  dansume 
langueur  universelle  au  moins  un  siècle  avant 
sa  fin ,  si  nous  en  savions  certainement  l'épo- 
que. Mais  la  raison  principale  pour  laquelle 
Dieu  laisse  ignorer  aux  hommes  la  fin  de  toutes 

de  J.  C.  à  ses  Disciples^  Act,  /  :  Il  ne  vous  appartient 
pas  de  connoître  les  temps  et  les  momens  que  le  Père  a 
mis  dans  sa  puissance.  C'est  encore  dans  le  même  sens 
qu'il  a  dit  en  une  autre  occasion  :  Ce  n'est  pas  à  moi  à 
faire  asseoir  à  ma  droite  et  à  ma  gauche.  Ces  places  sont 
])our  ceux  à  qtii  mon  Père  les  a  destinées.  Ce  qui  signifie 
que  le  droit  d'en  disposer  est  approprié  au  Père,  quoi- 
qu'il appartienne  aux  trois  Personnes  divines. 

Toute  prophétie  qui  désigne  le  temps  ^  '*  fin  du 
monde  est  rauaso ,  %,%  «^i»;  «^mj  i«  nut  est  un  faux  pro- 
phète. Ceci  résulte  évidemment  du  passage  que  Ton  vient 
d'expliquer ,  de  quelque  façon  qu'on  l'explique. 
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choses ,  c'est  afin  que  ,  rattendant  toujours , 
ils  soient  toujours  prêts  pour  le  moment  où  • 

elle  arrivera.  L'avis  est  pour  tous  les  temps 
et  pour  tous  les  hommes ,  parce  que  tous  sont 
mortels ,  et  que  la  fin  de  la  vie  est ,  pour  tous 
ceux  qui  meurent,  la  fin  du  monde.  Que 
chacun  prenne  donc  pour  soi  ce  que  le  Sau- 
veur paroit  n'adresser  qu'à  ceux  qui  verront 
les  derniers  temps ,  lorsqu'il  continue  en  ces 
termes  : 

«  Prenez  garde,  veillez  *  et  priez  ;  car  vous  33.  vid«te ,  ▼igOatc, 

-  1  «     i    •  ^  -et  orate  t  neMÎtis  enim 

»  ne  savez  pas  quand  ce  temps-là  doit  venir.  <jaando  tenpns  tu. 
»  Prenez  donc  garde  à  vous,  dit'il  encore,  de  L.2i.rM.Attendht 

O  '  '  autem  Tobit ,  ne  forte 

»  peur  que  vos  cœurs  ne  s'appesantissent  par  grayentor  corda  Teaira 

7,.  ^  .       1         .  incrapiila,€lebrîeUtc, 

»  1  intempérance,  par  les  excès  de  vm ,  et  par  *  «t  curî»  hnios  Tit»  :  et 

tuperTeifîat  in  ▼o«  re- 
■  pentina  die»  iUa  : 

*  Veillez  comme  si  votre  saint  ne  dépendoit  que  de 
vous  seul  :  priez  ^  parce  qu'il  dépend  encore  plus  de 
Dieu.  La  prière  attire  la  grâce  ;  la  vigilance  fait  que  la 
grâce  n'est  pas  reçue  en  vain.  Veiller  sans  prier,  ce  seroit 
une  présomption  pélagienne  :  prier  sans  veiller ,  c'e^t 
dans  la  pratique  une  sorte  de  quiélisme.  Unir  les  deuX; 
c'est  avoir  la  foi  et  les  oeuvres. 

'  Les  passions  et  les  affaires ,  causes  générales  de  lu 
réprobation  des  hommes.  Les  passions  enfantent  les 
péchés; les  affaires  font  avorter  les  projets  de  conversion. 
On  en  connoîl  le  besoin  ;  on  la  désire  :  les  passions  amor- 
ties n'y  auia,k  plus  un  obstacle.  Les  affaires  qui  leur  ont 
succédé  n'en  laissent  ^rnsM»;»  i«  é^^»^^».  n  -r^^uara^  dit-on  : 
on  l'espère  ^  on  est  trompé  ;  la  mort  l'a  devancé.  Elle 
est  venue ,  que  l'affaire  du  salut  n'est  pas  même  commen- 
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ss.Tamqnâm  laipieot  »  l'embarras  des  affaires  de  cette  vie,  et  que  ce 

ne* ,  qui  sedeut  super  »  jouF-Ia  Dc  VOUS  surprenuc  tout-à-couD.  Car  il 

facleni  omnU  terr».  •  /»i  • 

»  enveloppera ,  comme  un  filet ,  tous  ceux  qui 
36.  vigUate  iuque ,  »  habitent  sur  la  face  de  la  terre.  Veillez  donc, 

•mm  tempore  orantet , 

«t  digni  habeamini  fu^  »  et  pricZ  Cn  tOUt  tCmpS  ,  afin  QUC  VOUS  mé- 
gère ista  omma,  qn»  .   .         ,, 

futnrasuit.etsureaii-  >»  TltlCZ  d  évitCF  tOUS  CCS  malhcUFS  OUi  doivCnt 
te  Filium  HominU.  ...  ^  /*  i     , 

»  arriver ,  et  de  paroitre  avec  confiance  en  la 
afa//A.a4.T.37.Sîcut  »  prëseuce  du  Fils  de  THomme.  Ce  qui  arriva 

antem  in  diebns  Noe,        *  *• 

îtaeritetadTentiuFUu  9  au  tcmps  dc  Noë,  airivcra  aussi  à  la  venue 

38.  sirât  enim  erant  »  du  Fils  de  l'Homme.  Car ,  '  de  même  qu'au 

in  diebns  ante  dHoTiom        .  •  #'-111  «i  ii_ 

comedentes  et  biben-  »  tcmps  qui  prcccda  Ic  dclugc ,  Ics  hommcs 
*tSd:Lt:X1a"^^  «  passoient  leur  temps  à  manger  et  à  boire , 
^Mcam!*^*"'''*^*'*  "  ®^  marioient  et  marioient  leurs  filles,  jus- 

39.  Et  non  cognoTe-  ^  qu'au  jour  quc  Noé  entra  dans  l'arche ,  et 

runt  donec  Temt  dilu-        a  J  ^ 

^inm,  et  tiOitomnes:  »  qu'ils  ne  fircut  nullc  réflcxiou  jusqu'à  ce 

ita  ent  et  adrentos  li-         *  ,   . 

lu  uoimnis.  I)  que  le  déluge  survint ,  et  les  fit  tous  périr , 

»  de  même  en  arrivera-t-il  à  la  venue  du  Fils 
»  de  l'Homme  ». 

Mais  le  discernement  succédera  à  ces  jours 


cée.  n  est  vrai  qu'on  en  a  fait  une  infinité  d'autres , 
toutes  inutiles  alors,  tandis  que  la  seule  nécessaire  est 
manquée.  O  sages  du  monde!  que  pensez-vous  alors  de 
votre  sagesse?  Nos  inaenaati!  Sap,  5. 

Les  sages  du  temps  sont  les  fous  de  l'éternité. 

'  Une  pareille  sécurité  est  dii&cile  à  comprendre  an 
miUeu  des  événemens  tragiques  que  J.  C.  vient  de  rap- 
porter. S.  Jérôme  croit  qu'entre  ces  évér-^ens  et  l'ar- 
rivée du  )vt^^,  a  j  «M»^  «tu  ctfoips  de  repos  ,  pendant 
lequel  les  hommes  rassurés  retourneront  à'  leurs  pre- 
mières occupations. 
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de  confusion.  Car  (c  alors  deux  hommes  seront 
»  dans  un  champ  ;  on  prendra  l'un  *  ,  et  on 
»  laissera  l'autre.  Deux  femmes  moudront  à 
»  un  moulin  ;  on  prendra  l'une ,  et  on  lais- 
»  sera  l'autre.  Veillez  donc;  car  vous  ne  savez 
»  pas  à  quelle  heure  doit  venir  votre  Seigneur. 
»  Or ,  songez  que  si  un  père  de  famille  savoit 
»  l'heure  que  doit  venir  le  voleur  ,  il  ne  man- 
»  queroit  point  de  veiller ,  et  ne  souffriroit 
j»  pas  que  l'on  perçât  son  logis.  C'est  pourquoi , 
u  tenez-vous  aussi  tout  prêts ,  car  le  Fils  de 
»  FHomme  viendra  à  l'heure  que  vous  ne  pen- 
»  sez  pas  ». 

■  Dans  toutes  les  conditions  ^  il  7  a  des  élus  et  des 
réprouvés  ;  ce  qui  montre  qu'il  faut  craindre  et  espérer 
par-lout. 

Tel  courtisan  est  un  saint;  tel  solitaire  est  un  grand 
pécheur.  Donc  ni  les  difficultés  du  salut  ne  sont  des 
impossibilités  y  ni  les  facilités  des  assurances. 

Un  seul  juste  dans  une  profession  suffira  pour  la  con- 
damnation de  tous  ceux  qui ,  dans  la  même  profession , 
n'auront  pas  su  conserver  la  justice. 

Ce  témoignage  sera  d'autant  plus  irréprochable ,  que 
le  juste  n'aura  été  juste  que  parce  qu'il  aura  rempli  tou.^. 
les  devoirs  de  &a  profession ,  et  que  mieux  il  les  aura 
remplis  y  plus  sa  justice  aura  été  parfaite. 


40.  Tniic  dao  eriint  in 
agro  :  nnns  aMumetnr  » 
et  nniu  relintpietiir. 

4x.  Du»  molentes  in 
mola  :  una  assiimetor  , 
et  una  reliii<iaetiir. 

4a.  VIgilate  ergo,  quia 
ncscitis  quâ  horâ  Do- 
minus  rester  venturus 
sit. 

43.  nind  autem  scito- 
te  ,  quoniam  si  scîret 
pater  famillas  quâ  horâ 
fur  venturus  esset ,  tî- 
gilaret  ntique ,  et  noa 
siucret  peHfodi  domum 
suam. 

44.  Ideo  et  Tos  estote 
parati  :  quia  quà  nesci- 
tis  horâ  Filius  Uomîsii^ 
veuturus  est. 


II. 
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CHAPITRE    XX. 

Suite.  —  Bons  et  mauvais  Serviteurs.  —  Vier^ 
ges  sages  et  f^ierges  folles.  —  Talens.  — 
Jugement  de  J.  C. 

yjRj  en  quoi  consiste  cette  vigilance,  et  dans 

quelles  dispositions  doit«elle  nous  mettre?  Lç 

Sauveur  va  le  faire  entendre  par  ces  compa- 

jiffli/;i.a4.M5.Qnî«,  raisons  familières  :  «  Quel  est,  à  votre  avis,  le 

rt  pradêL,  ^è^^l  »  serviteur  fidèle  et  sage  que   son  maître  a 

ï:rV«Sr.rmVû;  »  ^tabU  sur  ses  domestiques,  afin  qu'il  leur 

pori* ?*  ''*°"  *  '  **""  *  donne  la  nourriture  au  temps  marqué  ?  Heu- 

46.  BettMiiieservM,  |,  rcux  le  scrvitcur  que  son  maître,  en  arri- 

qoem  coin  Yenent  do-  *  ' 

minus  ejus ,  înTencrit  »  vaut ,  trouvcra  agir  de  la  sorte  !  Je  vous  dis 

iic  facicDtem.  '^ 

4-.  Amen  dico  Tobîs ,  »  cu  vcnté  qu'il  lui  douuera  l'administration 

quoniam   super   omnia  ,      ^  -  .  •»,••>.  '    l.        * 

boni  siu  consutuét  »  cle  tous  SCS  Dicns.  Mais  SI  C  cst  uu  mecoant 
48.  Si  aatem  dixerit  »  scrvitcur  qui  disc  cu  lui-mcmc  :  mon  maître 
tlurrM:r:l\Zl  »  «'est  pas  pour  venir  si-tôt,  '  et  qu'il  se  mette 
^T  ErC"rît7ei^c;^  »  à  battre  les  autres  serviteurs ,  à  manger  et 
mlndacci  Mt7m  cTbi'  ^  ^oî^e  avcc  dcs  ivrogucs  ;  le  maître  de  ce  ser- 
batcumebriosis:        »  yiteur  vicudra  le  iour  qu'il  ne  l'attend  pas 

5o.    Veniet    domlnus  .  .  i 

servi  iUias  in  die,  qnâ  »  et  à  l'heurc  Qu'il  nc  sait  pas  ;  il  le  chassera , 

non  sperat ,  et  horâ  quA  *  I 

ignorât:  »  et,  pour  SOU  partage,  il  le  mettra  avec  les 

5x.  Et  dividet   enm  ,       -  .  _,  -.  ,.,  j  i  »„^<„ 

pariemqne  ejns  ponct  »  nypocritcs.  C  cst  là  qu  il  y  aura  des  pleurs 

cui»    Iiypocritis.     lllic     .^^        _«._^_^___     — ^— — ^— — 

'  Ceux  qui  dirent,  jouissons  de  la  vie^  la  mort  n'est 
pas  si  proche ,  sont  représentés  ici  trait  pour  trait. 
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»  et  des  Krincemens  de  dents.  Il  en  est  aussi  ««»  .«*«««.  «*  •'^«^«'«^ 

^  denttum. 

»  comme  d'un  homme  qui  partit  pour  un  pays  itf.xs.  ▼.34.sîcutho- 

*        *  ^  *  .  mo,  «jui  pcregrè  pro- 

»  étranger ,  et  qui ,  en  quittant  sa  maison ,  fecnu  reu<imt  domnm 
»  laissa  ses  serviteurs  maîtres  de  tout  chez  lui,  •»«  potettatem  coju». 
»  et  ordonna  à  son  portier  de  veiller.  Veillez  p^c^'utrlgàet. 
»  donc  ;  car  vous  ne  savez  pas  quand  le  maître  ^^^^  ^^  qJ!?^'Xl 
«  du  logis  viendra  ,  si  c'est  le  soir  ou  à  minuit ,  ^,^«."^^4  note; 
i>  au  chant  du  coq  ou  le  matin  ,  de  peur  que,  '5|*^/^''SJn""^rii 
»  survenant  tout  d'un  coup,  il  ne  vous  trouve  '«p»^*»  înTcnitt  tos 
»  endormis.  Au  reste  ,  ce  que  le  vous  dis ,  je   37.  Qood  amem  to- 

'^  bis  dico ,  omnibus  dico  ; 

»  le  dis  à  tous  :  Veillez  ».  vigiiate. 

Mais  ceux  qui  seront  surpris  ne  le  seront 
pas  seulement  pour  ne  s'être  point  du  tout 
disposés  à  recevoir  le  maître;  on  le  sera  pa- 
reillement pour  s'y  être  disposé  trop  tard.  De 
même  que  les  pleurs  et  les  grincemens  de 
dents  ne  seront  pas  seulement  le  partage  du 
mauvais  serviteur ,  ils  seront  aussi  celui  du  ser- 
viteur inutile.  On  voit  ce  que  ces  différences 
ajoutent  aux  exemples  précédens,  et  l'on  ne 
regardera  point  comme  une  simple  répétition 
ce  que  Jésus  va  dire.  Que  l'on  ne  s'étonne  pas 
de  ce  qu'il  s'étend  sur  ce  sujet  plus  qu'il  n'a 
fait  sur  aucun  autre.  Puisqu'il  s'agit  pour  nous 
de  n'être  point  surpris  de  la  mort ,  il  s'agit 
donc  de  ce  qui  décidera  de  notre  salut  éternel  ; 
et  qu'y  a^t-jl  sur  quoi  le  Sauveur  ait  du  nous 
précautionner  avec  plus  de  soin  ?  Ne  nous 
lassons  point  d'entendre  ce  qu'il  ne  se  lasse 
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point  de  nous  redire.   Voici  donc  ce  qu'il 
ajoute. 
Jï<x//^.a5.Y.i.Tiiiic      «  Alors  le  royaume  des  cieux  sera  '  sembla* 

ftlmOe  erit  regnnm  cœ-       «.      «     i*     -rr*  •  11 

lorain  decem  Tirgini-  »  Ole  à  Gix  Yicrges  y  qui ,  prenant  leurs  lampes , 
UœpaS^uitexiOTnt  »  ^^^^  allèrent  au  -  devant  de  l'époux  et  de 

obTjam  tpoiuo  et  spon*      . 

'  Le  royaume  des  cieux  >  c'est  TEglise  priae  dans  toute 
son  étendue^  c'est-à-dire^  comme  étant  la  société  de 
tous  les  fidèles,  soit  justes,  soit  pécheurs.  L'époux,  c'est 
J.  C.  ;  l'épouse  est  l'Eglise  prédestinée  et  Iriompliante. 
Les  dix  Vierges ,  ce  sont  tous  les  fidèles.  Les  Vierges 
'  sages ,  ce  sont  les  justes ,  et  les  pécheurs  sont  représen- 

tés par  les  folles.  Les  lampes ,  c'est  la  foi  ;  et  l'huile ,  ce 
sont  les  oeuvres.  Le  sommeil ,  en  attendant  l'époux,  c'est 
l'oubli  de  la  mort  qui  vient  de  ce  qu'on  la  croit  toujours 
éloignée.  On  remarquera  que  cette  espèce  de  sommeil 
vient  aussi  aux  justes.  Mais  ceux-ci,  lorsqu'ils  sont  sur- 
pris, ne  dont  pas  trompés,  parce  qu'ils  s'attendoient  à 
être  surpris.  L'arrivée  imprévue  de  l'époux,  c'est  le 
moment  de  la  mort  et  du  jugement  qui  la  suit  La  foi  p 
accompagnée  des  oeuvres ,  entre  avec  lui  dans  la  salle 
nuptiale  :  la  foi  sans  les  oeuvres  en  est  exclue  sans 
retour.  Celle  vérité  est  comme  le  but  de  toute  la  para- 
hole ,  et  la  principale  instruction  qu'elle  nous  donne.  Il 
en  est  d'autres  incidentes  que  l'on  recueillera  en  pas- 
sant. Le  retour  des  Vierges  folles  .  la  porte  qu'elles  trou- 
vent fermée ,  la  prière  qu'elles  font  à  l'époux  de  la  leur 
ouvrir,  et  la  réponse  qu'elles  en  reçoivent ,  lout  cela  doit 
être  considéré  comme  des  accompagnemens  de  la  para- 
bole ,  qui  ne  sauroient  avoir  d'application  ;  car  «asuré- 
menl  les  reprouv<&a ,  aprps  1piir;ii0oaM«Aii  et  leur  condam* 
nation ,  ne  viendront  pas  à  la  porte  du  paradis  prier  le 
Seigneur  de  la  leur  ouvrir. 
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*  Fëbouse.  Cinq  d'entre  elles  ëtoient  *  folles,  ?  Qoînqae  auteme* 
»  et  cina  ëtoient  sa£:es.  Mais  les  cinq  folles  que  prademeg  : 

^  ^  .  *  .  3.  Sed  quinque  fataa , 

»  ayant  pris  leurs  lampes ,  ne  prirent  point  accepu*  umpadibus , 

_,,  ,  -  .  non  siimpaeniiit  oleom 

»  d  huile  avec  elles  :  les  sages  ,  au  contraire ,  .ecum  : 

,  ,  •  -^     1      nr      •!       j  4"  Prudentes  Tero  aC- 

»  avec  leurs  lampes,  prirent  de  1  huile  dans  ceperanioieumiiivasis 
ï)  leurs  vases.    Or,  comme  l'ëpoux  tardoit  à  * 5*  ^ÏTJJJJJ"!^^^^ 
D  venir,  elles  sommeillèrent  toutes ,  et  se  mi-  ^el^ J^IV* e^S^i: 
»  rent  à  dormir.  Mais  sur  le  minuit ,  on  enten-  "^^^^^^^  «utemnocu 
»  dit  crier  :  voilà  l'ëpoux  qui  vient  ;  allez  au-  cUmorfaciuieittEcce 

*  ^  '  ^     spoiMUftTeiutyexiteob- 

»  devant  de  lui.  Alors  toutes  ces  Vierges  se  levé-  viam  ei. 

'-'  .7»  Tune  surrescnmt 

»  rent  et  accommodèrent  leurs  lampes.  Mais  omneâVirgîne»iiu,et 

-        ^  -  -     ornaTerunt     lampades 

»  les  toiles  dirent  aux  sages  :  Donnez-nous  de  suas. 

^        1      .i  I  »  '^    •  *.    T  8«  Fatna  auteiti   sa- 

]»  votre  huile;  car  nos  lampes  s  éteignent.  LeSpienUbusdixeruntiDa- 

_  »  j.  .-rv  A»*l'  •*  te nobîs  de oleo  vestro  r 

»  sages  repondirent  :  De  peur  •  qu  il  n  y  en  ait  q^.^  umpades  nostr» 
»  pas  assez  pour  nous  et  pour  vous ,  allez  plu-  ^^^Xpon^dirunt  pm- 
«  tôt  à  ceux  qui  en  vendent,  et  ach^tez-en  '  f:^::,;,^::^^:::,^,^!: 

-  et  Tobii  t  iU  potlàs  ad 

■  Vierges  réprouvées,  quoique  vérilablement  vierges. 
C'est  qu'il  y  a  des  Vierges  superbes^  des  Vierges  //ai- 
neuses ,  des  Vierges  médisantes ,  Anges  par  la  pureté  de 
leur  corps ,  démons  par  la  malignité  de  leur  cœur  ;  jus- 
tement appelées  folles,  selon  la  pensée  de  S.  Chrysos- 
tome,  parce  que,  victorieuses  d'un  ennemi  plus  fort, 
elles  se  laissent  vaincre  par  un  autre  beaucoup  plus  foible. 
C'est  le  moucheron  vainqueur  du  lion ,  qui  va  périr 
dans  une  toile  d'araignée. 

■  Les  justes  craindront  que  leur  justice  ne  soîl  trouvée 
msuifisante  ;  et  si  le  juste  ne  sera  saupé  qu'avec  difficulté, 
que  deviendra  l'trnj»i4t  at  U  néchewr  ?  1-  P^i^  4>  18. 

^  Au  jugement  de  Dieu ,  les  mérites  des  uns  ne  sup- 
pléeront point  dans  les  autres  au  défaut  de  mérite.  C'est 


n\ 
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/eodeutes ,  et emitc  ro-  »  pouF  VOUS.  Pendant  qu'cllcs  alloient  en  ache- 
xo.  Dum  antem  îreni  »  ter ,  l'époux  arriva  ;   et  celles  qui  étoient 

emere ,  venu  «ponsos  :  ^  ,  i-j  i  iij 

et  qnm  parat«  eraut ,  »  pretes  entrèrent  avec  lui  dans  la  salle  des 

IntraTenint  cum  eo  ad  ^  p  «  y  t        % 

nuptias,  et  ciansa  est  ^  uoces ,  ct  OU  terma  la  portc  :  après  cela,  les 
^îx!îfoTtaiîinèver6  re-  »  autrcs  Vicrgcs  viurcut  aussi ,  et  dirent  :  Sei- 
ri^JourS»  gneur, Seigneur ,  ouvrez-nous.  Mais  il  leur 
ae^.  Domine .  aperi  no-  „  répondit  :  Jc  VOUS  Ic  dis  cn  vërité,  je  ne  sais 

9À%^'*  âI^^u  ^^^hi"*  "  ^^"  ^^"^  ^^^^'  Veillez  donc ,  puisque  vous  ne 
BescioToa.  »  savcz  ni  le  iour  ni  Theure  ». 

i3.  TlgUate    iUqae,  •     i> 

quja  netcitu  diem ,  ne-      Suît  1  cxcmple  du  scrvitcur  iuutlle  ,  quc  le 

Sauveur,  après  avoir  exhorte  a  la  vigilance, 

joint  au  précédent,  en  continuant  de  parler 

14.  sicut  en.m  iiomo  ainsi  i  «  Car  il  en  est  de  même  '  que  d'un  homme 


ce  que  prouve  celle  réponse  des  Vierges  sages ^  et  non, 
comme  le  disent  les  Protestans ,  que  l'intercession  des 
Saints  est  nulle ,  et  de  nul  effet.  Elle  est  satisfactoire  poul- 
ies peines  temporelles  dues  au  péché  en  ce  monde  et  en 
l'autre.  £lle  est  impératoire  pour  obtenir  des  gi^aces 
que  peuvent  faire  servir  à  leur  salut  et  à  leur  sanctifica* 
tien ,  ceux  à  qui  elles  sont  accordées  :  mais  le  mérite 
proprement  dit ,  elle  ne  le  procureolirectement  à  per- 
sonne. Or,  il  ne  s'agissoit  plus  ici  de  grâces,  puisque  le 
temps  d'y  coopérer  éloit  passé,  ni  des  peines  temporelles 
de  la  vie  qui  étoit  finie  ,  ni  de  celles  de  l'autre  vie,  vu 
que ,  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  après  le  jugement  der- 
nier, il  n'y  aura  plus  de  purgatoire. 

*  Pour  l'explication  de  cette  parabole ,  on  renvoie  à 
celle  doo  Alx  raines ,  paff.  iQ2  de  ^<»  -rx^rume ,  qui  lui  res- 
semble si  fort,  que  plusieurs  pensent  que  c'e&tlamême. 
rapportée  avec  quelques  différences  accidentelles. 
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n  qui ,  allant  faire  un  voyaee  hors  de  son  pays ,  percgrè  proficisceas , 

^  ,  1  •  voc*vit  seryos  suos ,  et 

»  appela  ses  serviteurs,  et  leur  mit  ses  biens  tradiditaïubonaiot. 

1  .  Ti    1  1  11»  x5.  Et  uni  dédît  qmn- 

»  entre  les  mains.  Il  donna  cinq  talens  a  1  un ,  ^e  uienu,  aiu  aotem 
»  à  l'autre  deux ,  et  un  à  Tautre  ,  à  chacun  unicLique  lecandùi^ 
»  selon  sa  capacité ,  et  aussitôt  il  partit.  Celui  proff^î^  lit ûLu!l^  ** 
»  qui  avoit  reçu  cinq  talens ,  s'en  alla,  les  fit  q'u?„q^tÏÏenu^L^I 
»  profiter ,  et  en  gagna  cinq  autres.  De  même  :L^;:^rC•es?'dï 
»  celui  qui  en  avoit  reçu  deux,  en  gagna  deux  **"*"**si;njiitee  et 
M  autres.  Mais  celui  qui  n'en  avoit  reçu  qu'un ,  duo  accqierai,ittcraui 
»  alla  faire  un  trou  dans  la  terre ,  et  cacha  l'ar-   *8.  Qui  autem  imam 

*  acceperat  ,   abiens  f<H 

»  gent  de  son  maître.  Long- temps  après  ,  le  dit  m  tcrram,  etabs- 

A  ,  .  .  condit  pecuniam  domi- 

»  maître  de  ces  serviteurs  revint ,  et  compta  ni  »ui. 

^    1     .  .  .^  *  .1  iQ.  Post  multnm  rerô 

»  avec  eux.  Celui  qui  avoit  reçu  cinq  talens  teiupori.venii  dominas 

'.        .  /.•  .  M.  J'm.      tervorum  illorum.    et 

»  étant  venu ,  en  présenta  cinq  autres,  et  dit  :  ^^^^-^  rationem  com 
»  Seigneur,  vous  m'avez  donné  cinq  talens  j  *^*;  ^^  ,^^^^  ^ 
»  en  voilà  cing  de  plus  que  j'ai  gagnés.  Son  ^^l^'^^^^^'^liil^'^^ 
»  maître  lui  dit  :  Cela  va  bien,  bon  et  fidèle  <p«etaiciitadicen«:Do. 

uilne ,  quinque  talenta 

J»  serviteur.    Puisque  vous  avez  été  fidèle  en  tradidJui  mibi,  eccc 

-  .  ■■  !•       •  1.  *^'*  quinque    toperlu- 

»  peu  de  chose,  je  vous  établirai  sur  beaucoup  cratu»sum. 

d)       .  .  1       •    •        1  o    *       ^'*  ^it  Hli  Dommas 

autres;  entrez  dans  la  joie  de  votre  Soi-  ejus:  Euge,  serve  bo- 

»  gneur.  Celui  qui  avoit  reçu  deux  talens  vint  lluLfahliùàcih^Z 
*  ensuite,  et  dit  :  Seigneur ,  vous  m'avez  donné  f^^'^",^;;.  l^^^^îâ 
*»  deux  talens;  en  voilà  deux  de  plus  que  j'ai  ^^^li^eL  aatemet 
»  gagnés.  Son  maître  lui  dit  :  Cela  va  bien ,  ^^  duo  laientaaccepe- 

r^    ^  '  rat .  et   ait  :  Domme , 

»  bon  et  fidèle  serviteur.   Puisque  vous  avez  àuo  taicnta  tradidisii 

.^  ,11.       .  miliijecceaUa  dttoU. 

»  ete  ncieie  en  peu  de  chose ,  je  vous  etaJblirai  cratussum. 

1  *_,  _  1      .     .       1        a3.  Ait  illi  Domimis 

»  sur  beaucoup  d  autres  ;  entrez  dans  la  joie  de  cjus:  Euge,  serve  bont 
»  votre  Seigneur.  Celui  qui  n'avôit  reçu  qu'un  ;',„cl'fti.ufiddi/!*^ 
n  talent  étant  venu  aussi ,  dit  :  Seigneur,  je  l^LJ^H^u^^ 

Domlni  toi. 
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94>AeMdeuittiemet  »  sais  oue  VOUS  étes  UD  homme  riiride;  tous 

Mper«t,aH }  Domine,  »  moisSOnueZ  OU  VOUS  U  aveZ  DOS  Semé:  TOUS 
Mio  qok  homo  daru  ,  ,  f  i  •  ^ 

••;»eti«iibi  BOBsemi-  >»  ramassez  OU  VOUS  n  avez  pas  répandu  :  c  est 
•oonM^dT^*'  '  »  pourquoi,  dans  la  crainte  que  j'eus,  j'allai 
•bLaâi^tiim^  »  cacher  en  terre  votre  talent.  Tenez  ^  voilà  ce 
Ïic4^  ^*  *****"  »  q^i  vo^s  appartient.  Son  maître  lui  répondit  : 


^^ItoM^nf*d?xiî*I"  •  Méchant  et  paresseux  serviteur ,  vous  saviez 
SXf  •  meto^db'  *  ^^  ^^  moissonne  où  je  ne  sème  pas ,  et  que  je 
BOB  MMiBo ,  et  coBgre-  »  ramasse  où  je  n'ai  point  répandu  ;  vous  deviez 

f  o  obi  BOB  tparii  :  ^  r  ir  ^ 

af.  OportBh  êrgo  te  »  douc  mettre  mon  argent  à  la  banque ,  et  moi. 

eonuBîtttve    pccnaîiiB        ,  ,.       ^  .     ,  .        ,    * 

BienBBiiBiB]arij«,etTe.  »  à  mou  rctour,  j  cussc  retire  avec  mterêt  ce 
utiqnc^dTe^**^  »  qui  m'apparticut.  Qu  OU  lui  ôte  donc  le  talent 


a8.  ToUîte  iuqiie  ab  ^  V^'^^  ^9  ^^  qu'on  le  donuc  à  celui  qui  a  dix 
q^l!S!^\^'^^  »  talens.  Car  on  donnera  à  tout  homme  qui  a, 


u. 


VomBîeBimhabeu.  "" ^^  ^^  scra  daus  Tabondance.  Mais  à  celui  qui 
ti  drf]«titt,  et  «btuide.  »  n'a  pas,  on  lui  ôtera  même  ce  qu'il  semble 

mt  ;  ei  antem  qui  bob  .  ^ 

bi^,^qood  vi<^tur  »  avoir.  Pour  ce  serviteur  inutile ,  jetez-le  de- 
so.  Et  iBBiUem  ter-  j>  hoJs  daus  '  Ics  téuèbrcs.  C'est  là  qu'il  y  aura 

▼Bm  ejbite  îb  teBebras         .  .  i       i 

exteriorei.jiuceritfle.  »  Gcs  pleurs  et  dcs  grincemeus  de  dents  ». 

tOi^etstrldordentJuui.         -  ,      ,  ^   n     >  i       • 

Les  paraboles  sont  finies  :  le  jugement  ne 
l'est  pas  encore.  J.  C.  laisse  les  figures,  et  au 

'  Dans  la  parabole  des  dix  mines  ^  le  serviteur  pares- 
seux est  privé  de  la  récompense^  et  dépouillé  de  ce  qui 
lui  avoit  été  confié.  Ici  sont  ajoutés  les  pleurs  et  le  grin- 
cement des  dents.  C'est  pour  nous  apprendre  que  la 
paresse  ne  sera  pas  seulement  exclue  de  la  récompense 
du  travail .  mais  qu'elle  sera  punie  avcr  !«•  crimes.  Point 
de  milieu  entre  le  paradis  et  l'enfer.  Qui  n'est  pas  digue 
du  premier  J  mérite  le  second. 
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lieu  d'un  époux  mortel ,  ou  d'un  maître  tem- 
porel ,  il  va  nous  montrer  le  Roi  immortel  de 
tous  les  siècles  dans  tout  l'éclat  de  sa  gloire , 
prononçant  distinctement  des  arrêts  de  vie  et  - 
de  mort  éternelle.  S'il  attache  l'une  et  l'autre 
à  la  pratique  ou  à  l'omission  d'une  seule  vertu , 
c'est  pour  nous  apprendre ,  d'une  part ,  de 
quelle  ressource  est  cette  vertu  unique  pour 
obtenir  toutes  celles  qui  sont  nécessaires  au 
salut  y  et  d'autre  part ,  c'est  afin  que  nous  ne 
puissions  pas  ignorer  quelle  sera  la  sévérité  de 
ses  jugemens.  Car  si  des  supplices  éternels  sont 
préparés  à  ceux  qui  n'auront  pas  fait  le  bien , 
à  quoi  doivent  s'attendre  ceux  qui  auront  fait 
le  mal  ?  Ecoutons-le  ;  car  c'est  encore  lui  q^ui 
va  parler. 

c<  Or^  quand  le  Fils  de  l'Homme  viendra  3i.  cùmauteinveûe- 

*  .  ,  ,  .  rit    Fillus   Hominlft   in 

»  dans  1  éclat  de  sa  majesté,  et  tous  les  Anges  majêstatesoa.etomues 

,     .         I  .,      ,  .  1     ^    *  j  Angcli   cuin   eo,  tnnc 

»  avec  lui ,  alors  u  s  asseoira  sur  le  trône  de  sa  «edebit  super  tedem 
»  majesté.  Toutes  les  nations  '  se  rassemble-  "sx^Er^côû^egabun- 

•  lur  aate  eum  oiiincs  ge«- 

'  Ce  mot^  se  rassembleront,  décide  contre  Origène 
que  le  jugement  se  fera  dans  un  lieu  particulier  et  déter- 
miné. On  croit  communément  que  ce  sera,  dans  la  vallée 
de  Jotôpliat.  Cette  croyance  a  quelque  fondement  dans 
l'Ecriture.  Ce  que  l'on  ajoute  n'est  pas  si  certain ,  quoi- 
qu'il ne  soit  pas  sans  probabilité  que  J.  C.  paroitra  sur  la 
montagne  de»  Oliviers,  la  même  d'où  il  monta  »«  ciel 
porté  sur  une  nuée ,  et  où  deux  Anges  annoncèrent  aux 
Disciples  fcon  retour  sur  la  terre. 

If.         '  39 


3o6  HISTOIRE 

téi,eti«panb!teot  ab  »  rontdevant  lui ,  et  *  il  séparera  les  uns  d'ayec 

inricenifSicatpaHtorse-  '■ 

gregat  ores  ab  hmdxM  :  )»  les  dif^Fes ,  comme  uu  berger  sépare  les  bre- 
«iDidem  a  dextrii  «J»,  »  bis  d'avec  les  boucs.  Il  placera  les  brebis  à  sa 

hœdoaantemafttnUtrU.         i-.  ^11  1  1  ai  i-n* 

54.TancdicetRexhi8,  *  droite ,  et  lesbouQS  à  sa  gauche.  Alors  le  Roi 
^Dîtlw^S'p™?.'  »  dira  à  ceux  qui  seront  à  sa  droite  :  Venez, 
r^k^l^lT::^^  ^  v^«»  q«i  ^^^  bénis  de  mon  Père;  *  possédez 
ttttioQe  iMuodi.  j,  iç  royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès  la 

*  Il  fera  celle  séparalion  par  le  minislère  des  Anges  : 
car  il  est  dit  ailleurs  :  lea  Angeê  viendront^  et  ils  sépare- 
ront les  méchans  d'avec  les  justes^  et  ils  les  jetteront  dans 
la  fournaise  de  feu. 

*  Le  mot  grec  signifie,  hériter  le  royaume.  Or,  s'il  est- 
possédé  à  titre  d*héri(age ,  ajoutent  les  Protestans ,  il 
n'est  donc  pas  donné  au  mérite  des  œuvres.  Il  est  «mé- 
prenant qu'ils  osent  méconnoitfe  le  mérite  des  œuvres 
dans  cet  endroit  où  J.  C.  n'exprime  pas  d'autre  cause 
de  la  récompense  de  ses  élus.  Les  CalfaoUques,  qui  n'ex- 
cluent pas  le  droit  d'hérédité ,  répondent  que  les  Saints 
posséderont  le  ciel  et  comme  un  héritage,  et  comme 
une  récompense.  Il  est  vrai  qu'il  sera  le  partage  des  seuls 
enfans  de  Dieu;  mais  cette  qualité  que  Dieu  donne  gra- 
tuitement, ne  se  conserve  que  par  les  bonnes  œuvres, 
et  se  perd  par  les  mauvaises.  Ceux  qui  auront  fait  les 
premières  hériteront  le  ciel ,  parce  qu'ils  seront  trouvés 
dignes  d'en  hériter  ;  ceux  qui  auront  fait  les  secondes 
s'en  seront  rendus  indignes ,  et  seront  déshérités. 

Le  ciel  est  dû  à  la  qualité  de  juste.  La  justice  ne  peut 
être  méritée  par  les  œuvres,  puisqu'il  est  de  foi  que  la 
justification  précède  toujours  le  mérite.  Donc ,  à  pariqf 
exactement,  le  tona  ae  la  gloire  céleste  ne  peut  pas  être 
mérité  ;  on  ne  peut  en  mériter  que  les  accroissemens.  De 
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9  création  du  monde.  Car  j'ai  eu  faim ,  et  vous    ^s.  tiurivi  eoim,  et 

**  ^  dediiitis  nulti  manduca- 

»  m'avez  *  donné  à  manger  ;  j'ai  eu  soif,  et  re  :  sièiri,  et  dedisUs 
•  vous  m'aveii  donné  à  boire  ;  j  étois  étran-  er«in,etcoUcgîstumc. 
»  ger ,  et  vous  m'avez  logé  ;  j'étois  nu ,  -et  vous    36.  Nudns ,  et  coope- 

,  A  •  »  '      •  11  '  mistis  me  :  inlirmus ,  et 

»  m  avez  vêtu  ;  j  etois  malade ,  et  vous  m  avez  visitastis me:  incarcère 

..,.,..  .  ^  9       *M.        eram,  et  Teulstîa  ad  me. 

m  Visite  ;  j  etois  en  prison ,  et  vous  m  y  êtes 

h  venu  voir.  Les  justes  lui  répondront  alors  :    37.  Tmc  reaponde- 

^  bunt  et  justi ,  dicentes  : 

»  Seigneur,   quand  est-ce  que  nous  *  vous  Domine,  qnando  te  tî- 

.     ^  .  dimos    esnrientem ,  et 

9  avons  vu  avoir  Klim  ,  et  que  nous  vous  avons  pATiama  te  :  tîtieaten, 

rien  oa  ne  fera  jamais  un  marc  d'argent  )  mais^  de  ce 
marc  gratuitement  donné,  on  peut  en  faire  dix.  On  voit 
ici  tout  à-Ia-fois  la  grâce  et  le  mérite.  La  grâce  dans  le 
premier ^marc  donné ,  le  mérite  dans  les  neuf  autres 
surajoutés ,  avec  cette  diffîrence  que  pour  le  premier^ 
Ib  grâce  est  pure  et  sans  aucun  mélange  de  mérite ,  au 
lieu  que,  dans  les  autres,  le  mérite  dépend  toujours  de 
la  grâce,  non-seulement  parce  que  c'est  d'elle  unique- 
ment que  vient  lo  premier  fonds  ,  sans  lequel  on  n'au- 
roit  jamais  rien  acquis ,  mais  encore  parce  que  ,  sans  le 
secours  actuel  de  la  grâce ,  l'homnre  est  incapable  de  le 
faire  valoir.  C'est  ainsi  que  Dieu  couronne  ses  dons  en 
couponnani  nos  mérites. 

'  A  qui  un  si  grand  royaume  est-il  dû  à  plus  juste 
titre  qu'aux  bienfaiteurs  d'un  si  grand  Roi? 

*  On  ne  peut  pas  croire  raisonnablement  que  les 
justes  ignorent  dans  le  ciel  que  le  bien  qu'ils  ont  &it  aux 
pauvres  qui  sont  les  frères  et  les  membres  de  J.  G. ,  ils 
l'ont  fait  à  J.  C.  même.  Ils  ne  peuvent  pas  même  l'igno- 
rer dès-à-préaout ,  nprès  que  J.  C.  l'a  si  nettem*»*  déclaré. 
I/ayant  su  avant  et  après  leur  mort,  on  ne  peut  pas 
supposer  qu'ils  raiux>at  oublié  au  Jour  du  jugement 
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ecdeaunostOMpotiim?  »  donné  à  manger,  ou  avoir  soif,  et  que  nous 

58.  Quândo  autemte  »  VOUS  avoDS  douné  à  boire  ?  Quand  est-ce  que 

Tidimus  hokiriteiii  ,  et  ,.  . 

eoUegimus  te  :  aot  na-  »  nous  VOUS  avous  VU  étranger ,  et  que  nous 

dimi,  et  coopenumas  ^  ^^^^  aVOUS  logé  ,   OU  UU,   et  que  nOUS  VOUS 

99.  Aot  quando  te  rU  »  avous  vétu  ?  Et  quaud  est-ce  que  nous  vous 

dixDiu  iniiriiiiim ,  ant  in  ■     1  •  . 

circere ,  et  Tei^nas  ad  »  avons  VU  malade ,  OU  en  prison ,  et  que  nous 
*  4o.Et  prspmidenjlex,  »  VOUS  avous  été  voir  ?  Le  Roi  leur  répondra  :  Je 
^'iSl:'^dr^^^^^  *  vous  le  dis  en  vérité;  toutes  les  fois  que  vous 
ïï^.*iJîllL/!^f^  ^  a^^2  ^^*^  ^^^  choses  à  l'un  des  plus  petits  de 
*'"**••  »  mes  frères  que  voilà ,  *  vous  me  les  avez  faites 

3>  à  moi-même. 
4i.Tiiiicdicetet  his ,      »  Eu  même  temps ,  il  dira  à  ceux  qui  seront 

Cependant  ils  paroltront  l'ignorer,  puisqu'ik  en  témcn* 
gneront  leur  Barprbe.  On  peut  répondre  qu'ils  ne  feront 
pas  la  question  que  J.  C.  leur  met  ici  a  la  bouche ,  mais  que 
le  Sauveur  se  sert  de  cette  occasion  pour  apprendra  au 
monde  cette  vérité*  et  pour  la  rendre  plus  sensible  par 
le  tour  qu'il  lui  donne.  Ainsi  ce  récit  quî>  dans  tout  le 
reste ,  doit  être  pris  k  la  lettre ,  sera  comme  parabolique 
en  ce  seul  point.  Ou  bien ,  si  les  justes  font  cette  de- 
mande^ ce  sera  de  leur  part  un  cri  d'étonnement  et 
d'admiration ,  parce  que  la  vérité  qu'ils  reconnoissoieni 
auparavant*  ne  leur  ^ura  jamais  paru  si  frappante  ,  que 
lorsqu'ils  verront  dans  tout  l'éclat  de  sa  puissance  et 
de  &a  majesté .  celui  que  la  foi  leur  avoit  appris  à  recon- 
nottre  sous  lés  haillons  du  pauvre. 

'  L'aumône  faite  à  un  pauvre  en  vue  de  J.  C,  est 
plua  méritoire  que  si  elle  étoit  faite  à  J.  C.  en  personne* 
parce  qu'au  mente  ae  ùUns  raumône  à  J.  C,  elle  ajoute 
celui  de  reconnoltre  J.  C.  dans  le  pauvre. 
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»  à  sa  gauche  :  Retirez-vous  de  moi ,  '  mau-  qoî  a  iîniitrî*  ehmt: 

^  1      r  1  .  »    #  /     Di«ccaîteaine,iiialedic- 

»  dits  ;  allez  dans  le  feu  éternel  qui  a  ete  pre-  ti .  m  ignem  «tenmm , 

^    .  I       1  •    1  1  r^        V-^  paratos  ett  diabolo, 

»  pare  *  pour  le  diable  et  pour  ses  auges*  Car  et  angeiis  ejus. 
»  j  ai  eu  faim ,  et  vous  ne  m  avez  point  donne  non  decUstis  miiii  mtn- 
»  à  manger  ;  j'ai  eu  soif,  et  vous  ne  m'avez  deduu.  mlw  potL^^ 
n  point  donné  à  boire  ;  j'étois  étranger  ,  et  „î^;^nTtî'r/n^ 
»  vous  ne  m'avez  point  logé  ;  i'ëtois  nu,  et  dw.einoncoopcniîf- 

^  a     '   J  '  tif  me  :  infirmot ,  et  in 

»  vous  ne  m'avez  point  vêtu:  i'étoîs  malade  carcere,ctnonTî»îtai- 

.  »  et  en  prison^  et  vous  ne  m  avez  point  ^  visite.    44.  Ttmc  retponde- 

»  Ils  lui  diront  aussi  à  leur  tour  :  Seigneur  ^  tes  :Domiae,  quando 

'  Maudits  simplement ,  et  non  pas  maudits  de  mon 
Père ,  comme  il  a  dit  auparavant  :  bénis  de  mon  Père, 
La  bénédiction  des  justes  leur  vient  de  Dieu  ;  la  malé- 
diction des  méchans  ne  leur  vient  que  d'eux-mêmes. 
Ta  perte  est  ton  ouvrage ,  6  Israël!  et  ton  secours  n*est 
yu*en  moi  seul.  Osée ,  i3. 

*  L'enfer  a  donc  été  fait  pour  eux,  et  non  pas  pour 
rhdmme.  Mais  l'homme ,  s'il  est  permis  de  parler  ainsi , 
se  fait  lui-même  pour  l'enfer ,  en  se  rendant  l'esclave 
de  celui  qui  en  est  le  Prince,  et  l'imitateur  de  ceux  qui 
l'habitent.  U  n'est  pas  dit  du  feu  éternel  comme  du 
royaume  céleste,  qu'il  est  préparé  dès  la  création  du 
monde.  Le  péché  a  précédé  l'enfer.  Dieu  n'a  fait  celui- 
ci  qu'après  coup ,  et  lorsqu'il  y  a  été  comme  forcé  par 
la  rébellion  des  mauvais  Anges. 

^  Ici  est  établie  l'obligation  d'assister  les  nécessiteux  que 
l'on  ne  rencontre  pas ,  qui  ne  viennent  point  frapper 
noffyeux,et  qu'il  faut  aller  chercher.  Les  pauvres  hon- 
teux ne  8ont  paa  moins  de  ce  nombre  aue  h*»  malades  tt 
les  prisonniers.  La  visite  peut  quelquefois  n'être  que  de 
perfection  ;  mais  l'assistance  est  toujours  de  précepte. 
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t€Tidîmof  einrleatem,  »  quand  CSt-CC  qUC  BOUS  VOUS  aTODS  VU  aVOÎr 

ant  •itieutem ,  aat  hos-        J*  .  -'' 

pitem,iot  iinaiiiii,aat  »  faim  OU  soif,  OU  étranger,  ou  nu,  ou  malade 

infirmum ,  aut  in  carce 

i^e.et  non  miniitraTi-  »  OU  eu  prison ,  et  que  nous  ne  vous  avons 

45.  TMcmpondebit  »  poiut  assisté  ?  AloFS  il  leuT  répondra  :  Je  vous 

31U ,  dieeas  :  Amen  dico        ij*  '•«.'.        .        i        r* 

Tobis.qoamainnoafe-  »  le  dis eu  Vente  !  toutes  les  fois  que  VOUS  avez 

hur^mLTifcSstir  *  manqué  de  faire  ces  choses  au  moindre  de  ces 

»  petits  que  voilà  ,  vous  avez  manqué  de  me 

46.  Etîbnnthiintnp.  »  les  faire  à  moi-même.  Et  ceux-ci  iront  dans 

plictum  ttternum  ;  jnsti 

autem  in  ritam  aetcr-  »  leS  SUpplicCS  *  étemcls  ,  et  IcS  jUStCS  à  la  VÎC 

»  éternelle  ».  Ainsi  s'accompHra  à  l'égard  des 

'  D'une  éternité  proprement  dile  :  car,  dana  l'énoncé 
d  une  sentence  qui  n*àdniet  que  des  termes  simples  et 
précis ,  tout  doit  être  pris  au  pied  de  la  lettre. 

L'expression  étant  la  même  pour  signifier  l'éternité  de 
la  vie  et  l'élemilé  du  supplice ,  il  y  auroit  de  l'incon- 
séquence à  entendre  la  première  de  l'éternité  propre*^ 
ment  dite ,  et  la  seconde  d'une  éternité  improprement 
dite,  c'est-à-dire ,  d'une  durée  très-longue,  mais  bornée, 

Origène  a  combattu  l'éternité  de  l'enfer.  C'étoit  nndei 
plus  beaux  génies  qui  aient  été  dans  le  Christianisme  ; 
et  de  tontes  les  erreurs,  celle  qu'il  vouloit  établir  étoit  la 
plus  flatteuse  et  la  plus  intéressante.  Cependant  cette 
erreur  qui  devoit  s'étendre  et  durer  plus  qu'aucune  autre, 
a  été  l'hérésie  de  peu  d'hommes  et  de  peu  de  jours  ;  tant 
on  a  toujours  été  convaincu  qu'ici  la  révélation  est  si  évi- 
dente ,  qu'elle  ne  laisse  aucune  ressource  &  la  chicane,  et 
que  rien  n'est  établi  dans  l'Ecriture,  si  ce  point  nel'est  pas. 

S'il  n'y  avoit  pas  d'enfer.  Dieu  ne  seroit  pas  infini- 
ment juoio  ;.  Pt  si  Dieu  n'étoit  pas  infinîmwat  ;iu4«,  il  ne 
seroit  pas  Dieu. 

Si  l'enfer  n'étoit  pas  élerneï ,  c'est  parce  que  le  péché  ' 
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premiers  cette  parole  du  Sauveur  :  «  Bienheu- 
»  reuxles  miséricordieux,  parce  qu'ils  obtien- 
»  dront  miséricorde  !  »  Matth.  S.  Et  à  l'égard 
des  seconds ,  celle-ci  de  son  Apôtre  :  «  Unjuge- 
»  ment  sans  miséricorde  »  est  réservé  «  à  celui 
»  qui  n'a  pas  fait  miséricorde  ».  Jac.  â.  i3. 

La  fin  du  monde  fut  la  dernière  prophétie 
que  Jésus  fit  en  présence  du  peuple ,  et  la  cha- 
rité fut  la  dernière  instruction  qu'il  lui  donna. 
Il  termina  par- là  ses  prédications  publiques  ; 
et  après  s'être  acquitté  pleinement  de  l'office 
de  Docteur ,  il  ne  s'occupa  plus ,  en  se  dispo- 
sant à  la  mort ,  qu'à  consommer  celui  de  Ré- 
dempteur. 

ne  mériteroit  pas  une  peine  infinie  ;  mais  n  le  péché  ne 
méritoit  pas  une  peine  infinie ,  un  médiateur  d'une 
dignité  infinie  n'étoit  plus  nécessaire  pour  Texpier. 

U  y  a  un  Dieu  ;  donc  il  y  a  un  enfer  :  un  Dieu  s'est 
fait  homme  ;  donc  l'enfer  est  éternel. 

Ce  sont  là  des  mystères  incompréhensibles  ;  mais  que 
l'on  remarque  bien  la  dépendance  qu'ib  ont  l'un  de 
l'autre^  et  quelle  vraisemblance  chaque  partie  acquiert 
par  la  juste  proportion  qu'elle  a  avec  le  tout.  Un  rêve 
n'a  jamais  pu  être  si  bien  concerté  ;  et  indépendam- 
ment des  preuves  victorieuses  qui  l'établissent^  une  reli- 
gion qui  m'offre  tout-à-la-fois  dans  le  péché  une  offense 
infinie^  dans  la  peine  une  durée  infinie^  dans  le  média- 
teur une  dignité  infinie ,  cette  religion^  dis-je^  révolte 
moins  ma  raison  i^arriounense  profondeur  d«  «es  mys- 
tères >  qu'elle  ne  l'incline  à  croire  par  Taccord  mer- 
veilleux qui  les  unit. 
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CHAPITRE   XXL 

Conseil  contre  Jésus. —  Pacte  de  Judas.  — 
Cène  légale.  —  Lacement  des  pieds.  —  Tra- 
hison prédite. 

Mbi^MtiiB^2!L*f«^  «  Ai  A  fête  des  Azymes ,  appelée  la  Pâque ,  étoit 
iiMAi7monim,qiiidici-  9  proche  i  elle  dcvoit  être  à  deux  iours  de  là. 

tur  Paieha  x  *        ,  ^ 

jif.  14.T.  x.Eratpoit  »  Après  donc  que  Jésus  eut  fini  tous  ces  dis* 

bidiium.  ,- 

Matik.  ft6.  T.  I.  Et  »  cours  ,  il  dit  à  ses  Disciples  :  Vous  savez 
•uauBasietJefiiftsem^  »  qu'ou  Célébrera  la  Pâque  dans  '  deux  jours, 

ntt  hoi  omnes,  dixit  • 

Diseîpiilîf  tnb  :  ' 

a.  Scitii  €pîA  pott  h'f  '  On  étoit  an  mardi,  d'où  il  suit  que  k  Pâque  deroit 
être  le  jeudi  au  soir;  et  ce  fut  alors  çn  efiet  que  Jésus  k 
fit.  Mais  ce  qui  forme  ici  une  grande  difficulté^  c'est  que 
S.  Jean  dit  clairement  que  la  Pâque  des  Juifs  ne  deroit 
se  fidre  que  le  vendredi  au  soir.  Des  réponses  différentes 
qu'on  y  fait ,  voici  celles  qui  ont  paru  les  plus  satisfai- 
santes. Selon  quelquea-uns ,  les  Galiléens  mangeoieni  la 
Pâque  un  jour  plutôt  que  les  Jui&  de  la  Judée  propre- 
ment dite*,  et  de  Jérusalem.  Ce  qui  obligeoit  à  ce  partage , 
c'est  que  l'Agneau  pascal ,  avant  d'être  mangé ,  devoît 
être  immolé  par  les  Prêtres.  Or  les  Prêtres  ne  pouvant 
pas  suffire  à  tout  en  un  seul  jour ,  il  avoit  bien  faUn  en 
prendre  deux.  C'est  ainsi  que  l'on  a  assigné  plusieurs 
jours  pour  faire  la  Pâque  chrétienne,  parce  que  le  Di- 
manche de  Pâque ,  qui  en  est  proprement  le  jour ,  ne 
suffirolt  yam.  f^Joji  d'autrcs  ,  les  Juîf»,  opr©»  l«ur  retour 
de  la  captivité  de  Babylone ,  avoîent  réglé  que,  lorsque 
la  Pâque  tomberoit  le  jeudi  au  soir,  il  seroit  permis  de 
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»*et  que  le  Fils  de  THomme  sera  livré  pour  ^num  pmcIia  fiet,  et 

A  ,^  ,  ,.  1        *>   .  FiliiuHoministradetiir 

ï>  être  crucifie.  On  a  déjà  dit  que  les  Princes  ut  crudfigttar. 

»  des  Prêtres  cherchoient  avec  les  Scribes  com-bant  Principe»  Sacer- 

^ ^ dotum,  et  SÔtUmb  ,  quo- 
ta remettre  au  vendredi.  La  raison  de  cette  tolérance , 
c'est  que  le  jour  de  la  Pâque ,  à  le  prendre  depuis  lé  soir 
où  on  la  mangeoit,  devoit  être  un  jour  de  fête.  Or  ce 
jour  se  joignant  au  samedi ,  ce  qui  arrivoit  toutes  les  fois 
que  la  Pâque  tomboit  le  jeudi  au  soir ,  c'étoient  deux 
jours  de  repos  consécutifs;  ce  qui  devenoit  fort  gênant^ 
vu  la  grande  exactitude  avec  laquelle  ce  repos  s'obser- 
voit.  Cependant ,  comme  ce  n'étoit  qu'une  tolérance , 
ceux  qui  ne  vouloient  pas  en  user ,  n'en  usoieut  pas  ,  et 
le  Sauveur  étoit  de  ceux-ci  ;  mais  il  faudra  dii*e  que  le 
gros  de  la  nation  en  usoit  sans  scrupule. 

Voici  une  troisième  explication.  J.  C.  et  tous  les  Juifs 
mangèrent  la  Pâque  le  jeudi  au  soir^  qui  étoit  le  com- 
mencement du  quatorzième  jour  de  la  lune.  On  sait  assez 
que  les  jours  chez  les  Hébreux  commençoient  le  soir  au 
soleil  couchant.  La  solennité  ne  commençoit  que  le  qua- 
torzième finissant,  qui  concouroit  avec  le  quinzième 
commençant.  Ceci  est  conforme  à  ces  paroles  du  Lévi- 
tique  2i  :  Le  quinzième  jour  du  même  mois ,  c'est  la 
solennité  des  Azymes  du  Seigneur  ;  paroles  qui  signifient 
assez  clairement  qu'entre  la  manducation  de  l'Agneau 
pascal  y  fixée  au  quatorzième,  et  la  solennité  indiquée 
pour  le  quinzième,  il  y  avoit  un  jour  qui  n'étoit  point 
fêté.  Alors  les  Juifs  étoient  obligés  par  la  loi  à  faire  en* 
core  des  sacrifices  dififéreosde  l'immolation  de  TAgneau 
pascal,  et  il  étoit  d'usage  et  même  d'obb'gation  de  man- 
ger de  la  chair  des  victimes  immolées.  La  circonstance 
du  tempsfaisoitque  cela  s'appeloit  aussi  manger  la  Pâque. 
Cette  explication  accorde  tout,  et  répond  à  tout^  Car, 
II.  4o 
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modo  Jeram  interfice-  »  ment  its  feroiciit  mouiir  Jésus.  ^  Alors  c^ 

Matth.  ù^.r.i.Tnnt  »  Princes  des  Prêtres  et  les  anciens  s'assemble* 

p^is^ISho^,!^!^  »  rent  dans  la  salle  du  Grànd-Prétre  nommé 


BÎorea  popnli,  m  atrium 
Principis    Saccrdotum 


qnoiqu'oii  mangeât  l'Agneau  pascal  te  jeudi  au  êoir,  com- 
mtticemant  du  qaatorsiime  y^  S.  Jean  aura  pu  dira,  en 
ce  memenl-là  même  :  avmntJêJo^r  dé  la  fitte  de  Pâqtse , 
parce  que  la  fôte ,  proprement  dite,  ne  devott  commen- 
cer que  le  lehdeniain  le  quinsièmé  commençant.  II  a  pu 
dire  ausd  que  les  Jnifi  ne  TQulareht  point  entrer  danf 
le  prétoire  de  Pihté,  pour  ne  pas  contracter  une  impu- 
i*eté  légale  qui  les  auroit  empdchés  de  manger  la  Fâque  ; 
parce  que,  quoiqu'ils  eussent  déjà  mangé  l'Agneau  pas- 
cal, ilsderdeht  manger,  encore  des  victimes  que  l'on 
immoloit  au  commencement  de  la  selenililé,  et  il  étoit 
fort  naturel  d'appeler  cda  manger  la  Fftque.  On  ne  jj^ut 
pas  donner  ici  -pLxu  d'étendue  à  cette  éiplicatioii ,  qui 
se  trouve  avec  les  preuves  qui  l'établissent,  et  la  réponse 
aux  objections  dans  une  dissertation  d'un  Théologien 
espagnol,  nommé  Liouls  de  Léon ,  de  Tordre  de  &  Au- 
gustin. Ce  pertit  ouvrage  mérite  d'être  lu.  Il  a  été  mis  en 
français  par  le  Père  Daniel ,  et  inséré  dans  le  Recueil 
de  divers  oupmgee  de  ce  Père,  tom.  3,  p.  449. 

*  Alors,  c'est-à-dire  le  lendemain ,  qui  fiai  lè-mer- 
credi.  C'est  à  cause  de  ce  conseil ,  où  l'on  prit  les  der> 
nieres  mesures  pour  &Ire  mourir  le  Sauveur,  qu'il  étoit 
d'usage  autrefois  de  jeûner  le  mercredi.  Quelques-uns 
confondent  ce  conseil  avec  celui  qui  fut  tenu  quatre 
jours  plutôt ,  et  que  nous  avons  rapporté  p.  1 6g  de  ce  vo- 
lume, n  paroît  qu'il  y  en  eut  deux;  le  premier,  oA 
la  mort  du  juste  fut  résolue  ;  le  second ,  qui  est  celui-ci; 
où  l'on  ne  délibéra  plus  que  sur  la  manière  dont  H  fàl- 
loît  s'y  prendre. 
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»  Csâphe,  et  iU  délibérèrent  tfarrcter  Jésu«  ^jî  ^^^^jj^c^^.^ 
»  par  surprise ,  et  de  le  faire  mourir.  Mais  ils  «mt  «t  j«iiim  aoiote- 

*  ,      ,  aMwnt  f  et  occîéerent. 

».  craignoient  le  peuple.  Ainsi  ils  disoient  :  Que  £.  aa.  y.  a.  Tirnebant 
»  ce  ne  soit  point  durant  la  fête ,  de  peur  d'une  Matth.  96.V.  s.Diee- 
>  émotion  populaire.  Cependant  Satan  ^  entra  festo^ôlXrtèta^tii! 
»  dans  Judas,  surnommé  llscariole,  l'un  àes^'^y^\^^^^ 
t^  douze,  qui  s'en  alla  aussi-tèt  conférer  avec  "^^^^^^ 
»  les  Princes  des  Prêtres  et  lei  Magistrats,  des  «^^«ê.imumdedao. 
»  moyens  de  leur  livrer  Jésus.  U  leiiif  dît  :  Que  4.  Et  abut,  et  locntm 

•'_  ,  11.  «■!  corn  PrUictpiboa  S«- 

»  voulez- VOUS  me  donner,  et  je  vous  le  livre-  ©Bràotom.etMâgutra- 
V  rai  ?  Ils  eurent  beâkucoup  de  îoie  de  ce.  qu'il  mmît^^w. 
»  leur  dit,  çt:  ils  s'engagèrebt;  à  lui  payer  *  rSuS'^Mtofrt^o 

-  ¥x>l>2i  enin  tiadam? 

.-,,,,.  .1  ,    ,        ,  i!f.  i4.T.  II.  Qnîttf* 

"  C  esl-a-dire ,  qu  alors  Judas  donna  un  consente;^  diente*  ^tîti  sont  :  et 

ment  plein  et  entier  au  dessein,  que  Satan  lui  aVoit  d^jà  ' 
suggéré  de  livrer  le  SauTeun  te  fut  ainsi  q«e  Satan  éulra 
dans  le  tratlrp ,  pour  posséder ,  non  ton  corps  y  mais  son 
ame,  deux  possessiana  bien  difiSrentea.  Celle  du  eorps 
n'est  libre;  ni  en  olle-mâiM^  ai  «Ui|»,ao#  «ffiito  ;  ausvi 
n*est*elle  criminelle  en  aucune  de  ces  d^ux  manières^ 
Celle  de  i'ame  est  criminelle  en  elle-même  ;  car  h  démon  '  ' 
ne  possède  l'âme  que  de  ceux  qui  veulent  bien  l'y  intro- 
duire. EQe  est  aussi  criminelle  dans  ses  efifets ,  parce  que, 
quoique  Satan  acquière  alors  un  grand  empire  sûr  Famé 
qu'il  possède  ^  cela  ne  va  pas  jusqu'à  faire  violence  à  sa 
volonté. 

■  On  lit  dans  TExode,  ch.  si ,  que  si  quelqu'un  avoit 
occasionné  par  sa  faute  la  mort  d'une  personne  libre, 
il  étoît  puiii  de"  mort  :  si  c'étoit  celle  4^un  esclave ,  il 
pajoit*trente  sicles  d'argent ,  fe  même  prix  pour  lequel 
le  Roi  des  Anges  et  des  Iiommes  consent  &  être  vendu'. 
On  fait  cette  remarque  pour  les  cœurs  reconm>issans> 
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^Miii^^  trente  pièiîes  d'argent.  Judas  s'engagea  de 

nr^îH^^'^'  '^/  ^  ^  ^^  côté ,  et  depuis  ce  moment-là ,  il  cher- 

uli  coBstitiMnmt  ei  tri-  .  . 

«Mta  urfmteM.        »  choît  l'occasion  dc  le  livrer  sans  que  le  peu- 

X.  aa.  T.  «•  Bt  tpo.         ,     ^,      ,      ,        .  ^  ^ 

p«»^.  »  pie  fît  du  bruit  j>. 

AfaflA.  a6.  ▼.  i6.  Efc     \  ^      ,      .  •    ».    -^  i  j.     i*  ^ 

exindiqiuerebatoppor-  LiC  restc  du  jour ,  qui  etoit  le  mercredi ,  tut 
ttt\  *".  •™'*"  employé  à  la  trouver.  Le  lendemain,  «  pre- 
hkl  ^^^'^'  *«•  *^  »  mier  jour  des  Azymes ,  au({uel  on  étoit  oblige 
«fîS^'^e- aJ^ÎÎ""  d'immoler  la  Pâque,  les  Disciples  s'adressè- 
'T»        ■  »  rent  à  Jésus ,  et  lui  dirent  :  Où  voulez-vous 

X#.  aa. T.  7. la  quaiM-  '^ 

MM  crat  oaudi  Pai-  ]»  que  nous  allious  vous  faire  les  préparatifs 
Matth.Q^^,%7.Ao-  »  pour  manger  la  Pâgue?  Il  envoya  deux  de 

ccAMnmt  Disdpili  ad  ^.      .    ,  ^.        ^  ,  ,„  ,.     ., 

'eiuiD,  dicentet:  »  SCS Disciplcs ,  PierTC  ct  Jcau  :  Allez,  Olt-ll, 
cuBw.ètpareimutibî»  nous  préparer  la  Pàque,  afin  c[ue  nous  la 

ut  mandncM  Pa«cha  ?  •  r^  •    1  •  .  r^^ 

X.  aa.  T.  8.  Et  miait ,  »  maugious.  Ccux-ci  dirent  encore  :  Ou  vou,- 
Diwî^àu  li!*,^**^*  **  »  lez-vous  que  nous  la  préparions  ?  Il  leur  dit  : 
et\^kem!'  dlc^:  ^  ^^^^^  ^^^  ^^  ^illç.  Dès  quc  VOUS  y  entrerez, 
Pwcu.^r^^dS^.^  ^^^®  rencontrerez  un  homme  portant  une 
"*"••  ^  »  icruche  d'eau.  Suircz-ie  dans  la  maison  où  il 

9.   At  au  dîaenint:  ^  ,.^ 

ubiTispiremiif?       3»  entrera ,  et  quelque  part  quil  entre,  vous 

lO.Etdixilideos:  ,.  ^  1       r        .1,        j  . 

iifaffA. a6. T. i8.ite»  dircz  au  perc  de  tamille  de  cette  maison: 
L.  aa*v"i.  Ecce  in-  »  voici  cc   quc  dit  Ic  Maître  :  *  Mon  temps 

troeuntibus  vobis  in  ci- 

vitatem  ,occurret  toLîs  " 

homo  quidjim  ajnpho-  q^î  ^^  Veulent  ignorer  aucune  circonstance  des  oppro- 

ram  aqu«  portant  :  te-  ^  ^  .  **^ 

quiinini  eum  In  domom  ores  que  r  homme-Dieu  a  endurés  pour  les  sauver. 

in  quam  intrat , 

M.  14.  V.  z4.  Et  qno-      '  Le  temps  de  ma  mort.  J.  G.  lui  fait  entendre  par 

T'^arril!'Dicetis^^  «^ts,  qu'il  veut  lui  donner  ce  témoignage  de  son 

patri  famuias  domûs  ;  affection  ;  Car  c'en  étoit  un  très -signalé  que  de  choisir  sa 

i  magjft  ex .     maison  par  préférence  pour  y  faire  sa  dernière  Pftque> 

celle  qui  uo  d«woit  pr^.édAr  aa  mort  ^uo  d*un  jour.    11 

paroit  que'  cet  homme  ^toil  un  des  Disciples^  puisque 
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*  approche  ;  je  fais  la  P&que  chez  vous  avec  Jfatth.  a6.  t.  is. 

**  '  •»  *  1    •  .         1      Tempo»   meom  prope 

»  mes  Disciples  ;  où  est  le  lieu  où  je  puisse  la  est,  ipudtefacio  pw- 

*  A  •«     -1  chacmnDîicipuIâmeîi. 

»  maûger  avec  eux?  Et  il  vous  montrera  une  m.  14. ▼.14.  ubicst 
9  grande  salle  toute  meublée.  Faites-nous  là  l^^cu^DiTdpiai'fmeit 
»  les  préparatifs.  Ses  Disciples  s'en  allèrent  a  "^^  ^J*^  ^^^^^  je- 


•  la  vUle,  et  y  étant  arrivés,  ils  '  trouvèrent  "^^i,::^::^ 
»  les  choses  selon  qu'il  leur  avoit  dit ,  et  ils  "XÉVîw^t  dîicî. 
»  firent  les  préparatifs  de  la  Pâque.  Or ,  sur  le  pni\cjo»,  «t  Tcnertmt 

^  *       *  *  ^  m  ciTitatem  :  et  lurene- 

»  soir,  il  vint  là  avec  les  douze.  Quand  il  fut  nmitictttdixerataui, 

.  et  paiaTeniiit  PâwAa. 

»  temps  ,  il  se  mit  à  table  ,    et  les  douze  ApO-     iz.VespereAntemfae- 
,     .  .,    ,  T  T>  •       -  to  venît cum  duodecîm. 

»  très  avec  lui ,  et  il  leur  dit  :  J  avois  *  un  l.  aa.  t*  14.  £t  cùm 
»  grand  désir  de  manger  cette  Pâque  avec  vous  b^t*ct**d*îodediiA^^ 
»  avant  que  de  souffrir.  Car  je  vous  le  dis,  je  ^xs.^akiîiîf  :  Deri- 

_  derlo    desideraTt   lioo 

Paicha  mandocare  to- 

J.  C.  lui  fait  direaimplement  :  voici  ce  que  dit  leMaitre.  biscnm ,  anteqnam  pâ- 
li est  superflu  de  chercher  pourquoi  il  n'est  pas  nommé.  ',5^  02eo  enîm  vobia , 
De  quoi  nous  serviroit-il  de  le  savoir?  J.  C.  appelle  son 
temps  celui  de  sa  passion ,  parce  que  c'étoit  principale- 
ment pour  l'endurer  qu'il  étoit  venu  au  monde.  C'est 
aussi  parce  que  c'étoit  le  temps  auquel  il  avoit  résolu  de 
mourir,  sa  mort  ayant  été  parfaitement  libre ,  tant  en 
elle-même,  que  pour  le  temps,  le  Ueu  et  la  manière. 

*  La  prophétie  et  la  puissance  éclatent  ici  pareille* 
ment.  On  peut  se  rappeler  à  ce  sujet  ce  que  l'on  a  dit 
de  la  rencontre  de  Tânesse  et  de  l'ânon,  pag.  210 
de  ce  volume. 

*  Parce  que,  dans  celte  Pâque,  il  devoit  se  communi- 
quer tout  entier  aux  hommes ,  par  le  moyen  de  la  divine 
XUicharistie.  Un  grand  désir  de  l'y  recevoir  est  la  meil- 
leure mantcro  d«  rnconnoitre  le  grand. Hmir  qu'a  voit  le 
Sauveur  de  6e  donner  à  nous. 
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quu  ex  hM;  non  mut-  »  ne  la  mangerai  plus  qu'elle  n'ait  son  '  aceom* 

diMHdio  illadt  ^ncc  Un-  . 

pUMr  in  regno  Dei.     »  plissemeût  dafis  le  royaume  de  Dieii.  Ensuite  , 

17.  Et  leetpto  calice ,  .  «i  />      1  •  1 

gntits  egit ,  et  dizit:  »  prenant  la  coupe ,  il  nt  dçs  actions  de  grâces  t 

Accipite  et  divIdHe  in-  ^j«-.Tfc  t  ^ij'*.»!. 

t^ .^s.  »  et  dit  :  Prenez-la ,  et  la  distribuez  entre  tous; 

18.  Dico  enfai  tobii ,  »  car  je  vous  dis  que  je  ne  boirai  plus  du  fruit 

qttèdBOBbibeindege-        ,      ,        .  .  ,,  .  , 

aentioBe  ritit ,  donec  »  dc  la  Vigne ,  jufi^u  a  cc  quc  Vienne  le  royau- 

fegaum  Dei  reniit.  •    1      -rs.  • 

»  me  •  de  Dieu  »iv 

S'il  en  est  de  ce  vin  comme  de  la  Pâque  ^ 
puisque  celle-ci  n'ëtoit  encore  que  la  n^andu^e 
cation  de  l'Agneau  pascal ,  il  faut  croire  qa% 
le  vin  dont  parle  ici;  le  Sàuveut*  ^  n'étoit  pas 
encore  .oelui  qu'il  changea  e&  son  sanjg..  Quand 
les  Juifs  faisoient  la  Pâque ,  le  père  de  famille  ^ 
ou  celui  qui  présidoit  à  la  fête ,  benissoit  la 
première  et  la  dernière  coupe.  Il  en  buvoit 
le  premier ,  et  la  prësentoit  ensuite  à  tous  les 
conviés  qui  en  buvoient  chacun  à  son  rang. 

'  Dana  les  mystères  de  la  loi  nouvelle,  se  trouve  I& 
réalité  des  ombres  et  des  figures  delà  loi  ancienne.  AÛ 
ciel  sera  faccomplissemenl  et  le  dévoilement  parfait^ 
tant  des  mystères  que  des  figures.  L^aurore  suit  la  noit^ 
et  amène  le  grand  jour. 

^  Lie  Ciel  et  l'Église  sont  appeléségalement  le  royaume 
de  Dieuw  Ici  on  doit  Tentendre  du  Ciel,  parce  que 
S.  Matthieu ,  rapportant  le  même  discours ,  fiiitdfre  aii 
Sauveur  :  Je  ne  boirai  plus  de  ce  fruit  de  la  vigne  jus- 
qu'au jour  que  je  le  boirai  nouveau  avec  vous  dans  tè 
royaume  de  mon  Père.  Or ,  ce  qui  est  appelé  dans  l'Écri- 
ture le  royi^um*  an  '  Vttre  ,  r'p«l  Ua^uiv  le  Ciel ,  et 
jamais  l'élise. 
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Un  des  Ëvangëlistes  qui  marque  expressément 
les  deux  coupes,  place  immédiatement  après 
la  première ,  les  paroles  qu'on  vient  de  lire  ;  et 
ce  n'est  que  de  la  seconde,  qui  fut  distribuée 
après  le  repas,  qu'il  dit  qu'elle  étoit  le  calice 
du  sang  du  Seigneur.  Cependant  deux  Évangé- 
listes  placent  ces  mêmes  paroles  après  la  coupe 
consacrée.  Peut-être  le  Sauveur  les  proféra- t-il 
deux  fois.  Peut-être  aussi  les  deux  Auteurs 
sacrés  ^  qui  ne  parlent  que  de  la  seconde  coupe , 
profitent  -  ils  de  cette  occasion ,  qui  étoit  la 
seule  qu'ils  eussent,  de  rapporter  des  paroles 
trop  intéressantes  pour  devoir  être  omises. 
C'est  ainsi'qu'on  les  accordé  tous  ;  car  chacune 
de  ces  deux  explications  y  suffît. 

A  présent  la  réalité  va  succéder  aux  figures 
et  à  la  manducation  dé  l'Agneau  pascal ,  la 
manducation  de  la  chair  de  l'homme  -  Dieu  , 
mystère  également  supérieur  à  nos  concep- 
tions et  à  nos  espérances ,  où  la  puissance  et 
l'amour  d'un  Dieu  se  montrent  sous  ce  jour 
d'infinité  qui  laisse  au  moins  entrevoir  qu'il 
n'a  pu  avoir  pour  auteur  que  celui  en  qui  tout 
est  infini ,  et  qui  est  infini  en  tout.  Mais  un 
prodige  d'abaissement  devoit  précéder  ce  pro* 
dige  de  force ,  et  pour  mettre  son  corps  dans 
l'état  qui  devoit  le  rendre  présent  sur  tous  les 
autels ,  il  ctoit  réglé  que  Jésus  comménceroit 
par  anéantir  ce  même  corps  aux  pieds  de  tous 


/r 
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ses  Disciples.  C'est  dans  cette  posture  humiliée 
que  nous  allons  le  considérer ,  après  avoir 
expliqué  dans  quel  ordre  se  firent  toutes  les 
actions  qui  occupèrent  une  soirée  si  pleine  de 
mystères  et  de  merveilles. 

La  première  de  ces  actions  fut  la  manduca* 
tion  de  l'Agneau  pascal ,  dans  laquelle  J.  C.  , 
toujours  ponctuel  observateur  de  la  loi ,  garda 
toutes  les  formalités  prescrites.  Il  le  mangea 
donc  debout  ;  et  si  l'on  prétend  qu'il  étoit 
alors  assis  ou  couché,  parce  que  l'Évangile 
nous  le  représente  en  l'une  ou  l'autre  de  ces 
deux  situations,  on  confond  le  premier  repas 
avec  le  second.  Celui-ci  étoit  servi  aussi -tôt 
après  qu'on  avoit  achevé  de  manger  l'Agneau 
pascal ,  quand  ce  mets  unique  n'étoit  pas  suf- 
fisant pour  appaiser  la  faim  de  tous  ceux  qui 
en  avoient  mangé.  On  étoit  dans  le  cas,  puis- 
que J.  C.  avoit  avec  lui  ses  douze  Apôtres. 
Alors  suivoit  le  repas  où  l'on  n'étoit  ni  gêné 
dans  le  choix  des  viandes,  à  l'exception  du 
pain  azyme  ,  ni  astreint  à  aucune  cérémo- 
nie. Ce  repas  ,  le  seul  que  les  Évangélistes 
appellent  proprement  le  souper  ou  la  cène , 
étoit  fini ,  comme  ils  le  disent  expressément , 
lorsque  le  Sauveur  s'étant  levé  de  table  , 
lava  les  pieds  de  ses  Disciples  ;  après  quoi  il 
s'y  remit  pour  instituer  l'adorable  Eucha- 
ristie. 
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a  Jésus  donc  sachant  que  son  temps  étoit  venu   J^  ï5.  ▼.  t.  Sdtm  u> 

*  *  fus  quia  Tenît  hora  ejuv 

»  pour  *  passer  de  ce  monde  à  son  Père ,  comme  m  tranaeatexhoc  mon- 

.,  .        .       ^    I  «  •     ^.^    •       ^    1  1      do  adPatrem  :  cùm  di- 

»  il  avoit  aime  les  siens  *  qui  etoient  dans  le  leziaset  taoi ,  qnierant 
»  monde,  il  les  aima  jusqu'à  la  fin;  et  après  îë^S? "ôt!" ' *" ^*" **^" 

a.  Et  cœnA  facta ,  càm 
I  mUûf  et  itt 


»  le  souper,  ainsi  qu'on  vient  de  le  dire,  le  '  afabd^l^î 


*  Ce  passage  n'a  privé  la  terre  que  de  sa  présence  sen» 
sible  ;  car  le  Verbe  que  son  immensité  i*end  présent  par* 
tout ,  n'a  jamais  cessé  de  remplir  la  terre,  et  son  huma- 
nité y  est  demeurée  réellement  présente  dans  l'adorable 
Eucharistie. 

*  Ses  Disciples  :  on  y  <K>mprend  tous  ses  élus  qui 
éloient,  c'est-à-dire >  qu'il  laissoit  dans  le  monde, séjour 
de  la  misère,  de  la  douleur  et  du  crime;  ce  qui  redou- 
bloit  pour  eux  sa  tendre  compassion.  Il  les  airnsL  jusqu'à 
la  fin  de  sa  vie.  C'est  ce  que  signifie  le  mot  in  finem* 
D*autre8  entendent  par-là ,  qu'il  les  ahnei Jusqu'à  V excès. 
Rien  n'est  plus  vrai ,  et  son  amour  ne  parut  jamais  si 
excessif  que  dans  ces  derniers  momens ,  où  il  se  fit  leur 
victime,  après  s'être  fait  leur  nourriture.  Cependant 
le  sens  littéral  n'exprime  que  la  constance  de  son  amour , 
qui ,  bien  loin  d'être  susceptible  de  changement  ou  d'aï- 
tération^  parut  toujours  aller  en  croissant. 

'  L'instigation  du  démon  est  mentionnée  >  et  même 
plus  d'une  fois ,  afin  que  l'on  sache  qu'ayant  été  le  prin- 
cipal instigateur  de  la  mort  du  Sauveur,  il  a  mérité , 
comme  on  l'a  déjà  remarqué  ailleurs,  d'être  dépouillé 
de  l'empire  de  la  mort.  Dieu  a  pu  avoir  encore  un  auti*e 
dessein.  H  prévoyoit  qu'on  diroit  un  jour  que  la  trahi- 
son de  Judas  n*ea\  pas  moins  l'ouvrage  de  Dieu ,  que  la 
conversion  de  S.  Paul.  (Les  Prolestans  l'ont  dit.)  Ce 
blasphème  e^t  donc  réfuté  d'avance,  et  Satan  n'est  pas 
11.  4i 


fi 
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cor,uttnd«reteiimiit- »  démon  ayant  déjà  inspiré  'à  Judas ,  fils 

3.  sciens  qoia  omnia  D  de  SimoD  1  Iscariote  «  de  livrer  Jésus ,  lui 
^qiia  rDeoe^irirt  »  quî  *  savoit  que  tout  lui  avoit  été  mis  entre 

ad  Deum  radit  :  ^  j^^  ^^^^  ^^  ^^  p^^.^^   ^^Q  ^^jj  ^^^^  j^ 

4.  Surgit  a  ceena,  et  »  Dieu ,  et  qu'il  retoumoit  à  Dieu ,  se  leva  de 

et^^cL^  MwpfiMt'ïb-  »  table ,  quitta  ses  yétemens ,  et  prit  un  linge 
i.u.«,pr«cinxit.*.     ^  ^^^^  jj  ^  ^^jg^jj  ^   ^pj^^  çg3  préparatifs, 

plus  opposé  à  Dieu,  qcte  ces  nouveaux  Evangélîsles  le 
sont  à  rEvangile. 

*  La  connoissancé  qu'il  avoit  de  la  trahison  et  du 
traître ,  ne  l'empêcha  pas  de  lui  laver  les  pieds,  et  de 
lui  donner  son  corps  à  manger.  L'Evaugéliste  n'en  fait 
mention  en  ce  Heu ,  que  pour  nous  faire  remarquer  ce 
prodige  d'amour  et  d'humilité. Si  ce  n'étoit  celte  raison, 
ee  qu'il  en  dit  ici  seroit  hors  de  propos. 

*  Jésus  savoit  que  l'ouvrage  de  la  rédemption  lui  avoît* 
été  confié  par  son  Père ,  et  que  c'étoit  à  lui  seul  qui 
l'avoit  commencé  h  y  mettre  la  dernière  main.  Comme 
le  temps  pressoit ,  puisqu'il  étoit  sur  le  point  de  retourner 
au  sein  de  Dieu  d'où  il  étoit  sorti ,  il  fit  trois  choses  quil 
ne  pouvoit  plus  difiKrer  ,  et  qu'il  jugeoit  nécessaires  à 
rétablissement  et  à  la  conservation  de  son  Eglise.  Il  donna 
l'exemple  de  la  plus  iHK>digieuse  humilité  qui  fut  jamais  ; 
il  institua  le  sacrement  et  le  sacrifice  perpétuel  de  son 
corps  et  de  son  sang  ;  enfin ,  il  acheva  de  nous  instruire 
dans  la  personne  de  ses  Apôtres ,  par  Tadminble  dis- 
cours qu'il  leur  fit  après  k  Cène.  Cest  ainsi  qu'on  expli- 
que plus  communément  ces  pardes  :  Jésu$  fui  •avoit 
que  tout  lui  a  été  mis  entre  leê  mains  par  son  Père,  &c. 
On  les  explique  aussi  de  la  manière  suivante.  Jésus  qui 
n'ignoroit  pas  qu'il  a  reçu  de  son  Père  la  plénitude  de 
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auxquels  s'appliquent  si  naturellement  ces  pa- 
roles :  «  Il  s'est  anéanti  lui-même,  prenant  la  .^.Deiiiaemittitaqiuun 
»  forme  de  serviteur  »  ;  Jésus  versa  de  l'eau  vire  p'^M  Di^pui^ 
»  dans  un  bassin  ,  et  il  commença  à  laver  les  t^/^o  erl7pr«cii!^ 
i>  pieds  de  ses  Disciples ,  qu'il  essuya  avec  le  *"*' 
»  linge  dont  il  ëtoit  ceint.  Il  vint  '  donc  à  Si-   6.  venit  ergo  «a  Si- 
>i  mon-Pierre.  Mais  Pierre  lui  dit  :  Quoi!  Sei-  S^  d^èt^M  :  Dominei 
I)  gneur,  vous  me  laverez  les  pieds?  Jésus  lui  ^.^R^ipoSît^/eÎM!  et 
»  repondit  :  Ce  que  je  fais,  vous  ne  le  com-  ^t"^  ^lù'; 
»  prenez  pas  à  présent  ;  mais  vous  le  compren-  '*^**  *"**"  p®*'*** 
»  drez  dans  la  suite.  Vous  ne  me  laverez  jamais   s.DîcUeiPetras  .Non 

laTabit  mibi  pedes  in 

la  divinité  et  de  la  paissance  >  ne  dédaigna  pas  de  s'abaia- 
ser  aux  pieda  de  ses  Apôtres,  et  de  les  leur  laver.  Ce 
gens  est  beau  ;  en  rappelant  la  grandeur  infinie  de  celui 
qui  s'abaisse,  il  peint  d'un  seul  trail  la  profondeur  de 
ses  abaissemens. 

Les  grands  qui  l'imitent  en  ce  point ,  s'ils  se  rappel* 
Lont  alors  leur  grandeur,  doivent  se  souvenir  encore, 
qqa  celui  qui  leur  a  donné  l'exemple  est  infiniment  plus 
au-dessus  d'eux,  qu'ils  ne  le  sont  eux-mêmes  au-des«» 
SOS  des  pauvres  qu'ils  servent. 

'  Dire ,  comme  fait  l'Ëvangéliste  :  Il  vint  donc  à  Simon- 
Pierre  ,  après  avoir  dit  :  il  commença  à.  laver  les  prads 
de  ses  Disciples ,  c'est  faire  entendre  assez  clairement 
que  Jésus  ne  commença  point  par  S.  Pierre.  Quelques- 
uns  veulent  pourtant  qu'il  ait  commencé  par  lui  ',  et 
cela,  par  la  seule  raison  que  Pierre  étoit  le  chef  des 
Apôtres ,  comme  s'il  eût  été  question  de  rang  et  de 
prééminence  dans  une  action  où  le  Maître  de  tous  se 
mettoit  aux  pieds  de  tous* 
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tflcnituB.  fUf] 
Je«us  :  Siiu>& 
BOB  faftbcBii  paiiem 


ipondii  eij»  les  pieds,  lui  dit  Pién^.  Si  je  ne  tous  la^é, 
«liemoM^»  répondit  Jésus,  Vous  h -aurez  point  de  pwt' 
"^'Dicitei5îBK>BP«.  P  avec  'moi.  Seigneur ,  lui'  dit  Simpn^^îëne, 
S^  pedr^i^^rt^  •  lavez-inbi  non-seulement  les 'pieds,  màisles 
'ir^r^liV^V  »  Drains  •  et  la  tête.  Jésus  lui  dit  ;  Celtiî'îqui 

m.rnty:à.T.erf^^^^  *  ^  ^^  l^^^  ^'^  ^^'^^  q««  ^e  •  se  laver  les 
e5tmoadas'toty.EtTos  ^  pieds ,  et  il  ést  entièrement  net.  Aùssi^tes- 

mundi  estit ,  «ed  non       * 

omnes.  »  yous  héts',  zuaîs  uon  pas  tous;  CsBr  il  ^ùVioit 

rx.Sciebatemm  <{uli-  .  ,^  *    .  ,   *  »" 

^ : r*-*-?- —  /.   ï  i^'";i7^.!;   ■ 

*  Vous  ne  participerez  pas  au  sactemenl  de  flion 
.       corps ,  parce  que  vous  n'aurei  pas  reçu  le  symbole  de 

la  pureté  que  j'exige  de  ceux  qui  y  participent  :  ou 
Bien >  TOUS  serez  éternellement  s^iaré  ie  mci^'jfiice 
que  VOUS  aurez  désobéi  &  l'ordre  que  fe  voÀi  domie  de 
scruffirir  le  service  bas  que  j6  veux  vous  rendre*  Q^'jpeut 
choisir  entre  ces  deux  explications.  Si  la  premièfe  est 
la  véritable ,  S.  Pierre  n'en  comprit  pas  d'abord  lé  sens  ; 
mais  il  comprit  toujours  qu'il  s'agissoit  ix>ur  lui  de  quel- 
que séparation  d'avec  son  cber  Maître ,  supposé  qu'il 
s'obstinât  dans  ses  refus.  C^  suflisoit  l'ce  lUsci|^''-brA- 
lÂnt  d'amour  >  pour  revenir  aussi-tèt  i  la  plus  parfiite 
obéissance. 
^  <c  L'ardeur  et  le  zèle  de  la  dévotion  ^  accdiàpàgnés 

»  même  des  marques  extérieures  d'humilité^  ne  sont 
»  qu'illusion ,  quand  l'obéissance  à  l'Eglise  et  i  ses  supé- 
»  rieurs  ne  les  règle  pas  ». 

*  C'est  l'amour  qui  parle.  Pierre ,  épouvanté  k  ht  vue 
de  son  Maître /prosterné  à  ses  pieds  pour.léslài  laver, 
est  cependant  moins  effrayé  de  l'y  voir,  qu'il' ne  l'est  de 
la  crainte. d'eii  être  séparé.'     •  - 

^  Les  pieds  se  salissent  toujours,  sur-tout  quand  on 
va  nu  pieds ,  comme  on  le  croit  communément  des 


£\ 


Seîj^eitryiioii  seulement  les  pieds /mais  les 


mains    et  la   tête  • 
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»  bien  qui  ëtoit  celui  qui  devoit  le  livrer.  C'est  wm  esset  qax  tnderet 

*       ,  ,^  eum  :  propterea  dixit  : 

9  pourquoi  il  dit  :  Vous  n  êtes  pas  tous  nets  ».  Noncftiftmtmdioiiiiie*. 

Jésus  étoit  peut-être  encore  aux  pieds  du 
traître ,  lorsqu'il  lui  donna  ce  premier  aver- 
tissement si  propre  à  toucher  un  cœur  moins 
endurci  que  le  sien.  Les  Apôtres  qui  ne  savoient 
pas  à  qui  il  Tadressoit,  durent  comprendre  au 
moins  la  leçon  qu'il  leur  faisoit  d'une  pureté 
plus  parfaite  que  n'est  celle  qui  se  borne  à 
l'exemption  des  fautes  grossières.  C'étoit  là  ce 
que  Pierre  ne  savoit  pas  encore.  Mais  à  cette 
première  instruction ,  qui  étoit  également  pour 
tous ,  le  Sauveur  en  joignit  une  seconde  qui 
pou  voit  convenir  plus  particulièrement  à  celui 
qu'il  avoit  établi  le  chef  de  ses  frères ,  quoi- 
qu'elle fut  aussi  commune  à  tous.  «  Après  donc  ."•  Po««qtt*™«"goia- 

*■  -■•  vit  p^det  eoram ,  et  ac- 

»  qu'il  leur  eut  lavé  les  pieds  ,   et  qu'il  eut  ^^'^  Te«timenta  sua , 

*  ^  •■•  •*■  cùm    recubnisset    îte- 

»  repris  ses  vetemens,  il  se  remit  à  table ,  et  rom,  dixit  ei*  :  scitis 

-  - .  ^  -  .  ,     quid  fecerim  robii  ? 

»  leur  dit  :  Comprenez-vous  bien  ce  que  je   x3.  vos  Tocatis  me 

1  r  '       '\   T^  1  Magister ,  et  Domine  : 

»  Viens  de  vous  lairer  £n  me  pariant ,  vous  etbcnedicitis:samete. 

»  dites  :  Maître  et  Seigneur  ;  et  vous  dites  bien  ,  °"°' 

>i  car  je  le  suis.  Si  donc  je  vous  ai  lavé  les  pieds ,  pîL^lc^tros^Do'^î 

Apôtres.  Il  n'en  est  pas  ainsi  du  reste  du  corps  ;  lorsqu'il 
est  bien  net ,  c'est  au  moins  pour  quelque  temps. 

Les  plus  justes  contractent  toujours^  dans  lé  com- 
merce du  monde ,  quelques  légères  souillures^  qui  sont 
comme  la  poussière  qui  s'attache  aux  pieds.  La  confes^ 
•ion  n'est  pas  le  seul  moyen  de  s'en  purifier  ;  mais  elle 
est  le  meilleur. 


ntu  et  Maglitertet  rot 
dehetift  dter  alttfiiu  la- 
rure  pedet. 

i5.  Ezemplam  enim 
dedt  TobU ,  at  quem- 
ftdmodum  e^o  feci  to- 
blft ,  îtft  et  Tos  faciatis. 

i6.  Amen,  amen  dico 
Tobû  :  Non  est  «enrus 
migor  domino  tno  :  ne- 
que  apostolos  majorent 
eo  qui  mitit  illum* 

17.  Si  h»c  •cltUybeati 
eritii  û  fcccritis  ea. 


18.  If  on  de  omnibus 
vobi»  dico  :  ego  scio 
quos  elegerim , 


Sed  ut  adlmpleatnr 
Scriptnra  :  Qui  mandu- 
cat  mecum  panem ,  le- 
▼fibit  contra  me  calca- 
neum  luum. 

xg.  Aroodo  dico  Tobîs, 
prinsquam  fiât ,  ut  cùm 
factnm  fuerit ,  credatis 
quia  ego  sum. 
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»  moi  qui  suis  votre  Seigneur  et  votre  maître , 
»  vous  devez  aussi  vous  laver  les  pieds  les  uns 
»  aux  autres.  Car  je  vous  ai  donné  Texemple, 
»  afin  que  vous  fassiez  vous-mêmes  aux  autres 
)>  ce  que  je  vous  ai  fait.  En  vérité ,  en 
»  je  vous  le  dis  :  le  serviteur  n'est^^-pias 
»  grand  que  son  maître,  ni  Tenvoyë^pigrand 
»  que  celui  qui  l'envoie.  Si  vou^romprenez 
»  ceci,  vous  serez  heureux  enJvtaisant  ». 

Ce  bonheur  ne  devoit  pas^Pe  pour  tous. 
Aussi ,  continue  le  Sauveur  ,^Pce  n'est  pas  de 
»  vous  tous  que  je  parle  :  je^ 
i>  que  j'ai  choisis  »  :  et  si  cel 
hir  se  trouve  être  du  noi 
agrégé  sans  le  connoître 
»  l'Écriture  s'accompli 
»  avec  moi  lèvera  le  pied' 
»  le  dis  dès  à  présent  avan 
))  afin  que  ,  quand  elle 
»  croyiez  que  c'est  moi  »  q^^cette  prophétie 
regarde. 

Ainsi  le  Sauveur  étoit  comi^kartagé  entre 
deux  objets  qui  faisoient  altelHdvement  le 
sujet  de  son  discours.  Il  travaillo^^xciter  des 
remords  dans  le  cœur  de  Judas  ,^BL  exhor 
toit  ses  Disciples  à  se  rendre  mut 
les  devoirs  d'une  charité  également  hunî 
officieuse.  Pour  leur  en  adoucir  la  pratique ^ 
il  leur  ajoute  que ,  bien  loin  de  s'avilir  aux 


qui  sont  ceux 

ui  doit  me  tra- 

,  je  ne  l'y  ai  pas 

ais  c'est  afin  que 

celui  qui  mange 

ntre  moi.  Je  vous 

e  la  chose  arrive , 

arrivée  ,  vous 
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yeux  des  hommes  en  s'humiliant  les  uns  de- 
vant les  autres  ,  l'honneur  qu'ils  ont  d'être  ses 
Apôtres,  les  fera  respecter  comme  lui-même  : 
car  il  n'y  a  que  cette  explication  qui  puisse 
lier  aux  paroles  précédentes  celles-ci  qui  Tien- 
nent immédiatement  après  :  «  En  vérité  ,  en  ao.  Amen ,  amea  dico 
»  vérité  je  vous  le  dis  :  qui  reçoit  Celui  que  V!!^'*  '  .^"*  **^*^'>^  *^ 

•'  *  *  *■         quem  mu«ro ,  me  acci' 

»  i 'aurai  envoyé ,  me  reçoit  ;  et  qui  me  reçoit ,  ^\^  -  ^  *°'^««°  »«  •«!- 

**  ,  ,  Tf        »  P't.accipiteumquime 

»  reçoit  celui  qui  m  a  envoyé  »•  »"'**t. 
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»«^%^« 


CHAPITRE   XXII.    ' 

Institution  de  P Eucharistie.  ^— *  Jésus  se  trou- 
ble.  -—  Malheur  au  trattre.  —  Jésus  le  fait 
cormottre  à  Jean.  —  Sortie  de  Judas.  — 
Dispute  des  apôtres  sur  la  primauté.  — 
Présomption  de  Pierre.  —  Son  renoncement 
prédit.  —  État  de  guerre  prêt  à  commencer 
pour  les  Disciples. 

JLe  moment  ëtoit  venu  où  J.  C.  devoit  enfin 
instituer  le  Sacrement  de  son  corps  et  de  son 
sang ,  et  faire  succéder  aux  anciens  sacrifices^ 
celui  qui ,  dans  son  unité,  devoit  les  rempla- 
cer tous,  et  par  son  excellence  les  surpasser 
Ma«A.a6.r.a6.Ca-  infiniment  en  mérite  et  en  valeur.  «  Le  sou- 

iiAntibas  antem  eis  ac-  .  •      i  • 

cepit  Jesna  panem ,  »  pcr  duroit  cucorc  lorsquc  J  csus  prit  du  pain , 
egit  "  ^  *^  *  **  rendit  des  actions  de  grâces ,  le  bénit ,  le 
n^i^ctJ^itX^î-  »  rompit ,  et  le  donna  à  ses  Disciples ,  disant  : 
r:'ï:^5S^:r!:o'm:!  »  prenez  et  mangez,   'ceci  est  mon  •  corps, 

dite  :  hoc  est  corpu*  ■ 

>n«(^'  '  Si  comme  Ta  dit  Luther^  la  substance  du  pain  de- 

meuroit  dans  TEucharistie ,  J.  C.  n'auroit  pas  pu  dire , 
ceci  est  mon  corps ,  mais  ce-  *  ^qui  est  du  pain  )  contient 
mon  corps  ;  ou ,  mon  corps  est  uni  à  ceci  3  ou  bien , 
ici  est  mon  corps. 

*  Si  J.  C.  a  voulu  dire  que  rEucharistie  n'est  pas  sim- 
plement la  figure  de  son  corps ,  mais  qu'elle  en  contient 
la  réalité ,  il  n'a  pas  pu  s'exprimer  plus  clairement , 


omnei. 
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»  qui  est  donné  pour  vous.  Faites  ceci  en  mé-  x.  »«.  r,  19.  Qnod 

.  pro  TobU  datur  :  Hoc 

»  moire  de  moi.  Il  prit  de  même  la  coupe  après  uctte  in  metm  coame- 
»  avoir  soupe  ,  et  il  rendit  des  actions  de  gra-  ao.  simuiter  et  cau- 
»  ces,  et  la  leur  donna,  disant  :  *  Buvez -en  l^/  po«tqutm  cœi»- 

__.__^____«_»_«_«._«____«_»___    ;ïfa«A.a6.v.a7.Gra- 
1  .  Mil  1        1     r  .       1*     tins  egit ,  et  dédit  illU , 

puisque  y  pendant  quinze  siècles ,  le  monde  chrétien  la  dîceD*  :  Bibite  ex  hoc 
entendu  de  la  réalité^  et  non  de  la  figure. 

Si  J.  C.  avoit  voulu  dire  que  rEucharistie  est  seule- 
ment la  figure  de  son  corps ,  il  n'auroit  pas  pu  s'ex- 
primer plus  obscurément,  puisque,  pendant  quinoe 
siècles ,  le  monde  entier  l'a  entendu  de  la  réalité. 

Quand  on  dit  pendant  quinze  siècles ,  on  n'ignore  pas 
que,  dans  le  onzième  siècle,  Berenger  nia  la  présence 
réelle.  Mais  il  fut  le  premier  ;  il  eut  peu  de  disciples;  à 
peine  en  resta-t-il  quelqu'un  après  sa  mort ,  et  bientôt 
il  n'en  eut  plus.  Homme  inquiet  et  irrésolu,  dont  toute 
la  vie  se  passa  à  abjurer  ce  qu'il  avoit  enseigné,  et  à  ea* 
seigner  de  nouveau  ce  qu'il  avoit  abjuré. 

Luther  avoue  franche^âent  qu'il  mouroit  d'envie  d'at- 
taquer le  dogme  de  la  présence  réelle  ;  mais  qu'il  ne  le 
pouvoit ,  tant  il  la  irouvoit  clairement  marquée  dans 
cette  parole  :  Ceci  est  mon  corps, 

Calvin  l'a  niée  pour  b*en  tenir  à  la  figure.  Cependant 
l'empreinte  de  la  réalité  ,  si  visible  dans  ces  paroles  du 
Sauveur ,  l'a  entraîné  à  dire,  que,  quoique  le  corps  de 
J.  C.  ne  soit  pas  réeUement  dans  l'Eucharistie ,  il  y  est 
reçu  pourtant  réellement  et  en  substance.  C'est  ainsi 
qu'en  voulant  échapper  au  tnystère,  il  tombe  dans  une 
contradiction  palpable. 

■  C'est-à-dire,  buvez  tous  de  cette  coupe,  parce  qu'il 

n'y  avoit  qu'une  seule  coupe  qui  devoit  passer  de  main 

en  main.  Celte  parole  renferme  un  précepte  pour  les 

Prêlres ,  de  communier  sous  les  deux  espèces  toutes  les 

II.  4^ 


mifsionein 
Jlf.  14.  ▼ 
bertmt  ex  illo  omne 
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28. Hic  «st  eDim  san-  »  tous;  car  ceci  est  mon  sang,  le  sang  de  la 

ffuti  mena  norl  Testa-  11         ii*  •   •  »  j 

menti, qui  »  nouvelle  alliance,  qui  *  sera  répandu  pour 

JLt.  22.  V.  20.  PrO  TO-  a        .  1         •  1  •        •        • 

bî,^  »  VOUS  •  et  pour  plusieurs  pour  la  rémission 

«^iSf'lf^^^^^^       «  àes  péchés.  (  Et  ils  en  burent  tous.  )  Or  je 

ÛMionempeccatoniui.  ^^  ^^^^   J^   JJ^  „^    ajOUta   Ic    SaUVCUF  ,    SUppOSe 

fois  qu'ils  consacrent  >  et  ce  précepte  ne  souffre  aucune 
exception.  Les  Protestans  prétendent  qu'elle  est  décisive 
pour  établir  Tobligalion  universelle  et  indispensable  de 
la  Communion  sous  les  deux  espèces.  Eux-mêmes  n'en 
croient  rien,  puisqu'ils  ont  réglé  dans  leurs  synodes, 
qu'on  pourra  donner  la  Communion  sous  la  seule  espèce 
du  pain  à  ceux  qui  ne  peuvent  pas  boire  du  vin  ;  ce  qui 
eit  décider  équivalemment  que ,  par  l'institution  de  J.  C. 
les  deux  espèces  ne  sont  pas  essentielles  àla  Communion. 

La  légitimité  de  la  Communion ,  sous  une  seule  espèce , 
est  fondée  sur  le  dogme  de  la  concomitance.. 

'  On  lit  dans  le  grec ,  qui  est  répandu  ;  ce  qui  est 
cause  que  plusieurs  interpi-ètes  l'expliquent  de  l'effusion 
mystique  qui  a*en  faisoit  actuellement.  L'auteur  de  la 
Vulgate  l'a  entendu  de  l'effusion  qui  devoit  se  faire  sur 
la  croix;  c'est  pourquoi  il  a  traduit^  qui  sera  répandu. 
Aux  paroles  de  la  consécration ,  on  dit  :  qui  sera  répandu  ; 
ce  qui  montre  que  l'Eglisa  l'entend  aussi  de  l'effusion 
de  la  croix.  J.  C.  a  pu  l'entendre  de  la  même  effusion , 
et  dire  cependant  >  qui  est  répandu  y  ce  qui  étoit  si  pro- 
chain ,  pouvant  être  regardé  comme  présent. 

*  Un  des  Evangélistes  met  seulement />our  poua.  Deux 
autres  mettent  pour  plusieurs.  L'Eglise  unit  les  deux 
dans  les  paroles  de  la  consécration.  Pour  plusieurs  signifie 
en  cet  endroit^ />02^  tous ,  selon  le  style  de  l'Ecriture. 
Supposes  que  J.  C.eût  dit  seulement /M>?ir  i^ouê,  il  n'au- 
rorit  pas  pour  cela  exclus  les  réprouvés ,  puisque ,  sui- 
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qu'il  ait  dit  deux  fois  cette  parole,  <t  je  vous  Matth.26,w.2g,i>\co 

,,.  .  .,..  >i,  .1  •utem  robii  :  Ifon  bi- 

»  le  dis  :  je  ne  boirai  pomt  désormais  de  cebaoïainodoaflhoc  ge- 
»  fruit  de  la  vigne ,  jusqu  à  ce  jour  auquel  je  diem  mnm ,  cùm  lUnd 
»  le  boirai  de  nouveau  avec  vous  dans  le  t^l^^pIurmelT 
»  royaume  de  mon  Père  ». 

Selon  un  des  Écrivains  sacrés ,  Jésus  »  aussi- 
tôt qu'il  eut  proféré  les  paroles  qui  changèrent 
le  vin  en  son  sang,  ajouta  celles-ci  :  v  Cepen*  /^.aa.r.ax.Eccêiii». 
M  dant  voua  que  celui  qui  me  doit  livrer  mange  cum  est  ia  menu. 
»  avec  moi  à  cette  table  ».  Cesderaiers  mote 
liés  ^  comme  on  le  voit,  au  discours  précédent, 
semblent  décider  contre  l'opiiMOB^  plusieurs, 
que  Judas  étoit  alors  présent ,  et  qu'il  com- 
munia avec  les  autres  Disciples.  J.  Ç.  ne  pou- 
voit  pas  lui  faire  mieux  connoître  la  liioirceur 
de  sa  trahison,  qu'en  la  lui  remettant  devant 
les  yeux  au  moment  même  où  il  lui  donnoit 
ce  gage  de  son  incompréhensible  charité.  £u 
le  profanant ,  le  traître  acheva  de  s^endurcir. 

Jésus ,  qui  venoit  d'apprendre  ainsi  à  son 
Église  que  le  pécheur  occulte  ne  doit  pas  être 
exclus  de  la  participation  publique  des  Sacre- 
mens,  voulut  bien  sentir  au-dedans  de  lui- 
même  l'horreur  naturelle  -d'un  crime  dont  il 
étoit  déjà  résolu  d'éprouver  les  funestes  e£fets. 
C'est  pourquoi  «  après  qu'il  eut  dit  ces  choses,   /.  i3.  v.  ai.  cAm  h«c 

dixisàet  Jésus  «  tiirbatus 

vantropinion  la  pins  ftuivie,  Ju4as.  étoit  ujn  d^^^sis- 
tans. 
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««tfpiritasetprotesu-  i  il  se  tToubla  en  son  esprit,  et  parla  ainsi 

tiue#t,et4ixit:Ainen,  i. 

tmcB  dieovobîf :Qaia  »  Ouvertement,  et  dit  :  En  yëritë,  en  vérité 
me,  »  je  VOUS  le  OIS  ,  que  1  un  de  vous  qui  mange 

doettniiii/.  »  avec  DKM,  me  livrera.  Sur  cela  ,  les  Disci- 

hL^^ô'ÏÏ  i^î^  »  pies  se  regardoient  Tan  l'autre ,  ne  sachant 
S'Sfkre'T"*"'"  »  de  qui  il  parloit  ;  et  étant  fort  affligés ,  ils  se 
c^Sluti'^Je,"^  »  ™»r«n^  ^l^^^^^ï^  ^  l^i  dire  *  :  Est-ce  moi  ^  Sei- 
nini  nngnu  dtcere  :  j^  gneur?  Msis  il  répoudit  !  C'cst  un  des  douze, 

nomqiudego  toBiyDo-        o  m.  7 

»in«  ?  i>  et  qui  met  la  *  main  au  plat  avec  mot.  Pour  le 

ait  :  n  Fus  de  I  Homme ,'  il  s  en  va  selon  ce  qui  est 

dDodedm,'qaimtiogit  »  écrit  dc  lui.  Maîs  malheur  à  l'homme  par 

vecnm  manam  in  c*U- 

no.  '  — ; ' 

ac.  Et  Faïus  quîdem      *  Cette  humble  demande  fait  voir  qu'As  avoient  déjà 

•cripttum  e«  de  eo*^^  profité  à  Técole  du  SauveuT.  Une  vertu  novice  aurait  dit 
•utemkoaini  îlli .  per  d'abord  :  Ce  n'est  pas  moi.  Je  ne  serai  Jamais  capable 
d'une  action  si  noire.  Un  Saint  voit  mieux  que  le  com- 
mun des  hommes ,  à  combien  peu  il  tient  qu'il  ne  aoît 
un  grand  pécheur  et  un  scélérat 

Leur  humilité  leur  fait  appréhender  que  ce  ne  soit 
eux-mêmes.  Leur  charité  les  empêche  de  soupçonner 
les  autres.  Ceux  qui  ^  en  pareille  circonstance  ^  auroient 
soupçonné  les  autres,  et  n'auroient  pas  appréhendé  pour 
eux-mêmes,  auroient  donc  manqué  d'humilité  et  de 
charité. 

'  C'est-à-dire ,  celui  qui  mange  à  la  même  table  que 
moi  et  avec  moi.  En  un  mot ,  celui  qui  est  mon  com- 
mensal. Car  il  n'est  pas  vrai  que  Judas  mît  actuellement 
la  main  au  plat ,  ni  que  J»  C.  l'ait  ùjX  connoitre  par  cette 
parole. 

^  A  l'égard  du  Fils  de  l'Homme ,  il  ne  résultera  rien 
autre  chose  de  cette  trahison ,  que  l'accomplissement  des 
écritures  ,  qui  ont  prédit  les  circonstances  de  sa  mort. 
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»  qui  le  Fils  de  THoinme  sera  livré  !  II  lui  eût  qaem  Fiiius  Eomim» 

-    -    ,  .  j  >4^         •  •  twdetur  i  bonum  ermt 

»  été  *  avantageux  de  n  être  jamais  venu  au  ej,  si  noa  tuet  Mtiu 
9  monde. 

)»  Judas^  celui  qui  le  trahit  »,  ap]prëhendant  Afaf/A.ie.T.aS.Ret. 
que  son  silence  ne  le  ftt  soupçonner,  voulut  ^^ftta^r/Jlli'S^t; 
aussi  parler  comme  les  autres.  U  dit  donc  à 
son  tour  :  «  Maître ,  est-ce  moi?  Vous  lavez  Noin,j«idego.nni,tta>^ 
•  dit,  lui  repartit  Jésus  ».  La  réponse  fut  si''*'^*^^'^^^^- 
secrète ,  qu'il  n'y  eut  que  Judas  qui  leutendit. 
C'est  pourquoi  «  les. Disciples.,  toujours  in-  x.aa.y. as.  Et  ipsi 
»  quiets ,  commencèrent  à  se  demander  l'un  à  «•v«™«q»»"^iiuer 

jL  '  te»  qvus  estet  ex  eu,  qjiu 

»  l'autre ,  qui  d'eux  de  voit  faire  une  telle  action .  ^^!^  f«ct""«»  «wet. 

'  *  /.  i3.  r.  aS.Eratergo 

9  L'un  d'eux,  que  Jésus  aimoit,  étant  '  cou-''î<^"^<!n*«>««»Di». 

cipulis  ejas  ii^  siua  Jetu, 

^  SirftnéaatiBsemeiit  estun  moindre  mal  que  k  répro* 
1>âUon  ;  la  rédemption  est  donc  un  plus  grand  bienfait 
que  la  création.  Donc  J.  C.  eat  Dieu;  car  s'il  étoit  une 
pure  créature,  il  y  auroit  une  créature  à  qui  l'homme 
aeroit  plus  redevable  qu'au  Créateur. 

Cette  preuve  n'est  pas  de  nature  à  produire  la  foi  dans 
ceux  qui  ne  l'auroient  pas  ;  mais  elle  est  très-propre  à  y 
confirmer  ceux  qui  l'ont  déjà ,  et  qui  savent  à  quel  point 
Dieu  est  jaloux  de  notre  cœur. 

*  On  sait  que  les  anciens^  lorsqu'ils  prenoient  leur 
repas,  étoient  couchés  sur  des  lits.  Ces  lits  avoient  trois 
places ,  dont  celle  du  milieu  étoit  la  plus  honorable.  Ceux 
qui  les  occupoîent  avoient  la  tète  contre  la  table,  et  les 
pieds  en  dehors.  Ils  étoient  appuyés  sur  le  côté  droit  ou 
gpiadbe  ,  et  le  bras  qui  demeuroit  libre  servoit  à  prendre 
]ei|yten4es^  et  à  les  portera  la  bouche*  Celui  qui  étoit 
au  milieu  du  lit  avoit  nécessairement  le  visage  tourné 
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i|u«iii  diiigeUi  Jc^Qs.  »  che  tout  proche  de  son  sein,  Simon-Pierre 
ShBoiiP«tnu,  etdiut  »  lui  '  fit  Signe ,  et  lui  dit  :  Qui  est  celui  dont 
Si?  "'**"'  *^**  »  il  parle?  Lui  donc  s'étant  '  penché  sur  le 
b^isÎMâê  •^rJlZ'^  »  sein  de  Jésus  :  Qui  est-ce,  Seigneur,  lui  dit- 
^JeT<^ftf'^'^  »  il?  Jésus  lui  répondit  :  C'est  celui  à  qui  je 
mf«^!^^îolnûuc:  ^  ^^»  présenter  du  pain  trempé;  et  trempant 

tompânemporrexero.  „  ^^  p^in  jl  [q  doUUa  à  JudaS  TlsCariote  • 
Et  com  intinxuset  pa-  '^  ' 

uem.aedltJudaeSimo-  p  filg  dc  SimOU  ». 

uts  IscsriotiS* 

Ce  n'étoit  plus  le  pain  eucharistique ,  lequel 
étoit  entièrement  consumé  ;  c'étoit  une  der* 
nière  marque  de  tendresse  que  lui  donnoit  son 
maître  en  lui  présentant  ce  pain  assaisonné* 
Peut-être  excita-t-elle  encore  un  remords  dans 
le  coeur  du  perfide  ;  mais  il  l'étouffa ,  et  prit 
la  résolution  fixe  et  irrévocable  de  consommer 

vera  l'un  de  ceux  qui  éloient  avec  lui  sur  le  même  lit , 
et  le  dos  vers  l'autre.  Si  c'étoit  le  père  de  famille ,  la  place 
de  celui  vers  qui  il  avoit  le  visage  tourné ,  s'appeloit  le 
sein  du  pare  de  famille.  C'étoit  la  place  de  faveur ,  et 
celle  que  S.  Jean  occupoit.  C'est  par  allusion  à  cet  usage 
qull  est  dit  de  Lazare ,  qu'il  repose  dans  le  sein  d'Abra^ 
ham. 

'  Il  parotl  que  &  Pierre  étoit  sur  l'autre  côté  du  lit. 
U  lui  étoit  facile,  en  seiiaussant  un  peu ,  de  faire  ce  signe 
à  S.  Jean ,  sans  rencontrer  les  yeux  de  J.  C. ,  qui  avoii 
le  visage  tourné  vers  le  Disciple  bien^aimé. 

*  Ce  fut  alors  qne  S.  Jean  appuya  sa  téie  sur  la  poi* 
trine  sacrée  de  J.  C.  On  ignore  combien  de  tefmps  il  l'y 
tint  collée.  Màift'on  n^gnore  pas  de  quel  prix  éCoit  une 
pareille  privautés  ri'eùt-clle  doté  qu'un  instant. 
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le  crime  qu'il  avoit  projeté.    C'est  pour  cela 
qu'il  est  dit  que  «  dès  que  Judas  eut  pris  le   27.Etpo.tl»ucc;nMi.. 
»  morceau  ,  Satan  s'empara  de  lui.  Jésus  lui  l^rEfdîlStTjeVwl 
»  dit  :  Ce  que  vous  faites,  faites-le  au  plutôt  ».  Qa^'dfacii.facciuài. 
Il  lui  déclaroit  par  cette  courageuse  parole , 
qu'il  necraignoit  ni  la  trahison,  ni  le  traître. 
Judas  l'entendit  bien  ;  «  mais  aucun  de  ceux   as.  uoc  aotem  nemo 
p  qui  étoient  à  table  ne  »  comprit  pour  quel  Ta ïid  t^^eT'"" 
»  sujet  il  lui  avoit  parlé  de  la  sorte.  Car  comme  ^^  Q„;d.„  ^„j„  p^. 
»  Judas  avoit  la  '  bourse,  quelques-uns  pen-  j!^*'î*jSbî****'1rd'^^^^ 
)»  soient  que  ce  que  Jésus  lui  avoit  dit,  c'étoit  :  **•»**  eiJe«ii:£in«  ea 
»  Achetez  ce  qu  il  nous  faut  pour  la  fête  ,  ou  ^^^^  "«^o»  •*  •»»  «««- 


lus  ut  aiiq[iild  dartt. 


'  S.  Jean  même  ne  le  comprit  pas.  Il  n'ignoroit  plus 
qui  éloit  le  traître ,  mais  il  ignoroit  qu*il  fût  si  près  de 
consommer  sa  trahison^  et  que  les  paroles  du  Sauveur 
y  avoient  trait. 

La  première  raison  du  secret  que  J.  C.  garda  à  son 
égards  ce  fut^  comme  on  Ta  dîl^  pour  ménager  sa  répu- 
talion.  La  seconde  éloit  pour  ne  pas  traverser  Toeuvre 
de  la  rédemption ,  qui  devoit  commencer  par  la  trahi- 
son de  Judas.  Si  les  Apôtres  avoient  été  instruits  de  ce 
qu'il  tramoit ,  que  n'auroient-ils  pas  fait  pour  l'arrêter? 
Et  qui  sait  si  l'épée  de  S.  Pierre  seroit  demeurée  dans  le 
fourreau  ?  Cette  dernière  raison  a  fait  croire  que  J.  C. , 
en  le  découvrant  à  S.  Jean ,  lui  défendit  de  le  découvrir 
à  d'autres. 

*  J.  C.  a  pu  lui  confier  cette  administration ,  quoi- 
qu'il sût  très-certainement  que  Judas  en  abuseroit.  Il 
n'en  est  pas  ainsi  dès  hommes^  qui  ne  peuvent  pas^ 
comme  Dieu  ^  tirer  le  bien  du  mal ,  et  un  bien  beaucoup 
plus  grand  que  le  mal  prévu  et  permis. 
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»  qu'il  donnât  quelque  chose  aux  pauvret, 
lo.  Càffl  ergo  acce-  »  Aussi-tôtdonc  que  Judaseut  pris  le  moFceau  y 

«zirit    eontlimè.  Erat  »  il  SOFtlt.  Or  il  etOlt  UUlt  ». 

aatem  nox.  jj  ^jj^j^  j^  ^g  p^g  exécuter  son  affreux  pro- 

jet,  et  sa  sortie  peut  être  regardée  comme  l'ou- 
verture de  la  scène  douloureuse  qui  devoit  se 
terminer  par  la  mort  du  Saint  des  Saints.  Jésus 
ne  Tènvisagea  dans  ce  moment  que  du  côté 
de  la  gloire  infinie  qu'elle  alloit  procurer  à  son 
Père  et  à  lui-même.  Loin  donc  d'en  être  attristé, 
5i.càaer9oeKUMi.  «  dès  quc  Judas  fut  sorti^  Jésus  dit  »  dans  un 
HieshM  wt  Fflint  Ho-  transport  de  joie  :  «r  C  est  a  présent  que  le  Fils 
cttii« îrt*m eo.  »  de  l'Homme  est  glorifié,  et  que  Dieu  est  glo- 

»^*e.f  if  ::r,1rDe«  D  rifié  *  par  lui.  S^i  Dieu  est  glorifié  par  lui , 
mtS^:  etTonï»";  »  Dieu  Ic  glorifiera  aussi  par  soi-même  ,  et  il 
^^«A^asTso  El  "  ^^  ^^  glorifier  ;  et  après  qu'on  eut  dit  le  can- 
iijmno  dîcio,  exîerunt ,,  tiouc ,  ils  s'cu  allèrent  au  mont  d'Olivet  ». 

iu  luontem  OltTeti.  ^ 

*  Le  texle  porte  in  êo ,  c'est-à-dire ,  littéralement  en 
lui.  Ceux  qui  traduisent  ainsi  Texpliquenlf  en  disant  que 
la  Divinité ,  unie  personneltement  au  Fils  de  l'Homme , 
mais  qui^  jusqu'alors^  n'avoit  pas  été  entièrement  ma- 
nifestée, va  l'être  par  les  prodiges  qui  accompagneix>n( 
sa  mort ,  et  par  sa  résurrection  et  son  ascension ,  qui  ne 
tarderont  pas  à  la  suivre.  Ce  qui  revient  à  ceci  -  C'est  à 
présent  que  Dieu  caché  dans  le  Fils  de  l'Homme ,'  va 
être  manifesté  et  reconnu.  En  traduisant/)ar  lui ,  comme 
le  fait  le  plus  grand  nombre  des  Interprètes  »  on  a  ce 
sens  qui  paroit  plus  simple  et  plus  naturel  :  Dieu  qui  sera 
glorifié  par  le  Fils  de  l'Homme,  va  le  glorifier  aussi  à 
son  tour. 
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Les  Disciples  dévoient  avoir  part  à  cette 
gloire.  Leur  maître  le  leur  avoit  promis ,  et  il 
n'eut  jamais  à  leur  reprocher  leur  incrédulité 
sur  cet  article.  Mais  chacun  d'eux  vouloit  j 
primer ,  et  il  n'arrivoit  guère  qu'il  leur  en  par- 
lât sans  réveiller  dans  leur  cœur  cette  jalouse 
prétention.  Ce  fut  donc,  à  ce  qu'il  paroi t ,  à 
l'occasion  de  ce  qu'il  venoit  d'en  dire  ,  «  qu'il  l,  aa.r.a4.Factaeft 

9  #1  .  M.      M.    a.'  autem et contentio Inter 

»  S  éleva  entre  eux  une  contestation  ,  qui ,  eo» ,  qnis  eoram  Tide- 
»  d'eux  ,  devoit  passer  pour  le  plus  grand.  Mais  Tsl^D^uTutem  eî, .. 
n  il  leur  dit  :  Les  Rois  des  nations  leur  com-  îf«^*  «!!;jr.  i""""*" 
»  mandent  en  maîtres,  et  ceux  qui  ont  autorité  votBimtm  hMb^t  ». 
»  sur  elles,  prennent  le  nom  de  bienfaisans.  *^'"'- 
»  Pour  vous ,  n'en  usez  pas  de  même.  Mais  que  aB.voi  aoum non •!« : 
»  celui  qui  est  le  plus  grand  parmi  vous  de-  rotsra.SnLno;'; 
»  vienne  comme  le  plus  petit ,  et  que  celui  qui  *5  ^^  .p«;»c«»»or  eu , 
»  tient  le  premier  rang  devienne  comme  celui 
»  qui  sert.  Car  qui  est  le  plus  grand,  de  celui  :,-.  n^^  ^:,  ^.^, 
»  qui  est  à  table ,  ou  de  celui  qui  sert  ?  N'est-ce  ^'  ^''^^'^NÔnnê 
»  pas  celui  qui  est  à  table?  Et  moi  cependant  <ï«"  «"f c^mJ^ît  ?  Ego  au- 

^  *    ^  ^  tem  m  medio  Tettrûni 

»  je  suis  parmi  vous  comme  *  celui  qui  sert  ».»"""»  •»«»'  v^  «wu»- 

Ainsi  on  ne  doit  commander  que  pour  ser- 
vir ;  et  s'il  est  permis  de  désirer  l'autorité ,  ce 

'  Il  prouve  sa  doctrine  par  la  conduite  qu'il  a  tenue 
jusqu'alors.  Ils  sont,  par  la  manière  dont  il  en  use  avec 
eux^  comme  celui  qui  est  à  table,  et  lui,  comme  celui 
qui  sert.  Donc  ils  sont  comme  le  maître ,  et  lui  comme  le 
serviteur ,  quoiqu  en  effet  ils  soient  les  serviteurs ,  et  qu*il 
soit  leur  maître.  Yoy.  la  pag.  i83  et  suiv.  de  ce  volume. 
II.  43 
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Uiiimtiftd  ia-  »  que  Tons  êtes  mes  Disciples  ^  c'est  si  tous 
»  vous  entr'aimez  »^ 

Rien  ne  paroit  impossible  k  Tamour.  Celui 
du  plus  fervent  des  Disciples  lui  fit  regarder 
au  moins  comme  douteuse  la  vérité  de  cette 
parole  de  Jésus  :  «  Vous  ne  pouvez  venir  où 
»  je  vas  »^  et  ce  fut  dans  cette  disposition  d'es- 
36.  Didtei  Simon Pe-  prit  Que  <<  Simou  Pierre  lui  dit  :  Seigneur  y  où 

tnu  :  Domine ,  qoo  ▼»-  *^  *  ii       **  x  *  »  f 

dit?  R«fpoDdit  Jerat:  »  est-ce  Gouc  quc  vous  allez r  Jésus  répondit  : 

QnÀ  ego  Tftdo,  non  po-       _,  •         *  j         .,  «     • 

us  me  modÀ  Mqni,  se-  »  Yous  uc  sauncz  a  préscut  mc  suivre  ou  je 

qnérbantem  postes.      ^  ^^^  mSiis  VOUS  mC  SuivrCZ  UU  jOUr  ». 

Il  devoit  le  suivre  en  effet  dans  ses  souf- 
frances et  dans  sa  gloire  ;  mais  le  temps  en 
étoit  encore  élcHgné.  C'étoit  pour  consoler  son 
amour  que  Jésus  lui  révéloit  ce  glorieux  ave- 
nir. Mais  y  comme  il  vouloit  en  même  temps 
Ç7.  Dîcii  e!  Petnw  !  humilicr  sa  présomption ,  lorsque  «  Pierre  lui 

Qoare  non  posum  te  ^  ... 

•e^  Bodô?  Animam  »  dit  :  Scigncur ,  pourquoi  ne  vous  puis- je  pas 

mcem  ufo  te  nonem. 

i.  aa  T.  5i.  Ait  aa-  »  suivrc  à  préscut  ?  Jc  mourrai  pour  vous.  Le 
Sîo^r^ tt::^  »  seigneur  dit  à  son  tour  :  Simon,  Simon  , 
eapetitîtrostttcribrt.  ^  Sataïi  a  '  demandé  à  vous  *  cribler  tous 

rct  tient  triticnm  : 

sa.EgoraiemrogaTi  „  commc  OU  criblc  Ic  fromeut.  Mais  j*ai  ^  prié 


*  Comme  il  demanda  la  permûsion  de  tenter  Job. 
Satan  n'a  de  pouvoir  sur  nous^  qu'autant  que  Dieu  lui 
en  accorde. 

*  C'est-à-dire^  à  vous  tenter  violemment^  comme  le 
froment  que  Ton  vanne  ou  que  l'on  crible^  est  agité  et 
secoué  violemment. 

3  Nous  ne  pouvons  résister  que  par  la  grâce  ^  et  la 
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»  pour  VOUS,  afin  que  votre  foi  ne  vienne  point  pro  te  nt  non  deCciat 

.  .  ^  .  1  ûàet  tua  :  et  ta  aliquar.-» 

»  à  '  manquer  ;  et  vous  aussi,  quand  vous  serez  do  conTenaa  confinaa 
»  une  fois  converti  ',  affermissez  vos  frères  ».    *^**  *"^** 

Ils  dévoient  en  avoir  besoin ,  puisque  leur 
adressant  à  tous  la  parole,  a  Jésus  leur  dit    ii/a/M. a6.T.3i.Tunc 
ji  alors  :  Je  vous  serai  a  tous  cette  nuit  une  Tosscandaiumpatiemi. 
»  occasion  de  scandale.  Car  il  est  écrit  :  Jefrap-  "iript^'^e.^"*",^*!  ^ 
p  perai  le  pasteur,  et  les  brebis  du  troupeau  Sl'^rS-^ovII^^^^ 
»  se  disperseront.  Mais,  lorsque  je  serai  res-  ^3*   p^^ 
»  suscité ,  je  me  rendrai  avant  vous  en  Ga-  '«surrexero,  pr.rcedam 

vo»  in  GaUlaeam. 

»  lilée  )>. 

Pierre  souffroit  impatiemment  que  son  Maî- 
tre le  confondît  dans  la  foule  dont  il  ne  devoit 
pourtant  se  distinguer  que  par  une  lâcheté  plus 
honteuse  et  plus  criminelle.  «  Prenant  donc    33.Respondenaantem 
.,  la  parole  ,  il  lui  dit  :  Quand  tous  se  scanda-  Trca'nll^u^^e^^ 

grâce  ne  nous  est  donnée,  que  parce  que  J.  C.  qui  nous 
Ta  méritée  par  TefiFusion  de  son  sang ,  la  demande ,  et 
loblient  pour  nous. 

'  La  foi  n'a  pas  manqué  à  Pierre ,  mais  le  courage 
de  la  confesser. 

^  Ces  paroles  donnent  lieu  de  croire  que  Pierre,  de 
qui  la  conversion  suivit  de  si  près  la  chute,  travaiUa 
aussi-tôt  à  ramener  les  Disciples  dispersés ,  et  à  affermir 
leur  foi  chancelante.  Toute  l'antiquité  a  reconnu  qu'elles 
ne  s'adressent  pas  seulement  à  Pierre ,  mais  encore  à  ses 
successeurs,  à  qui  il  a  été  donné  d'être  après  lui  la  pierre 
fondamentale  qui  contribue  à  donner  à  l'Eglise  cette 
inébranlable  fermeté,  contre  laquelle  il  est  dit  que  les 
portes  de  l'enfer  ne  pi*é vaudront  jamais. 
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In  tè ,  «go  nomqoam  i>  liseroient  à  votre  sujet ,  pour  moi ,  je  ne  mé 
X.  aa.  ▼.  33.  Tecmn  »  Scandaliserai  jamais  :  je  suis  prêt  d'aller  avec 

Mrmtiaa  tam  «t  in  car-  .  ^\i  ^     ^^    •       • 

letinmortemire.  »  VOUS ,  et  en  pnsou  ,  et  à  la  mort.  Oui ,  je 


m'^iu^protl^pontr"  »  mourrai pour VOUS.  Vousmourrez  pour  moi, 

^ll^S^l^i^  »  lui  répondit  Jésus?  En  vérité,  en  vérité  je 

meponet?Ameii,imen  ^  y^^g  jg  jjg  .  pierre,  le  COQ  ne  '  chantera 

£.  aa.T.  34.  fetre ,  p  point  aujourd'bui,  que  vous  n'ayez  nié  trois 

non  cantabit  hodie  gai-       *    ^  '  '   ^  ^      ^  •' 

lut ,  donec  1er  abnegei  »  fois  quc  VOUS  mc  connoissicz.  Yous-méme , 
M.  x4.  ▼.  3o.  Tu  ho.  i>  dis-je  aujourd'hui ,  cette  nuit ,  avant  que  le 

die,  in  nocto  bac,  prîuft-  *m^     t         ..j  3  t   • 

anamgaUiu  vocem  bu  »  coq  ait  chauté  dcux  fois,  VOUS  me  renonce- 

gafiîîïl:  '""•'•"*"  >,  rez  trois  fois  ».  On  ne  se  connoît  bien  soi- 

même  qu'à  l'épreuve.  Pierre ,  qui  croyoit  aimer 

son  Maître  plus  que  sa  vie ,  quoiqu'en  effet 

5f.  At  lUe  ampiiuf  jj  aimât  sa  vie  plus  que  son  Maître,  «  insis- 

loqaebatujr  :  etsi  opor-  ^  *  ^  1         *  .1 

tnerit  me  timiii  corn-  a  toit  eucorc  davantage  :  Qu^^d  même  u  me 

nori  tibi ,  non  te   ne-        g»       m       >  •  . 

gabo.  »  faudroit  mourir  avec  vous ,  je  ne  vous  renon- 

militer  et^mne*  DUci-  »  ccrai  point.  Tous  Ics  Disciplcs  cn  dirent  au- 

puli  dixerout.  . 

'  Selon  un  Evangéliste^  le  Sauveur  a  dil  :  Le  coq  ne 
chantera  pas ,  que  vous  n'ayez  nié  trois  fois.  Selon  un 
autre  Evangéliste,  il  a  dit  :  Avant  que  le  coq  ait  chanté 
deux  fois ,  vous  me  renoncerez  trois  fois.  On  a  réuni 
dans  le  texte  ces  deux  manières  de  s'exprimer  ^  sans  pou- 
voir décider  de  laquelle  le  Sauveur  s'est  servi.  Le  coq 
chanta  une  première  fois  après  le  premier  reniement  de 
S.  Pierre.  Deux  autres  reniemens  ayant  suivi ,  le  coq 
chanta  encore  pour  la  seconde  et  dernière  fois.  Ainsi 
lorsqu'il  est  dit  :  Le  coq  ne  chantera  pas  que  vous 
n'ayez  renié  trois  fois ,  cela  veut  dire  :  Le  coq  n'ache* 
vera  pas  son  chant  de  la  nuit^  que  vous  n'ayez  renié 
trois  fois. 
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»  tant  » ,  soit  que  ce  fût  la  même  présomption 
qui  les  fit  parler ,  soit  qu'ils  eussent  honte  de 
faire  paroître  moins  de  résolution  que  leur 
chef. 

Le  passé  leur  inspiroit  cette  assurance  pour 
l'avenir  ;  mais  cet  avenir  ,  qu'ils  croyoient  de- 
voir être  semblable  au  passé  ,  devoit  en  être 
bien  différent.  Jésus ,  toujours  en  butte  à  la 
malignité  des  Pharisiens ,  avoit  conservé  jus- 
qu'alors l'amour  et  la  vénération  des  peuples. 
Les  Disciples  qui  avoient  eu  peu  à  souffrir  de 
la  haine  personnelle  que  les  premiers  avoient 
portée  à  leur  Maître ,  avoient  recueilli  assez 
abondamment  les  fruits  de  l'admiration  et  de 
la  reconnoissance  qui  lui  étoient  dues  par  tant 
de  titres,  et  que  la  multitude  lui  payoit  volon- 
tiers. Tel  étoit  ce  passé  auquel  la  suite  devoit 
si  peu  ressembler.  Les  peuples,  entraînés  par 
leurs  Magistrats  et  parleurs  Docteurs,  alloient 
se  liguer  avec  eux  contre  le  Sauveur  :  la  cons- 
piration devoit  être  générale;  et  après  avoir 
favorisé  les  Disciples  à  cause  du  Maître ,  ils 
alloient,  à  cause  de  lui,  les  persécuter  à  ou- 
trance. Ce  sont  ces  temps  et  ces  traitemens  si 
opposés  que  J.  C.  leur  mit  devant  les  yeux , 
lorsqu'il  «  leur  dit  :  Quand  je  vous  ai  envoyés  i,  a^.  ^.  34.  ei  dixit 
»  sans  sac,  sans  bourse  et  sans  souliers,  avez-  *55  Qu„domîii  Tot 
»  vous  manqué  de  quelque  chose?  De  rien  ,  »*nefaccaio,eiperi,et 

'^  '         ^  '   calceameiitis ,  namqnul 

»  répondirent- ils.  Il  leur  dit  donc  :  Mais  à  «liq-^ Refait tobu? 

^  36.  At  lUi  dixerunt: 

I^Uûl.  Dixit  ergo  eii  : 
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bed  nuac  qui  habet  »  prëscnt  quc  ceiui  qui  a  une  bourse  ,  la 
uier  et  penm  :  et  qui  »  prenne  avec  son  sac  ;  et  que  celui  qui  n  en 
îSJ'^Li]'"'**^^  »  a  point ,  vende  son  manteau ,  et  qu'il  achète 
'K^;>eminTobî..  »  "uc  épéc.  Car  je  vous  dis  qu'il  faut  encore 
^^^ip^l%t^^  »  que  ce  qui  est  écrit  s'accomplisse  en  ma  per- 
tet  i^ierî  in  me  :  Et  ^  gounc  :  ct  il  a  été  mîs  au  nombre  '  des  nié- 

cam  imqou  deputatut 

Mt.Etenimea,qQ0tniit  p  chaus.  Car  cc  qui  a  été  prophétisé  de  moi , 

de  me ,  finem  Ittbent.  .  «  •  • 

»  va  être  entièrement  accompli.   Seigneur , 


"  J.  C.  9  comme  on  Ta  dit^  alloit  ftre  traité  comme  nH 
maUaitear^  et  le  monde,  qui  devoit  le  traiter  ainai,  de- 
voit  en  conaéqaence  persécuter  aes  Diaciplea^  comme 
étant  les  complices  d'un  malfaiteur.  Ceat  ce  que  le  Sau- 
veur &il  entendre^  lorsqu'il  déclare  que  le  moment  est 
venu  où  cette  prophétie  va  s'accomplir  :  Ei  il  a  éié 
miê  au  nombre  des  méchanê.  Ainsi  l'explique-t-on  corn* 
munément  ;  et  ce  qui  favorise  le  plus  cette  interpréta- 
tion ,  c'est  que  S.  Marc ,  après  avoir  dit  que  J.  C.  fut 
crucifié  entre  deux  voleurs ,  rappelle  aussi-tôt  la  pro- 
phétie :  Ei  il  a  éié  mis  au  nombre  des  méchans.  Quel- 
ques Interprètes  l'ont  expliqué  difiéremment.  Selon 
ceux-«i 9  J.  C.  a  voulu  que  ses  Disciples  eussent  des  épées , 
parce  qu'il  prévoyoit  que  S.  Pierre  se  serviroit  de  la  sienne 
pour  blesser  un  de  ceux  qui  venoient  pour  prendre  sou 
Maître  ;  que  cette  violence  contre  des  hommes  chargés 
d'exécuter  l'ordre  des  Magistrats  >  seroit  prise  pour  un 
acte  de  révolte  qui  feroit  regarder  J.  C.  comme  un  chef 
de  séditieux.  Ainsi  la  prophétie  qui  dit  :  Ei  il  sera  mis 
au  nombre  des  méchans]  laquelle  fut  accomplie  par  le 
crucifiement  entre  deux  voleurs,  eut  aussi  son  accom- 
plissement dans  cette  circonstance. 
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»  direiit<*ils,  voici  deux  ëpées  ;  et  il  leur  re'pon-  38.  At  aie  dixenmi  : 

'  ^  *  Domine ,  ccce  dao  gu- 

»  dit  :  '  Cela  suffit  n.  dujiic.AtmeiU»itei9< 

Il  ne  re'voquoit  pas  l'ordre  qu'il  leur  avoit 
donne'  précédemment  d'aller  sans  provisions , 
et  d'être  au  milieu  du  monde ,  comme  des  bre« 
bis  au  milieu  des  loups.  Mais  il  les  avertis- 
soit  qu'après  avoir  été  regardés  comme  les 
Disciples  du  Messie ,  op.  alloit  les  traiter  comme 
les  complices  d'un  malfaiteur  :  que  le  monde 
alloit  leur  déclarer  cette  guerre  irréconciliable 
qui  ne  devoit  finir  qu'avec  leur  vie ,  et  que  les 
hostilités  étoient  prêtes  k  commencer  :  qu'ils 
avoient  donc  grand  besoin  de  courage ,  mais 
qu'ils  ne  dévoient  pas  trop  compter  sur  celui 
qu'ils  témoignoient  par  leurs  paroles ,  parce 
qu'il  n'avoit  pas  encore  été  mis  à  l'épreuve. 
L'épée  dont  il  avoit  parlé  n'étoit  que  pour  ex- 
primer cet  état  de  guerre  dans  lequel  ilsalloient 
entrer.  Pierre  qui  l'entendoit  au  pied  de  la 
lettre ,  s'arma  en  effet  d'une  épée.  Jésus  ne 
l'en  empêcha  point ,  parce  que  l'usage  que  ce 
Disciple  ardent  alloit  faire  de  cette  arme,  devoit 
donner  au  Sauveur  l'occasion  de  signaler  en- 
core sa  douceur  et  sa  puissance  au  moment 
de  sa  prise  ;  et  il  remit  à  lui  apprendre  alors 

'  C'est-à-dire ,  c'est  assez  de  deux  épées  pour  l'usage 
que  j'ai  en  vue  :  ou  bien^  comme  d'autres  l'expliquent, 
'  c*eai  assez  parler  sur  ce  sujet. 

II.  44 
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qu'il  n'est  pas  permis  aax  particuliers  d*oppo- 
ser  la  force  à  l'autorité  publique ,  lors  mtoïc 
qu'elle  use  tyranniquement  de  ses  droits. 

Lies  Apôtres  furent  troublés  de  tout  ce  qu'ils 
yenoient  d'entendre ,  et  il  étoit  naturel  qu'ils 
le  fussent.  J.  C.  étoit  sur  le  point  de  les  quit- 
ter ,  sans  qu'il  leur  fût  possible  de  le  suivre. 
Un  d'entre  eux  devoit  le  trahir ,  et  leur  chef 
étoit  prêt  à  le  renoncer.  Le  pasteur  alloit  être 
frappé,  et  les  brebis,  abandonnées  i  elles^ 
mêmes ,  alloient  se  disperser.  Foibles  comme 
ils  étoient  alors ,  on  conçoit  quelle  tristesse  et 
quelle  frayeur  dut  les  saisir  à  la  yue  d'un  atve* 
nir  si  prochain  et  si  terrible.  Ce  charitable 
Pasteur,  plus  touché  de  leur  état  que  des 
maux  dont  il  étoit  menacé,  paroit  s'oublier 
soi-même  pour  tie  s'occuper  que  du  soin  de 
consoler  ses  chers  Disciples.  C'est  dans  ce  des- 
sein qu'il  va  leur  faire  l'admirable  discours 
dont  on  a  déjà  parlé ,  dans  lequel  on  peut  dire 
que  sa  belle  ame  se  déploie  toute  entière ,  sa 
sagesse  et  sa  charité  n'ayant  jamais  paru  dans 
un  plus  beau  jour.  Prenant  donc  occasion  du 
trouble  où  ils  étoient,  il  commence^  pour  les 
calmer ,  à  leur  parler  en  ces  termes  : 
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C  HAPITRE    XXHI. 

Discours  après  la  Cène.  — •  Disciples  rassurés 
et  consolés.  —  Qui  voit  le  Fils ,  voit  le 
Père.  —  Esprit  de  vérité  promis. 

«  V^  îJB  votre  cœur  ne  soit  point  trouble  »  de  j.  14.  r.  i.  Non  tur- 
ce  que  vous  venez  d'entendre.  Mes  promesses  ^^'^  <^<>' ^«•*«^ 
doivent  vous  rassurer •  Car,  comme  «  vous   Crediiiim  Demn,  et 

■rv*  •    1  .  .      in  me  crédite. 

M  croyez  en  Dieu ,  croyez  aussi  en  moi  ».  Je 
m'en  vas ,  comme  je  vous  l'ai  dit ,  et  je  n'ai 
encore  dit  qu'à  Pierre ,  qu'un  jour  il  me  suivra 
où  je  vais.  Ceci  ne  doit  pas  encore  vous  alar- 
mer. Ni  lui  ni  d'autres  né  sauroient  vous  ex- 
clure de  cette  heureuse  demeure.  «  U  y  a  plu-  2.  in  domo  PatrUme: 
»  sieurs  logemens  dans  la  maison  '  de  mon  S™6^iL«^drxûI^ 

■  ■  ■      .1  ■  ^  ,.^ 

^  Aye^  en  moi  la  même  foi  et  la  même  confiance  qae 
voua  aveB  en  Dieu.  Ce  texte  est  un  de  ceux  qui  prou- 
vent la  divinité  du  Sauveur. 

*  Quoique  ces  paroles  n'expriment  pas  formellement 
rinégalité  des  places^  fondée  sur  l'inégalité  du  mérite, 
cependant  l'Ëglise  Catholique  l'y  a  toujours  reconnue , 
et  on  s'en  sert  encore  aujourd'hui  pour  la  prouver.  Jovi- 
nien  même ,  qui  croyoit  que  les  Saints  dans  le  Ciel  sont 
tous  égaux  en  gloire ,  n'a  pas  laissé  de  reconnottre  l'iné- 
galité dans  ce  texte.  Toute  sa  ressource  étoit  de  l'appli- 
quer à  l'Eglise  militante  et  aux  divers  degrés  de  sa  hié- 
rarchie. D'autres  hérétiques ,  ce  sont  les  Pélagiens ,  met- 
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Tobis  :  QwM  Tido  part-  o  Pèrc.  Si  ccla  n'ëtoit  pas ,  je  vous  Taurois  dit, 
»  parce  que  je  vas  vous  préparer  la  place  », 
et  que  cette  preuve  de  mon  amour  ne  vous 
permet  pas  de  soupçonner  que  je  puisse  avoir 
dessein  de  vous  tromper.  N'en  doutez  donc 
pas ,  lors  même  que  vous  ne  me  verrez  plus , 
s.Etftî  abiero.etpra-  et  soycz  assurës ,  «  qu'après  que  je  vous  aurai 

TeJl'TeiroN'rircd:  -  préparé  la  place,  je  «reviendrai  vous  prendre 

S;TbI?«i^go?è*To;  »  avec  moi,  afin  que  vous  soyez  où  je  serai. 

»*'*•:.     ,  .    »  Au  reste ,  vous  savez  où  je  vas ,  et  par  quelle 

4.  fct  quo  ego  vido ,  '  J  »  X-         1 

S€itU,etTÎtniicUif.       ^  yoic  OU  J  Va    ». 

11  altoit  à  son  Père ,  et  c'est  par  lui  seul  qu'on 
peut  y  aller  après  lui.  Il  le  leur  avoit  dit  tant 
de  fois  et  en  tant  de  manières ,  qu'ils  ne  pour- 
voient pas  l'imaginer  tout-à-fait.  Mais ,  soit 
qu'ils  ne  s'en  souvinssent  plus  alors ,  ou  parce 
qu'ils  n'avoient  qu'une  idée  bien  imparfaite 

de  la  voie  et  du  terme  :  a  Seigneur ,  lui  dit 

_  -  -        ■ 

lent  de  la  dififéreace  entre  la  maison  et  le  royaume.  Ce 
dernier^  pins  excellent^  selon  eux^  est  destiné  à  ceux 
qui  ont  reçu  le  baptême  ;  et  la  maison  est  la  demeure 
des  enfans  qui  meurent  sanâ  avoir  été  baptisés^  comme 
n  la  maison  n'étoit  pas  dans  le  royaume ,  et  comme  ai 
ce  n'étoit  pas  plus  d'être  dans  la  maison  que  dans  le 
royaume  ;  outre  que  J.  C.  parle  ici  aux  Apâtres  qu'on 
ne  logera  point  apparemment  avec  les  enfans  morts 
sans  baptême. 

'  Il  reviendra  au  moment  de  leur  mort,  pour  y  con- 
duire leurs  âmes ,  et  au  jour  du  jugement  dernier ,  pour 
les  y  conduire  en  corps  et  en  ame. 
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»  Thomas ,  nous  ne  savons  point  où  vous  allez,    s,  Dicit  ei  Thomas  : 

Domine ,  nescîmai  qno 

D  et  comment  pouvons-nous  savoir  par  quelle  Tadiszetqnomoaopoi- 

^Y,  i'1-^-r  ••!  •         comas  Tîtm  scire  ? 

»  voie  on  y  va  ?  Jésus  lui  dit  :  Je  suis  '  la  voie ,  e.  Dicit  ei  jesoi  :  Ego 
»  la  vérité  et  la  vie.  Personne  ne  va  au  Père  wlS^.wêmrTlSt^dptî 
»  que  par  moi.  Si  vous  m'aviez  connu,  vous  7"i^o£ioTfs"thme. 
»  n'auriez  pas  manqué  de  connoître  aussi  mon  «^P^trcmmeumuiique 

^  *■  cognoTistetis  :  et  amo* 

»  Père.  Vous  l'allez  connoitre.  et  même  vous  docagnosceiij«tmi,ft 

Tidistis  enm. 

»  1  avez  vu  ». 

Ils  l'avoient  vu ,  et  cependant  ils  étoient  en- 
core à  le  connoître.  La  connoissance  confuse 
qui  fait  dire  en  même  temps  que  Ton  connoit 
et  que  l'on  ne  connoit  pas,  suffit  pour  ôterrap* 
parente  contradiction  qui  se  trouve  dans  ces 
façons  de  parler.  Ils  avoient  donc  vu  l'homme 
Dieu;  ils  avoient  été  témoins  de  ses  oeuvres; 
ils  avoient  entendu  les  paroles  qui  sortoient 
de  sa  bouche  adorable.  Les  unes  et  les  autres 
procédoient  de  la  divinité  qui  habite  corpo* 
Tellement  en  lui,  et  l'auroient  décelée  à  des 
yeux  plus  spirituels  que  les  leurs ,  à  des  yeux 
assez  perçans  pour  découvrir  à  travers  l'hu- 
manité du  Sauveur,  qui  n'étoit  que  l'instru» 
ment  des  merveilles  qu'il  opéroit ,  la  divinité 
qui  en  étoit  le  principe.  Voir  le  Fils  de  cette 
vue  parfaite,  c'eût  été  voir  aussi  parfaitement 
le  Père;  et  dans  ce  sens,  ils  avoient  vu  le  Père 

'  Je  suis  la  voie  que  vous  devez  suivre^  la  vérité  que 
vous  devez  croire-^  et  la  vie  qui  doit  vous  ressusciter  à 
une  vie  éternelle  et  éternellement  heureuse. 
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comme  le  Fils ,  parce  que  la  nature  divine 
qu  ik  n'avoient  qu'en treyue  dans  le  Fik,  est 
la  même  dans  le  Fils  et  dans  le  Père.  Ainsi  il 
est  aisé  de  reconnoitre  et  ce  qu'ils  aToient ,  et  ce 
qui  leur  manquoit.  Bientôt^  selon  la  promesse 
que  leur  fait  ici  le  Sauveur ,  rien  ne  devoit  plus 
leur  manquer ,  parce  que  TEsprit-Saint  alloit 
descendre  incessamment  sur  eux  avec  la  pléni- 
tude de  ses  lumières.  Impatient  de  voir  Teflet 
a.  Dieit  ei  phiiippus   dc  ccttc  promcsse  ^  «c  Philippe  dit  à  Jésus  :  Sei* 
patrem ,  et  «afiicit  nu-  »  gucur ,  faites-uous  vou*  votTc  Pcrc ,  et  ccIa 
^.Dieit ei  Jem* :Tt:i-  »  uous  suffît.  Jésus  lui  répondit  » ,  dans  le  sens 
':JTrZ  ;îiX  qui  vientd'être expliqué  :  «  Il  y  asi  long-temps 
*^"'*'  3  que  je  suis  avec  vous,  et  vous  ne  m'avez 

piiflippe,  qui  Tîdet  »  poiut  counu.  Philippe  ,  celui  qui  me  voit, 
Q^ai^  to^dfcu'i^^  »  voit  aussi  mon  Père.  Comment  dites-vous  r 
'"^t^^cr^T^u^^  »  faites-nous  voir  votre  Père?  Quoi  !  voua  ne 

egoioqHorrobu.ime  ^  j^  p^rc  cst  daus  moi?  Cc  que  jc  vous  dis.  je 

ipso  notf  loqnor.  Piler  *        «»  ^4 

atttem  in  me  manens  »  ,»  ne  le  dis  pss  dc  moi-mémc.  Et  Dour  ce  que 

ipac  facit  opéra.  *        ^  *  * 

j»  je  fais ,  le  Père  qui  demeure  en  moi ,  c  est 
ii.KoncreditJs^qiiîa  |>  lui  Qui  Ic  fait.  Yous  uc  crovez  poiut  que  je 

ego  in  Paire,  et  Pater  .A,  ,     -.,  ^  ,     •.,  *^j       ^        \^ 

in  me  eu?  >i  SUIS  daus  16  Pcrc ,  et  que  le  Père  est  dans  moi? 

13.  Âiioqoin  propter  »  Si  Cela  est ,  croycz-lc  au  moins  à  cause  des 

opéra  ip«  crédite.         ^  ^^^^^  ^^  j^   j^j^  ^ 

Ses  œuvres  étoient  en  effet  la  preuve  incon- 
testable de  la  vérité  de  toutes  ses  paroles.  Mais 
il  semble  que  cette  preuve  leur  devenoit  plus 
sensible ,  s'ils  faisoieut  eux-mêmes,  par  la  vertu 
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de  J.  C. ,  les  mêmes  choses  que  J.  G.  avoit 
faites.  Et  en  donnant  à  qui  il  vouloit  le  pou- 
voir de  faire  des  miracles,  ne  découvroit-il  pas 
sa  divinité  encore  plus  clairement  que  par  ses 
propres  miracles?  C'est  dans  ce  sens  qu'il  leur 
ajoute  :  «  En  vérité ,  en  vérité  je  vous  le  dis  ;    Amen ,  amen  dico  vo- 

,     .  .  .  •    /•  1  !>«« ,  qui  crédit  in  me , 

»  celui  qui  croît  en  moi  fera  les  œuvres  que  opert  qn»  ego  facto, 
»  je  fais  :  il  en  fera  même  de  '  plus  grandes,  ra 'ho*niî^ focîet T^Jd* 
»  parce  que  je  vas  à  mon  Père.  Et  tout  ce  que  '^s^^Tt^'uod^ianique 
»  vous  lui  demanderez  en  mon  nom ,  *  je  le  p«^«ri«'»P«t'^*mîn«<»- 

7        J  mine  meo ,  hoc  faciam  t 

»  ferai ,  afin  que  le  Père  soit  glorifié  par  le  Fils.  "*  gio^-ificetur  Patcr  in 


Filto. 


*  L'ombre  de  S.  Pierre  guérissoit  les  malades  :  ce  que 
J.  C.  n'a  jamais  &it  que  par  la  parole  ^  ou  par  l'attou- 
chement au  moins  de  ses  vétemens  sacrés.  Mais  les  mi- 
racles des  Disciples  tournoient  à  la  gloire  du  Maître , 
parce  qu'ils  étoicnt  fiiita  en  son  nom  et  par  sa  vertu* 

•  On  doit  prier  le  Père  par  le  Fils ,  et  le  Fils  par  lui- 
même.  Tout  par  lui ,  et  rien  que  par  lui.  C'est  la  croyance 
et  la  pratique  de  l'Eglise ,  qui  ne  demande  rien  qu'bn 
nom  et  par  les  mérites  de  Notre-Seigneur  Jésus-Chrisf. 
Motif  de  la  plus  profonde  humilité  :  par  moi-même , 
je  suis  indigne  de  tout.  Motif  de  la  plus  parfaite  con- 
fiance ;  par  J.  C.  je  puis  obtenir  tout  :  confiance  et  hu- 
mililéy  deux  dispositions  qui  doivent  toujours  accom- 
pagner la  prière. 

Ce  seroit  abuser  de  cette  doctrine^  que  d'en  prendre 
occasion  d'aifoiblir  la  confiance  qu'ont  les  fidèles  dan  a 
l'intercession  des  Saints.  On  n'en  est  que  plus  humble 
pour  croire  que  les  Saints  sont  plus  agréables  que  nous 
à  J.  C. ,  et  l'on  n'a  pas  moins  de  confiance  en  J.  C. , 
puisque  Ton  croit  toujours  que  ce  n  est  que  par  J.  C.  que 
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14.  SI  qtûd  pctierîtia  »  Si  ▼oos  me  demandes  quelque  chose  eu  mon 

me  la  BonîM  meoy  lioe  •     1     ^       • 

faeiam.  »  Bom ,  je  le  ferai  »• 

n  est  donc  aussi  puissant ,  ou  plutôt  il  a  la 
même  puissance  que  le  Père ,  puisque  les  mê- 
mes choses  qu'ils  demanderont  au  Père ,  ib 
peuvent  aussi  les  demander  à  lui-même  ;  et  ce 
qui  marque  encore  plus  clairement  cette  unité 
de  puissance»  c'est  qu'il  ne  dit  pas  ici  qu'il 
priera  le  Père ,  et  qu'il  en  obtiendra  pour  eux 
tout  ce  qu'ils  pourront  désirer ,  mais  que  lui- 
même  il  le  fera.  Ces  paroles ,  en  prouvant  sa 
toute-puissance»  ezprimoient  en  même  temps 
la  grandeur  de  son  amour  :  car,  quel  tëmoi* 
gnage  plus  touchant  pouvoit*il  leur  en  don- 
ner ,  qu'en  s'offirant ,  comme  il  faisoit  ^  à  accom- 
plir tous  leurs  désirs ,  et  en  les  rendant  les 
dëposiuires  de  cette  puissance  suprême,  à 
laqudle  rien  ne  ràiste  au  ciel  et  en  la  terre. 
One  promesse  si  magnifique  ne  put  manquer 
d'exciter  en  eux  quelques  sentimens  de  recon* 
noissance  et  d'amour;  et  il  est  à  croire  que 

les  Saints  prient,  et  qu'ils  sont  exaucés.  Il  faut  être  Cal- 
viniste ou  Iconoclaste, pourxlire  que nouê  nou9  éloignons 
deJ.Q  quand  noua  prions  ses  membres  qui  sont  aussi 
les  noires ,  ses  enfahs  qui  sont  nos  frères ,  et  ses  Saints 
qui  sont  nos  prémices,  de  prier  apec  nous  et  pour  nous, 
notre  commun  maître,  au  nom  de  notre  commun  média- 
teur.  Bossuet.  Exposition  de  la  Doctrine  de  l'Eglise  ca- 
tholique. 


Il  E     J  É  8  U  S  -  C  H  R  I  S  T.  353 

Jésus  9  qui  profitoit  de  tout  pour  les  instruire , 
en  prit  occasion  de  leur  apprendre  que  cet 
amour  qu'ils  lui  dévoient  à  si  juste  titre ,  ne 
devoit  pas  s'arrêter  au  sentiment ,  mais  qu'il 
falloit  qu'il  se  manifestât  par  les  oeuvres  ;  puis- 
qu'il ajouta  sur-le-champ ,  et  sans  aucune  liai- 
sou  apparente  :  «  Si  vous  m'aimez  ,  gardez   »5-  si  dîUgîtu  me, 

**  _  ^  mandata  mea  «er?tte. 

N  mes  commandemens  ». 

Ce  don  merveilleux  ne  pouvoit  pas  encore 
lès  dédommager  de  sa  perte.  Il  falloit  pour 
cela  que  Jésus  leur  donnât  à  sa  place  un  autre 
lui-même.  Maître  de  l'envoyer  comme  Dieu , 
il  peut  aussi  le  demander  comme  homme  , 
et  il  promet  de  le  faire,  lorsqu'il  leur  dit  : 
a  Je  prierai  mon  Père  '  ,  et  il  vous  don-  i6.  EtegorogaboPâ- 
tt  nera  un  autre  •  consolateur  pour  demeu-  TZ^àLk^h^ui 

^  C'est  lui  qui  nous  Toblient  par  ses  mentes.  Personne 
n'avoit  mérité  que  le  Fils  fût  envoyé;  mais  le  Fils  a  mé« 
rilé  l'envoi  ou  la  mission  du  Saint-Esprit. 

On  vient  de  voir  que  J.  C.  pouvoit  dire  absolument , 
J'enverrai,  sans  dire,  je  prierai,  comme  il  a  pu  dire 
auparavant  :  tout  ce  que  vous  demanderez  a  mon  Pèie , 
je  k  prierai  qu'il  vous  l'accorde  ;  au  lieu  qu'il  a  dit  ab- 
solument :  Tout  ce  que  vous  demanderez  à  mon  Père^ 
je  le  ferai.  C'est  ainsi  qu'il  parle ,  tantôt  en  Dieu ,  et 
tantôt  en  homme ,  pour  assurer  la  vérité  des  deux  natures. 

*  On  lit  dans  le  texte ,  un  autre  ParacleL  J.  C.  l'est 
donc  aussi  ^  puisqu'il  dit  que  le  Saint-Esprit  en  est  un 
autre.  Le  mol  grec  d'où  ce  nom  est  dérivé,  a  trois  signi- 
fications dans  le  nouveau  Testament  :  il  signifie  consoler, 

II.  45 
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mtiwat  TobiAcum  in  i)  FCT  '  ëtemellemeiit  avec  vous ,  TEsprit  de 


r7.spiritaiiiTeriuUi,  9  vérité  que  *  le  monde  ne  peut  recevoir,  parce 

qaem  mundoi  non  po-  '' 

test  accipere ,  qoia  non 

Tidet    eum,    nec   tclt         ~    ^  •     *.      uj"    •  ~  i 

cnm.  Vos  aotem  cog-  »  UOlt  pOlUt.    MaiS  pOUr  VOUS  ,    VOUS    le    COU- 


qaem  mandat  non  po-  ,..  i  •«.  •  t «i  i 

test  accipere,  qaia non  »  qU  il    nC    iC  VOlt   pomt  ,    et  qu  il  nC    Ic   COU* 

ridet    eum.    nec   icît  . 


exborier,  et  faire  la  fonction  d'avocat  Dans  ces  trois 
aens^  il  convient  à  J.  G.  ;  et  dans  les  deux  premiers, an 
Sainl-Esprit,  à  qui  le  nom  d'avocat  ne  peut  pas  con- 
venir, puisqu'il  ne  convient  à  J.  C.  qu'à  raison  de  son 
humanité,  par  laquelle  il  est  devenu  médiateur  entre 
Dieu  et  les  hommes.  Dieu ,  comme  Dieu ,  ne  peut  pas 
être  appelé  notre  avocat;  car  aaprès  de  qui  plaideroit^il 
notre  cause?  On  a  traduit  par  consolateur  avec  la  plu« 
part  des  Interprètes. 

Le  Saint-Esprit  devoit  consoler  les  Apôtres  de  Tab- 
sence  de  J.  C.  Il  devoit  être  aussi  leur  consolateur  au 
milieu  des  travaux  qu'ils  alloient  essuyer ,  et  des  pené- 
cutions  auxquelles  ils  alloient  être  en  butte. 

*  Les  Apôtres  alloient  être  privés  du  plaisir  de  vivre 
avec  J.  C.  Mais  l'Esprit  consolateur  ne  devoit  jamais  les 
abandonner.  En  leur  promettant  la  demeure  étemelle 
du  Saint-Esprit  dans  leurs  âmes,  J.  C.  leur  promeltoit 
qu'ils  ne  perdroieut  jamais  la  grâce.  Mais  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'ils  ne  comprirent  pas  alors  cette  pi^messe. 
Voyez  la  note  ^  de  la  pag.  22  de  ce  volume. 

*  La  vérité  se  dit  par  opposition  à  la  vanilé  et  à  la 
fausseté  \  ce  qui  la  rend  tout-à-fait  incompatible  avec  le 
monde ,  qui  est  essentiellement  vain  et  faux. 

On  dira  que  le  monde  pourroit  absolument  recevoir 
le  Saint-Esprit.  Mais  alors  il  cesseroit  d'être  ce  qui  est 
appelé  le  monde  dans  l'Évangile. 
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»  noîtrez,  parce  qu'il  demeurera  avec  vous,  notceebMmxqoUapcid 

9*1  ^oê  manebit ,  et  in  to- 

9  et  qu  il  sera  en  vous  ».  bu  eriu 

Entre  la  promesse  et  raccomplissement ,  il 
ne  devoit  guère  y  avoir  que  cinquante  jours. 
Le  terme  n'en  ëtoit  pas  bien  éloigné ,  et  leur 
patience  n'étoit  pas  mise  à  une  trop  longue 
épreuve.  Cependant  le  Sauveur  ne  voulut  pas 
les  laisser  dans  Tidée  qu'ils  dussent  sentir  pen- 
dant tout  ce  temps  le  regret  de  son  absence  ; 
et  par  un  mouvement  de  cette  tendresse  pa- 
ternelle qui  l'avoit  fait  les  appeler  ses  petits 
enfans ,  il  leur  dit  encore ,  en  leur  annonçant 
le  retour  prochain  de  sa  résurrection  :  «  Je  ne  is.TronrdmqntmTo» 
»  vous  laisserai  point  orphelins  ;  je  viendrai  roT.^"***  '  ^*'"'°*  ^^ 
»  à  vous.  Il  reste  encore  un  peu  de  temps,   19.  Adhoc modicam : 

«•11  1  .et  mnndu*  me  jam  non 

»  après  quoi  le  monde  ne  me  verra  plus;  mai^  videt.  vos  «atem  vide. 
9  vous  autres ,  vous  me  verrez ,  '  parce  que  je  «"y^^TirrtLT  ^^^'*' 

■  La  mort  alloit  le  soustraire  pour  toujours  aux  yeux 
du  monde,  mais  non  aux  yeux  de  ses  Disciples,  k  qui 
il  devoit  se  faire  voir  aussi-tôt  après  sa  résurrection.  On 
peut  croire  qu'il  dit  dans  ce  sens,  Je  vU;  une  mort  si 
courte  pouvant  bien  n'être  appelée  qu'un  sommeil^ 
comme  le  Sauveur  lui-même  l'appelle,  pariant  de  la 
mort  de  la  fiUe  de  Jaïre  et  de  celle  de  Lazare  qu'il  alloit 
ressusciter.  Ce  qu'il  ajoute ,  poua  vitres ,  s'entend  de 
l'assurance  qu'il  donne  à  ses  Disciples ,  que  la  rage  de 
ses  persécuteurs  ne  s'étendra  pas  jusqu'à  eux,  suivant  la 
défense  qu'il  devoit  leur  faire ,  lorsqu'au  moment  de  sa 
prise  ,  il  leur  dit  :  Puis  ehnc  que  o^eei  moi  que  vous  cher- 
chez^ laissez  aller  ceux-ci* 


r> 
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ao.inîiiodieyoic«r  j>  vis ,  et  ouc  VOUS  vivrcz.  Alors  ■  vous  coir- 
in  Pâtre  meo ,  «t  roi  »  Doitrez  quc  je  VIS  en  moii  Père ,  et  que  vous 

in  me  y  et  ego  in  vobU.       ^  •  ^  •  •  *, 

j»  êtes  en  moi ,  et  que  je  suis  en  vous  ».  Et 
parce  qu'en  un  sens  ceci  ne  nous  regarde  pas 
moins  que  les  Disciples  à  qui  Jésus  adressoit 
alors  la  parole ,  remarquons  bien  la  condition 

*  Ils  virent  après  la  résurrection  que  son  Père  éloil 
en  lui,  parce  que  sa  divinité  leur  fut  rendue  si  sensible» 
qu'il  n'y  eut  pas  jusqu'au  Disciple  incrédule  qui  ne  con- 
fessât qu'il  étoit  son  Seigneur  et  son  Dieu.  Or  voir  si 
clairement  sa  divinité  »  c'étoît  voir  avec  une  égale  évi- 
dence que  la  nature  divine  lui  est  commune  avec  son 
Père ,  et  par  conséquent  qu'il  est  dans  son  Père ,  et  que 
son  Père  est  dans  lui ,  ainsi  que  lui-même  le  dit  ailleurs. 
Ils  connoîtront  encore  qu'ils  sont  en  lui  et  qu'il  est  en 
eux ,  parce  qu'ayant  participé  à  la  chair  et  au  sang  par 
son  incarnation ,  il  s'est  fait  d'une  même  nature  avec 
eux  :  et  encore  »  parce  qu'étant  leur  chef,  et  eux  ses 
membres ,  ils  sont  animés  du  même  esprit ,  et  vivent 
de  la  même  vie  surnaturelle  que  lui,  comme  on  k  verra 
plus  au  long  dans  la  comparaison  qui  va  suivre  de  la 
vigne  et  de  wes  branches.  Ces  vérités  ne  leur  furent  pas 
tout-à-fait  inconnues  avant  la  passion  du  Sauveur;  mais 
ils  commencèrent  à  les  mieux  comprendre  après  sa  résur- 
rection, la  gloire  de  son  corps  i^essuscité  ayant. déjà 
commencé  à  faire  luire  dans  leur  esprit  un  nouveau 
jour.  De  nouvelles  instructions  de  leur  divin  Maître  y 
contribuèrent  encore  \  car,  après  avoir  vu  de  leurs  yeux 
qu'il  étoit  leur  Seigneur  et  leur  Dieu ,  ils  apprirent  de 
sa  bouche ,  que  celui  qui  étoit  leur  Seigneur  et  leur  Dieu 
étoit  en  même  temps  leur  frère ,  et  que  son  Père  étoit 
le  leur. 
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à  laquelle  il  attache  ses  faveurs.  <c  Celui ,  dit-il,    ai.  Qui  habet  utn- 

j,  1.  •    1        daumea  et  serrit  ea, 

j»  qui  sait  mes  commandemens  ,  et  qui  les  lUe  ett  qoi  diiigu  me. 
9  garde ,  c'est  '  celui-là  qui  m'aime.  Or,  celui  Suge'STpIft'wmwî 
»  qui  m'aime  sera  aimé  de  mon  Père,  et  je  ^'^^^.^5^^/^ 'î? 
»  l'aimerai ,  et  je  me  *  découvrirai  à  lui.  •"°' 

»  Judas ,  non  pas  l'Iscariote  » ,  m  ais  celui  qui  aa.  Didt  ei  Juda» ,  non 

m¥      1  ^        r   >         1     Y  iUe  Ucarlote»  :  Domî- 

8  appeloit  au trementTnadee,  frère  de  Jacques,  ne,  quid  factom  e^t 

1       ^    .  1     •     1*^  n    •  9"'*^  nanlfettatorot  et 

et  cousin  du  Seigneur,  lui  dit  :  «  Seigneur,  nobis  te  jpsum,  et  non 
»  pourquoi  est-ce  que  vous  vous  découvrirez  °"^  "* 
»  à  nous ,  et  non  pas  au  monde  »?  C'est  parce 
qu'ils  l'aimoient ,  et  que  le  monde  le  kaïssoit. 

*  L'homme  ne  sait  s'il  est  digne  d'amour  ou  de  haine. 
n  ne  sait  donc  pas  s'il  aime;  car  s'il  étoit  assuré  qu'il 
aime,  il  le  seroit  également  qu'il  est  aimé.  Il  n'est  donc 
pas  assuré  qu'il  garde  les  commandemens;  car,  après 
cette  parole  de  J.  C. ,  il  ne  pourroit  plus  douter  ni  s'il  aime 
Dieu  y  ni  s'il  en  est  aimé.  Cependant  l'homme  doit  se 
tenir  aussi  assuré  qu'il  aime  Dieu ,  qu'il  peut  l'être  qu'il 
garde  ses  commandemens.  Les  uns  s'inquiètent ,  parce 
qu'ib  n'ont  pas  l'amour  sensible  :  d'autres  se  rassurent, 
parce  qu'ils  ont  de  la  sensibilité  pour  Dieu.  On  se  trompe 
des  deux  côtés;  puisqu'au  jugement  de  J.  C.  il  n'y  a  que 
les  commandemens  gardés  ou  non  gardés  qui  en  dé* 
cident. 

*  Four  aimer  Dieu ,  il  faut  le  connoitre.  Dieu  se  fait 
Gounoitre  encore  plus  à  ceux  qui  l'aiment.  Une  plus 
grande  connoissance  produit  un  plus  grand  amour, 
lequel  est  récompensé  à  son  tour  par  un  nouveau  sur- 
croît de  connoissance.  L'arbre  naît  de  la  semence,  et  la 
«emence  de  l'arbre  ;  et  l'un  et  l'autre,  par  leur  mutuelle 
reproduction,  croît  et  se  multiplie  presque  à  l'infini. 


■oa  aervat. 
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Car  c'est  la  raison  que  renferment  ces  paroles 

i5.fie9oiiaitJeia8,«i  quc  répéta  «  Jésus,  lorsqu'il  lui  répondit  :  Si 

^t^o^^^  »  quelqu'un  m'aime,  il  mettra  ma  parole  en 

^^^!'^rZ  •  pratique  :  mon  Père  l'aimera  :  nous  vien- 

veDiemo* ,  et  mutio-  ^  drous  à  lui ,  ct  uous  fcrous  chcz  lui  notrc  ■ 

Beni  apna  emn  iacic- 

■"•  ^  .        «. .  »  demeure.  Pour  celui  qui  ne  m'aime  point ,  il 

a4.    Qui  BOB  fUligit  *  r  >   •* 

»  ne  met  point  mes  paroles  en  pratique  ».  Que 
s'il  n'a  point  d'amour  pour  moi ,  il  n'en  a  pas 
non  plus  pour  mon  Père ,  et  il  ne  doit  pas 
plus  s'attendre  à  en  être  aimé  que  de  moi.  Car 
Et  lemoBeui  «{uem  <c  la  parolc  que  vous  ayez  entendue  n'est  pas 

andûtia.  BOB  est  Béas:         •  •       i       <rk«  •        *  , 

•edejos.qoiaiiiitme,  »  de  moi ,  mais  du  Père  qui  m  a  envoyé  ».    • 

****'**•  Tout  ceci  renferme  des  sens  profonds  que 

les  Apôtres  n'étoient  pas  encore  capables  de 

pénétrer.  Jésus,  qui  ne  le  disoit  cependant 

qu'afîn  qu'il  fut  compris ,  leur  en  promet  l'in- 

%5.  H«c  loeutaa  snm  telligencc  par  les  paroles  suivantes  :  «  Je  vous 

vohit,  tpud   TO«   ma-  .^.  .    i  m-    . 

BeBa.  »  ai  dit  ceci  demeurant  encore  avec  vous.  Mais 

'  Dieu  est  par-tout  ;  mais  il  a  trois  demeures  spéciales; 
le  ciel  ^  où  il  se  fait  voir  à  découvert;  les  temples^  oâ  il 
reçoit  nos  hommages;  et  l'ame  du  juste ^  où  il  opèi*e  con« 
linuellement  par  sa  grâce.  Celle-ci  peut  bien  être  appelée 
son  temple  :  F'ou8  êtes  le  temple  du  Dieu  vivant,  dît 
S.  Paul.  Elle  pourroit  bien  aussi  être  appelée  quelque- 
fois un  ciel,  par  les  merveilleuses  clartés  que  Dieu  se 
plait  à  y  répandre.  S.  Paul  ne  décide  pas  A  ce  ne  fut 
point  dans  une  de  ces  illuminations  intérieures  qu'il  fut 
ravi  par  la  conlemplalion  jusqu'au  troisième  ciel ,  et 
qu'il  entendit  ces  paroles  seerêtea  qu'il  n'eet  pas  permiê 
à  l'homme  de  répéter,  a.  Cor.  i  a* 
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»  le  Consolateur,  TEsprit- Saint  que  le  Père   a6.  Paradetoi «utem 

9.1*  ,   Spiritat  Mmlctiu ,  qaem 

»  enverra  en  mon  nom  ,  cest  lui  qui  vous  *  nStet Pater inawiiîM 
»  instruira  de  toutes  choses ,  et  qui  vous  *  rap-  T^^,  I^e^^ 
»  pellera  tout  ce  que  je  vous  aurai  dit  ».  dix^rT^ôbS?**^^'* 

Prêt  à  se  séparer  d'eux ,  il  leur  fait  encore 
ses  adieux  en  ces  termes  :  «  Je  vous  laisse  la   ^^,  p.eem  reiâiquo 
9  paix,  je  vous  donne  ma  paix  ».  On  croit  ^«^j» ;?•««»««"> do 
que  c'est  à-peu-près  ce  que  les  Juifs  avoient 
coutume  de  se  dire  en  se  quittant.  Ce  n'étoit 
de  leur  part  qu'une  parole  obligeante  ;  mais , 
de  la  part  du  Sauveur,  c'étoit  un  présent  réel. 
Ce  que  ceux-ci  ne  pou  voient  que  souhaiter, 
il  le  donnoit,  et  la  paix  qu'il  donnoit  étoit 
bien  plus  véritable  et  plus  précieuse  que  celle 
qu'ils  se  souhaitoient  les  uns  aux  autres.  C'est 
pourquoi  il  ajoute  :  a  Je  ne  vous  la  donne  pas   NonquomodoBimaiu 
»  comme  le  monde  la  donne  ».  *'  **^  «▼<>  '  • 

Mais  les  Apôtres  n'étoient  point  alors  en  état 
d'en  goûter  les  douceurs.  L'idée  de  la  sépa- 
ration qu'elle  leur  rendoit  présente ,  leur  causa 
dans  ce  moment  une  tristesse  et  un  trouble 
que  le  Sauveur  crut  devoir  calmer  encore  par 

*  J.  C.  pouvoit  donner  le  Saint-Esprit  aux  Apôtres 
en  même  tempa  qu'il  les  inslruiâolt.  Il  ne  l'a  pas  voulu , 
afin  qu'ils  apprissent  que  la  prédication  extérieure  n'a 
d'efiet  que  par  l'action  intérieure  du  Saint-Esprit  >  et 
pour  qu'ils  ne  fussent  pas  tentés  d'attribuer  à  leur  pré- 
dication les  fruits  qu'elle  devoit  bientôt  produire. 

■  Voy.  les  pag.  461   et  45a,  tom.i^ 
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jfmitiirbetiircorves.  ces  iHots  '.  «  Tfe  VOUS  troublcz  point ,  et  ne 

ad.  A^tuq^4<>  »*  craignez  point.  Vous  venez  de  m'entendre 

™tdToL  ~""  •^  D  dire ,  je  m  en  vas,  et  je  reviens  à  vous  »• 

L'assurance  de  mon  retour  doit  vous,  rendre 

mon  absence  supportable.  Vous  iriez  même 

jusqu'à  la  désirer  y  si  vous  étiez  plus  éclairés 

que  vous  ne  l'êtes ,  et  si  vous  aviez  pour  moi 

sidiiigeretiâme.gtu-  Ics  scntimeus  quc  vous  devez  avoir.  Oui,  «  si 

ariîdPtSS^Pt-  »  vous  m'aimiez ,  vous  auriez  de  la  joie  de  ce 

ter  mijor  me  ctt.  ^^  ^^^  j^  ^^^  ^  j^^j^  p^j.^  .  ^^j^  jj^^j^  Père   CSt  * 

»  plus  grand  que  moi  » ,  et  il  ne  m'appelle  à 
lui  que  pour  m'associer  à  son  trône ,  et  pour 
partager  avec  moi  sa  puissance.  5'il  veut  que 
je  n'y  parvienne  que  par  la  voie  des  souffrances 
et  des  opprobres ,  bien  loin  de  vous  scandali- 
ag.  Et  nunc  dui  Tc  scr ,  souveucz-vous  quc  «  jc  VOUS  le  dis  à  pré- 

bU  prtùs  quàm  fiât  :  at  11  n 

càmftctumfucrit,cre-  »  scnt  avant  que  la  chose  arrive,  annque  vous 

cbtît.  . 

>  J.  C.  le  diaoit  à  raison  de  son  humanité  >  suivant 
Texplication  commune  qui  suffit  pour  fermer  la  bouche 
aux  Ariens.  Les  anciens  Pères  ^  et  principalement  les 
Grec^ ,  ont  cru  que  le  Sauveur  a  pu  l'entendre  aussi  de 
sa  divinité ,  à  cause  d'une  certaine  supériorité  que  nous 
imaginons ,  selon  noire  manière  de  concevoir ,  dans  celui 
qui  est  principe  y  sur  celui  qui  procède ,  dans  celui  qui 
engendre ,  sur  celui  qui  est  engendré^  dans  le  Père  sur 
le  Fils.  C'éloit  ^  comme  on  le  voit ,  sans  préjudice  de 
l'égalité  et  de  l'identité  de  nature;  et  l'hérésie  ne  pou- 
voit  pas  profiter  de  cette  explication  ,  mais  elle  pouvoit 
en  abuser  ;  et  il  est  toujours  plus  sûr  de  s'en  tenir  &  la 
première. 
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»  croyiez  quand  elle  sera  arrivée.  Je  n'ai  plus  So.  JalnIîonmultalo- 
]»  guère  de  temps  à  m  entretenir  avec  vous  ;  enim  Princep*  mnndi 

*iJL   1      Tk    *  J  J  *       •        .  hujus ,  et  in  me  non  ha- 

»  car  voila  le  Prince  du  monde  qui  vient ,  et  bet  quidquam. 
»  il  '  n'a  aucun  droit  sur  moi.  Mais  afin  que  le  3r.  sed  ut  cognoscat 
»  monde  sache  que  j'aime  mon  Père  ,  et  que  tTemt"êt^"caf  iTnd.*- 
„  j'exécute  les  ordres  que  mon  Père  m'a  don-  Tfî:^:^^^,%: 
»  nés  • ,  levez-vous  ,  partons  d'ici  ».  °"*  ^"'*^' 

'  C'est  le  péché  qui  a  donné  au  démon  l'empire  de  la 
mort.  Il  n'avoitdonc  aucun  droit  sur  celui  qui  n'a  point 
péché ,  lequel  n'a  pu  mourir  que  volontairement  et  par 
choix. 

*  Il  y  a  un  point  dans  le  texte  après  ces  paroles ,  mai» 
afin  que  le  monde  sache  que  J'aime  mon  Père^  et  que 
j'exécuie  les  ordres  que  mon  Père  m'a  donnés.  Ce  point, 
dans  la  place  où  il  est^  rend  la  phrase  imparfaite ,  et  a 
donné  lieu  de  croire  qu'il  manque  quelque  chose.  Mais 
en  ne  ponctuant  pas^  et  joignant  à  ce  qui  précède  ces 
dernières  paroles  :  leuez^vous  y  parions  d'ici,  on  a  ce 
sens  naturel ,  et  si  conforme  à  la  façon  de  penser  et  de 
parler  du  Sauveur ,  mais  afin  que  le  monde  sache  que 
j'aime  mon  Père ,  et  que  j'exécute  les  ordres  que  mon 
Père  m'a  donnés,  levez-vous ,  et  partons  d'ici ,  pour  aller 
4  la  mort ,  à  laquelle  il  m'envoie.  On  n'auroit  pas  osé 
cependant  se  donner  cette  licence,  si  l'on  n'y  avoil  clé 
autorisé  par  d'habiles  Interprètes. 
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CHAPITRE   XXIV. 

Suite  du  discours.  —  /.  C  est  la  véritable 
vigne.  —  Persévérer  dans  la  charité.  — 
Persécutions  prédites.  —  Témoignage  du 
Saint-Esprit. 

I L  n'est  pas  aisé  d'assigner  bien  exactement 
le  lieu  où  J*  C.  parloit,  et  d'où  il  partit  alors. 
Plusieurs  pensent  qu'il  ëtoit  encore  dans  le 
cénacle ,  où  il  avoit  mangé  l'Agneau  pascal  ^ 
et  qu'iîen  sortit  en  ce  moment.  D'autres  croient 
qu'il  n'en  sortit  pas  même  en  ce  moment  ;  et 
quoiqu'il  eût  dit  :  «  Levez-vous ,  partons  d'ici»  ^ 
qu'il  y  resta  cependant  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
achevé  le  long  discours  qu'il  avoit  commencé , 
et  dont  il  lui  restoit  beaucoup  à  dire  ;  ce  qui 
est  contre  toute  vraisemblance.  Pour  nous ,  en 
nous  arrêtant  à  la  lettre  ,  nous  avons  déjà 
rapporté  qu'immédiatement  après  le  souper , 
on  dit  en  commun  le  cantique  d'actions  de 
grâces,  et  que  l'on  sortit  aussi- tôt  pour  se 
rendre  au  mont  d'Olivet.  Il  faut  en  conclure 
que  le  discours  fut  prononcé  sur  la  route  ^ 
partie  en  marchant ,  partie  en  s'arrêtant,  ou 
sur  le  chemin  même^  ou  sous  quelque  abri 
qui  se  renconlroit.    On  n'y  trouvera  nulle 
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dilHcuIté ,  si  Ton  fait  attention  que  Ton  mar  - 
choit  hors  de  la  ville  ,  et  pendant  la  nuit , 
c'est-à-dire,  dans  un  temps  et  dans  un  lieu 
où  le  Sauveur  ne  pouvoit  pas  être  interrompu 
par  la  foule  des  passans.  C'est  donc  après  avoir 
fait  une  pause ,  que ,  s'étant  levé  avec  ses  Dis- 
ciples, il  reprend  sa  marche  et  son  discours. 

Rien  n'étoit  plus  intéressant  pour  eux  que 
le  nouveau  mystère  qu'il  va  leur  découvrir. 
C'est  celui  de  l'union ,  et  si  on  ose  le  dire,  de 
l'incorporation  de  tous  les  fidèles  à  l'Homme- 
Dieu ,  par  laquelle  il  est  leur  chef,  et  ils  de- 
viennent ses  membres  ,  ne  faisant  avec  lui 
qu'un  même  corps,  animé  du  même  esprit, 
et  vivant  de  la  même  vie.  Ainsi  se  forme  le 
Christ  tout  entier ,  composé  du  chef  et  des 
membres  ;  comme  les  branches  attachées  au 
tronc  ,  portées  par  la  même  racine ,  et  nour- 
ries de  la  même  sève ,  ne  font  avec  lui  qu'un 
seul  et  même  arbre  ;  car  c'est  la  comparaison 
que  fait  le  Sauveur  continuant  de  parler  ainsi  : 

«  Je  suis  la  vraie  vigne  ,  et  mon  Père  est  /.  i5.  r.  x.  e^o  tu» 
»le  '  vigneron.  Toute  branche  qui  sera  en  mlu.Igricoiawtr***' 

*  J.  C.  est  aussi  le  vigneron  ;  mais  il  ne  le  dit  que  de 
son  Père ,  à  cause  qu'il  étoil  de  la  convenance  de  la 
parabole  que  le  vigneron  fût  distingué  de  la  vigne.  II 
s'appelle  la  vrcUe  vigne ,  pour  signifier  que  Tunion  de  la 
vigne  avec  ses  branches,  n'est  encore  qu'une  image 
imparfaite  de  l'union  de  J.  C.  avec  ses  membres,  et  de 
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la  ne  non  ferentem  »  moi  saos  porter  de  fruit ,  il  '  Tôtera  ;  et 
fractum ^^^^^^^^^^  ^  toutes ccUes  qui  portent  du  fruit ,  U  les  •  net- 


rrci'r^iS'Ifîe:::;^^  »  toyera,  afin  qu'elles  portent  plus  de  fruit. 

5.  Jam  Yos  moud!  et-  »  Pour  VOUS ,  VOUS  étes  déjà  nets,  à  cause  de  ' 
qtteTiocJtw'ÎÎI^'^  »  ce  que  je  vous  ai  dit-  Demeurez  en  moi ,  et 
^^iViiâBeteiB  me  :  ei  »  ™^^  ^^  VOUS.  Comme  la  brauche  ne  peut 
rJ:o7'î:ttirr.^"  >•  d'eUe-même  porter  de  fruit,  qu^elle  ne  de- 
f^uctum  a  •émet  ipw,  ^  meure  uuie  à  la  vigne,  ainsi,  vous,  vous 

nltl   manarnt  in  tite  »  . 

•)c  arc  vo» ,  uiai  ia  me  ^  n'en  pouvez  poiut  porter  que  vous  ne  dem'eu* 

manieritia.  ^    ,  .  •     i         • 

6.  Fgo  lum  Tîiu,  voa  »  Fiez  uuis  avec  moi.  Je  SUIS  la  vigne ,  et  vous 
î:i:e:VgnaTr^  «  êteslesbranches.Celuiquidemeureenmoi, 
£  ÎÎSrr.  S21^  »  en  qui  je  demeure ,  celui-là  seul  porte  beau- 
tniu  face rf .  ^  coup  de  fruit  ;  Car ,  sans  moi ,  vous  ne  ^  pou- 

la  manière  admirable  dont  il  leur  cdmmuniqae  la  vie 
et  la  fécondité. 

*  Elle  aéra  séparée,  dès  celte  vie^  de  mon  corps  mys- 
tique ,  par  l'hérésie  ou  par  l'excommunication  ;  ou  si 
elle  y  reste  encore  attachée  par  la  foi ,  elle  en  sera  sépa- 
rée au  moins  dans  l'autre  vie  par  la  réprobation. 

*  Il  les  taillera.  Si  la  branche  étoit  sensible,  que  ne 
diroit-elle  pas  contre  la  main  qui  la  taille  impitoyable* 
ment?  Mais  si  elle  étott  raisonnable^  se  plaindroit-elle 
de  ces  blessures  salutaires  qui  lui  procurent  la  gloire  de 
la  fécondité ,  et  la  préservent  du  feu  auquel  sa  stérilité 
Tauroit  fait  justement  condamner  ? 

^  Il  y  a  dans  le  texte ,  à  cause  de  ia  parole  que  je  vous 
ai  dite.  C*est  la  parole  évangélique,  dont  la  prédication 
a  produit  la  foi>  qui  a  été  suivie  de  la  justification. 

4  Ce  mot ,  on  peut  bien  dire  toute  cette  parabole , 
donne  le  coup  mortel  au  Pékgianisme.  Cétoit  le  dogme 
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j>  ret  rien  faire.  Si  quelqu'un  ne  demeure  6.  si  qau  !o  m%  non 
9  pas  en  moi ,  il  sera  jete  aenors  comme  le  n»  ticat  paimet ,  ce 
»  sarment  ,<^ et  il  deviendra  sec.  On  le  ramas-  ê^*êt*in*ig^mmuî 
»  sera,  on  le  jettera  au  feu,  et  il  '  brûlera.  Si  ^«^^^^'d**- 

1  •         .  1  7.Si  numterîtlfinme. 

»  VOUS  demeurez  en  moi ,  et  que  mes  paroles  et  Terb*  mea  in  vobu 
»  demeurent  en  vous,  vous  demanderez  tout^::ZZrLr^^, 
»  qu'il  vous  plaira,  et  vous  lobtiendrez.  C'est  ** ^•^ ''•^'•• 

fondamental  de  cette  hérésie,  qne  la  grâce  n'est  pas  né- 
cessaire pour  faire  le  bien ,  qu'elle  Test  tout  au  plus  pour 
le  faciliter.  Noi^,  dit  J.  C. ,  sans  moi ,  c'est-à-dire,  sans  * 

ma  grâce ,  vous  ne  pouvez  absolument  rien  faire;  et  en 
eQ^,  ce  n'est  point  pour  fructifier  plus  aisément  ou  plus 
abondamment  qu'il  est  nécessaire  que  le  sarment  soit 
attaché  à  la  vigne ,  c'est  simplement  pour  être  fructifiant  ; 
sans  cette  union ,  il  lui  est  également  impossible  de  l'être 
beaucoup  et  de  l'être  peu. 

Cette  parole,  vous  ne  pouvez  rien  faire,  n'exclut  pas 
toute  action ,  mais  seulement  celles  qui  sont  fructueuses 
pour  le  salut  Ce  seroit  en  abuser  que  d'en  conclure  que 
toutes  les  actions  des  infidèles  sont  des  péchés.  Entre  les 
péchés  et  les  actions  méritoires  de  la  vie  étemelle,  il  y 
a  un  milieu;  c'est  celui  des  actions  moralement  bonnes, 
mais  qui ,  dans  l'ordre  du  salut,  n'ont  ni  valeur  ni  mé- 
nie.  S.  Paul  dit  bien  que  tout  ce  qu'il  feroit  sans  la  cha- 
rité ne  lui  serviroit  de  rien  ;  mais  il  ne  dit  pas  qu'il  lui 
seroit  nuisible. 

'  Dans  le  texte ,  il  y  a  au  présent,  et  il  brûle.  C'est 
pour  signifier  l'incroyable  activité  de  ce  feu  dévorant 
qui  embrase  à  l'instant  tout  ce  qu'il  touche.  On  y  trouve 
aussi  sa  durée  infinie,  exprimée  par  ce  préseiit ,  tou- 
jours à  venir  et  toujours  prévient ,  et  il  brûle. 
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8  la  hoe  cUrifieatat  »  U  gloire  de  mon  Père  que  vous  fassiez  beau^ 

^pi!^h!^'in^'  »  coup  de  fruit ,  et  que  vous  deveniez  mes  Dis- 
tu,  et  fCBeUmimmei       "^1^^  ^ 

Cette  parabole  ne  pouvoit  pas  être  placée 
plus  à  propos  que  dans  la  circonstance  où  J.  C. 
la  proposa.  Ses  Disciples  qui  ëtoîent  sur  le 
point  d  être  prives  de  sa  présence  sensible, 
pouvoient  aisément  loublier  et  s'en  détacher. 
Il  failoit  donc  qu'ils  connussent  l'intérêt  capi- 
tal qu'ils  avoient  à  lui  demeurer  toujours  unis 
par  la  foi  et  par  la  charité.  C^est  là  le  but  de 
la  parabole,  dans  laquelle,  outre  plusieurs 
vérités  incidentes ,  on  trouve  réunis  tous  les 
motifs  capables  d'engager  les  Apôtres  à  resser- 
rer,  autant  qu'ils  peuvent ,  les  nœuds  qui  les 
tiennent  attachés  à  leur  divin  Maître  ;  celui 
de  l'honneur  :  il  s'agit  pour  eux  d'éviter  l'op- 
probre de  la  stérilité  ,  et  de  se  procurer  la 
gloire  d'une  heureuse  fécondité  ;  celui  de  la 
crainte  :  s'ils  se  détachent  eux-mêmes  de  cette 
vigne  mystique,  ou  s'ils  méritent  d'en  être 
retranchés ,  le  feu  sera  leur  partage  inévitable 
et  leur  éternel  supplice  ;  celui  de  l'intérêt  :  sen- 
sible à  leur  attachement ,  le  Sauveur  les  fait  dé- 
positaires de  son  pouvoir  et  arbitres  de  ses  grâ- 
ces :  ils  n'auront  qu'à  désirer  et  à  demander, 
et  leurs  vœux  seront  aussi-tôt  accomplis  ;  celui 
enfin  de  la  reconnoissance  :  Dieu  sera  glorifié 
par  les  fruits  de  justice  et  de  sainteté  qu'ils 
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produiront ,  comme  les  fruits  dont  un  arbre 
est  couronné ,  sont  en  même  temps  la  gloire 
de  l'arbre  et  de  celui  qui  le  cultive;  ce  qui 
n'est  qu'une  répétition  figurée  de  ce  que  le 
Sauveur  leur  avoit  dit  long-temps  auparavant, 
qu'en  voyant  leurs  bonnes  oeuvres  ,  les  hom- 
mes en  rapporteroient  la  gloire  à  leur  Père 
céleste ,  comme  à  l'auteur  de  tout  le  bien  qui 
seroit  en  eux. 

Le  Sauveur  revient  encore  à  ce  qu'il  leur  a 
déjà  dit ,  afin  de  le  mieux  graver  dans  leur 
esprit.  Il  leur  répète  donc  qu'il  faut  qu'ils  lui 
demeurent  toujours  unis  par  l'observation  de 
ses  commandemens  ;  et  parce  que  tous  les 
commandemens  sont  renfermés  dans  la  cha- 
rité ,   qui  comprend  l'amour  de  Dieu  et  du 
prochain^  ce  Comme  mon  Père  m'a  aimé^  leur   g.SicatdiiexîtmePa. 
ï*  dit- il,  je  vous  aime  de     même.  Demeurez  Manete  L  daecuone 
»  dans  mon  amour.  Si  vous  gardez  mes  com-  "/ô*  sipr»cepta  met 
D  mandemens ,  vous  demeurerez  dans  mon  ira^îe^t'oîV^^^ 

'  C'est-à-dire ,  gratuitement ,  et  sans  qu'il  y  eût  de 
votre  part  aucun  mérite  précédent  qui  m'y  obligeât.  C'est 
ainsi  que  le  Père  a  aimé  Thumanité  sainte  du  Sauveur , 
loiîsqu'avant  tout  mérite ,  il  l'a  choisie  pour  être  unie  au 
Verbe  en  unité  de  personne.  J.  C.  parle  ici  comme 
bomme,  et  la  comparaison  qu'il  fait  de  son  amour  pour 
ses  Disciples  avec  l'amour  que  son  Père  a  pour  lui  ^  doit 
s'entendre  d'une  gratuité  semblable ,  et  non  d'un  amour 
dans  ses  degrés  et  dans  9eB  effets. 
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etegoPatrîtmeîprc.»  amouF ,  comme  j'ai  gardé  moi-même  *  les 
^to^SlTdawïUoii^  »  commandemens  de  mon  Père,  et  que  •  je 
Tibif!Srjiil^l"mîZ  »  demeure  dans  son  amour.  Je  vous  ai  dit  ceci , 
ïi;SSi*tfeS"n  ""  «  afin  que  ma  joie  soit  *  en  vous ,  et  que  votre 
la.  Hoc  e.t  pwfwp-  ^  j^jg  g^j^  Complète,  C'est  là  mon  commande- 

tam  neam ,  ut  diligau»     J  ^^ 

inTicem ,  licut  dUexi ,,  ment ,   Quc  VOUS  VOUS  aimicz  les  uns  les 

TO».  * 

i3.  Biâjorem  hic  dî- „  autres  •  commc  je  VOUS  ai  aimes.  Il  nV  a 

lectioncm  nemohabet,  i     j 

ut  aniffiam  laam  ponat  n  poLUt  dc  plus  grand  amouF  quc  dc  douncF  sa 

qais  pro  amicit  suis.  * .  •      a     -wr  a  ^  .  . 

x4.  Vos  imicl  mel  es- »  Vie  pOUF  SeS  amiS  ^.    VOUS  CtOS  mCS  amis  ,  SI 

*  En  se  rendant  obéissant  Jusqu'à  la  mort,  et  jusqu'à 
la  mort  de  la  croix.  Il  n'est  pas  douteux  qu'il  n'en  eût 
reçu  le  commandement  ^  puisque,  sans  commande- 
ment, il  n'y  a  point  d'obéissance. 

*  L'amour  du  Père  éloit  pour  le  Fib  un  bien  inalié- 
nable qu'il  ne  pouvoit  jamais  perdre.  Cependant  le  Fils 
a  plus  fait  pour  le  conserver,  qu'il  n'exige  de  nous  pour 
que  nous  ne  perdions  pas  son  amour.  La  condition  est 
semblable ,  et  elle  est  moins  rigoureuse.  Qui  oseroit  s'en 
plaindre  ! 

^  Cette  joie  de  complaisance  que  ressent  un  bon  père 
lorsqu'il  voit  ses  enfans  dociles  à  ses  salutaires  avis.  Vous 
vous  réjouirez  vous-mêmes  de  savoir  que  je  me  réjouis 
en  vous,  et  cette  joie  sainte  qui  sera  dès  à  présent  le 
fruit  de  votre  docilité,  recevra  un  jour  de  votre  persé- 
vérance sa  plénitude  et  sa  perfection. 

4  Tel  a  été  le  mien  pour  vous;  tel  doit  être  celui  que 
vous  deves  avoir  les  uns  pour  les  autres.  Cette  conclu- 
sion est  ici  sous-entendue.  S.  Jean  l'exprime  formelle- 
ment ailleurs,  lorsqu'il  dit  (i.  £p.  3.)  :  Nous  avons 
reconnu  l* amour  de  Dieu  envers  nous,  en  ce  quU  a  donné 
sa  vie  pour  nous,  et  nous  devons  aussi  donner  notre  vie 
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30  VOUS  faites  ce  que  je  vous  commande.  Je  ne  *««  t  »*  (tettith  «{a» 

,  «Il  -1  *8®  praecipio  wohli. 

»  VOUS  donnerai  plus  le  nom  de  serviteurs,   xS.JamnondiaunTot 

1  ..  ..  /.   .     serrot:  quia  sermi  net- 

»  parce  que  le  serviteur  ne  sait  pas  ce  que  fait  «uquid  faciat  dominât 
D  son  maître.  Mais  je  vous  ai  donné  le  nom  ^J^ÔoIV qZ'^om^ 
«  d'amis  ',  parce  que  je  vous  ai  découvert  ^.30^1:4%^" 
»  tout  •  ce  que  m'a  dit  mon  Père.  Ce  n'est  pas  *"*••  « 

A  tr  ib.  Non  Tot  me  eie- 

»  VOUS  qui  m'avez  choisi ,  mais  c'est  moi  qui  e*****  '-  '^^  •«**  «^««* 

*  ^    ^  ^  ^  *■        rot ,  et  posai  vo«  nt  ea- 

»  VOUS  ai  choisis  ,  et  qui  vous  ai  destinés  pour  **•»  «*  fractnm  a/fera- 

^  ^      ,  r      •  tit,   et  fructot  rester 

D  aller  faire  du  fruit,  et  un  fruit  qui  soit  de  maneat  :  mquodcum- 

pour  nos  frères,  La  charité  de  J.  C.  a  été  encore  plus 
loin.  Il  n'a  pas  donné  sa  vie  seulement  pour  &es  amis, 
mais ,  dit  S.  Paul  (  Rom.  5.  )  :  Dieu  a  fait  éclater  son 
amour  envers  nous ,  en  ce  que ,  lorsque  nous  étions  encore 
pécheurs  et  ennemis,  /.  C.  n'apas  laissé  de  mourir  pour 
nous.  On  a  déjà  dit  dans  quelles  ciixonstances  il  est 
d'obligation ,  ou  seulement  de  perfection ,  de  donner  sa 
vie  pour  le  prochain.  Voy.  la  note  •  de  la  pag.  3a5  du 
tom.  L 

*  On  donne  des  ordres  à  ses  serviteurs^  sans  éti*e 
obligé  de  leur  en  découvrir  les  motifs  ;  mais  on  dit  ses 
secrets  à  aea  amis. 

■  Tout  ne  s'entend  ici  que  des  choses  qui  ont  rapport 
k  la  religion  et  au  salut.  J.  C.  n'avoit  pas  encore  dit 
toutes  ces  choses,  puisqu'incessamment  il  dira  aux  Apô- 
tres :  J'ai  encore  beaucoup  de  choses  à  yous  dire  ;  mais 
vous  n'êtes  pas  en  état  de  les  porter  présentement.  Mais 
il  en  avoit  dit  une  partie  ^  et  il  ne  devoit  pas  tarder  à  dire 
le  reste.  Ainsi ,  je  vous  ai  découvert,  signifie  en  cet  en- 
droit :  y  ai  commencé ,  et  j'achèverai  bientôt  de  vous  décou* 
vrir ,  ou  par  moi-même ,  ou  par  l*Esprit  que  je  vous 
enverrai ,  tout  ce  que  m'a  dit  mon  Père. 
U.  47 
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qM  petîeritis  Patram  »  durëe  j  afin  que  mon  Père  vous  donne  tout 

in  nfMnÎDC  omo,  det  to-  1     •     1  1 

bif.  »  ce  que  vous  lui  demanderez  en  mon  nom. 

17  H»cinâiidoTobîi,  »  Je  vous  fais  ce  commandement  de  vous  aimer 

m  diU^atiAAnTiceiiu 

»  les  uns  les  autres  ». 

Ce  qui  l'engage  à  le  leur  réitérer  ici,  c^est 
que  l'union  des  coeurs  est  absolument  néces- 
saire à  ceux  qui  doivent  concourir  au  succès 
d  une  grande  entreprise.  Mais  ce  concert  qui 
en  facilite  les  moyens ,  ne  suffit  pas  seul  pour 
en  surmonter  les  difficultés.  La  patience  est 
encore  nécessaire ,  et  personne  n'en  eut  jamais 
plus  besoin  que  les  Apôtres  destinés  à  essuyer 
le  déchaînement  de  tout  l'univers.  J.C.  la  leur 
recommande ,  ou  plutôt  il  la  leur  persuade  par 
le  plus  touchant  de  tous  les  motifs  ;  c'est  son 
18.  Sî  mondai  to.  cxcmplc  qu'il  Icur  propose  en  ces  termes  :  o  Si 

J^^eT^TobLTiôS!^  »  le  monde  vous  hait,  sachez  que  j'en  ai  été 
S'sîdeimmdofuî*.  »haï  avant  vous   :   si  vous  eussiez   été  du 

^'  e^r^geTî^  ^  monde  ,  le  monde  '  aimeroit  ce  qui  seroit  à 

qoîm   Tero    de  mnndo  ,,  J^J      MSiis    parCC    OUC   VOUS    u'étCS    poiut    du 

non  ettis ,  fed  ego  elegi  JT  ^  ^ 

TOI  de  mnndo ,  prop-  ^  mondc ,  ct  Quc  ic  VOUS  ai  choisis  et  séparés 

tereâ  odit  rot  mandai .  •'  t.         J  * 

»  du  monde  ,  c'est  pour  cela  que  le  monde 

ao.MeDientotesernio-  »  VOUS  hait.  Souvcnez-vous  donc  dc  cc  que  je 

▼ôbr/NSnT.*  w^M  »  vous  ai  dit  :  Le  serviteur  n'est  pas  plus  grand 

'  Ce  n'est  pas  que  Ton  ne  se  haïsse  souvent  dans  le 
monde;  mais  le  monde  sympathise  toujours  avec  les 
mœurs  corrompues  de  ceux  qui  sont  du  monde,  au  lieu 
qu'il  a  une  antipathie  naturelle  et  étemelle  pour  les 
moeurs  vertueuses  des  gens  de  bien. 
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9  que  son  maître.   S'ils  m'ont  persécuté,  ils  major  domino  mo.  Si 

*  .        ,.i  ji  »  "•  pewecuti  tant,  et 

»  VOUS  persécuteront  aussi  :  s  ils  ont  garde  ma  rot  peneqnentar.  si 

.         .«  m  .  •«         A^  '»«'**i     •ennoneiii  menm  servi* 

»  parole,  us  garderont  aussi  la  votre.  Mais  ils  ▼emnt.etTeftnmiMr. 
»  vous  feront  toutes  ces  choses  en  haine  '  de  ''ai^'sed  h«c  omnia 
9  mon  nom  ,  parce  qu'ils  ne  *  connoissent  point  ^*ot?u  Jei^*  ^Ù^VZ 
»  celui  qui  m'a  envoyé  ».  ciunteum.quimUitme. 

Et  cette  ignorance  ne  les  excuse  point ,  parce 
qu'elle  est  volontaire.  «  Si  je  n'étois  point   aa.  si  non  TeuiMem , 

1  .  1  •         .  I     «t  locutuc  fulssem  eis , 

»  venu ,  et  que  je  ne  leur  eusse  rien  dit ,  ils  peceatum  non  habe- 

.  .1  '   1.  '    TiM    *  •     »  rent  :  nunc  aatem  ex- 

»  seroient  exempts  de  pèche.  Mais  maintenant  cusationem  non  habent 
M  ils  sont  inexcusables  dans  leur  péché  ».  Ils  ^«  p*^"^*' »««' 
n'en  comprennent  point  l'énormité ,   parce 

'  Non -seulement  vous  serez  perséculés  comme  moi^ 
nyis  vous  serez  persécutés  à  cause  de  moi.  Le  premier 
est  un  motif  de  consolation  dans  les  peines  :  le  second 
est  un  sujet  de  joie  et  de  fri^phe  au  milieu  des  plus 
grands  outrages.  Ils  sortitmt  du  conseil,  tout  joyeux 
d'avoir  été  trouvés  dignes  de  souffrir  des  opprobres  pour 
le  nom  de  Jésus.  Act.  5.  Que  nul  d^ entre  vous ,  dit  TA  pâ- 
tre S.  Pierre,  ne  souffre  pour  homicide,  ou  pour  vol^  ou 
pour  calomnie ,  ou  pour  avoir  voulu  prendre  le  bien  d'au- 
trui  ;  mais  sUl  souffre  comme  Chrétien  ,  qiûil  n'en  rou- 
gisse point  y  mais  qu'il  en  glorifie  Dieu,  1 .  Petr.  4. 

*  Ils  connoissent  un  seid  Dieu,  créateur  du  ciel  et  de 
U  terre  ;  mais  ils  ne  le  connoissent  pas  en  qualité  de 
Père  de  J.  C. ,  puisqu'ils  méconnoissent  son  Fils;  ni 
comme  auteur  de  la  mission  de  J.  C. ,  pm'squ'ils  mécon- 
noissent son  envoyé.  Ils  ne  connoissent  pas  Dieu ,  puis* 
qu'ils  ne  le  reconnoissent  pas,  c'est-à-dire ,  puisqu'ils  ne 

'  connoissent  pas  sa  puissance  dans  les  miracles  de  J.  C. , 
et  sa  sainteté  dans  la  doctrine  de  J.  C. 
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a3.  Qaî  me  odît ,  et  cTu'îld  cFoient  ne  haîF  que  moi.  Mais  «  celui 

a4.8iflneni]Mmfêeis-  »  quî  me  hait,  hait  aussi  '  mon  Père  ».  Je  le, 

SL^feeit  .^îiî^Iuï^  dis  donc  encore  :  «  Si  je  n'aTois  pas  fait  parmi . 

î^eJïInSl^^^  >»  e^«  des  choses  que  nul  autre  n'a  faites,  ils 

ederont  e(  me  et  p»-  ^^  gçroient  exempts  dc  pëchcs  ;  mais  mainte- 


»  nant ,  et  ils  les  ont  vues ,  et  ils  me  haïssent 

a5.  sed  ut  adimpiea-  )»  moi  et  mou  Père.  Mais  c'est  afin  que  ce  qui 

eo^^!^iiEi'ert,î^  »  est  écrit  dans  leur  loi  s'accomplisse   :  ils 

odiolîa&tteruiitmegra-      >^«4.  U-»r  «m«%«  ^m^i^h  ^ 

ii^  j*  m  ont  nai  sans  sujet  »• 

Mais  leur  haine  ne  prévaudra  point  contre . 
la  vérité  qu'elle  leur  fait  méconnoître.  Gàr 
a6.  c&m  ntem  rené-  «  quaud  il  scra  venu  le  consolateur  que  je 

lit  Paneletuf,   quem  .  •     i  «^    j  n^  i    • 

egomîitMnTobî.ïPâ.  w  VOUS  •  euvcrrai  du  sem  de  mon  Père,  lui 
"^'t^'^lr'A  »  qui  est  l'Esprit  de  vérité  qui  procèdedu  Père, 

'  Rien  de  ai  rare  que  la  haine  directe  de  Dieu;  rien 
de  si  ordinaire  que  la  fattOQ  indirecte.  On  hait  Dieu 
indirectement  comme  législateur  et  comme  juge^  lors- 
qu'on hait  la  loi  qu'il  noua  impose  ^  et  sa  justice  qui  en 
punitrinfraction.  La  haine  de  la  Religion  qu'il  a  révélée^ 
de  rÉgUse  qu'il  a  fondée ,  des  Ministres  qu'il  a  établis , 
est  de  toutes  les  haines  indirectes  celle  qui  approche  le 
plus  de  la  directe, 

^  Toutes  les  oeuvres  que  Dieu  produit  au-dehors  sont 
également  l'ouvrage  des  trois  Personnes  divines.  CepeiH 
dant  il  arrive  souvent  qu'on  les  attribue ,  par  appropria^ 
tion ,  à  l'une  des  trois  Personnes.  C'est  ainsi  que  la  créa- 
tion est  attribuée  au  Père,  la  rédemption  au  Fils,  et  la 
sanctification  au  Saint-Esprit.  On  dit  d'une  des  Per- 
sonnes, qu'elle  est  envoyée,  lorsque  l'œuvre  divine  est 
une  de  celles  qui  lui  sont  appropriées  f  ce  qui  ne  ae  dit 
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»  c'est  lui  qui  rendra  te'moîgnage  de  moi  :  et  *««  teitîmoniom  perLi. 
»  vous  aussi  '  vous  en  rendrez  témoignage ,  ^^^  e^  ^^^  teiUmo- 
,>  parce  que  vous  êtes  avec  moi  dès  le  com^  ^"SlSfme^»^^^^^^ 
»  mencement. 

pourtant  que  des  Personnes  qui  procèdent.  Ainsi  le  Fils 
est  envoyé  par  le  Père  dont  il  procède,  et  le  Saint-Es- 
prit Test  par  le  Père  et  par  le  Fils;  mais  le  Père ,  de  qui 
procèdent  les  deux  autres  Personnes ,  et  qui  ne  procède 
d'aucune ,  n'est  jamais  dit  être  envoyé.  Que  si  le  Fils  dit 

de  lui-même  :  L'Esprit  du  Seigneur  est  sur  moi il 

m'a  envoyé  pour  évangéliser  les  pauvres ,  cela  ne  doit 
s'entendre  que  de  l'humanilé  du  Sauveur,  selon  laquelle 
il  a  pu  en  eflFet  être  envoyé  par  le  Saint-Esprit;  car  si  on 
ne  considère  en  lui  que  la  divinité ,  comme  il  est  principe 
du  Saint-Esprit  qui  procède  de  lui ,  c'est  lui  qui  envoie 
le  Saint-Esprit,  comme  il  le  dit  formellement  en  cet  en- 
droit; et  il  n'est  plus  permis  de  dire  alors  que  le  Saint- 
Esprit  l'envoie. 

Ce  mot ,  que  je  vous  enverrai,  a  toujours  servi  à  prou- 
ver que  le  Saint-Esprit  procède  du  Fils.  Et  comme  il  est 
dit  aussi-lôt  après ,  qui  procède  du  Père ,  on  a  dans  ce 
seul  texte  la  réfutation  de  deux  hérésies ,  de  celle  qui 
faisoit  procéder  le  Saint-Esprit  du  Fils  et  non  du  Père, 
et  de  celle  qui  le  faisoit  procéder  du  Père  et  non  du 
Fils.  On  n'ignore  pas  que  la  seconde  est  celle  des  Grecs  : 
la  première  est  peu  connue.  S.  Basile  Ta  combattue  dans 
Eunomius ,  comme  on  peut  le  voir ,  lib,  a ,  contra  Eu^ 
nomium,  in  fine. 

^  S.  Augustin  dit  que  le  témoignage  que  rendirent 
les  Apôtres,  est  le  témoignage  du  Saint-Esprit,  dont  il 
est  parlé  ici.  Gela  est  vrai ^  mais  ce  n'est  pas  dire  assez.  A 
la  vérité  le  Saint-Esprit  dirigeoit  et  inspiroit  les  Apôtres 
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/.  ;6.  ^.  X.  Esc  lo-      »  C'est  afin  que  vous  ne  vous  scandalisiez 

:rdre^'!'"''"»  point,  que  je  vous  ai  dit  »  ce  que  vous 

aurez  à  souffrir  après  moi  et  pour  moi.  Vous 

a.  Abi<iae  fyiugogî.  dcvcz  douc  VOUS  y  attendre.  «  Ils  vous  met- 

bo'ïratTuiLîr^q^^^^  »  tront  hors  des  synagogues.  Le  temps  même 

•^^Î^ImU^'i^^  »  approche ,  que  quiconque  vous  fera  périr , 

dans  le  témoignage  qu'ils  rendirent  de  J.  C.  suivant  cette 
parole  :  Ce  n'est  pas  vous  qui  parlez ,  c^est  r Esprit  de 
votre  Père  qui  parle  en  vous.  Et  dans  ce  sens ,  le  témoi« 
guage  des  Apôtres  étoit  aussi  celui  du  Saint-Esprîti  Mais 
cet  Esprit  divin  a  aussi  rendu  son  témoignage  particu- 
lier tout-a«fait  indépendant  de  celui  des  Apôtres  :  ce 
fût  lorsqu'il  descendit  sur  eux  en  forme  c|e  langues  de 
feu  j  et  qu'il  leur  communiqua  le  don  des  langues.  Té- 
moignage qu'il  répéta  toutes  les  fois  qu'il  descendit  d'une 
manière  sensible  sur  les  nouveaux  baptisés ,  et  qu'il  leur 
communiqua  le  même  don.  Tel  est  le  témoignage  divin 
qui  fut  rendu  par  le  Saint-Esprit  Celui  des  Apôtres,  en 
tant  qu'ils  étoient  inspirés  par  le  même  Esprit ,  éloit 
aussi  divin.  Mais  c'étoit  en  même  temps  un  témoignage 
humain,  fondé  sur  ce  qu'ils  avoient  ouï  de  leurs  oreilles^ 
vu  de  leurs  yeux,  et  touché  de  leurs  mains ,  comme 
s'exprime  S.  Jean.  /.  Ep.  /.  Et  c'est  en  ce  sens  que 
i.  C.  en  parle  ici,  lorsqu'il  dit  :  Vous  rendres  aussi 
témoignage  de  moi ,  parce  que  vous  êtes  avec  moi  dès  le 
iiommeneement.  Le  premier  étoit  nécessaire  pour  obliger 
les  hommes  à  croire  des  vérités  divines.  Le  second  étoit 
accommodé  i  la  nature  de  l'homme  et  &  sa  manière  de 
procéder  à  la  vérification  des  faiU,  qui  est  la  preuve  par 
témoins.  Par  l'union  des  deux,  il  ne  manque  à  J.  C. 
aucune  espèce  de  témoignage. 
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»  ^'imaginera  *  rendre  service  à  Dieu.  Et  ils  3.  Etiiaec  facientro. 

•       •   1  »         j  >•!     ^>'*  f  qtti*  non  noTeniiit 

»  en  useront  ainsi  a  votre  égard  ,  parce  qu  ils  Patrem,  neque  me. 
»  ne  connoissent  ni  mon  Père  ni  moi.    Mais  4.s€dh»ciocatussiim 
»  je  vous  ai  parle  de  la  sorte ,  afin  que,  quan4  llr^êo^  .  rmîSiî 
)»  le   temps  sera  venu,  vous  vous  souveniez  ^'X.'f  •  ^"^  *«^  ^ 
»  que  je  vous  ai  dit  ces  choses. 

»  Au  reste,  je  ne  vous  les  ai  pas  dites  *  dès  5.H«cautemTobî«ab 

,  ^  .  9  ,      .  tnitlo  non  dlxj,  quia  ro- 

»  le  commencement ,  parce  que  j  etois  avec  hiKum  eram. 

'  Lea  Princes  et  les  Magisiratâ  Chrétiens  et  Catholi- 
ques ont  cru  rendre  service  à  Dieu ,  en  poursuivant 
comme  impies  ceux  qui  combatloient  la  foi  chrétienne 
et  catholique ,  et  en  le  croyant ,  ils  ne  se  trompoient  pas. 
Les  Princes  et  les  Magistrats  infidèles  ou  hérétiques  se 
sont  imaginés  qu'ils  rendoient  senice  à  Dieu ,  en  pour* 
suivant  comme  impies  ceux  qui  professoient  ou  qui  dé- 
fendoient  la  foi  chrétienne  et  catholique^  et  en  se  l'ima- 
ginant^ ils  se  trompoient.  Ce  n*est  pas  la  peine  soufferte , 
mais  la  cause  pour  laquelle  on  la  souffre ,  qui  fait  la  dif- 
férence du  martyr  et  du  fanatique  opiniâtre.  De  même 
ce  n'est  point  la  peine  infligée,  mais  la  cause  pour 
laquelle  on  l'inflige^  qui  fait  la  différence  du  persécuteur 
impie  ou  du  pieux  zélateur. 

Dieu  est  si  juste ,  qu'il  veut  que  l'ignorance  excuse  en 
partie  les  ennemis  de  son  culte  et  les  meurtriers  de  aea 
Prophètes.  Pardonnêz^leur ,  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font. 
Il  est  si  patient ,  qu'il  n'écrase  pas  de  sa  foudre  ceux  qui 
osent  dire  que  la  défense  de  sa  cause  ne  regarde  que  lui , 
et  que  les  Princes  ^  ceux  qu'il  a  fait  ses  lieutenans  sur  la 
terre ,  ont  tort  de  s* en  mêler. 

*  J.  C«  avoit  déjà  prédit  plus  d'une  fois  à  ses  Disciples 
les  persécutions  qu'ils  auroient  k  essuyer.  Ce  qu'il  leur 
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w  VOUS  » ,  et  que ,  soutenus  par  ma  présence , 
vous  n'aviez  pas  besoin  d'être  précautionnés 
par  mes  avis ,  outre  que  les  premiers  effets  de 
cette  haine  dévoient  tomber  sur  moi  seul. 
Et  mmcTadoadeum,  <c  Maintenant  je  m'en  vas  à  celui  qui  m'a  en- 

qni  mifit  me ,  et  nemo  ,  «  _ 

exvobi.înterrogatine:  »  voyc  :  ct  persouuc  de  VOUS  ne  me  demande^ 
QaôTâdi»?  ^  ^^  allez- vous  »?  Je  sais  que  ce  n'est  point 

6.  Sedqaî»h«ciocu-  par  indifférence.  «  Mais  parce  que  je  vous  ai 
imy^t7or"i»t'j^*r  »  P2«*ïé  de  la  sorte ,  la  tristesse  a  tellement 

»  rempli  votre  cœur  »,  que  vous  n'avez  pas  la 

7.  Sed  ego  Yerîutem  forcc  de  parler.  «Je  vous  dis  pourtant  la  vérité  ». 
dicoTobif:  Quelqu'avantageuse  que  vous  soit  ma  pré- 

Ezpedit  Yobîi  nt  ego  scucc  ,  «  il  cst  dc  *  vQtrc  intérêt  que  je  m'en 

vadam  :  ti  enlm    non  'n       r^        *      •   •  '  •  1 

•biero,Pâr*cietu«iion  »  aille.  Car  •  SI  jc  uc  m  en  vas  point ,  le  con- 
Ibï!!^*tuïîli"eûm*.d  »  solateur  ne  viendra  point  à  vous  ;  et  si  je 

dit  ici  pour  la  pi'emière  fois,  c'est  qu'ils  seront  persécu- 
tés et  mis  à  mort ,  parce  qu'on  les  regardera  comme  des 
impies  et  des  ennemis  de  Dieu  ;  ce  qui  devoit  être  fort 
sensible  à  ces  hommes  vertueux.  C'est  à  celle  dernière 
circonstance  qu'on  peut  rapporter  ces  paroles  :  Je  ne 
vous  ai  pas  dit  ces  choses  dès  le  commencement. 

'  Les  Apôtres  ne  pouvoient  être  dédommagés  de  la 
perte  d'un  Dieu ,  que  par  la  venue  d'un  Dieu.  Donc  le 
Saint-Esprit  est  Dieu^  dit  S.  Chrysostôme ,  qui  le  con* 
cluoit  de  là  contre  Macédonius. 

*  Il  auroit  pu  se  faire  absolument  que  le  Saint-Esprit 
vînt,  et  que  J.  C.  l'envoyât ,  quoique  J.  C.  ne  quittât 
point  la  terre  ;  mais  cela  ne  devoit  pas  être  selon  l'ordre 
des  décrets  di\nns.  Suivant  cet  ordre ,  chacune  des  Per- 
sonnes divines  devoit  paroitre  à  son  tour  dans  l'ouvrage 
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»  m'en  vas,  je  vous  l'enverrai.  Et  quand  il  s-Etcàmyenerîtaie, 

. .  '  argttet  man dam  de  pec- 

M  sera  venu,  il  convaincra  le  monde  sur  le  cato , et  de  jurtUîa ,  et 
»  péché,  sur  la  justice  et  sur  le  jugement  ».  *^" 
C'est-à-dire  (si  l'on  ose  interpréter  des  paroles 
si  mystérieuses)  lorsque  le  consolateur  sera 
venu ,  il  convaincra  le  *  monde  qu'il  est  pé- 
cheur, que  je  suis  juste,  ou  plutôt  que  je 
suis  la  justice  même ,  et  qu'au  jour  du  der- 
nier jugement ,  moi  qui  dois  être  son  juge , 

de  la  rédemption  et  do  la  aanctificatîon  des  hommes.  Le 
Père  avoit  commencé  en  envoyant  son  Fils  unique,  et 
en  Tunissanl  à  la  nature  humaine  par  l'incarnation.  Le 
Verbe  incarné  avoit  éclairé  le  monde  par  sa  doctrîney 
et  Tavoit  racheté  par  sa  mort.  Il  falloit  qu'il  disparût , 
et  qu'il  laissât^  si  l'on  ose  ainsi  parler^  la  place  libre, 
pour  que  le  Saint-Esprit  se  montrât  en  qualité  de  sanc- 
tificateur des  hommes ,  et  de  consommateur  de  l'ouvrage 
du  Père  et  du  Fils.  On  lire  encore  d'ici  la  preuve  de  la 
divinité  du  Saint-Esprit.  Car  il  n'y  avoit  qu'un  Dieu 
qui  pût  mettre  la  dernière  main  à  l'ouvrage  de  Dieu. 

*  Convaincre ,  signifie  donner  des  preuves  assez  con- 
cluantes, pour  qu'on  ne  puisse  avoir  rien  de  raisonnable 
à  y  opposer.  Cela  n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  encore  des 
incrédules  j  mais  c'est  ce  qui  les  rend  inexcusables. 

La  plus  concluante  de  toutes  les  preuves  que  donnè- 
rent les  Apôtres,  ce  furent  les  miiacles  que  le  Saint-Es- 
prit opéra  par  leur  ministère. 

*  Tous  les  hommes  sont  pécheurs,  et  ne  peuvent  ces- 
ser de  l'être  que  par  la  foi  en  J.  C.  Donc  ceux  qui  ne 
croient  pas  en  J.  C. ,  demeurent  nécessairement  et  irré- 
médiablement pécheurs. 

II.  48 
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puisque  je  suis  le  vainqueur  et  le  juge  de  son 
prince,  je  présenterai  à  ses  regards  le  contraste 
si  accablant  pour  lui ,  de  ses  crimes  avec  mon 
innocence  ,  et  de  ma  justice  avec  son  iniquité  : 
qu'ainsi  le  monde  saura  enfin  ce  qu'il  est,  ce 
que  je  suis ,  et  à  quoi  il  doit  s'attendre. 
L'Esprit-Saint  doit  donc  convaincre  le  monde 
^.Depfcccatoqnidem.  «  sur  Ic  péchë  j> ,  ajoutc  Ic  Sauvcur  qui  revient 

quia  non   credlderunt  f*i         •■•  «i         9 

in  me  :  sur  cc  qu  il  a  dit  :  «  car  ils  n  ont  pas  cru  en 

xo.  De  juitttia  Terè,  •    o        1      •       *.•  •      1  1  tm 

quia  ad  Patrem  rado ,  »  moi.  Sur  la  justicc  ;  Car  jc  '  vas  à  mou  Père , 
'^x^-D^j^crJ'ltt^^^^^  »  et  vous  ne  me  verrez  plus.  Sur  le  jugement; 
r«di^l!r^;udi«l«  »  ^^^  •  le  prince  de  ce  monde  est  déjà  jugé  ». 


eat. 


*  J.  C. ,  en  quittant  la  terre ,  et  en  montant  au  ciel  par 
sa  propre  vertu ,  a  €ait  voir  qu'il  étoit  plus  qu'homme  « 
bien  loin  de  n'être^  comme  le  monde  l'avoit  jugé,  qu'un 
homme  pécheur  et  criminel ,  jusqu'à  mériter  le  dernier 
supplice. 

*  Le  prince  du  monde ,  c'est  le  démon.  Dépossédé 
des  temples  où  il  étoit  adoré  ^  réduit  au  silence  dans  les 
lieux  où  il  rendoit  9e&  oracles  ^  ou  à  la  confession  forcée 
de  la  divinité  de  J.  C.  par  la  bouche  des  énergumènes, 
des  corps  desquels  on  le  chassoit^  cet  esprit  de  ténèbres 
éloit  manifestement  vaincu ,  et  par  conséquent  jugé  et 
condamné.  Donc  le  monde  ^  son  adorateur  et  son  esclave, 
ne  pouvoit  plus  éviter  d'être  jugé  et  condamné  à  son 
tour. 

Ces  trois  vérités  prouvées  par  les  Apôtres ,  c'est-à- 
dire,  par  le  Saint-Esprit,  inspirateur  de  la  prédication 
des  Apôtres,  et  auteur  de  leurs  miracles,  prou  voient 
celles  que  J.  C.  vient  de  proposer ,  prises  dans  le  sens 
que  nous  leur  avons  donné  en  les  expliquant. 
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Par  ces  dernières  paroles ,  le  Sauveur  en* 
troit  dans  des  mystères ,  dont  les  Disciples 
n'étoient  pas  encore  capables.  C'est  ce  qui  le 
fait  leur  dire  alors  :  «  J'ai  encore  beaucoup  '    ra.  Adhoc  niau  hâ- 
»  de  choses  à  vous  dire  ;  mais  vous  n'êtes  pas  oon  ^otetui^^^ortî^^ 
»  en  état  de  les  porter  présentement  ».  Mais ,  "******' 
ajoute-t-il ,  pour  augmenter  en  eux  le  désir  de 
la  venue  du  Saint-Esprit  ,   par  celui  qu'ils 
avoient  sans  doute  d'être  pleinement  instruits 
de  tout  ce  qu'il  leur  importoit  de  savoir;  mais 
a  quand  il  viendra  cet  Esprit  de  vérité,  il    i3.  cùm  ani«myene» 
»  vous  enseignera  toute  vérité  :  car  il  ne  par-  u^tc4^r;^o;::^' 
»  lera  pas  de  son  chef;  mais  il  dira  tout  ce  ^^^^SJ^^Ji^eTi;;^^^^^ 
»  au'il  aura  *  entendu ,  et  il  vous  fera  con-  v^^^^^^v^  *«diet  lo- 

*  ...  quetiir,et  qiuBTentort 

»  uoître  '  l'avenir.  C'est  lui  qui  me  glorifiera ,  »««>ttnnimciâbitTobu. 

^  °  '     14.  Ille  me  clarifict'. 

»  parce  qu  il  recevra  de  *  ce  qui  est  à  moi ,  et  ^'^  •  Q«^  d«  »«o  acci- 
»  il  VOUS  1  annoncera  d.  bu. 

»  Voyez  k  noie  •  de  la  pag.  869  de  ce  volume. 

*  Le  Saint-Esprit  ne  dit  que  ce  qu'il  entend  du  Fils, 
comme  le  Fils  ne  fait  que  ce  qu'il  voit  faire  au  Père.  Fa- 
çons de  parler ,  qui  signifient  que  le  Saint-Esprit  reçoit 
du  Fils  la  science ,  comme  le  Fils  reçoit  du  Père  la  puis- 
sance. 

'  Le  don  de  prophétie  est  promis  par  ces  paroles.  Lf  s 
Apôtres  l'eurent^  et  ils  ne  furent  pas  seuls  à  l'avoir, 
puisque  S.  Paul  distingue  différentes  classes  d'Apôtres , 
de  Prophètes,  de  Docteurs,  &c.  Les  Apôtres  réunis- 
soient  toutes  ces  qualités  ,  qui  se  trouvoient  partagées 
entre  les  autres. 

4  Avec  l'essence  divine,  le  Saint-Esprit  reçoit  du  Fils 
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Il  est  vrai  que  tout  ce  qu'il  y  a  vient  de  mon 

i5.  Omiûâ  qu»ciim- Père  ;  mais  «  tout  ce  qui  est  à  mon  Père 

rt.'t:;t?rlr '^^^^  ^  m'appartient.  C'est  pourquoi  je  vous  ai  dit 

»  vous  Tannoncera  ». 

Ces  paroles  sont  faciles  à  entendre ,  si  le  Fils 
est  principe  du  Saint-Esprit;  mais  s'il  ne 
l'étoit  pas  ,  elles  seroient  inintelligibles.  La 
procession  des  Personnes  divines  est  donc  clai* 
rement  connue  ;  et  Ton  peut  dire  que  le  Sau- 
veur en  achève  ici  la  révélation. 

toute  la  science  divine.  Mais  Une  Ta  pas  communiquée 
toute  entière  aux  Apôtres^  la  nature  créée  en  étant  inca- 
pable ;  et  c'est  de  la  portion  qu*il  leur  a  communiquée, 
que  le  Sauveur  dit  :  //  recevra  de  ce  qui  est  à  moi ,  et  il 
voue  r annoncera  ;  ce  qui  revient  à  ceci  :  Ce  qu'il  vous 
annoncera ,  il  l'aura  reçu  de  moi. 
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CHAPITRE    XXV. 

Fin  du  discours.  —  Joie  promise  après  la  doub- 
leur. —  Jésus  prie  pour  lui-même  et  pour 
ses  Disciples. 

CiONSOLis  dans  leurs  souffrances  par  la  visite 
et  par  les  dons  du  Saint-Esprit ,  les  Disciples 
le  seront  enfin  par  leur  réunion  avec  leur  cher 
Maître.  L'attente  ne  doit  pas  en  être  bien 
^  longue  ;  c'est  le  temps  de  cette  vie ,  si  court 
en  lui-même,  et  qui  n'est  qu'un  moment,  si 
on  le  compare  à  l'éternité.  C'est  dans  ce  sens, 
à  ce  qui  paroît ,  que  Jésus  leur  dit  encore  : 
«  Dans  peu  de  temps  vous  ne  me  verrez  plus ,  j.  i6.  r.  i6.  Modi- 
»  et  peu  de  temps  après  vous  me  reverrez,  LT.«eVri"r:!Ji:î:: 
»  parce  que  je  vas  à  mon  Père  ».  ^'unâ^adp*atr*m*' 

Le  premier  de  ces  deux  temps ,  c'est  celui 
qui  devoit  se  passer  jusqu'à  son  ascension;  le 
second  devoit  durer  depuis  l'ascension  du  Sau- 
veur jusqu'à  la  mort  des  Apôtres ,  jour  auquel 
il  devoit  les  recevoir  entre  ses  bras,  et  porter 
jusques  sur  son  trône  leurs  âmes  victorieuses 
du  monde  et  de  l'enfer.  Ce  qu'il  ajoute  do 
son  retour  à  6on  Père ,  se  rapporte  à  ces  deux 
choses.  Parce  qu'il  étoit  près  d'y  retourner, 
ses  Disciples  alloient  bientôt  le  perdre  de  vue. 
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Mais ,  parce  qu'il  devoit  y  retourner ,  afin  de 
leur  préparer  la  place,  son  départ  étoit  pour 
eux  le  gage  <le  son  retour ,  et  le  sujet  de  leur 
affliction  devenoit  le  fondement  de  leur  espé- 
rance. Tout  cela  étoit  annoncé ,  mais  n'étoit 
pas  développé  ;  et  s'il  avoit  pour  les  Disciples 
la  certitude  des  oracles ,  il  en  avoit  aussi  l'obs- 
curité ,  au  moins  pour  le  plus  grand  nombre 

17.  oîxcruntergo  ex  d  entre  eux.  «  Il  y  en  eut  donc  qui  se  dirent 
Mm'^*Q*u*ntt  hôc'i  »  les  uns  aux  autres  :  Que  nous  dit-il  là?  Dans 
T:Lf:l^^t:^^^^  «  peu  de  temps  vous  ne  me  verrez  plus  ,  et 
met  et  îtenim  modi-  ^  ^^^  p^^  j^  temps  VOUS  me  rcvcrrez ,  etie 

eum ,  et  videbiUs  me  :  *  t  ■*'  f  ^  *  j^ 

et  Qaia  ^tdo  ad  Pa-  ^  m'en  vas  à  mou  Père.  Ds  disoient  donc  :  Que 

18.  Dicebant  ergo  :  »  dit-il  là?  Nous  u  enteudonspomt  ce  qu'il  dit. 

Quid  cit  hoc ,  cpiod  dî-  ,..  .  .^ 

cit  ^  Modicum?  nesci-  »  Jesus  Vit  bien  qu  US  avoicut  envie  de  1  in- 
To.SjJiTau'îémJe.  »  terrogcr ,  ct  il  leur  dit  :  Vçus  vous  demandez 
Tt'rîSÎa^l'^t'^dUH  »  les  uus  aux  autres  ce  que  je  vous  ai  voulu 
t'^^^^'^lit  »  dire  par  ces  paroles  :  Dans  peu  de  temps 
dîoiim,  ft  BOB  ykUbi-       ^^3  j^g  me  verrez  plus,  et  peu  de  temps 

titmei  et  iterum  mo-  .  * 

dJcttiB.ettîdebuisnie.  ^  après  VOUS mc  rcvcrrcz.  En  vérité,  en  vérité 

ao.  Amen ,  anif n  dîco  *  /»/!•' 

vuhi»  j  quia  piorubitis  •  »  je  VOUS  Ic  dis  :  VOUS  serez  affligés ,  vous  autres , 

H  IlebllU  vos ,  muuda*       "^  -  -ni  j  -i 

«iitem  (caadrbit  :  tos  »  et  VOUS  pleurcrez.  rour  le  monde ,  u  se 
.rd trutiiia Tfstra  rei^  »  rcjouira.  VOUS  scrcz  dans  la  tristesse;  mais 
uiur  lu  gAuduim.        ^^  yotrc  tristcssc  se  changera  en  joie  ». 

Sans  expliquer  la  durée  des  deux  temps, 
Jésus  leur  fait  comprendre  que  celui  de  son 
absence  sera  pour  eux  celui  de  l'affliction,  à 
laquelle  succédera  la  joie  de  son  retour  ;  en 
quoi  leur  condition  est  bien  différente  de  celle 
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des  amateurs  du  monde  ,  qui  commencent 
par  la  joie  ,  et  qui  finissent  par  la  douleur. 
Qu'ils  les  laissent  donc  se  livrer  à  leurs  joies 
courtes  et  frivoles  ;  et  au  lieu  de  leur  porter 
envie ,  qu'ils  songent  que  les  maux  de  la  vie 
présente  sont  comme  le  travail ,  par  lequel  ils 
enfantent  une  seconde  vie  que  des  joies  infi- 
nies rendront  éternellement  heureuse ,  comme 
le  Sauveur  achève  de  le  faire  sentir  par  cette 
comparaison  qui  doit  servir  à  la  consolation 
de  tous  les  justes  souffrans  :   «  Quand  une   ai.  MoLercùmparit, 
,.  femme  accouche,  elle  souffre,  parce  que  l^^f ^ra'^t' •  rJ: 
D  son  temps  est  venu.  Mais,  quand  elle  est  ^rl^^Tir^^o^iJe»"^^ 
»  accouchée  d'un  fils ,  elle  ne  se  souvient  plus  çr*^""''*  p^opter  gan- 

^  r  diDm,  quia  natu8  est  ho- 

»  de  tous  ses  maux  ,  à  cause  de  la  joie  qu'elle  ^^  iomundam. 
»a  d'avoir  mis  un  homme  au  monde.    De   ua.  EtTosigitorniiiic 

*j  A.  ,         ^  ^    1  "i     <I"«<leni  trhititiam  habe- 

»  même  donc  vous  êtes  présentement  dans  la  tis ,  ucrum  autem  yide- 
»  tristesse  ;  mais  je  vous  reverrai,  et  vous  aurez  corTcVm^  :^et**^ûî 
»  la  joie  dans  le  cœur,  et  personne  ne  vous  fj"^;"b™"°'°'''''^ 
»  ôtera  votre  joie.  Alors  vous  ne  me  ferez  23.  Et  in  mo  die  me 
»  aucune  demande  '  ».  q^"„/''^'^''"  **"'**" 

Mais,  séparés  d'un  Maître  si  bienfaisant  et 

'  Si  Ton  rapporte  ce  mot  à  ce  qui  a  été  dit  aupara- 
vant ,  il  signifiera  :  voua  ne  me  ferez  plus  aucune  question. 
Si  on  le  joint  à  ce  qui  suit  immédiatement ,  il  voudra 
dire ,  vous  ne  me  ferez  plus  aucune  prière,  La  plupart 
des  Interprètes  suivent  la  première  de  ces  deux  expli- 
cations. Ceux  qui  voient  Dieu  &ce  à  face  n'ont  plus 
d*éclairci8semens  à  demander.  Il  est  vrai  qu'ils  n'ont 
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si  puissant ,  à  qui  désormais  auront-ils  recours 
dans  leurs  besoins  ?  Le  Sauveur  va  leur  ôter 
encore  cette  dernière  inquiétude.  Il  y  a  un 
moyen  d'obtenir  plus  de  faveurs  en  son  ab- 
sence ,  qu'ils  n'en  obtenoient  pendant  le  temps 
qu'il  a  conversé  parmi  eux.  Ce  moyen ,  jus- 
qu'alors inconnu ,  va  être  enfin  manifesté  au 
monde.  Jésus,  qui  l'avoitdéjà  indiqué,  achève 
Anieu,  iinan  dico  ro-  de  Ic  faire  counoîtrc  par  ces  paroles  :  «r  En  vé- 
vlti^'^tZTm^,  »  rite,  en  vérité ,  je  vous  le  dis  ;  ce  que  vous 
dabK  Tobii.  ^  aurez  demandé  à  mon  Père  en  mon  nom  ,  il 

»  vous  le  donnera».  Accoutumés  à  n'adcesser 
a4.  Usque  modo  non  VOS  prîèrcs  qu'à  moi  seul  ,  a  jusqu'ici  vous 
E!f  mwl'ïî^tTiiT^  »  n'avez  rien  demandé  en  mon  nom.  Deman- 
îtSîIli?'«\pî«^^^^^      »  dez,  et  vous  recevrez,  en  sorte  que  votre  joie 
»  sera  complète»  par  l'entier  accomplissement 
de  vos  désirs. 

Jésus  termine  enfin  cette  longue  instruc- 
tion par  la  promesse  réitérée  d'une  plus  claire 
a5.  Esc  in  proTcrbiU  manifestation  des  secrets  divins.  «  Je  vous  ai 
^  h^'^^nta!^'  Jon  »  parlé  ,  dit-il ,   de  ces  choses  en  paraboles. 
^Tobr'dîLdT^^^  ^  Voici  le  temps  que  je  ne  vous  parlerai  plus 
tre  «uumciabo  Tobis  ;  ^  ^^  parabolcs  ;  mais  je  vous  annoncerai  clai- 
»  rement  ce  qui   regarde  mon  Père  » ,  soit 
par  moi-même ,  ou  par  l'Esprit  que  je  vous 
a6.  In  îUo  die  in  no-  cuverrai.  «  Vous  demanderez  alors  en  mon 

mine  meo  petetis  :  et  ,..........._..i...,.^..,_.-i_i^._^^.i^-_i^.^_^» 

plus  de  besoins  à  exposer.  Mais  s'ils  ne  peuvent  plu9 
prier  pour  eux-mêmes  ,  ils  peuvent  le  faire  encoru , 
et  ils  le  fout  incessamment  pour  nous. 
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»  nom.  et  îe  ne  vous  dis  point  que  je  prie-  nondico^obîiqnîaro. 

»  rai  '  le  Père  en  votre  faveur  ».  Quand  même 

il  seroit  possible  que  je  ne  le  fisse  pas ,  vous 

seriez  toujours  exaucés.  «  Car  le  Père  lui-   27.  ipse  enim  Pater 

.  y  amat  vos ,  qulâ  tos  me 

»  même  vous  aime  • ,  parce  que  vous  m  avez  amasUs.et  crcdidisUs, 

,  _^  •  •  A  •  V^  «go  •  I^«o  tidrl, 

»  aimë,  et  que  vous  avez  cru  que  je  suis  sorti  ^     ^ 

»  de  Dieu.  Je  suis  sorti  du  Père,  et  je  suis  aS.ExiTî  aPatre,  ei 

-  13-  -m.-.  •    I      ''^  "^  immdiim;  ite- 

»  venu  dans  le  monde  ^  :  je  quitte  aussi  le  mmreimqaoïmindiiiB, 

1  ^  .  >  ^     X   ^_  "ni «t  rado  ad  Patrem. 

»  monde ,  et  je  m  en  vas  à  mon  Fere  ». 

'  J.  C.  dans  le  ciel  est  toujours  vivant  g  afin  d'inter- 
céder  pour  noua,  Héb.  7.  Cependant  l'Eglise  ne  lui  dit 
jamais  y  comme  aux  Saints  :  Priez  pour  noua ,  mais^ 
ayez  pitié  de  noua*  C'est  ^  dit  Tabbé  Rupert,  parce  que 
l'intercession  de  J.  C.  n'est  pas^  comme  celle  des  Saints, 
une  prière  humble  et  suppliante,  mais  une  représenta- 
tion que  fait  de  nos  besoins  et  de  ses  droits ,  celui  qui, 
pour  s'être  fait  semblable  à  nous,  n'en  est  pas  moins 
égal  à  Dieu. 

*  L'amour  que  Dieu  a  pour  nous  précède  nécessai- 
rement celui  que  nous  avons  pour  Dieu.  Nous  ne  pour- 
rions jamais  l'aimer,  s'il  ne  nous  aimoit  le  premier. 
Mais  le  nôtre  donne  au  sien  de  nouveaux  accroisse- 
mens,  si  l'on  n'aime  mieux  dire,  qu'au  premier  amour , 
qui  n'étoit  que  de  bienveillance,  le  nôtre  fait  succéder 
dans  le  cœur  de  Dieu  un  amour  de  complaisance:  et 
c'est  de  ce  second  amour  qu'il  est  dit  :  Le  Père  voua 
aime  f  parce  que  voua  m* avez  aimé. 

'  Le  Verbe  étoit  dans  le  monde  avant  qu'il  sortît  du 
sein  du  Père,  et  il  ne  quitta  pas  le  sein  du  Père  lorsqu'il 
parut  en  sortir  pour  venir  dans  le  monde.  Toujours  pres- 
sent par-tout  par  son  immensité^  il  ne  fil  que  se  rendre 
n.  49 
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Le  Sauveur  avoit  parlé  souvent  aussi  clai«* 
rement  qu'il  vient  de  le  faire ,  et  cependant 
il  n'avoit  pas  été  compris.  Mais  soit  que  la 
répétition  des  mêmes  choses  les  eût  rendu  plus 
intelligibles ,  soit  qu'il  eût  accompagné  ses  der- 
nières paroles  d'une  lumière  extraordinaire 
qui  suppléât  dans  ses  auditeurs  au  défaut  de 
«9  DîeiiBieiDîscipiiii  capacité,  a  les  Disciples  lui  dirent  :  Vous  parr 

«jus  :  Ecce  nunc  palàm       i         i  «       i    •  ^         . 

loqneris.etproTerbiam  »  Icz  là  Clairement ,  ct  VOUS  lit  VOUS  scrves 
"solNi^c'Idmui  quia  »  poiut  de  parabolcs.  Nous  sommes  couvain- 
n^rtîq^t^Je"»  eus  présentement  que  vous  savez  toutes 
"^•Voeo^cL^u^""*  *'  choses,  et  vous  n'avez  pas  besoin  que  per- 
»  sonne  vous  interroge.  C'est  ce  qui  nous  fait 
5z.  Kespondit  eis  Je-  »  croire  quc  VOUS  êtcs  sorti  de  Dieu.   Jésus 

tiu  :  Modo  crcdltU  ?  i  #  y .      ^r 

»  leur  répondit  :  vous  croyez  en  ce  moment  » , 

il  est  vrai  ;  mais  telle  est  encore  la  foiblesse  de 

Sa.  EcceTenit  hort, yotrc  foi ,  «  quc  voilà  le  tcmps  qui  vient,  et 

et  jam  Tenit ,  ut  disper-       .-  j/«»  *  n  *  t 

gamlnl  onusquisque  in  »  il  68 1  Cieja  VCUU  ,   qUC  VOUS  allCZ  CtrC  dlSpCr- 
proprla .  et  me  solum  .,  j  .  **»*.  i-  « 

reiinquatii  :  etnonsum  »  sés  chacuu  dc  votrc  cotc ,  ct  me  laisscr  seul. 

î^êsu^  ^■**'^  "*^'  »  Cependant  je  ne  suis  pas  seul  ;  car  mon  Père 
»  est  avec  moi  ».  Et  pour  leur  remettre  encore 
devant  les  yeux  l'objet  principal  de  son  dis- 

53.  H»c  locutas  sum  cours ,  il  finit  par  ces  mots  :  «  Je  vous  ai  dit 

LabiVuT.*  '°  "*  ^**^*^™  ^  ces  choses ,  afin  que  vous  ayez  la  paix  en  moi  » 

visible  où  il  ne  Fétoît  pas.  L'Homme-Dieu  n'a  pas  quitté 
le  monde  depuis  qu'il  en  est  sorti  pour  retourner  à  son 
Père.  Toujours  présent  sur  la  terre  sous  les  espèces  eu^ 
charistiques ,  il  n'a  fait  que  cesser  d'être  visible  où  il 
rétoit  auparavant. 
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parla  certitude  qu'il  n'arrivera  rien  ni  à  vous, 
ni  à  moi ,  qui  ne  tourne  enfin  à  mon  avan- 
tage et  au  vôtre.  «  Vous  aurez  bien  à  souffrir   in  mtmdo  pressuram 
»  dans  le  monde  :  mais  prenez  courage  ;  j  ai  te ,  ego  i\c\  mundum. 
»  vaincu  *  le  monde. 

»  Après  que  Jésus  eut  ainsi  parlé  ,  il  dit,    J.  17. ▼.  1.  h«c  lo- 

.  ,  ■    1         nir  Tk«  1      cutus  est  JeiuB: et  subie* 

»  en  levant  les  yeux  au  ciel  :  Mon  Père  ,  le  vatis  ocaiis  în  cœiam , 
»  temps  est  venu  :  glorifiez  votre  Fils ,  afin  que  ra^,^  'cbVmV*'^*Fiw 
»  votre  Fils  vous  glorifie  ,  •  comme  vous  avez  Su™*"*"""^' 

^^^^_^_______^^__^____^.^_^.._^^__^___,___^,_^^.___._^____^__^     2,  Sicut  dedtsti  ei  po- 

'  Le  monde  n'est  pas  tout-àfait  désarmé  par  la  vic- 
toire que  J.  C.  a  remportée  sur  lui  ;  mais  il  est  tellement 
aflfoibii ,  qu'il  ne  peut  plus  vaincre  que  ceux  qui  ne  veu- 
lent pas  se  défendre. 

Ce  qu'il  a  de  force  ne  lui  a  été  laissé  que  pour  signa- 
ler le  courage  de  ses  vainqueurs^  et  sa  foiblesse  est  la 
conviction  de  la  lâcheté  de  ses  esclaves. 

■  Comme ,  se  rapporte  à  ce  mot ,  glorifiez  poire  Fils. 
Il  exprime  la  mesure  de  la  gloire  que  J.  C.  demande. 
Cette  gloire  doit  être  proportionnée  à  la  puissance  que 
son  Père  lui  a  communiquée.  Or ,  cette  puissance  étant 
4ur  toute  chair ,  c'est-à-dire ,  sans  bornes  ^  il  est  conve- 
nable que  la  gloire  qui  l'accompagne  soit  aussi  sans 
bornes.  Cette  prière  a  été  exaucée  dans  toute  son  éten- 
due. Parce  que/.  C,  B*eBt  humiUé  jusque  à  la  mort  y  ei 
jusqu'à  la  mort  de.  la  croix.  Dieu  Va  exalté ,  et  lui  a 
donné  un  nom  qui  est  au-dessus  de  tout  autre  nom;  en 
aorte  qu'aunom  de  Jésus  tout  genou  fléchit  au  ciel ,  sur  la 
terre  et  dans  les  enfers ,  et  que  toute  langue  confesse  que 
le  Seigneur  /.  C.  est  dans  la  gloire  de  Dieu  son  Pire. 
Philip,  a. 
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testatemomnitcarnis.  »  mis  tous  les  '  hommes  SOUS  sa  poîssaûce  | 
!?/d^*eis^uam#t€^  »  afin  qu'il  donne  la  vie  éternelle  à  tout  ce 
T^HMcest  aatemTita  »  qu©  VOUS  lui  avezdonnë.  Or  la  vie  éternelle , 
T^\u^d"^^1:1\  »  c'est  de  vous  •  connoître  pour  le  seul  véri- 

*  n  y  a  dans  le  texte,  touiê  chair,  expression  par 
laquelle  on  a  toujours  entendu ,  tous  les  homme*,  U  est 
dit  ensuite  :  afin  qu'il  donné  la  vie  éternelle  à  tout  cé 
que  vous  lui  avez  donné.  U  donne  donc  la  vie  étemelle 
k  toute  chair ^  c'est-à-dire ^  à  tous  les  hommes;  ce  qui 
montre  qu'il  ne  parle  point  ici  de  la  vie  éternelle  con- 
sommée^ mais  seulement  de  la  vie  étemelle  commencée; 
ou  j  comme  l'explique  S.  Cjrrille ,  de  ce  qui  en  est  la 
racine  et  l'origine  :  savoir  >  de  la  connoissance  d'un  seul 
vrai  Dieu  et  de  J.  C.  en  qualité  de  Messie,  comme  le 
Sauveur  lui-même  va  nous  l'apprendre.  Telle  est  la  vie 
éternelle  qu'il  a  donnée  à  tous  les  hommes,  c'est-à-dire, 
qu'il  leur  a  offerte  ;  en  sorte  que ,  de  son  côté ,  il  n'a  rien 
manqué  de  ce  qui  éloit  nécessaire  pour  que  tous  les 
hommes  pussent  Tavoir. 

*  La  vie  éternelle ,  c'est-à-dire  ici ,  la  foi  qui  en  est  la 
racine,  a  pour  dogmes  fondamentaux  l'existence  d'un 
seul  Dieu,  et  la  mission  de  J.  C.  en  qualité  de  Sauveur 
du  inonde.  Le  second  devoit  être  proposé  aux  Juifa  qui 
croyoient  déjà  le  premier ,  et  les  deux  dévoient  l'être 
aux  Gentils,  qui  ne  connoissoient  ni  l'un  ni  l'autre. 
Reconnoître  le  Père  pour  seul  Dieu  véritable,  ce  n'est 
pas  exclure  de  la  Divinité ,  ce  qui  est  avec  le  Père  un  seul 
et  même  Dieu.  Le  Fils  et  le  S.  Esprit  ne  sont  donc  pas 
exclus  par  ce  texte;  et  les  Ariens,  qui  vouloient  s'en 
prévaloir,  ne  pouvoient  en  tirer  aucun  avantage. 

Si  J.  C.  est  l'envoyé  de  Dieu  ;  il  fiiut  donc  ajouter  foi 
à  toutes  ses  paroles ,  et  croire  qu'il  est  Dieu ,  s*il  a  dit 
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»  table  Dieu  ,  et  Jésus-Christ  que  vous  avez  et  quem  mîsisu  Jesum 
»  envoyé.  Je  vous  ai  glorme  sur  la  terre  ;  j  ai    4.  Ego  te  cUrificaTî 

1 .  1  )  9  j  '      «    super   terram    :    opnt 

»  accompli  1  œuvre  que  vous  m  avez  donnée  a  consummaTi,  qnod  de- 
»  faire.  Glorifiez-moi  donc  maintenant ,  mou  '^^'eT^^'J::^^:'.^. 
«  Père  ,  dans  vous-même ,  de  la  gloire  que  j'ai  .î^^^i^SaVreVaTa^ 
»  possédée  '  dans  vous  ,  avant  que  le  monde  |;*kuipriùsqiiàmnmu- 

^  ^  ^  do»  ettet ,  apud  te. 

p  fût  créé  ». 

Après  avoir  prié  pour  lui-même ,  il  va  prier 
pour  ses  Disciples.  Un  discours  plus  long  et 
des  expressions  plus  tendres  feroient  presque 
penser  qu'il  s'intéresse  plus  à  leur  bonheur 
qu'au  sien  propre.  C'est  donc  spécialement 
d'eux  qu'il  continue  de  parler  ainsi  à  son  Père. 
«J'ai  fait  connoître  votre  nom  aux  hommes   6.  ManifcstaTi  nonen 

_  tunm  IioiulDibos ,  quoa 

ailleurs  qu*il  est  Dieu.  Donc  tout  ce  que  Ton  pourroit 
conclure  de  ce  texte,  c'est  que  la  divinité  de  J.  C.  n'y 
est  ni  prouvée  ni  contredite,  et  l'on  n'en  est  pas  moins 
obligé  de  la  croire,  supposé  que  d'autres  textes  la  prou- 
vent. 

Les  anciens  Pères  l'ont  prouvée  par  ce  même  texte. 
Ils  ti^duisent  ainsi  :  La  vie  éternelle ,  c'est  de  voua  con* 
noître  vous  et  /.  C.  que  vous  avez  envoyé,  pour  le  seul 
Dieu  véritable.  Rien  ne  répugne  à  cette  interprétation  ; 
et  lorsque  S.  Athanase  l'opposa  à  Arius,  celui-ci  ne  sut 
que  répondre. 

*  Avant  la  création  du  monde ,  le  Verhe  étoit  dans 
Dieu,  où  il  possédoit  la  gloire  qui  appartient  au  Fils 
unique  du  Père.  Il  demande  que  son  humanité  soit  asso- 
ciée à  cette  gloire,  et  que  Ton  puisse  reconnoitre  le 
Verbe  incréé  aux  splendeurs  du  Verbe  incarné. 
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aedifUmihi  dfl  mundo.  )>  que  VOUS  tn'avez  donnés  en  les  séparant  du 

Tui  erant ,  et  milil  eot  j         ti        ^      •  * 

dedisti  t  et  senBonem  »  monde.  lls  etoieut  à  VOUS  ^  et  VOUS  HIC  les 

taniD  ierTavenmt.  i  •  ^    «i  .  •  • 

»  avez  donnes  ;  et  ils  ont  mis  votre  parole 

7.  Nmio  cognoremiit  »  eu  pratique.  Ils  connoissent  présentement 
Sw?Sïu^^u**^  »  que  tout  ce  que  vous  m'avez  donné  vient  de 

8.  Quia  Terba  qtuB  »  VOUS.  Car  je  leur  ai  communiqué  les  paroles 

dedisti  mihl  «  dedi  eîs  :  9  •         »  vi     1 

et  ipti  acce^nmt ,  et  »  quc  VOUS  m  avcz  communiquccs.  Ils  les  ont 
.TVilînVcrtd'Idi  »  reçues,  et  ont  véritablement  reconnu  que 

nmt<|aUtameimtisU.  ^  j^  g^jg  g^p^j  J^  VOUS,  Ct  ils  OUt  CrU  qUC  c'eSt 

9.Egopro  eu  rogo:  »  VOUS  qui  m'avez  envoyé.  Je  prie  pour  eux: 
ïïï'p?^h'STÏo7de'  »  je  ne  prie  point  pour  »  le  monde,  mais  pour 
dini  mihi  :  <{uia  tui  ^  ^^^^  ^^^  ^^^g  ^j'avez  donués,  parce  qu'ils 

»  sont  à  vous  ».  Il  dit  ceci  parlant  en  homme  ; 
To.Et  mea  omniataa  mais  il  parle  cu  Dieu  lorsqu'il  ajoute  :  «  Tout 

«nt,  et  tua  mea  sont  1  .         «  ^*       «.         «.    v  ^  . 

eiarificatos  tum  in  eis.  »  cc  qui  m  appartient  est  à  vous  ,  et  tout  ce 
))  qui  vous  appartient  est  à  moi.  Je  suis  *  glo- 
»  rifié  en  eux  ». 

■  J.  C.  ne  prie  point  ici  pour  le  monde  incrédule  et 
pervers ,  mais  pour  ses  Diaciples  qui  avoient  la  foi  et  la 
justice.  Aussi  demande-t-il  pour  eux  ce  qu'il  convient 
de  demander  pour  des  hommes  justes  et  fidèles^  la  per- 
sévérance dans  la  foi  et  dans  la  justice  ,  et  la  consom- 
mation de  la  charité.  Sur  la  croix ,  il  demandera  pour 
les  méchans  et  pour  les  impies  ce  qu'il  faut  demander 
d'abord  pour  de  pareils  hommes ,  le  pardon  de  leur» 
péchés  y  dont  le  premier  effet  est  la  justification  des 
pécheurs. 

*  Ce  qu'il  en  avoit  retiré  de  gloire  jusqu'alors  étoit  si 
peu  de  chose ,  que  l'on  oseroit  presque  dire  que  cela  ne 
valoit  pas  la  peine  d'en  parler.  G'esl  ainsi  qu'il  vient  de 
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Que  Ton  ne  soit  pas  surpris  de  voir  qu'il 
emploie  tant  de  motifs  pour  engager  son  Père 
à  les  aimer ,  et  à  les  prendre  sous  sa  sauve- 
garde. Ils  vont  être  privés  de  sa  présence  et 
de  l'appui  sensible  qu'ils  y  trouvoient.  «  Je  ne    n.  Kt  jam  non  tom 


,  -  ,  1         j'i.   -1  lnniiindo,ethimmim- 

>i  SUIS  plus  dans  le  monde ,  dit-il  ;  pour  eux ,  do  •unt.et  ego  «d  te 

i>  ils  y  sont,  et  moi  je  retourne  à  vous.  Père  l^leo^î^Z^^'^uo, 

»  saint,  conservez,  à  cause  '  de  votre  nom,  ^^nt^^^icllf^ino? 

»  ceux  que  vous  m'avez  donnés ,  afin  qu'ils 

»  soient  une  même  chose  *  comme  nous  le 

»  sommes.  Tandis  que  j'étois  avec  eux,  je  lés    xa.  c&m  ettem  cnm 

j>  conservois  à  cause  de  votre  nom.   J  ai  eu  innonSnetno.Quosdc- 

les  louer  d'avoir  cru  à  sa  parole^  quoique  leur  foi  fût 
si  chancelante ,  el  d'avoir  mis  ses  leçons  en  pratique , 
quoique  leur  vertu  fût  si  imparfaite  ,  qu'il  avoit  été 
o1)ligé  de  leur  reprocher  sans  cesse  la  foiblesse  de  l'une 
et  de  l'autre.  On  croit  voir  une  mèi-e  tendre  et  éclairée^ 
qui  remontre  à  ses  enfans  leurs  défauts  pour  les  en  cor» 
riger ,  et  qui  n'entretient  leur  père  que  de  ce  qu'ils  ont 
de  louable  et  de  vertueux  pour  les  en  faire  aimer. 

"  C'est-à-dire,  pour  la  gloire  de  votive  nom.  D'autres 
traduisent^  par  la  vertu  de  votre  nom.  On  peut  choisir 
entre  ces  deux  explications. 

*  Afin  qu'ik  soient  une  même  chose  par  l'union  des 
cœurs  y  comme  nous  sommes  une  même  chose  par  l'unilé 
de  nature. 

S'ils  ont  la  charité  ^  ils  auront  toutes  les  vertus  ;  et  s'ils 
demeurent  parfaitement  unis ,  tous  les  succès  leur  sont 
assurés.  Aussi  J.  C.  semble-t-il  borner  là  tout  ce  qu'il 
demande  pour  eux  à  ion  Père. 
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'dikUmihi.eastodiWiet  »  soin  de  ceux  que  vous  m'avez  donnes  *,  et 
^''^i^e^ô'Si','^  »  «ul  d'eux  ne  s  est  perdu ,  hors  le  fils  de  per- 
^J^N^J^nJ^Tii*  »  dition,  afin  que  •  l'Écriture  s'accomplisse.  Je 
iwûoiethiBcloquoriii  ,,  ^^  maintenant  à  vous;  et  c'est  afin  oue  ' 

anmdoyiitliabeantgaii-  '  ^««^ 

diam  meum  in^uium  ^  m^  îoic  soit  parfaite  en  eux ,  que  ie  dis  ceci 
i4JLgodedieUMnBo.  »  pendant  que  je  suis  dans  le  monde.  Je  leur  ai 
"Z^hLhTX  »  communiqué  votre  parole  :  et  le  monde  les 
ca"r4f'nîr^'5Î;  «  ^  eus  en  ^  haine,  parce  qu'ils  ne  sont  point 
»*»«*o-  »  du  monde ,  de  même  que  moi  je  ne  suis  pas 


xS.NonrogonttoiUi  »  du  moudc  uou  plus.  Je  ne  vous  prie  point 

îe'îîrei^  l!ùi^^  "^  »  de  Ics  ^  ôtcr  du  monde,  mais  de  les  préser- 

i6.  De  nando  non  »  ver  du  mal.  Ils  uc  sout  point  du  monde  , 


■  On  peut  avoir  été  donné  par  le  Père  a  J.  C.^  et 
cependant  périr. 

*  n  falloit  qu'il  pérît ,  puisque  sa  perte  étoit  prédite 
dans  l'Écriture;  maïs  sa  perte  n'avoit  été  prédite  que 
parce  qu'il  devoit  périr  par  la  détermination  libre  et 
volontaire  de  son  cœur. 

5  Celle  que  j'aurai  de  les  voir  conservés  et  sanctifiés^ 
ou  bien  celle  qu'ils  auront  en  éprouvant  les  mêmes  effets 
de  votre  protection  en  mon  absence ,  que  lorsque  je  leur 
élois  présent.  On  peut  encore  choisir  entre  ces  deux 
explications. 

4  Raison  de  plus  pour  que  Dieu  les  aime;  l'ennemi 
de  Dieu  çt  de  J.  C.  les  hait. 

*  Dieu  fait  beaucoup  pour  les  gens  de  bien ,  qu'il 
délivre^  par  la  mort,  des  dangers  et  des  persécutions  du 
monde.  Il  fait  plus  pour  ceux  qu'il  y  laisse  avec  la  grâce 
de  les  surmonter.  Les  premiers  sont  les  Justes;  lea 
seconds  sont  les  Héros  de  la  religion. 
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»  de  même  que  moi  je  ne  suis  pas  du  monde  tant,  sîeat  et  ego  noa 
»  non  plus.  Sanctifiez-les  en  vërité.  Votre  pa-   17.  sanctifica  eos  în 

1  M.  i       '    'm.  '    r^  '  '  Teriute. Sermo  tous  ve- 

»  rôle  est  '  vente.  Comme  vous  m  avez  envoyé  riiM  est. 

»  dans  le  monde  • ,  je  les  ai  aussi  envoyés  dans  i^^^SlX'lf  ^S^^ 

»  le  monde.  Je  me  *  sanctifie  moi-même  pour  *^'  '"^^^ànm. 

A  zg.   jLt  pro   eis  ego 

»  eux,  afin  qu'eux-mêmes  ils  soient  aussi  sanc-  «fn^^fico  mejptmn.at 

\    ,    ,  •»***  «*  *P»»  »auciificaU 

3»  tifies  en  vérité.  *«>  rcrUate. 

'  Cette  parole  ,  c'est  la  loi  évaogélique ,  dont  J.  C. 
demande  pour  ses  Disciples  l'entier  accomplissement. 
Elle  seule  produit  la  sainteté  véritable  et  parfaite. 

»  J.  C.  étoit  l'envoyé  de  Dieu  :  les  Apôtres  étoient  les 
envoyés  de  J.  C.  Ceux-ci  ont  envoyé^  au  nom  de  Dieu 
et  de  J.  C. ,  leurs  Disciples,  qui  en  ont  envoyé  d'autres 
à  leur  tour.  Les  mains  sont  différentes;  mais  la  source 
de  la  mission  est  toujours  la  même  ;  et  le  dernier  Évéque 
qui  sei*a  Consacré  dans  l'Eglise  catholique  aUra  sa  mis- 
sion de  Dieu  aussi  véritablement  que  l'avoit  J.  C. 

Les  Apôti^es  envoyés  dans  le  monde  dévoient  être 
saints;  1**.  pour  se  préserver  de  la  corruption  du  monde; 
9^.  pour  sanctifier  le  monde  par  leur  exemple,  sans 
lequel  la  prédication  n'est  guère  sanctifiante.  Il  falloit 
que  chacun  d'eux  pût  dire  comme  S.  Paul  :  Soyez  mes 
imitateurs ,  comm£  je  le  suis  de  J.  C. 

'  La  sainteté  de  J.  C.  est  la  source  et  le  modèle  de  la 
nôtre.  Quoiqu'il  soit  essentiellement  saint  comme  Dieu  \ 
quoiqu'il  le  soit  nécessairement  comme  homme,  uni 
personnellement  au  Verbe ,  il  a  encore  pu ,  non  pas 
se  sanctifier  dans  le  Ètr\&  rigoureux  de  ce  terme ,  qui 
signifie  se  rendre  saint ,  mais  produire  des  actes  de  sain- 
teté en  vue  des  hommes  qui  dévoient  être  sanctifient  par 
960  mentes  et  par. ses  exemples. 

If.  5o 
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ao.NonproeUautem     »  Ce  uest  pas  Seulement  pour  eux  que  je 

rogoUntwD.tedetpro  •  •        »      ^  ^       •  • 

eif ,  qui  creditnrî  «unt  »  prie;  mais  c  est  eucore  pour  ceux  qui  croi- 
p«r  ▼erbum  torum  m  ^  ^^^^  ^^  ^^^j  ^^  j^  lûoyen  de  leuF  prédica- 

^\  .SltTp.t^'bl  »  tioi^  '  2£n  qu'ils  soient  tous  une  même  chose , 
me, et  ego  in  te,  nt  et  ^  commc  VOUS ,  mon  Père ,  vous  êtes  en  moi 
at  credat  mandus  quia  „  gt  moi  en  VOUS!  qu'cux-mémes  ne  soient 

tu  me  misisti.  *■ 

aa.  Et  ego  cUritatem ,  »  aussi  '  qu'uuc  chosc  cu  uous  j  et  que  le  monde 

qnam  dedisti  mihî,  dedi  ,  _ 

eis  :nt  tint  nnnm,  ticut  p  croie  quc  VOUS  m  dvcz  cnvoyé.  Je  leur  ai 

et  nos  unum  fumuf.  •«••.  ..iai         i*  m« 

a3.Ego  in  eii,  et  tu  »  aussi  fait  part  dc  *  la  gloire  que  j  ai  reçue 

'  Par  le  moyen  de  J.  C.  qui  est  un  avec  Dieu^  et  qui 
se  fait  un  avec  noua ,  il  se  forme  de  Dien^  de  J.  C.  et 
de  nous^  une  union  si  intime,  que  le  terme  d'union 
êu£Bt  à  peine  pour  l'exprimer ,  et  que  celui  d'unité  aem« 
ble  y  être  plus  propre.  Le  mystère  s'en  dévoilera  dans 
le  ciel.  L'union  des  fidèles  en  est  l'image  sur  la  terre. 
Quoique  les  yeux  n'apperçoivent  ni  Dieu  qui  en  est 
l'ame  et  le  centre  >  ni  J.  C.  qui  en  est  le  lien  V  l'un  et 
l'autre  se  manifestent  par  les  eifets  auxquek  on  recon- 
noit  l'auteur  de  la  loi  de  charité ,  comme  on  reconnott 
le  créateur  par  les  ouvrages  de  la  création.  Cest  pour 
cela  que  le  Sauveur  ajoute  :  jéfin  que  ie  monde  croie,  ou 
eonnoisae  que  vous  tnfavez  envoyé.  Le  monde ,  en  efiet , 
'  l'a  reconnu  à  cette  marque;  et  tel  infidèle  qui  ne  s'étoit 
pas  rendu  à  la  preuve  des  miracles  n'a  pas  pu  résister 
i  celle-ci. 

*  Par  cette  gloire ,  les  uns  entendent  la  filiation  divine; 
d'autres,  la  mission  apostolique;  d'autres  encore,  la 
participation  du  corps  et  du  sang  de  J.  C.  Quelques- 
uns  croient  que  le  Sauveur  parle  du  don  anticipé  de 
la  gloire  éternelle.  On  dira,  à  ce  propos,  que  l'on  a  omis 
d'expliquer  plusieurs  paroles  de  la  prière  du  Sauveur, 
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»  (de  vous,  afin  qu'ils  soient  une  même  chose,  œâii  miuraiii:  et  cog- 

^  nos c«t  mandiM  quU  ta 

»  comme  nous , nous  sommes  une  même  chose,  me  mimti,  et  duexuti 

-  .  .  A.  -  n      eoi,ii€utetine4<lexi»- 

»  Je  SUIS  en  eux  et  vous  êtes  en  moi ,  ahn  a, 

»  qu'ils  soient  unis  parfaitement ,  et  que  le 

»  monde  connoisse  que  vous  m'avez  envoyé' , 

»  et  que  vous  les  avez  aimes  comme   vous 

»  m'avez  aimé  moi-même.  Mon  Père,  ceux  que   ^4.  Ptter,  qnot  de- 

»  vous  m'avez  donnés,  je  souhaite  qu'où  je  f^T^l^'^^^'m^l 

»  serai,  ils  y  soient  aussi  avec  moi ,  afin  qu'ils  "?«<^ •  »» ▼'«i*»* «>*• 

'  J  'a  rttatem  meam  ,  quam 

»  soient  témoins  de  la  gloire  qui  m'appartient ,  J*«f  *!'  ™**"  »  ^*  *^' 

o  X  JTJT  '  lexiftt  me  ante  coiuti- 

»  et  que  j'ai  reçue  de  vous,  parce  que  vous  imioncin mimdi. 
»  m'avez  aimé  avant  la  création  du  monde .  Père   ^5.  Paier  juite ,  mun- 
D  juste,  le  monde  ne  vous  a  point  connu. Pour  t^^ll^^^xt"^:^}, 
»  moi,  je  vous  ai  connu ,  et  ceux-ci  ont  connu  «**"  cogiioverunt,qaia 

^  «f  '  tu  me  mxsisti. 

»  que  vous  m'avez  envoyé.  Je  leur  ai  fait  con-  ac.  Et  notom  fedeis 
»  noître  votre  nom  ,  et  je  le  leur  ferai  connoî-  ?aTm 'ïuiiecîiô?c^ 
»  tre ,  afin  que  l'amour  *  dontvous  m'avez  aimé  di»«^»^«.«.î«'P»i««i«, 

7  A  et  e^o  m  ipsu» 

lesquelles  sont  prises  en  divers  sens  par  les  Pères  et  les 
Interprètes  catholiques.  Tous  ces  sens  sont  bons  :  nul 
n'est  assez  manifestement  le  sens  littéral^  pour  exclure 
les  autres.  Les  rapporter  tous ,  ce  seroit  multiplier  inu- 
tilement les  commentaires;  d'autant  plus  qu'il  est  diffi- 
cile qu'il  ne  s'en  présente  pas  quelqu'un  à  ceux  qui  lisent 
avec  attention  cette  admirable  prière ,  et  qu'il  est  natu- 
rel que  chacun  soit  plus  touché  de  ce  qui  lui  vient  à 
l'esprit ,  que  de  ce  qui  lui  seroit  suggéré  d'ailleurs. 

'  Dieu  nous  aime  du  même  amour  dont  il  a  aimé  J.  C. 
C'est  proprement  J.  C.  qu'il  aime  en  nous  ;  et  l'amour 
qu'il  a  pour  nous  n'est  qu'une  extension  de  celui  qu'il  a 
pour  J.  C. 
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9  soit  ^  en  eux,  et  que  je  sois  aussi  en  eux 
»  moi-même  ». 

*  Cet  amour  est  en  nouêf  parce  que  l'amour  du  Père 
n^est  autre  que  le  Saint-Esprit  ^  qui  est  réellement  donné 
k  ceux  que  Dieu  aime  de  cet  amour  spécial^  par  lequel 
ils  sont  faits  enfans  de  Dieu.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  i 
S.  Paul  :  La  charité  de  Dieu  est  répandue  dane  noê 
cœurs  par  le  Saint-Esprit  qui  nous  a  été  donné,  Rom.  5. 
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CHAPITRE   XXVI. 

Jardin  des  Oliues.  —  Baiser  de  Judas.  — 
Soldats  renpersés.  —  Malchus.  —  Jésus  est 
pris  et  conduit  chez  ^nne  et  Caïphe.  — 
Soufflet,  —  Faux  témoins.  — ^  Confession 
de  Jésus-Christ. 

«  ApRiès  ce  discours ,  Jésus  »  qui  n'avoit  plus  j  ,5  ^  ,  ^^^  ^^^ 
rien  à  faire  en  ce  monde  quà  souffrir  et  à  ,^,^^^  j^^f,-^^^^^^ 
mourir,  «  alla  avec  ses  Disciples  au-delà  du  ^*"  ^«"«tem  ce- 
»  torrent  de  Cédron.  Il  alloit,  selon  sa  cou-  x.aa.r.Sg.  itatiis 
»  tume ,  à  la  montagne  des  Olives ,  et  ses  Dis-  iTmZttmT^^^. 
»  ciples  y  allèrent  aussi  avec  lui.  Il  vint  avec  !t  Dtcpr*'"'^^ 
D  eux  dans  le  lieu  qu'on  appelle  Gethsemani ,  .SL'Sm^^^^ 
»  où  étoit  un  jardin  dans  lequel  il  entra  lui  et  ""^"4  t.  32  cuino- 
»  ses  Disciples.  Or  Judas  qui  le  livroit,  savoit  "^  p*'*^"*?!-. 
»  aussi  le  lieu,  parce  que  Jésus  et  ses  Disciples  ^o»'^»•»»quemillt^oi. 

'  *^  ^  r     **  vit  jpse    et    DiicipoU 

»  s'y  ëtoient  souvent  assemblés  ».  Bien  loin  •J"'- 

g»    •       y  K  11    •  ^'  Scicbat  autem   et 

de  fuir  le  traître ,  Jésus  alloit  au-devant  de  J"da».q«'tr»debateuin, 

.  locum  :  qala  fréquenter 

lui  ;  et  comme  le  moment  du  combat  appro-  ^^^^  conrenerat  oiuc 

1      .  •!    j-      ^  T-w»      •    1  -.^  cum Discipolia  luîs. 

choit ,  «  il  ait  a  ses  Disciples  :  Demeurez  ici     Matth.  ae.  t.  36.  Et 

j^  .  »...i,^.  ^'^*    DÎBcipulJf    suis  : 

»  pendant  que  je  m  en  irai  prier  la.  Priez  aussi ,  sedctc  htc,  donec  ra- 

^  9  .  .  dam  illuc ,  et  orem. 

jD  ann  que  vous  n  entriez  pas  en  tentation.   i.a2.T.4o.Oratene 

•ri  •*.!•  ^1  .  •!•  %     .  intretii  in  tenUlionem. 

»  Ensuite ,  laissant  les  autres,  il  prit  avec  lui  M.  14.  v.  33.  Et  a»». 

T\'  T  ^   t  ^    «1  ™*^  Petrom.  et  Jaco- 

»  Pierre  ,  Jacques  et  Jean  ,  et  il  commença  bnm,  et  Joannem  ae- 
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eum.et  ca»pii pavcre ,  »  à  *  Craindre,  et  à  être  rempli  de  tristesse. 
54.Etaitmii:Triftîi  »  Mon  ame,  leur  dit-il,  est  triste  *  jusqu'à  la 

est  anima  mea  usque  ad  ^â,^j         ••         -.         «ii  ._ 

nortem.  Suttinete  hic  »  uiort.  Attendez  ICI ,  et  veillez  avec  moi.  Et 

et  Tigilate ,  .  

^faWA.  a6.  ▼.  38.Mc-  , 

com.  '  Il  commença  à  sentir  l'effroi  et  la  tristesse.  Il  pou- 

voit  éprouver  ces  deux  sentimens ,  puisqu'il  étoit  homme  ; 
mais^  parce  qu'il  étoit  Homme-Dieu,  il  ne  les  éprouva 
qu'au  moment  et  dans  le  degré  qu'il  voulut ,  et  ils  ces- 
sèrent lor8qu*iJ  leur  commanda  de  le  quitter.  Si  c'étuit 
être  foible ,  on  peut  dire  que  c'étoit  l'être  en  Dieu  ;  et 
pouvoir  maîtriser  à  ce  point  ses  passions ,  marquoit  une 
plus  grande  force  que  de  ne  les  avoir  pas. 

C'est  ici  proprement  la  passion  de  l'ame  du  Sauveur. 
L'homme  avoit  péché  dans  son  corps  et  dans  son  ame. 
Il  falloit,  pour  que  la  réparation  répondit  à  l'offense, 
que  le  réparateur  souffrît  dans  son  corps  et  dans  son 
•  ame.  L'effroi  et  la  tristesse  ne  sont  point  des  péchés.  Ces 
deux  passions  n'ont  donc  rien  qui  répugne  dans  celui 
qui,  au  péché  près ,  a  été  mis  à  toutes  sortes  d'épreuves, 
pour  nous  être  semblable.  Hébr.  4.  i5. 

Il  n'est  pas  plus  au-dessous  del'Homme-Dieu  de  senlir 
la  douleur  de  la  tristesse ,  que  la  douleur  de  la  flagella- 
tion et  du  crucifiement,  puisqu'enfin  l'un  et  l'autre  est 
douleur ,  et  que  c'est  toujours  l'ame  qui  sent. 

^  Mon  ame  est  triste,  et  elle  le  sera  jusqu'au  moment 
de  ma  mort  :  ou  bien ,  ma  tristesse  est  semblable  à  celle 
que  l'on  ressent  au  moment  de  la  mort  :  ou  bien  encore , 
je  suis  triste  jusqu'à  être  prêt  à  mourir  de  tristesse.  De 
ces  trois  explications,  la  dernière  est  la  plus  naturelle  et 
la  plus  suivie. 

On  est  embarrassé  pour  accorder  cette  tristesse  avec 
la  vision  intuitive  de  Dieu  que  J.  C.  n'a  jamais  perdue. 
Étoit -il  triste  sans  aucun  mélange  de  joie,  ou   bien 
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»  s'ëtant  un  peu  avancé ,  il  s'écarta  d'eux  à  la  39.  Et  progrcMus  pu. 

1,  .  ,  .  y  ,  .     •illum, 

»  distance  dun  jet  de  pierre;  et  s  étant  mis  i.aa.v.4i.ipieaTui. 
»  à  genoux,  il  fit  cette  prière  :  Mon  Père ,  dé-  jwtMeitUBîdu°Tt*^ 
»  tournez ,  s'il  vous  plaît ,  de  moi  ce  calice.  "43^  Dk!^nT:  wî*",'8i 
>!  Néanmoins  que  ma  volonté  ne  se  fasse  point ,  ^î^l^^^^^^lï;; 
»  mais  la  vôtre;  et  étant  réduit  comme  à  l'ago-  "«^  «ea  Yoiuntai,  led 

'  o        tua  fiât. 

»  nie ,  il  continuoit  de  plus  en  plus  à  prier  :    43.  Etfactns  in  a^o- 

,  -,       .     .,  -,        nia ,  prolixiù»  orabat  : 

D  Mon  Père,  disoit-il,  tout  vous  est  possible;   iif.x4.T.56.Etdixit: 

-,  ,  .  !•  •x    >•!  •     Abba  Pater,  omniatibi 

»  détournez  de  moi  ce  calice.  Quil  en  soit  possibiiia  sunt,  traxu-. 

r  •  .  •  '  *  fer  calicem  hune  a  me , 

»  néanmoins,     non  ce  que  je  veux ,  mais  ce  .ednonquodegoToio^ 

éprouvoit-il  les  deux  eztrémiléa  opposées  de  la  joie  et 
de  la  tristesse?  Les  uns  disent  le  premier,  les  autres  le 
second  ;  ni  Tun  ni  l'autre  ne  paroit  impossible.  Dieu , 
par  sa  toute-puissance  >  a  pu  séparer  l'effet  de  la  cause , 
c'est-à-dire ,  qu'en  conservant  à  Famé  sainte  du  Sauveur 
la  vision  intuitive,  il  a  pu  empêcher  qu'elle  n'y  pro- 
duisît la  joie  qui  en  est  l'effet  naturel.  D'autre  part,  nous 
savons  par  expérience,  que  deux  causes  différeutes  peu- 
vent produire  en  même  temps ,  dans  la  même  personne, 
une  grande  tristesse  et  une  grande  joie;  c'est  de  cette 
seconde  manière  que  l'on  conçoit  plus  communément 
l'état  auquel  J.  C.  fut  réduit  pendant  son  agonie. 

*  Pourvu  que  l'on  ait  cette  entière  résignation  à  la 
volonté  de  Dieu,  on  peut  être  sensible  à  s^s  maux,  en 
gémir,  en  demander  à  Dieu  la  délivrance,  et,  dans 
l'accablement  de  la  nature,  chercher  du  soulagement 
dans  la  compagnie  de  quelques  amis  vertueux.  Tout  cela 
n'est  pas  incompatible  avec  la  patience ,  ni  même  avec 
la  plus  parfaite  patience,  puisque  J.  C.  l'a  fait. 

U  y  a  une  manière  de  souffrir,  plus  courageuse  en 
apparence.  J.  C.  lui  a  préféré  celle-ci ,  qui  est  plus  humi- 


4oo  HISTOIRE 

X..  %2.  Y.  44.  Et  faettts  »  que  VOUS  Youlez  )  et  il-eut  ûné  siieur  *  ^çiftiM 

gutuBiangninitdecur-'i»  de  gouttesde  saiig  conlantjusqu  a  teit«>4  *' 

AloF9^  comme  si  1  appui  de  la  diymné.éut 

ëtë  entièrement  soustrait  à  rhumanité ,  «  il 

u^LX'^er:,»:  »  1«!  apparut  un  Ange  du  Ciel  qui  vint  »  lé 

forum  eam.  ■   "  -    '  •■    • 

liante ,  et  il  voûloit  8'ab«ifl8er;'pliis  pénihléy  el[il>6iiIoijfc 
'  souffrir  ;  plus  proportionnée  à  notre  foiblesse>  et  il  voa^ 
loit  nous  instruire.  .^ 

On  peutexborter  &  souffrir  ainsi ,  et  Ton  n'exhorte 
pas  à  souffrir  avec  joie ,  parce  que  la  joie ,  dans  les  8ouf- 
.  frances^  est  un  miracle  que  Dieu  fait,  ou  qu'il  ne  fait 
pas  selon  son  bon  plaisir,  que  l'on  peut  désirer,  sup- 
posé qu'il  plaise  à  Dien  de  le  faire,  et  dont  il  faiit'airWSr 

se  pàMr,  s'il  ne  le  fait  pas,"  ' 

Tantôt  il' lé  ffiit  dans  ses  Saints,  pour  leur  faciliter  bt 
patience^  et  tantôt  il  ne  le  fait  pas,  pour  leur  en  laiaéer  . 
tout  lé  mérite.  S.  Paul  dit'  (  2.  Cor.  7.  )  :  /^  *aw  danë  un 
excès  de  Joie  au  milieu  de  toates  noe  tribulations.  Il  avoit 
..  dit  un  peu  auparavant,  parlant  de  ce  qu'il  àvoit  en  i 
souffrir  en  Asie  :  Nos  peines  ont  été  excessives  ,  et  teUe* 
mené  au-dessus  de  nos  forces,  que  nous  étions  mémls 
ennuyés  de  vivre.  %.  Cor.  1. 

'  La  sueur  est  un  effet  de  I4  frayeur ,  etcç  n'est  pas 
ici  le  iseid  exemple  que  l'on  connoisse  d*une  frayeur  assen 
grande ,  pour  élre  suivie  d'une  sueur  de  sang.  On  ne 
pourroit  donc  pas  décider  si  cette  sueur  étoit  miraciir 
leuse,  si  ce  n  etoit  pas  toujours  un  miracle  de  cbarité 
dans  l'Homme-Dieu  de  s'être  réduit  pour  nous  &  de  si 
terribles  extrémités. 

*  On  ne  dit  pas  quelle  espèce  de.  soulagement  il  reçut 
de  l'Ange.   On  peut  croire   que  ce  messager  célç&le 
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H  1x1)  Apparut  utL  aligne  miî  rûit  \o  foril^t^^* 
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.  »  fortifier.  S'ëtant  donc  levé  après  sa  prière ,   4^.  Et  cùm  turrexî*- 

*  ,      set  aJ>  oratlone ,  et  TC- 

»  il  alla  à  ses  Disciples ,  et  il  les  trouva  qui  *  nîsset  ad  Discipuioi 

•  ,      .  1  .      ,  .  -wt    f     \  -Tk'  iuoi,  invenit  eoi  dor- 

»  s  etoient  endormis  de  tristesse.  Il  dit  à  Pierre  :  mientei  pr«  tri«titia. 
»  Simon,  vous  dormez?  Vous  n'avez  pu  veiller  PetK>':SiJin,^dorLt*? 
»  une  heure  avec  moi?  Veillez  et  priez,  afin^JJ^?*^**  "^^°'* 
n  que  vous  n'entriez  point  en  tentation  ».  L'es-  ^«/'^- ^6. t. 40. Me. 


fortifia  son  corps ,  en  lui  rendant  la  vigueur  que  Tago- 
nie  et  la  «iipnr  ri*»  «a»g  lui  avoient  fait  perdre.  Appa- 
remment qu'il  foi-tifia  aussi  son  esprit^  en  lui  représen- 
tant  les  principaux  motifi  qui  dévoient  l'engager  à  souf- 
frir, tels  qu'étoient  la  gloire  de  son  Père  réparée,  el  les 
hommes  rachetés  et  sauvés.  La  vû»ite  de  l'Ange  est  encore 
une  des  circonstances  qui  font  juger  que  la  nature  hu- 
maine dans  J.  C.  étoit  alors  abandonnée  à  toute  sa  sen- 
sibilité. 

'  Si  la  conduite  de  J.  C.  nons  apprend  qu'il  n'est  pa» 
défendu  à  ceux  qui  soufifrent  de  rechercher  des  conso- 
lations humaines  ,  celle  des  Apôlres  fait  assez  voir  le 
peu  de  fonds  que  Ton  doit  y  faire. 

Au  défaut  des  hommes,  revenons,  comme  J.  C,  à 
Dieu ,  qui  ne  permet  que  les  hommes  nous  manquent 
que  pour  nous  rappeler  plus  efficacement  à  lui  comme 
à  l'unique  refuge,  et  au  seul  consolateur  des  affligés. 

•  Ceux  qui  se  tiennent  assurés  de  la  victoire,  parce 
qu'ils  sont  déterminés,  comme  l'étoient  les  Apôtres,  à 
combattre  courageusement ,  ceux-là ,  dis-je,  paroissent 
ignorer  deux  vérités ,  dont  Tune  est  d'expérience ,  et 
l'autre  est  de  foi.  La  première  ;  c'est  qu'il  y  a  encore  loin 
de  la  volonté  à  l'effet ,  et  que  les  plus  courageuses  réso- 
lutions prises  hors  de  la  vue  de  Tennemi,  dîsparoissent 
souvent  à  sa  présence  :  c'est  ce  que  fait  entendre  ici  la 
lî.  '      5i 


41.  VJgîlate ,  et  ortte 
ut  non  intretit  in  tenta- 
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ti'onem.  Sp!rit<u  q«>-  »  prit  est  prompt ,  mais  la  chair  est  foible.  Il  se 

dtmpromptusestycaro  ,  i     r   •  •■  r»     i  * 

«atem infirma.  »  retira  pouT  la  seconde  fois,  et  il  fit  la  même 

Jlf.  14.  ▼  5q.  Et  ite-  . .  -mr        Tk  *  •  •  •      #    •  1     1      • 

rùmaJ>ientoravit,euiii.  »  pnere  :  MonPere ,  si  je  ne  puis  éviter  de  boire 
jifa//A  a6.y.4a.Pa- »  ce  calice  ,  que  votre  volonté  se  fasse;  et 

îSc  "idîx"ti*c!!i.rîuîi  »  e'^ant  retourné  vers  eux ,  il  les  trouva  encore 

bii«m«Uum,fiatvoiui»- ,,  ^^j  dormoicut  ;  car  ils  avoient  les  yeux  tout 
M.  14. ▼.  40.  Et  re-  „  appesantis,  et  ils  ne  savoient  que  lui  répon- 

eotdoniiientes,(eraiit  »  dfc.  Lcs  avaut  laissés ,  il  s'cu  alla  encore, 

cnim  oculi  eorum  gra-  •'  ,.,-,, 

Tati,)etignorabantquid  »  et  fit  pOUF  la  troisicme  foîfl  la  ttipitiP  prière. 

iifa/M.  26.  V.  44.  Et  D  Alors  il  retourna  ht  ses  Disciples,  et  leur  dit  : 

rtlictU  illis  iterumabilt,        «^  3l  '  ^         ^  •  1 

et  orawl  tcrtiù  ,  eum-  »  DormCZ  à  prCSCUt ,   et  TCpOSCZ  »  ,  SI  VOUS  le 

^5.T™J'Té"tfdDîîI  voulez ,  ou  si  vous  le  pouvez.  «  Voici  l'heure 
fflf."î  Doî^îê  /am^^lî  »  venue ,  et  le  Fils  de  l'Homme  sera  livré  entre 
requicMûte  :  ecce  ap-  ^  j^g  mains  dcs  péchcurs.  Lcvcz-vous,  allons; 

propmquaTit  hora ,  et  «  *  '  » 

Faiui  Homiou  trade-  »  yoici  Qu'approchc  cclui  Qui  mc  livrera. 

tur  in  manui  pcccato-  l        x  x  ^  x 

rum.  »  Comme  il  parloit  encore ,  voici  une  troupe 

46.Surgite,eamiis:ec-  *  1,  t        t  , 

ce  appropinqaaTJt  qui  )>  dcgcus,  ct dcvaut  cux  1  uudcsdouze ,nomme 
"47.  Aulûc  eo  loquen-  »  Judas ,  qui ,  ayant  pris  une  cohorte  de  sol- 
*x.  aa.  T.  47.  Ecce  »  dats  Romaius  et  des  gens  de  chez  les  grands- 
î::îYud^\ut.i:to:  »  prêtres  et  de  chez  les  Pharisiens ,  vint  là  avec 
^j^Tsl^^Tci^l^^^^  »  des  lanternes,  des  flambeaux,  des  armes  et 
pUiei  cohortcm,  et  a  „  ^jgg  bâtoiis.  Or  Ic  traître  leur  avoit  donné 

Pontificibuf   et   Phari- 
lue  cum  latemis  et  fa- 

cibus  et  armii.  foiblesse  de  la  chair  opposée  à  la  promptitude  de  l'esprit. 

2iij/  '  La  seconde  vérité  qui  est  de  foi,  c'est  que  si  la  bonne 

44.Dederatautemtra- yQjQjj^^  yj^^j  jg  ig^  grâce,  l'exéculion  doit  en  venir 

aussi ,  suivant  celte  parole  de  S.  Paul  :  Cest  Dieu  qui 
opère  en  nous  le  vouloir  et  le  faire.  Philip,  â.  Qu'il  faut 
donc  prier  pour  obtenir  la  seconde  grâce,  sans  laquelle 
la  première  demeure  sans  effet. 


ECOJ.K   FlRANÇAïSE 


(J^iflï' JudAAj  Avpc  un  oaidi^  yous  iirvrcA  le  liHs  do  l'Homme^ 
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j>  un  signal  9  en  disant  :  Celui  que  je  '  baise-  àitor  eju»  »îgmmi  eii, 

%     .-    1  ...      A  r    A  1'  -j  dicen*  :  Quemcumqae 

0  niilf.  eest  lui-même. ;':asretcb>d[e  ^ret  enuani^  oscnkitiu  fiwro  ,  ipse 

k,'        A»     '     .Tx^    •     •    >•!  IL  ^        j*    -^^    est ,  tenietc «un , et  da- 
av^o^pracautioii.iDes  côi^iliut  artivé^  bîte  cantè. 

nyonss^ue^  et  il  lé  baiaar  :•:    :  f     •  :»  ^^  •  i  tLt^]\'^\''^''''' 
'  '  L'Agneau:  de  Diieii  ne  mêfuto  point  ce  iMlnrer 
qui  lui  fîit  plus  'crùél  que  toutes  ^les  cru&u téft 
quilj^oiiKritxians  sa  passion  ^  et  -au' tien  d^ 
tf 'âSter le  perfiée^bôminb  le  méritoit  ^à  petû- 
aie  i  pins  touche  de  sa  perte  que  dé  son  'criiHe , 
et  i^er(di«iU  pl«A6€  ik  le^^sauvi^r  qu^àj'é^  ^bon'^ .  . 
(onâtè  :  icMoh  -âmi ,  /lui  dit^il ,'  4  quel  dès-  "mnhj^.  r.5o.Du 
M  sein  étes*Ybus  venu?  Quoi  !  Jiidas  ;  àveb  un  ^,^iudî^uV^ 
^baiser.  v<)us:aiv*ea  lé:  Fils  de  irMoitekiie  ii?       ^o^^t^'^Z 
:  Ces  douce»  jparoies  imroieht  amoIli>un  tigre  ;  ^  ' 
et.coav^rti.unisoélérat  ordinaire*  Un^Âfl6tre; 
peiywti.ae*>jp€ttf?oit:  qu'être  le  pluiâ  mëcbiînt 

Il  .  '  '  *  '   ■■■■■     ■  '«■    •■  î  ■•■).'  I  ',ri  iniiif't  il  ■   ,  ■  .  .'i    •  . 

,1  .Q^ivoit  dpnfté'.ce  toignal^'afi&-  que  S4  C  tié  s^appèr»  /     .!^ < 
çût  pas  que  c'en  était  un.  H  étoii  d'usage  çheelel-lui^ 
de- M  donner  le  baiser  lorsqu'on  se  revoyoit.  Y  ma&r. 
quer ^'  c^étiAl  m%'  marque  d^indifii^réiice ,  et  peut-être  .  \     .     . 
de  peu  de  considération.  On  a  vu  le  reproché  que  7.  C.  ' 
faît^à  SSxnàTL'  l&TbiîHnen  -,  'dé  iië  •  luf  atbu:^  ^as  Honné 
lebaiser.  Lac.  y.     '  ;         I  : 

:  J^  prçiiuers  fidèles  se  le  idpn^noieijitV  comme  npus  '«  - 
l'apprenons  par  lasÉpitres  des  Apôtres.  Xies  femmes  se  le 
donnent  parmi  nbds.  Cet  «sa^»  bai  louable^  tanditf^ti'il 
tUmeure  renfermé  entre  kis  liersotijies  de  même  ^ezé; 
A(«U»|«iflitt .  clsst  /un  jrbuif  »  dont  Tindécence  na  Atà 
jamais^usfifiéi^pfti'-IaHMiiitume»'- *' ''>     >-  ^'.  ,„:- •^*;' -■ 
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et  le  plus  endurci  de  tous  les  pécheurs.  Celui- 
ci  ,  au  lieu  de  tomber  aux  pieds  d'un  si  bon 
Maître,  se  rejoignit  à  sa  troupe,  et  ce  fut 
peut-être  en  ce  moment  qu'il  reçut  le  paie- 
ment de  sa  trahison. 

On  ne  pouvoit  plus  le  lui  refuser ,  puisqu'il 
avoit  exécuté  tout  ce  qu'il  avoit  promis.  Ce- 
pendant le  Sauveur  n'étoit  pas  encore  pris.  Il 
ne  convenoit  pas  qu'il  le  fût  pay  surprise,  et 
il  ne  devoit  l'être  que  parce  qu'il  le  vouloit. 
j.  18.  V.  4.  Je«u  îti-  «  C'est  pourquoi ,  sachant  tout  ce  qui  lui  devoit 
^t«5!*"er^w^r»  arriver,  il  s'avança  vers  la  troupe,  et  leur 
L^Jtù:  Q^ri^riuv  »  dit  :  Qui  est-ce  que  vous  cherchez?  Jésus  de 
i^x^^^^^^  î)^  ^*  Nazareth  ,  lui  répondirent- ils.  C'est  moi, 
citeitJenuzEgosnm. I)  leur  dit  Jésus.  Or,  dès  ouc  Jésus  leur  eut 

6.  Ut  ergo  dixit  eii  :  ^ 

Ego  sam,  abîerunt  re-  »  dit ,  c'cst  moi ,  ils  furcut  rcuvcrsés ,  ct  tom- 

trortnm ,  et  cecidemnt  ^    1     •  •   1 

m  terrain.  3)  bercut  par  tcrrc  ».  Celui  qui  les  avoit  ter- 

7.  itemm  ergo  inter-  rassés  permit  qu'ils  se  relevassent  aussi-tôt.  «  Il 
ritSrrmTiSm'di^  »  leur  dit  donc  nne  seconde  fois  :  Qui  est-ce 
rant  :  Umm  WtMre-  ^  ^^^  ^^^^  cherchcz?  Jésus  de  Nazarcth ,  lui 

8.  Retpondit  Jenu  :  »  difcnt-ils.  Jésus  répondit  :  Je  vous  ai  déjà  dit 
?i^:;i';ergor;/i  »  ^^^  c'cst  moi.  Puis  douc  quc  c'cst  moi  que 
nti«,iimtebosabire.  ^  youscherchez ,  laisscz  aller ccux-ci  jo,  ajouta- 

9.  Ut  impiereturter-  ^'^^  '  «u  montrant  ses  Disciples,  ce  afin  que  la 
mo ,  ^em  dixit  ;  QuU  ^  parolc  qu'il  avoit  dite  s'accomplît  \  :  de  ceux 

^  Celte  parole  que  l'on  a  lue  ci-dessus ,  pag.  892 , 
s'entend  du  salut  étemel.  L'application  qu'en  fait  ici 
S.  Jean,  nous  apprend  que  le  Sauveur  vouloit  dire  encore 
qu'aucun  de  ses  Di^iples  ne  perdroit  la  vie  dans  sa 
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»  aue  vous  m'avez  donnés,  je  n*en  ai  perdu  quo* deduu mîhî , non 

*  *  *  perdidi  ex  eU  quem- 

»  aucun  ».  H"«n- 

Tout  ce  que  Jésus  avoit  déterminé  de  faire 
avant  sa  détention  étoit  accompli.  D'une  de 
ses  paroles ,  il  avoit  fait  sentir  à  ses  ennemis , 
que ,  seul  et  sans  armes ,  il  étoit  plus  fort 
qu'une  troupe  d'hommes  armés.  Il  leur  avoit 
permis  contre  sa  personne  ce  qui  ne  leur  auroit 
jamais  été  possible  sans  sa  permission ,  et  par 
la  défense  de  toucher  aux  siens ,  il  avoit  mar- 
qué la  borne  que  sa  main  toute-puissante  met- 
toit  à  leurs  fureurs.  «  Alors  ils  se  "  jetèrent  sur  j^atth  a6v  SoTuuc 
.  lui,  et  l'arrêtèrent.  SÎ^^L',?.!':" 


tenuenint  < 


passion.  La  prophétie  s'est  s'accomplie  dans  les  deux 
sens  ;  et  ce  qui  est  à  remarquer ,  l'exception  de  Judas  a 
eu  lieu  dans  les  deux  sens  :  lui  seul  a  perdu  la  vie  de 
l'ame  et  la  vie  du  corps.  Ce  que  Dieu  garde  est ,  dit-on , 
bien  gardé.  T^^es  fureui*s  réunies  des  Juifs  et  des  Romains 
ne  firent  pas  perdre  aux  Disciples  un  cheveu  de  4eur 
tête  ;  et  celui  qui  s^étoit  rangé  du  côté  qui  paroissoit  le 
plus  fort^  périt  misérablement.  Dieu  laisse  prévaloir  les 
médians  jusqu'à  un  certain  point  ;  mais  il  frappe  à  son 
tour ,  et  ses  coups  sont  si  terribles ,  qu'ils  font  de  l'op* 
presseur  abattu  un  objet  de  compassion  pour  ceux 
même  qu'il  a  opprimés. 

'  U  est  surprenant  que  le  miracle  qui  les  avoit  ren- 
versés ne  les  ait  pas  fait  rentrer  en  eux-mêmes.  Les  mi- 
racles ne  convertissent  pas  les  gens  passionnés;  ils  ne 
servent  qu'à  les  rendre  plus  furieux  :  voilà  pour  les  maî- 
tres. Quant  aux  valet»,  les  ims  ne  réfléchissent  sur  rien  ; 
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£..  ft2.  V.  49v'^'d«n-      y>  Cependant  ceux  qui   étoient  autour  de 

tes  antem  hi ,  qui  cîrca  .  .  •     i  • 

iptom  erant.qiiod  fu-  »  Jesus  ,  voyant  Dien  cc  qui  devoit  arriver, 
ei  .Domine. M  perçu-  »  lui  dirent  :  SeigueuF ,  frapperons* nous  de 
*x'?a"J!*î^'sL«»ep.  »  l'epée?  Sur  cela,  Simon-Pierre  ,  qui  avoit 
Surî^^^J^  t^t  «  «ne  épée ,  la  tira  »  sans  attendre  la  réponse, 
pe^isit  Poutificiiier.  ^  ^^  frappant  Ic  scrvitcurdu  Grand-Prêtre ,  lui 

▼uni  I  et  abscxdit  ton-  *  *  » 

coiam  ejoi  dextewm.  »  coupa  Toreillc  droitc.  Ce  serviteur  s'appeloit 

Eral  antem  nomen  ler-  *  *■  *■ 

vo  Bfaichni.  n  Malchus.  Mais  Jésus  dit  :  *  Tenez-vous-en  là  : 

L*  aa.  T.  5i.  Reipon- 

dens antem  Jesna, ait:  »  ct  lui  ayant  touché  ToreiUc ,  il  Ic  *  guérit. 

Sinite  niqne    hue.  Et  .        «i    •■•      «    t\*  -n  ^      # 

cùm  tetîgiuet  anricn.  »  Eusuitc  il  dit  a  Picrrc  *.  Remettez  votre  epee 
*!^i1%' M^DiLt™*  »  dans  le  fourreau.  Car  tous  ceux  qui  se  ser- 
^i'r^'in'Su  »  virontde  l'épée ,  périront  '  parl'épée.  Quoi  ! 

uam.  . 

MafM. a6.T. 5a  Om-  'n'  t.-         *  i»-   *je^^        .1  .  » 

nés  f nia  qniacceperint  les  autres  ne  reflecliissent  que  sur  1  intérêt  qu  ils  ont  à 

gUi^am,  gUdio  péri-  ^^^  ^  passion  de  ceux  qui  les  emploient 

'  On  s*en  est  tenu  à  l'explication  commune.  Les  pa« 
rôles  latines,  ainite  uaque  huo,  paroissent  signifier  plus 
naturellement ,  iaÙMs  venir  jusqu'ici ,  soît  que  le  Sau- 
veur l'entende  de  ceux  qui  venoient  pom*  le  prendre, 
soit  qu'il  parle  de  Malchus  qu'il  vouloit  qu  on  laissAt 
approcher  ^  afin  qu'il  le  guérit  en  le  touchant.  Ce  qui 
donne  beaucoup  de  vraisemblance  à  cette  dernière  inter- 
prétation, c'est  que  cesrao\A,etlui  ayant  touché  l'oreilie, 
il  le  guérit ,  suivent  immédiatement  dans  S.  Luc. 

*  A  un  prodige  de  terreur  succède  un  miracle  de  clé- 
mence. S'ils  ne  sont  ni  effrayés  du  premier ,  ni  touchés 
du  second ,  le  Seigneur  ne  sera-t-il  pas  bien  en  droit 
de  leur  dire  :  Qu'ai-je  dû  faire  de  plus  à  ma  vigne, 
que  je  ne  lui  aie  pas  fait  ?  Isaïe  5. 

3  Périront,  c'est-à-dire,  mériteront  de  périr.  Jésus 
cite  la  loi ,  et  fait  apparemment  allusion  à  cette  parole 
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»  ne  boirai -je  point  le  calice  que  mon  Père   /.  18.  ▼.  xt.Cancem, 

,       -  ;^    ^  quem dédit mîhiPiter, 

»  m  a  donne?  Pensez -vous  que  je  ne  puisse  nonbibamaiam? 

-..  a.         vi  j  Matth.  ad.y.  53,  An 

»  pas  prier  mon  Père ,  et  qu  il  ne  me  donne-  puu»  qnia  non  poMom 
»  roit  pas  aussi-tôt  plus  de  '  douze  légions  etfxWbebuTîw  m^^^ 
n  d'Anges?  Comment  donc  s'accomplira  ce  que  gL^A^^^Iiôt^'?^"- 
»  disent  les  Écritures ,  qu'il  faut  que  les  choses  J^^^^^^^-  ^^"^ 
>»  se  fassent  de  la  sorte  »?  quîtiicoportetfierî? 

Si  les  deux  miracles  que  J.  C.  venoit  de 
faire  ne  servoient  pas  à  désarmer  la  passion 
qui  le  poursuivoit ,  ils  dévoient  servir  au  moins 
à  faire  connoitre  qu'il  dépendoit  de  lui  d'en 
éprouver  les  effets ,  ou  de  s'en  garantir.  Mais , 
pour  achever  d'en  convaincre  ses  ennemis ,  il 
voulut  leur  déclarer  formellement ,  que ,  s'ils 
réussissoient  cette  fois  à  se  rendre  maîtres  de 
sa  personne ,  ce  n'étoit  que  parce  qu'il  le  ven- 
de la  Genèse ,  ép.  9  :  Quiconque  aura  répandu  le  sang 
humain ,  son  sang  sera  répandu, 

'  II  n'avoit  pas  obtenu  que  le  calice  de  sa  passion 
passât  loin  de  lui  ;  comment  pou  voit-il  obtenir  les  douze 
légions  d'Anges  pour  l'en  garantir?  Rép.  Jésus  consen* 
toit  librement  à  racheter  le  genre  humain.  Le  Père  Éter- 
nel lui  commandoit  en  conséquence  de  souffrir  la  mort 
sur  la  croix,  le  seul  prix  qu'il  acceptât  pour  notre  ran- 
çon. Jésus  persistant  dans  la  volonté  de  sauver  les  hom- 
mes, ne  pouvoit  pas  dès-lors  être  exempt  de  boire  le 
calice ,  et  voilà  pourquoi  il  ne  l'obtint  pas  au  jardin  des 
Olives.  Mais  il  pouvoit  révoquer  cette  vcdonté  ;  et  s'il 
l'eût  fait ,  son  Père  auroit  armé  aussi-tôt  pour  sa  défense 
toute  la  milice  du  ciel. 
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loit ,  puisque  ,  lorsqu'il  ne  Tavoit  pas  voulu , 

ils  n'avoient  jamais  pu  y  réussir ,   quoiqu'il 

fût  au  milieu  d'eux ,  et  pour  ainsi  dire ,  entre 

L.  aa.  y.  5a.  Dixit  tu-  leurs  mains.  «  Il  dit  donc  aux  Princes  des  Prê- 

^^^à^Tir^lT^  ""  ^^^^  '  ^^^  Officiers  du  temple,  et  aux  anciens 

^^^^yi%tt-  «  q«i  ^toient  venus  à  lui  :  Vous  êtes  venus  à 

rei:Quâ«iadUtrcmem  „  j^qJ   commC  à  Un  VOlcUF ,    aVCC  dcS  ëoeeS  Ct 

exutis  corn  gUdiis  et  ^  r 

fattîbui  ?  D  des  bâtons ,  pour  me  prendre.  J'étois  tous  les 

A/.  14.  T.  48.  Com*  \*  ^       ^ 

prehendere  me  ?         »  jouFS  parmi  VOUS,  cnsci^aut  daus  Ic  tcm- 

49.     QiioUdie     ertm  ,  ,  * 

apudrosintempiodo-  )>  pie,  ct  VOUS  uc  m avcz  polut  aiTeté.  Mais 

ceDs,etnoninetenaii-  ••■  ^1.  ,.i>  •  i.*^ 

ti,?  »  VOICI  ■  votre  heure,  et  1  empire  des  tene- 

eithoîk  wL^*et^-  »  bres.  *  Or  tout  cela  s'est  fait,  afin  que  tout 
*ièa«îk^6!o6.*Hoc  »  ce  qu'out  ëcrit  les  Prophètes  s'accomplît. 
luiemtotQinfacnuneit,  ^  ^^oTS  tous  Ics  Disciplcs  l'abandonnèrent,  et 

ut  adimplerentor  scnp  i:^  »  ^ 

tur»      Prophetaram.  ^  s'cnfuircut.  Uu  ccrtaiu  jcune  homme  qui  le 

Tuac  DifCipali  omaes ,  ^  •■ 

reUctoeo.fttgeruut.     „  suivoit ,  u'avaut  Qu'uu  linccul  sursoi,  fut* 

Jlf.  x4.  Y.Si.Adoles-  .        '  J  1  » 

cens  autem  quidam  ic-  ■■ 

2ndonr^er*Mdo":      '  L^  monde  a  son  heure,  el  Dieu  son  éternité. 

et  tennerant  eum.  •  ^         t  k  j  •  .  \ 

'  On  a  du  remarquer  que ,  dans  une  circonstance  ou 

il  étoit  si  difficile  de  se  posséder ,  Jésus  ne  laisse  voir  ni 
emportement  ni  foiblesse,  qu'il  parle  à  tous,  à  Judas ,  à 
Pierre ,  aux  Prêtres  et  à  leurs  satellites,  et  qu'il  dit  à 
chacun  ce  qu'il  convient  de  leur  dire  ;  qu'il  instruit  et 
qu'il  donne  des  ordres  jusqu'au  moment  oii  il  dit  en 
termes  équivalens  à  ses  ennemis  :  Prenez-moi  à  pré- 
sent ;  je  ne  vous  retiens  plus.  Qu'il  y  a  de  force  dans 
cette  modération  ! 

^  La  prise  du  jeune  homme  donne  lieu  de  croire 
qu'ils  a  voient  dessein  d'arrêter  les  Disciples  du  Sauveur^ 
s'il  leur  en  avoit  laissé  le  pouvoir. 
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)>  pris   :    mais,   laissant   aller   le  linceul,    il   5a.Aime,rej«ciAim- 

,  .  done,  nudiu  profogit 

y  s  échappa  tout  nu  de  leurs  mains.  ab  ei«. 

»  La  cohorte  donc ,  et  son  Commandant ,   J.  is.  v.  xa.  cohoM 

.  ^^    .  i         T     T  •    •  1      ergo  et  Tribunus,  et  MI- 

»  avec  les  Omciers  des  Juifs ,  se  saisirent  de  nistri  Jadseomm  com- 
»  Jésus,  et  le  lièrent.  Ils  le  menèrent  d  abord  lîgaTenmt  eum: 
»  chez  Anne  ;  car  il  ëtoit  beau-père  de  Caïphè,  afil^m^'i^^tm 
D  qui  étoit  Grand-Prêtre  cette  année-là.  C'est  SÎf  p^nufex^^^^ 
»  ce  Caïphe  qui  avoit  fait  entendre  aux  Juifs  ^*°*;  „ 

*  ^  ^  14.  Erat  autetu  Cai- 

»  qu'il  étoit  expédient  qu'un  homme  mourût  phas^qnicontaîiiiiide- 

^  .  ^  ^  -,  .  de^atJud«i•:Quiaex- 

»  pour  la  nation.  Anne  »  ,  content  de  la  deie-  pedit  unom  homineÀ 

rence  de  son  gendre  ,  «  lui  '  envoya  Jésus  lié  "j^^Et^tetii  An- 

- lias  ligatiim  adCaipham 

*  Ces  mots^  Anne  F  envoya  lié  à  Caïphe  ^  se  trouvent 
dans  S.  Jean^  immédiatement  après  qu'il  a  raconté  le 
premier  reniement  de  S.  Pierre  ^  et  le  soufflet  donné  au 
Sauveur  par  un  des  officiera  du  Pontife  ;  ce  qui  a  fait 
croire  à  quelques  Interprètes^  et  même  à  S.  Augustin^ 
que  tant  le  soufflet  que  ce  premier  reniement ,  étoîeul 
des  choses  qui  s'étoient  passées  chez  Anne.  Cependant , 
comme  les  trois  reniemens  sont  placés  par  les  autres 
Êvangélistes  dans  la  maison  de  Caïphe^  on  a  cherché  le 
moyen  de  les  accorder  avec  S.  Jean  ,  et  on  l'a  trouvé 
en  observant  que  les  deux  événemens  dont  nous  parlons 
sont  placés  par  S.  Jean  dans  la  maison  de  celui  qu'il 
appelle  simplement  le  Pontife,  après  s'être  contenté  de 
dire  d'Anne  qu'il  étoit  beau-père  du  Pontife.  Or,  appe* 
1er  un  homme  le  Pontife  ,  immédiatement  après  avoir 
parlé  de  celui  que  l'on  a  appelé  le  heau-père  du  Pon-» 
tife,  c'est  évidemment  parler  du  gendre  après  avoir 
parlé  du  beau-père.  S.  Jean  place  donc  lui-même  ces 
événemens  chez  Caïphe;  et  s'il  dit  ensuite  qu'Anne 
envoya  Jésus  chez  Caïphe ,  c'est  pour  faire  entendre 
II.  5a 
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jiftf//il.a6.T.57.Du.  »  comme  il  ëtoit.  Ils  le  conduisirent  donc  chez 

scrmit     id     CAïpliâm 

PrincipemSacerdotiim,  »  Caïphe  le  Grand-Prétrc ,  chez  qui  tous  les 
conTenerant.  »  Prétrcs ,  Ics  Scribes  ct  Ics  anciens  s'étoient 

D  assemblés. 
/.  18.  T.  i5.  SeqoeiM-      »  Of,  Simou-Pierre  » ,  honteux  de  sa  fuite, 

tar  antem  Jeioin  Simon  1  r  •       •     « 

Petrns,  et  allas  Dûcipa-  et  un  pcu  revcnu  Gc  sa  trayeuF,  «  suiYOït  Jésus 

Ins.  Discipnlvis   autein         1      1    •  tx*      •    1        r>     tx*  1 

iUeerat  botosPontifi.  »  uc  lom  avcc  uu  autTc  Disciplc.  Ce  Disciplc , 

S'ate^ïp'ootifiSi.**"  ^  qui  étoit  connu  du  Grand-Prêtre ,  entra  dans 

16.  Petivs antem  sta-  »  la  couF  de  sa  maisou  avec  Jésus.  Mais  Pierre 

bat  ad   ostiom    foris.  1  i* 

EziTitergo  Discipnins  »  étant  dcmcuFé  dchoFS  à  la  poFle,  1  autFe  Dis- 

r<mtîfidT«rdixirot-  »  ciple  *  qui  étoit  connu  du  GFand-PFétre,  sof- 
•  I  I.  I  ...        1  1^      ■ 

comment  Jésus  éloit  allé  ches  ce  dernier ,  après  avoir 
été  conduit  chez  Anne.  Il  falloit  qu'il  le  dît;  et  s'il  l'avoit 
dit  auparavant,  il  n'y  auroit  nulle  di£Bcuhé  ;  mais  il  n'y 
a  nul  inconvénient  qu'il  l'ait  dit  après. 

Four  prévenir  une  difficulté  que  l'on  pourroit  faire , 
on  remarquera  que ,  depuis  que  les  Romains  avoient 
rendu  le  pontificat  annuel ,  les  noms  de  Pontifes  et  de 
Princes  des  Prêtres  se  donnoient  encore  à  ceux  qui 
l'avoient  été  les  années  précédentes.  Mais  on  ne  le  leur 
donnoit  que  lorsqu'on  en  parloit  collectivement,  comme 
d'un  ordre  d'hommes  que  le  pontificat  dont  ib  avoient 
été  décorés ,  rendoit  supérieurs  au  commun  des  Prêtres. 
Car,  lorsqu'on  disoit  simplement  le  Graud-Prétre  ou  le 
Pontife,  cela  ne  s'entendoit  que  de  celui  qui  étoit  actuel- 
len\ent  en  place. 

'  On  s'accorde  assez  à  dire  que  ce  Disciple  étoit 
S.  Jean  :  cependant  il  y  a  lieu  d'en  douter.  On  sait  ce 
qu'étoit  S.  Jean  avant  qu'il  s'attachât  au  Sauveur;  un 
^eune  homme  de  Galilée ,  fils  d'un  pauvre  pécheur , 
qui  n'étoit  peut-être  pas  encore  sorti  de  son  pays  lors- 


DE    JÉSUS-CHRIST.  4li 

9  Ht ,  et  parlant  à  la  portière ,  il  fit  entrer  tiariaB ,  et  introdnxit 
»  Pierre  jusques  dans  la  cour  du  Grand-Prêtre,   m.  14!  ▼.  54.  Vnp» 

^__^^^__^__^_^_^,^__^_,^_^^_^,^,_.^_^^^^„,._.,...,.,.,..__^^  întrè  in  atrium  stunint 

qu'il  quitta  sa  barque  et  ses  filets  pour  suivre  J.  C.  Quand 
et  comment  auroit-il  pu  faire  connoissance  avec  le  Pon- 
tife qui  étoit  le  premier  homme  de  la  nation ,  lui  qui 
n'étoit  qu'un  jeune  homme  delà  lie  du  peuple^  un  Gali- 
léen  méprisé  à  ce  titre  des  Juifi  proprement  dits ,  devenu 
odieux  à  tout  Tordre  sacerdotal^  par  son  attachement 
déclaré  pour  J.  C.^  qui  n'avoit  passé  que  quelques  jours 
de  sa  vie  à  Jérusalem ,  pendant  lesquels  il  n*avoit  pas 
quitté  leH  côtéfl  de  son  MaiUe?  Comment  auroit-il  pu 
être  assez  considéré  des  domestiques  de  la  maison ,  pour 
qu'ib  fissent  entrer  à  sa  recommandation  un  inconnu , 
dans  un  temps  où  tout  devoit  être  en  défiance^  et  où  il 
paroit ,  par  Texclusion  de  S.  Pierre ,  qu'on  y  étoit  en 
effet  ?  N'est-il  pas  plus  naturel  de  penser  que  c'étoit  un 
Disciple  caché  et  dès-lors  non  suspect^  homme  de  con- 
dition ,  tels  qu'étoîcnt  Nirodème  et  Joseph  d'Arimatliie , 
et  qui  pouvoil  être  connu  et  considéré  du  Pontife  ?  Il 
est  vrai  que  S.  Jean  se  trouva  présent  au  crucifiemeht  ; 
mais  s'ensuit-il  qu'il  ait  commencé  à  suivre  Jésus  dès  la 
sortie  du  jardin  des  Olives  ?  D-  est  vrai  encore  qu'il  est 
écrit  que  Pierre  suivoit  de  loin ,  et  avec  lui  un  autre 
Disciple  ;  ce  qui  fait  juger  que  cet  autre  Disciple  étoit 
parti  avec  Pierre  du  jardin  des  Olives ,  et  par  consé- 
quent que  c'étoit  un  des  Apôtres  ^  et  dès-lors  plus  que 
probablement  S.  Jean.  Mais  est-il  encore  impossible 
qu'un  Disciple  qui  n'auroit  pas  été  un  des  Apôtres ,  se 
soit  joint  à  Pierre  dans  les  rues  de  Jérusalem ,  où  la 
marche  tumultueuse  de  tant  de  monde  lui  auroit  été 
une  occasion  de  s'informer  de  ce  qui  se  passoit^  et  d'en 
6tre  instruit  ?  Il  est  donc  au  moins  douteux  ai  ce  Disci- 
ple étoit  S.  Jean. 
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/.  x8.  T.  18.  stahant  »  Les  domestiques  et  les  officiers  e'toient  là 

antem  lenrl  et  mlnistri  ,  *         /  .ir^-r-iv  .1 

ad  pranM ,  quia  frîgns  »  auprès  du  teu   (caT  il  faiSOit  iTOld  )  ,  çt  lis 
«rat,  et  calefadelMuit  urr»-.  ^11         ^jr 

•e.  »  se  chaunoient,  ayant  allume  du  feu  au  mi- 

igi»i"*mediô  aJu!"**  »  Ucu  de  la  cour.  Pierre  étant  entré ,  s'assit 

J^th^tibiâdJil  >»  avec  les  officiers ,  pour  voir  à  quoi  cela  se 

^^•^'  "*'^^*'  »  termineroit ,  et  il  se  chauffoit  avec  eux  ».. 

fadib«M^*^***^       Cependant  Jésus  étoit  entré  dans  la  salle, 

où  tous  ses  ennemis  s'étoient  réunis  pour  être 

ses  juges.    Sa  perte  étoit  jurée  ;  mais  nulle 

action  de  sa  vie  ne  pouvoit  fournir  matière  à 

/.  iS.T.  xg.Pontifex  une  justc  condamnation.  «  Le  Grand-Prêtre 

l^é^BMt^\xùr,  »  rinterrogea  donc  sur  ses  Disciples  et  sur  sa 

'L^rlet^l^t^dJe.  »  doctrine.  Jésus  lui  répondit  :  J'ai  parlé  au 

Z  ;,Sf''«^^'^ô  »  monde  ouvertement;  j'ai  toujours  enseigné 

aemper  docuî  in  lyiu-  „  ^^^^  i^  svnaffogue  ct  daus  Ic  temple  où  s'as- 

goga,etin  templo,  q[ao  ./       o    o  r  ^ 

omnet  Judai  conre- ^  Semblent  tous  Ics  Juifs ,  ct  je  n'ai  rien  dit 

mont  :  et  m  occnltolo-  ^^'' 

cotas  smn  nUiU.         »  en  *  cachctte.  Pourquoi  m  interrogez-vous? 

ax.  Qaîd  me  interro-  .         ,  _ 

gai?iiitenrogaeos,qiii  »  lutcrrogcz  ccux  qui  m  Ont  cutcndu ,  sur  ce 

aadienmt  mûd  locatiu  .      ,  •    j*<.    -rr    •    •     1 

siimîptU:eccehi»ciont  »  quc  jc  icur  ai  dit.  Voici  dcs  gens  qui  savent 

que     erjin  ego.        ^  j^^  choscs  quc  j'ai  dites  »  ,  ajouta-t-il ,  en 

indiquant ,  comme  il  y  a  lieu  de  le  croire , 

*  J.  C.  a  souvent  enseigné  ses  Disciples  en  particulier. 
Cependant  il  a  pu  dire  avec  vérité ,  qu'il  n'avoit  rien 
dit  en  cachette,  parce  que  la  doctrine  qu'il  enseignoit 
en  particulier,  étoit  la  même  que  ceUe  qu'il  préchoit  en 
public  :  on  entend  que  c'étoit  la  même  pour  le  fond , 
qu'il  ne  faisoit  que  développer  et  qu'expliquer  davan- 
tage dans  les  entretiens  familiers  qu'il  avoit  avec  ses 
Apàtres. 
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ceux  de  rassemblée  qui ,  l'ayant  entendu  plu- 
sieurs fois,  étoient  en  état  de  rendre  témoi- 
gnage de  sa  doctrine. 

Cette  réponse  étoit  digne  de  la  sagesse  même 
qui  l'avoit  proférée.  Un  accusé  n'est  pas  admis 
à  déposer  en  sa  faveur  ;  et  si  ce  dont  on  l'ac- 
cuse est  public,  il  est  aisé  d'en  faire  la  preuve 
par  témoins.  Ne  vouloir  pas  procéder  ainsi , 
c'étoit  trop  visiblement  vouloir  le  perdre ,  et 
Jésus  devoit  à  la  vérité  et  à  son  innocence  de 
le  faire  sentir.  Il  est  vrai  qu'il  ne  le  pouvoit 
pas  sans  faire  sentir  à  ses  juges  qu'ils  avoient 
tort;  et  comme  on  n'a  jamais  raison  impu- 
nément contre  des  juges  passionnés  ,   «  dès   22.  Hcc  antem  cùm 
ïf  qu'il  eut  répondu  ainsi ,  un  des  officiers  qui  ^î^'SL'i^^Sl^^ 
D  étoit  à  côté  de  Jésus,  lui  donna  un  soufflet»,  ^«po^J^i^oXl''' 
»  en  disant  :  Est-ce  ainsi  que  vous  répondez 
»  au  Grand-Prêtre  ?  Jésus  lui  repartit  :  *  Si  j'ai    a3.  Reipondit  ei  Je- 

.  su»  :  $1  nalè  locutus 

'  Nous  ignorons  si  cet  homme  est  ou  n'est  pas  sauvé  ; 
mais  nous  savons  qu'il  a  pu  Tétre ,  c'est-à-dire ,  que 
nous  savons  qu^il  n'est  pas  impossible  qu'il  goûte  des 
délices  ineffables  et  étemelles  dans  la  contemplation  de 
ce  visage  adorable  qu'il  a  si  indignement  outragé.  O 
abime  de  miséricorde ^  plus  profond. et  plus  impéné- 
trable que  tous  ceux  de  la  justice  ! 

*  Il  y  a  des  circonstances  où  la  raison ,  la  justice , . 
quelquefois  même  la  charité  ^  obUgent  à  ne  pas  présenter 
la  joue  gauche  à  celui  qui  vous  a  frappé  sur  la  joue 
droite.  J.  C.  se  trou  voit  actuellement  dans  une  de  ces 
circonstances.  Bienl6t  il  n'y  sera  plus;  et  miUe  souffleta 
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sum.ustimoBînmper-  »  parlé  mal-à-proDOS,  '  montrez  ce  que  j'ai 

hibe  de  nulo  :  tiaMtem        _,  _  .       .   ••   .  «  . 

bfne ,  qmà  me  (Mdû?  »  dit  de  mal;  nkSÔB  si  Jai  parlé  à  .propos^'iMiair 
»  quel  sujet  me  frappez-^roûs  »?'-  "-  -  -V-^.,; 
•'.  Eec  juges  approuvèrent ,  an  moins  par  léùt 
sîleiice^  i^ne  action  si  brutale.  GepéndïiM  otf 
qu^àToit  dit  le  Sauteur  étoit  si  raisôiûAaJile  v 
qu'ils  se  crurent  obligés  de- ^prbô^^-^SblilM 
lui  de  la  manière  que  lui-même  yenôic  dèlèui^ 
iifa//A.â6.T.59.Priii.  indiquer  C'est  pourquoi  «  leslViiie0sdés  Pré^ 

eipes  aatem   Sacerdor     .  -       19     •     .     i  i  >        1    '    -i  .v  '  -« 

tiim,et  omne  coocahun,  >  trcs  ^  «t  toiite'  1  assémblec  '  chdrohèrafiit^  qMl« 
SS^ToîSn^;  »  que  faux  témoignage  contre  Jésus  poiir  le 
D  faire  mourir»  Mais  ils  n'en  trouvèrent  pas  i^ 
qui  «lissent  au  moins  une  apparence  deYâitë^ 
«  enooce  que  Ton  ^ùt  f^t  approcher  beaucoup 


60.  Et  non  îaTene» 
mat,  càm  mnlti  falst 
teitei  accessiiscnt. 


qu'il  recevra  Sam: détouriiJer  la  Jace/,et  jàna.pxofirer 
un  seul  tapi,  kifoai  bien  voir  qu'il  n'a  rien  eiueypi^ 
qu'il  n'ait  pratiqué. 

>  Pamn  les  diffîrentes  raisons  que  le  Sauveur -a  pu 
avair  de  répondre  à  celui  quîTavôit  frappé,'  oaUe  ^ui 
se  présente  la  première  ,  c'est  qu'il  n'a  pas  voulu  laisser 
croire  qu'il  eût  été  capable  de  ^  manquer  fle«respect"iiux 
puiasances  légitfmes,  lors  même  qu'elles  sont  injustes  et 
persécutrices. 

•  Oi^  peut  donner  pour  seconde  raison ,  que  Jésua>  qui 
pjofitoit  de  toutes  les.  occasion»  qui  se  préeentoieirt4$flit^ 
truiïre/vioiulut  apprendre  à  cet  homme,  quiétoil  une 
espèce  d'appariteur,  qu'il  ne  devait  pas  .abuser  di^  droit 
que^lfl  Ipi^  ou  l'usage  lui  donhoient  de  finpper  ceux 
qui  i  en  répondant  «ui^  Inagistrats ,  s'écartoieni  du  jrei^ 
pect  qui  leur  est  dû. 


F.rOiï/R  l^Mîl.\EfÇAÏS3R-- 


vSî  î'a'i  bâen  parle; pourquoi  me  lrappef!-vous.* 


■.•*^ 
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n  de  faux  témoins.  Car  plusieurs  faisoient  con-  M.  14.  ▼.  56.  Muitî 
»  tre  lui  des  dépositions  »  qui  étoient  visible-  mm  dicebant  adTentu 
ment  <c  fausses ,  et  leurs  témoignages  ne  s  ac-  teitimoma  non  enu&t. 

,    .  _    ^  -1       •    *.    j  1  r  3/a«A.a6.T.6o.iro- 

»  cordoient  pas.  Enhn ,  il  vint  deux     taux  TjssimèautemTeneniBt 
»  témoins  qui  dirent  :  Nous-mêmes ,  nous  lui    5,  g^  dixenwt  : 
i>  avons  ouï  dire  :  Je  peux  détruire  le  tem-  ^^.^UlàitL^Z. 
»  pie  de  Dieu ,  et  le  rebâtir  dans  trois  jours.  ^j^^î.*X'26.y.6i.Poi. 
»  Je  détruirai  ce  temple  qui  a  été  fait  de  main  jum  dcitruere  tempiam 

^        *'  ^      ^  Dei,  et  post  triduom 

»  d'homme,  et  dans  l'espace  de  trois  jours,  re»dîfictre iUud. 

,..'     .  ^         ^  .  \r'^     itf.  14.  T.  58.  Ego  du. 

»  j  en  rebâtirai  un  autre  qui  ne  sera  point  lait  toWam  tempinm  hoc 

I  '111  ikfl-    •      «i  •       ^  manu  factuui ,  et  per 
»  de  maiU  d  llOlUilIt:.   Mais  ils  ne  COUVenOient  triduumallud  non  manu 

*  point  dans  leur  témoignage.  Sur  cela  le  Grand-  ^59^*^*"^;  eon. 
»  Prêtre  se  levant  au  milieu  de  l'assemblée,  j'^*;^ testimonium a- 
j)  interro£:ea  Jésus ,  et  lui  dit  :  Vous  ne  répon-    ^^'  f *  ««"««^  •»«- 

«5  '  *  mus  Sacerdos  m  me- 

»  dez  point  à  ce  que  ces  gens-là  déposent  contre  dinm ,  interpoga^ii  j«. 

*  .  *  ^  *  ium ,  dicena  :  If  on  rei- 

3»  VOUS?  Mais  Jésus  »  suffisamment  justifié  par  pondeiqaidqnùnadea, 

-  1.      •  ^  1      .  qo»  tibi  objiciuntiir  ab 

les  contradictions  ou  tomboient  ses  accusa-  lus? 

leurs,  a  gardoit  le  silence,  et  il  ne  répondit    6x.  me  aotem  tace- 

^rien».  bat.  et  «ibq  répondit. 

II  falloit  bien  cependant  qu'il  parlât ,  puis- 
qu'il falloit  qu'il  pérît ,  et  que  ce  n'étoit  plus 

'  Jésus  avoit  dit  (Jean  â.)  :  DétruUez  ce  temple,  et 
je  le  relèverai  dane  trois  Jours,  Ces  mots ,  Je  peux  dé» 
iridre,etje  détruirai,  mis  à  la  place  de  celui-ci^  détruis 
9e% ,  étoient  principalement  ce  qui  rendoit  ceux-ci  faux 
témoins.  Lorsqu^on  veut  accuser  et  condamner  quel- 
qu'un sur  ses  paroles ,  si  on  ne  les  rapporte  pas  préci- 
sément telles  qu'elles  sont  sorties  de  sa  bouche  ou  de  sa 
plume ,  on  est  faux  témoin  et  juge  inique. 
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dans  ses  paroles'  que  Ton  pouvoit  trouver  un 

Rnriimi  »ummiu  Sa- prétexte  à  sa  condaninatioD.  «  Le  Grand-ÏVêtre 

cum/et  di^eif      »  lUnterrogea  donc  de  nouveau,  et  lui  dit:: 

HTafM.  a6.T.63.Ad-      ^w     i  _^  j      tx*  •  x     • 

jaro  te  per  Denm  w-  »  De  la  part  du  Dieu  vivaut,  je  vous  conjure 
ri/^uTÏSiJi  «  de  nous  dire  si  vous  êtes  le  Christ,  le  Fils 
^Étl  u.  t.  6i.  B«n«-  ^  d^  Dieu  éternellement  béni  ». 
«*'*^^-  Jésus  pouvoit  encore  se  taire  ,  ou  se  débar- 

rasser d'une  question  si  pressante ,  en  donnant 
quelqu'une  de  ces  réponses ,  par  lesquelles  il 
avoit  confondu  tant  de  fois  la  malice  de  ses 
ennemis^  uiais  il  voulue,  dau:»  cette  occasion  , 
confesser  la  vérité  dont  il  devoit  être  le  pre- 
mier martyr  ,  et  dont  la  confession  devoit 
faire  après  lui  tous  les  martyrs.  Ainsi,  quoî- 
itfû«*.a6.  T.  64.  Bî- qu'assuré  qu'il  lui  en  coûteroit  la  vie  :  «  Vous 
»  i  avez  dit ,  repondit-il  »  à  celui  qui  le  som- 
Af.i4.T.6a.Egofum.  moit  de  déclarer  s'il  étoit  le  Christ  :  oui,  «  je. 
D  le  suis  ».  Puis  adressant  la  parole  à  tous 
]lfaKA.a6.T.64.ve-ceux  qui  étoient  présens  :  «  Et  moi,  ajouta«> 

rumtamen  dico  vobis  :  «i        •  i*        i  i  -rv  ' 

AmodovidebitisFiiium  »  t-ii ,  jc  VOUS  GIS  de  pius  :  Dcsormais  vous 
dextris  rirtutfi  Dd ,  et  »  vcrrez  '  le  Fils  de  rilomme  assis  à  la  droite 

*  Un  sens  profond  esl  renfermé  dans  ces  dernières 
paroles.  J.  C.  ne  les  dit  pas  seulement  pour  intimider 
ses  juges  en  les  avertissant  qu'il  sera  leur  juge  à  son  tour  : 
il  leur  apprend  ,  de  plus ,  que  tout  ce  qui  a  été  prédit 
de  son  avènement  glorieux  aura  son  accomplissement  ; 
ce  qui  ôtoit  tout  prétexte  à  leur  incrédulité.  Car  c'e&t 
comme  s'il  leur  disoit  :  Vous  vous  croyez  autorisés  a  ne 
pas  me  reconqoi(re>  parce  que  je  n'ai  pas  encore  un 
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»  de  Dieu  tout-puissant ,  venir  sur  les  nues  du  veuîcntem  m  nubibus 
»  ciel. 
»  Alors  le  grand-Prêtre  »,  cachant  sa  joie   es.TuncPrîncepiSt- 

.  ^  .  cerdotum  icîdit  resti- 

sous   le  masque   dune   douleur    hypocrite  ,  mentasa«,diceo«:iiiai. 

,  ,   -  .  ^  j  •  A         T 1        phemtTÎt  :  quîd  adliuc 

«  déchira       ses  vetemens  ,  en  disant  :  il  a  egemus  tetubus  ?  Ecce 

111,,  9  ivr'ji      niinc ,  aodistis  blaipher 

»  blasphème  :  qu  avons-nous  plus  à  laire  ae^ijun. 

»  témoins?  Vous  venez  d'entendre  le  blas- 

»  phême  ;  que  vous  en  semble  *  »  ?  Tous  con-  66  Quid  vobi»  vîde- 

I  ,.,,.,.  I  tur  ?  At  iUi  reipondeu* 

durent  qu  il  etoit  digne  de  mort.  tes  dixenut  :  Reiu  e^t 


morti». 


des  principaiiT  r.aTonti^r^m  rlii  djEomîp,  prédits  par  les 
Prophètes*^  mais  aUendez^  celui-ci  paroîtra' comme  les 
antres^  et  en  l'attendant,  reconnoissez- moi  toujours 
dans  rétal  humiliant  auquel  vous  me  voyez  réduit,  puis- 
qu'il n'est  pas  moins  prédit  que  cet  état  de  gloire  et 
de  puissance  que  TÉorilure  annonce^  il  est  vrai,  mais 
dont  le  temps  n'est  pas  encore  venu.  Ceci  |iuppose  que 
J.  C.  avoil  prouvé  d'ailleurs  qu'il  étoit  le  véritable  Mes- 
sie^ et  ses  miracles  en  étoient  la  preuve  plus  que  suffi- 
sante. 

'  C'étoit  un  scélérat  qui  faisoit  l'homme  religieux  , 
mais  son  action  nous  apprend  toujours  que  les  Juifs , 
lorsqu'ils  entendoient  blasphémer  ,  déchiroient  leurs 
vetemens^  tandis  que  nous  voyons  des  Chrétiens  écouter 
sans  émotion  les  blasphèmes  des  impies.  On  ne  dira  pas 
qu'ils  y  applaudissent;  car  ceux  qui  y  applaudissent 
pourroient-ils  encore  être  appelés  ChréUëns  7 

'  Dans  une  nombreuse  assemblée  de  juges ,  le  plus 
inique  de  tous  les  jugemens  a  été  unanime.  Après  cela 
il  n'est  plus  d'iniquité  qui  doive  surprendre. 

Tous  ces  JQges  étoient-ils  donc  également  pervers? 
Non  :  avec  les  méchans  il  y  avoit  des  foibles,  et  les  foi* 
II.  53 


4l8  HISTOIRE 


CHAPITRE   XXVII. 

Insultes  et  outrages.  —  Renoncement  de  Saint 
Pierre ,  et  ses  larmes.  —  Jésus  interrogé 
une  seconde  fois  par  les  Prêtres.  —  Repen^ 
tir  de  Judas ,  et  son  désespoir. 

A  PRÈS  ce  premier  interrogatoire ,  on  se  retira^ 
remettant  au  lendemain  matin  la  conclusion 
de  cette  affaire  dont  le  succès  ne  paroissoit 
plus  douteux.  Jésus  fut  laisse  à  la  garde  des 
domestiques  et  des  valets.  Ces  âmes  vénales 
auroient  cru  mal  servir  leurs  maîtres  ,  s'ils 
s'étoient  contentés  de  le  garder.  Ils  jugèrent 
Af.  14.  V.  65.  Et  c».  qu'il  étoit  de  leur  devoir  de  l'outrager  :  «  Quel- 

p«^runt    quidam    cons-  »    1     •  1 

puereeiim.  »  qucS'Uns  sc  mirent  a  lui  cracher  au  visage. 

quiienebknt  ûium  Ji"  »  Ccux  qui  Ic  tcnoicut  Ic  traitoicnt  avec  dçri- 
't.E"  di^e^îm"^^^  »  sion ,  et  le  frappoient.  Ils  lui  bandèrent  * 

blés  étoient  entraînés  par  les  méchans.  Ceux-ci  éloient 
sans  cloule  les  plus  coupables  ;  ce  qui  n'empêche  pas  que 
les  autres  n'aient  leur  sentence  de  mort  dans  ces  paroles 
de  S.  Paul  (Rom.  i.  3fl.)  :  Ceux  qui  font  de  pareiUee 
choses  sont  dignes  de  mort ,  et  non-seulement  ceux  qui 
les  font ,  mais  aussi  ceux  qui  y  consentent. 

'  Cette  insolence  est  copiée  de  la  manière  dont  elle 
peut  rétre  par  ceux  qui ,  pour  offenser  Dieu  avec  plus 
de  hardiesse^  se  persuadent  qu'il  ne  les  voit.pas,  et  qui 
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»  les  yeux ,  et  lui  donnant  des  coups  sur  le  «*  percuticbint  facicm 
»  yisafi^e,  ils  lui  disoient  :  Christ,  prophétise-  Ma«A.a6.Y.68.Dî- 
»  nous  qui  est  celui  qui  t  a  frappé  ;  et  blas-  bis,  chritte,  qms  eu 

.-,.,,..  ,       .  ^  qui  te  percuMÎt  ? 

»  pheraant ,  us  disoient  encore  plusieurs  autres  jl.  aa.  y.  65.  Et  aiia 

I  I     .  multa      blasphemaotes 

»  paroles   contre    lui  ».  dlcebant  in  eum. 

Cette  scène  occupa  le  reste  de  la  nuit,  pen- 
dant laquelle  celui  que  les  Anges  adorent  ser- 
vit de  jouet  à  cette  vile  canaille.  Nous  ne  lisons 
point  dans  l'histoire  de  la  passion  du  Sauveur, 
qu'il  ait  opposé  une  seule  parole  à  tant  d'ou- 
trages ,  parce  qu'en  effet  il  n'en  proféra  au- 
cune. Si  les  Évangélistes  ne  le  disent  pas  tou- 
jours formellement ,  les  Prophètes  nous  l'as- 
surent ;  et  ce  miracle  de  patience  n'est  contredit 
par  personne.  Mais  ce  qui  le  rend  encore  plus 
merveilleux ,  et  ce  que  nous  remarquerons  ici 
pour  tout  ce  que  le  Sauveur  endura  dans  tout 
le  cours  de  sa  passion ,  c'est  qu'il  n'eut  rien  à 
souffrir  qui  ne  fût  senti  de  sa  part  autant  qu'il 
pouvoit  l'être.  Nous  ne  parlons  pas  seulement 
de  ses  douleurs  corporelles  ,  auxquelles  la  par- 
faite constitution  de  son  corps  le  rendoit  si 
sensible.  Tout  ce  que  le  mépris  a  d'humi- 
liant ,  ce  que  les  dérisions  ont  d'insultant ,  ce 
que  les  injures  ont  d'outrageant,  ce  que  toutes 
les  indignités  qu'il  essuya  ont  de  révoltant ,  il 

disent  au  moins  dans  lenr  cœur  ces  paroles  que  le  Pro- 
phète leur  met  à  la  bouche  :  Le  Seigneur  ne  le  verra 
peu  ,  et  le  Dieu  de  Jacob  ne  le  saura  pan.  Ps.  g  3. 


4ao  HISTOIRE 

le  sentit  jusqu'au  fQnd.derame;  il  eu  savoura 
toute  Tamertume  ^  et  s^en  remplit  ,jusqû!ati 
rassasieiQent ,  s^lon  ce  qui  étoit  écrit.,  qu'il 
seroit  rassiasie  d'oppi:oi>Tês.-  Ou  peut  juger 
par-là  de  ce  qu'il  eut  à.sou£&ir  pendant  cette 
affreyse  nuit ,  dont  le  seul  souvenir  produit 
dans  les  âmes  pieuses  une  cjompassiOB;  si  vive'^ 
et  des  larmes  si  abondantes.  Mais  ce  qui  mit 
le  comble  à  9a  peine ,  et  ce  .qui  fut  pour  lui 
le  plus  douloureux  dp .  tous  les  outrages ,  c'esjt 
que ,  tandib  qu'il  éioir  ainsi  à  la  discrétion  de 
ses  cruels  ennemis,. le  premier,  et  le  plus  favo- 
risé de  ses  Disciples  ^  lé  chef  de  ses  Apôtres 
le  re^onçoit•  .  .  .  •  *      ;i*    • 

On.a  yp  que  Pierre,  après  être,  entre  à  la 
7Mra//A.a6.v.69.Pe.  reçoinjnAndatioi\  d'un  des  Bi^cipk^',  «létoit 

tms   rerô    sedebat    in  *  •  '  ^    .1  i         i»i»   • 

atrio:  »  assis  cu  bas  d^ps  la  cour ,  ou  il  se  chauffoit. 

sufii*.    •  •    •  ^  Ujjg  servante  du  Grand- Prêtre  vint  là;,  et 

ciew  se/'  *  '  *  *"  »  voyant  Pieçre^ui  s€  chauffoit,  elle jdit,  après 
nw  ei^Jciiufiummi  »  l'^yoïr  regardé  :  .Vpus  aussi ,  vous  étiez  ^vec 
^67?K^''cùm  YîdîsMst  ^v Jésus  de  Nazarcth.  Mais  *  il  le  nia  devant 

Petnim    calefacientem  .  ^  •    _    ■  »  •>    ■        »   • 

te ,  aspiciens  iUum,  ait  :  •■       1       r  -î  • 

Et  tu  cnm  Jera  Nazare-      *  Ce  que  la  nature  a  de  ploA  foibie ,  et  ce  que  le  monde 

"ôS^Aiflle  nemTit ,     *  ^®  inoins  imposant^  une  femme  esclave  vient  à  bout 

de  renyeraer  un  Apôtre ,  le  chef  des^  Apôtres ,  et  de  tous 

les  ^pôtrps  celui  qui  jusqu'alors  avoit  montré  le  plus  de 

courage.  *' 

La  condition  n'y  feroit  rien^.etlabieautétseuley  pour*, 
iroit'tput^  s'il,s'agis8oit.de  le^iiire  par  ses  attraits;  mais 
c'est  par  la  pçur  qu'elle  le  surmonte ,  et  une  parole  y 
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}^nc!   {élevante  vint  à  Ini^aiii  lui  dii;  voua  ëtîes   au/di 
avec  Jeftus  de  Nasareth. 


'■?  -- 


1    !>.•;-,       -4i'f^"-.' 


'■'■ÙJ^ 


/.-:!> . 
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»  tout  le  monde,  disant  :  Femme,  je  ne  le  *  iiffl//^. ae.y. 70.  Co- 

ram  omnibus  ,  dicens  : 

»  connois  point.  Je  ne  sais  ce  que  vous  voulez  h  aa.T.57.  MuUcr, 

.  .     non  Dovi  illum. 

»  dire.  Ensuite,  »  voulant  éviter  une  seconde  jif.  14.  t.  68.  Neqae 

.     ^  .  .,  «Il  ..•!_     1         «cio,  neque  novi  quld 

interrogation ,  «  il  se  retira  dans  le  vestiDule ,  die»».  Et  exiit  fort»  an- 
»  et  le  coq  chanta.  Mais,  comme  il  sortoit  de  clnûwt!™*  *'«*** 
»  la  porte,  une  autre  servante  l'apperçut,  el  J^^^*^^^^^^^^^^ 
»  dit  à  ceux  qui  étoient  présens  :  Cet  homme-  ^«'/efairL^ 
»  là  aussi  étoit  avec  Jésus  de  Nazareth  :  et  peu  «^nt  ^bi  :  Et  hic  em 
»  de  temps  après ,  un  autre  le  voyant ,  dit  :  i.  aa.  t.  58.  Et  post 

^  ,  1     •     T  puwllum    allas    ridens 

ï>  Vous  êtes  aussi  de  ces  gens-là?  Ils  lui  dirent  eam,dixit;Etittdea- 
»  donc  :  N'êtes-vous  pas  aussi  de  ses  Disciples  »?  /.  18.  ▼.  aS.Dixemnt 
La  frayeur  de  Pierre  augmenta  avec  le  dan-  tu^  ex^Disci^^ttuT*  ejL 
ger ,  et  son  crime  avec  sa  frayeur.  Son  pre-  ^* 
mier  renoncement  avoit  été  un  mensonge  ;  au 
second  il  ajouta  le  parjure.  «  Il  nia  donc  une  Matth.  a6.v.7a.  Et 

-,      i*   ,  1 .  T  iterum  ^egavit  cam  ja- 

»  seconde  lois  avec  serment ,  disant  :  Je  ne  suis  ramento , 

!•  .  .  .     ^    X.  aa.  V.  58.  Non  sum  : 

ï>  pas  »  ce  que  vous  dites  ;  «  je  ne  connois  point  j^atth.  a6.v.7a.  Quia 
D  cet  homme-là  ».  "^"  "^""^  ^'°^'"*- 

Il  paroît  qu'on  *  lui  ajouta  foi ,  puisqu'on 
n'insista  pas ,  et  il  auroit  dû  en  profiter  pour 

suffît.  Rien  n'est  plus  foible  que  Fhomme  présomptueux. 
Lorsque  Pierre  entreprit  après  cela  de  planter  la 
croix  sur  le  Capitole ,  et  de  forcer  Rome  idolâti^  à  ado- 
rer ,  à  la  place  de  ses  dieux ,  un  Juif  crucifié  par  les 
Romains^  il  ne  put  jamais  être  tenté  de  croire  qu'un  tel 
projet  lui  étoit  inspiré  par  son  courage^  et  que  ce  seroit 
par  8a  force  qu'il  en  surmonteroit  tous  les  obstacles. 

■  Il  ne  le  méconmit  pas  ÎTitérieui'enipnt;  maîa  il  le 
renonça  extérieurement.  C'est  ce  qui  fit  sou  crime. 
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s'évader  au  plutôt.  La  frayeur  même  qui  lui 
avoit  fait  renoncer  son  Maitre^  étoit  pour  lui 
un  motif  pressant  de  quitter  un  lieu  où  il  pou- 
voit  être  reconnu  à  tout  moment  pour  un  de 
ses  principaux  Disciples.  Mais  Pierre  aimoit 
encore  celui  qu'il  renonçoit  :  il  Taimoit ,  dis- 
je ,  moins  que  sa  vie ,  et  c'est  ce  qui  faisoit 
son  crime  ;  mais  il  Taimoit  encore  assez  pour 
ne  pouvoir  se  résoudre  à  s'en  éloigner ,  dans 
Tincertitude  où  il  étoit  quel  seroit  son  sort. 
Ainsi ,   comme  il  crut  avoir  dissipé  tous  les 
soupçons ,  il  se  flatta  qu'il  pouvoit  demeurer 
impunément ,  et  il  put  le  croire  pendant  quel- 
que espace  de  temps  que  l'on  parut  l'oublier. 
X.  22.  T.  59.  Et  inter^  Maîs  «  euvirou  une  heure  après  j  un  des  domes- 
unitts,    *'"***  ®''*  »  tiques  du  grand -Prêtre,  parent  de  celui  à 
«Mt'fi^icîwi  pintifi!  *  q^î  Pierre  avoit  coupé  l'oreille  ,  lui  dit  :  Ne 
j^Œ^etL'»:»  v^^^aHe  pas  vu  avec  lui  dans  le  jardin? 
ricuiam  :  Nonne  ego  te  ^  uq  autrc  disoit  affirmativement  :  Celui-ci , 

vidi  m  horto  cnm  îUo  ?  ^  ' 

^:,  ^*-  Z'  ^?-  ^*'î*  **  sans  doute  ,  étoit  aussi  avec  lui  ;  car  il  est 
cenj  :  verè  et  bic  cam  »  Galiléeu  )>.  Au  bruit  qu'ils  faisoient,  «  ceux 

îllo  erat  :  nam  et  Gali-  .     ,      .  t  1  »  1   * 

lonisest.  »  qui  ctoicut  daus  la  cour  s  approchèrent,  et 

7lfa^M.a6.T.73.  Ac-       j-  ^  »    r»-  a  »  f  *^ 

cemrant  qui  siabant,  »  dirent  a  Picrrc  i  Assurcment  vous  êtes  aussi 
TèeitT^mulVi^^'  *  ^®  ^^^  gens-là  ;  car  vous  êtes  Galiléen  :  votre 
GYâ««  I;/""*  ^"^  *'  »  langage  fait  voir  qui  vous  êtes.  Pierre  le  nia 
i^Zt^tl;^!^'' ^^^  troisième  fois.  Il  se  mit  à  faire  des  ' 

te  facit.  '       —  ■  ' 

J.  18.  T.  ay.  itemm      >  fl  n'est  pas  dit  ri  ce  fut  contre  lui-mêin»  »  ou  conli-e 

ergo  negarit  Petnis  :      ,    ^  *  «     ,       ,  ,       .  ■»>         1». 

M,  14.  T.  71.  lUe  an-  ^^  ^'9  4^^  Pierre  fit  dea  iinpiécauons.  Dans  1  Ignorance 
tem  cœpit  anatbemaU-  q^  ûous  sommes  à  cet  égard,  il  vaul  mieux  croire  que  ce 
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»  imprécations ,  et  à  dire  avec  serment  :  Je  ne  ««re  et  jorare  :  Qnî* 

'-        ,  nescîo  hominem  i»tiim , 

»  connois  point  cet  homme-là  que  vous  dites,  qucm  dichu. 

^  .      ^  .1  1    .  1  i.  aa.  T.  6«.  Et  con- 

»  Aussi-tot,  comme  il  parloit  encore,  le  coq  timrà  mUioc  loqaente , 
»  chanta  pour  la  seconde  fois ,  et  le  Seigneur  itcrim  èuuliù 
»  s'étant  retourné,  '  regarda  Pierre.  Pierre  se  v^ius^bonuôi»  wtj^ 
»  ressouvint  de  la  parole  que  Jésus  lui  ^^oit  ^^^^^^^' ^^  j.^  ^ 
»  dite  :  Avant  que  le  coq  chante  deux  fois,  b^'^^^'/SS^^etST^iX 
»  vous  me  renoncerez  trois  fois  ;  et  étant  sorti ,  •<"  *  **';»•  quàiugaUns 

'  cantet  bis ,  ter  me  ne* 

»  il  pleura  amèrement  ».  ««!»'•• 

^   .  .       Matth.  a6.  t.  7S,  Et 

On  Ignore  comment  le  Sauveur  se  trouvoit  «gre&tui  foras ,  flevit 
dans  la  cour  ,  où  il  jeta  sur  son  Apôtre  ce 
regard  salutaire.  Mais ,  comme  on  ne  sait  rien 
de  positif  sur  le  lieu  où  les  ministres  du  Pon- 
tife lui  firent  les  outrages  que  l'on  a  racontés , 
il  a  pu  se  faire  que ,  pour  diversifier  leurs 
plaisirs ,  ils  aient  changé  plus  d'une  fois  le 
lieu  de  la  scène ,  et  qu'ils  aient  amené  Jésus 
dans  cette  cour ,  au  moment  même  où  Pierre 
le  renonçoit  pour  la  troisième  fois.  Car ,  quoi- 
qu'on ait  dit  que  ce  regard  de  Jésus  fut  pure- 
ment spirituel ,  l'opinion  la  plus  commune  est 
que  Jésus  regarda  Pierre  des  yeux  du  corps  , 
et  ce  sens  est  celui  que  le  texte  présente  natu- 
rellement à  l'esprit. 

fut  contre  lui-même ,  el  qu'il  usa  apparemment  de  quel- 
que façon  de  parler  semblable  à  celles-ci  :  que  la  foudre 
m'écmse^  ou  que  la  terre  m'engloutisse^  si  je  le  connois. 
*  Ce  fut  ce  rb5ard  ^  et  la  crare  doiil  il  ^loit  accom- 
pagné, qui  opéra  la  conversion  de  Pierre. 
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Tandis  que  Pierre  pleuroit  son  péché,  les 

ministres  continuoient  leur  jeu  sacrilège,  qui 

/..aa.v.ee.Etvtfae.  dura  pendant  le  reste  de  la  nuit.  «  Des  qu'il 

lu»  tht  die* ,  coDTcne-         r         •  i  •  i  i         i        «r*    • 

ruuts6nioretpi«bis,et  »  lut  jour ,  Ics  aucieus  du  pcuplc ,  Ics  Prmces 
ei^CTib»,  "'   ***"*»  des PrêtresetlesScribes  s'assemblèrent  contre 
vwsùî'jesumrut' «it  *  Jésus  pour  le  faire  mourir  ».  Sa  confession 
™râa"^66.'Ktduxe-  ^"  ^^^^  précédent  leur  suffisoit  pour  cela.  Ap- 
rjÏÏL*"""  ^  '^<'°«^'»"  pareraraent  qu'ils  crurent  qu'il  étoit  à  propos 
qu'il  la  réitérât  pour  constater  encore  mieux 
le  délit  et  l'obstination  du  prétendu  coupable. 
Ils  savoient  bien ,  au  reste ,  qu'ils  n'avoient 
pas  à  craindre  que  le  Sauveur  les  embarras- 
sât en  se  rétractant.  Outre  que  c'étoit  peut- 
être  ce  qu'ils  eussent  le  plus  désiré ,   ils  le 
connoissoient   trop  bien  ,   on   pourroit  dire 
qu'ils  l'estimoient  trop  au  fond  de  leur  cœur, 
pour  appréhender  qu'il  se  dédit  jamais  de  ce 
qu'il  avoit  une  fois  déclaré.  Ainsi,  bien  assu- 
liicentei  :  Sî  ta  ei  rés  de  la  répousc ,  «  ils  lui  dirent  »  avec  une 

ChriAtos ,  dic  nobit.  -*- 

feinte  modération  :  «  Si  vous  êtes  le  '  Christ , 
67.  Et  ail  mu  :  Si  To-  a  dites-Ie-uous.  Il  leur  répondit  :  Si  je  vous  le 

'  Des  Auteurs  graves  ont  cru  que  cet  interrogatoire 
et  celui  de  Caïphe  avoient  été  prêtés  en  même  temps  et 
tous  deux  le  matin.  On  a  préféré  le  sentiment  de  ceux 
qui  les  séparent ,  et  qui  placent  celui  de  Caïphe  la  veille 
au  soir ,  et  renvoient  celui-ci  au  lendemain  matin.  Voici 
les  raisons  qui  ont  fait  juger  que  ce  sentiment  est  !•  plus 
prol>able.  Tout  le  monde  convient  J«J  deux  choses  ; 
Tune,  que  Tinlerrogatoire  que  Ton  rapporte  ,actuelle«- 
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»  dis  ,  vous  ne  me  croirez  pas  ;  que  si  je  vous  bitdixero.non  cred«- 

^  ^        ,  ,        lismihi. 

»  interroge  a  mon  tour  »  pour  vous  demander 
à  quelles  marques,  selon  les  Écritures ,  on  doit 
reconnoître  le  Christ ,  «  vous  ne  me  répon-  68.  sî  antcm  et  mt«r- 

.  ,  ,  *  ,         rogavero ,  non  respon- 

»  drez  point,  ni  vous  ne  me  laisserez  point  debiutmiiu,neqnedi- 
»  aller.  Le  Fils  de  l'Homme,  au  reste,  sera   69. Exhocantemerit 

j,  .  •«ii-.iTx*         .        ^  '        Filius  Uomlnis  sedeus  a 

»  désormais  assis  a  la  droite  de  Dieu  tout-puis-  dextris  Tinuo*  Dei. 

»  sant  ».   Tous  comprirent  ce  que  signifioit 

cette  se'ance.  C'est  pourquoi  «  ils  dirent  tous 

»  alors  :  Vous  êtes  donc  le  Fils  de  Dieu  ?  Il    70   Dixemm  autcm 

,  - .  1        T  •       •       "I  •  omues  ;  Tu  ergo  es  Fi- 

»  répondit  :  Vous  le  dites  :  oui,  je  le  suis  ».  UosDei?  Qni  ait.vof 

C»  ,.     ..    I  A  /  11  j-i  .,    dicitjj ,  quia  ego  «uni. 

etoit  la  même  réponse  que  celle  qu  il  avoit  ^      ^ 

déjà  faite  à  la  même  question.  La  conclusion  fut 

aussi  la  même  :  «  Qu'avons-nous  besoin  d'au-    71.  -At  îm  àixenna 

,         ,  ,.  .,  ^    ..    1  Qoid  adhuc   dfsidera- 

»  tre  témoignage,  dirent-ils  comme  Caiphe^  mu»testimonium?  ipsi 

ment  fut  prêté  le  malin  ;  l'autre ,  que  ce  fut  pendant  la 
nuit  qui  précéda  ce  matin  y  que  le  Sauveur  fut  outragé 
par  les  officiers  el  les  valets  du  Pontife.  Or^  l'interroga- 
toire de  Caïplie  précéda  ces  outrages.  Deux  raisons  le 
prouvent.  1^.  Après  que  S.  Matthieu  a  raconté  la  con- 
fession dé  Jésus  devant  Caïphe ,  et  la  sentence  qui  s'en- 
suivit,  il  ajoute  incontinent  :  Alors  (tune)  ils  lui  cra^ 
ehèrent  au  visage,  et  lui  donnèrent  des  souffleis ,  &c.  Or 
ce  mot  alors  Ue  si  étroitement  ce  qui  suit  à  ce  qui  pré- 
cède^ qu'il  a  paru  que  c'est  faire  violence  au  texte  que 
de  l'en  détacher.  2®.  Qui  ne  voit  que  ces  paroles  :  Christ, 
prophétise-nous  qui  t'a  frappé  ^  font  allusion  à  la  con- 
fession qw  J.  C.  venoit  de  faire ,  et  pour  laquelle  on 
l'avoit  condamné^  par  oona^^iifînt  que  la  confession  a 
précédé  la  dérision? 

n.  54 
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ettim  tadirimas  de  ore  »  puisque  nous  Tayons  enteùdu  nôas-mémes 
»  de  SSL  bouche  »  ? 

Le  jugement  de  mort  étoit  déjà  prononce. 

Il  ne  s'agissoit  plus  que  d'en  poursuivre  Texé- 

i;.a3.T.i.Etinrgeni  cution.  On  uc  perdit  poînt  de  temps.  «  Toute 

omnis    multitndo    co-       ,,  i  t  /        9  *  1        /  «i  •      « 

mm ,  »!  assemblée  s  étant  levée  ,  ils  emmenèrent 

tiim^ftdd^rat%i^^  ^  Jésus  lié ,  et  le  remirent  entre  les  mains  du 

Pik^îS  '*'"'''  «  gouverneur  Ponce-Pilate  «. 

Alors  le  traître  qui  l'avoit  vendu  connut  la 
grandeur  de  son  crime ,  et  en  sentit  les  remords. 
Il  s'étoit  flatté ,  ou  que  les  ennemis  de  Jésus 
n'attenteroient  pas  à  sa  vie ,  ou  que  sa  puis- 
sance rendroit  leurs  efforts  inutiles.  Il  vojroit 
le  contraire  arriver.  L'Agneau  de  Dieu  se  livroit 
sans  défense  à  la  rage  de  ses  persécuteurs , 
qui  paroissoit  ne  pouvoir  être  assouvie  que 
par  son  sang.  Il  est  vrai  que  le  gouverneur, 
à  qui  seul  appartenoit  le  droit  de  vie  et  de 
mort ,  n'avoit  pas  encore  prononcé.  Mais  le 
jugement  des  Prêtres  pouvoit  être  regardé 
comme  le  présage  assuré  de  celui  qu'il  alloit 

3.  ToBcvidens  Judai,  Tendre,  a  Voyant  donc  que  Jésus  étoit  déjà  con- 

qni  enm  tradidit ,  qiiôd         ,  #       ▼      1  .    i»  •      i* 

danuiatiis  M»et ,  pœni-  »  damue ,  Judas  qui  1  avoit  livre  »,  sans  trop 
ginû  J^gemlol  PrinI  prévoir  les  suites  de  sa  trahison  ,  ne  fut  plus 
^L*ri^r"^''""  *'  "^aî^re  de  sa  douleur  ;  et  «  poussé  '  par  son 

'  Son  repentir^  lorsqu'il  vit  son  Maître  condamné, 
prouve  qu'il  avoit  conservé  pour  lui  une  sorte  d'amour  ; 
mais  il  aimoit  encore  plus  Tai-gent.  Ainsi  on  a  vu  que 
S.  Pierre,  lorsqu'il  renioit  J.  C. ,  l'aimoit  encore  ;  mais 
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»  repentir,  il  reporta  les  trente  pièces  d'ar- 
»  gent  aux  Princes  des  Prêtres  et  aux  anciens. 
»  J'ai  péché,  dit -il,  en  livrant  le  sang  du   4  diccm  :  Peccâvî, 

*  "  trâdens  sauguinem  jus* 

il  Taimoit  moins  que  sa  vie.  Pour  élre  capable  des  plus 
grands  crimes ,  il  n'est  pas  nécessaire  de  n*avoir  aucun 
amour  pour  Dieu  3  il  suffit  que  Ton  aime  quelque  chose 
plus  que  Dieu. 

Tout  amour  d'ailleurs  légitime,  s'il  l'emporte  dans  le 
cœur  sur  l'amour  de  Dieu ,  est  un  amour  criminel. 

Cette  fatale  di;tposition  se  forme,  et  dure  sans  qu'on 
s'en  apperçoive.  On  a  les  apparences  de  la  vie,  et  l'on 
est  mort,  Apoc.  3.  L'occasion  ne  la  fait  pas  naître  ;  elle 
ne  fait  ordinairement  que  la  déceler.  Passer  en  revue  ^s 
attachemens,  se  demander  souvent  à  soi-même  ce  que 
l'on  feroit  si  l'on  ne  pouvoit  les  conserver  que  par  l'of- 
fense de  Dieu,  est  peut-être  le  seul  moyen  de  décou- 
vrir ce  mal  lorsqu'il  est  caché ,  de  le  prévenir  s'il  est  pro- 
chain ,  de  donner  de  nouveaux  accroissemens  à  Tamour 
de  Dieu ,  si  cet  amour  est  déjà  prédominant,  de  se  pré* 
munir  contre  les  grandes  tentations  qui  sont  toujours 
moins  à  craindi*e  lorsqu'on  les  a  prévues,  et  qu'il  est 
plus  facile  de  surmonter ,  lorsqu'on  a  pria  l'habitude  de 
former  les  actes  par  lesquels  on  les  surmonte.  C'est  pré^ 
parer  la  guerre  pendant  la  paix,  et  préluder  à  la  vic- 
toire en  s'essayant  au  combat. 

Si  quelqu'un  dit  qu'il  est  dangereux  de  faire  ces  sortes 
de  suppositions ,  on  ose  répondre  qu'il  est  plus  dange* 
reux  de  ne  les  faire  pas.  Toute  attaque  alors  est  une  sur- 
prise, et  quiconque  est  surpris  est  presque  toujours 
vaincu. 

Si  Judas ,  ûèo  qu'il  put  s'appercevoir  qu'il  aimoit  l'ar- 
gent ,  s'étoit  ainsi  éprouvé  lui-même ,  il  est  à  présumer 
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toB.  At  nu  dSsenmt:  »  Juste  *.  Que  nous  importe,  lui  dirent  »  ces 

rit.  hommes  cruels  ?  «  G  est  a  vous  de  voir  ».  Celte 

sèche  et  dédaigneuse  réponse  acheva  de  le 

5. Et  projeetifirgen- désespérer.  «  Il  jeta  l'argent  dans  le  temple; 

IT:  ^  M^'ui^^t  »  et  étant  sorti ,  il  alla  se  pendre  ».  Dieu  voulut 

"'****'*^  qu'une  mort  si  infâme  fût  suivie  d'un  accident 

qui  la  rendit  encore  plus  ignominieuse.  Le 

.  ufeM.T.x8.Satpe]i. malheureux  cr  étant  suspendu,  creva  par  le 

dlSr^r^t  orn^  tjI^  »  milieu  du  ventre ,  et  toutes  ses  entrailles  se 

**"  *'"'  »  répandirent  ». 

Il  s  et6it  fait  justice  ;  mais  cette  justice  cruelle 
qu'il  fit  de  lui-même  bit  le  plus  grand  de  ses 
crimes ,  parce  que  désespérer  de  la  miséri- 
corde du  Seigneur,  c'est  l'injure  la  plus  sen- 
sible que  nous  puissions  lui  faire.  Il  restoit 
à  délibérer  sur  l'usage  que  Ton  feroit  de  son 
argent.  Les  scélérats  sont  quelquefois  scru- 
puleux sur  les  bienséances.  Ceux-ci  «  ayant 

qu'il  ne  seroit  jamais  devenu  d'homme  intéressé  voleur  « 
de  volear  traître ,  pour  finir  par  le  désespoir  et  la  répro- 
bation. 

^  Il  semble  qu'ik  dévoient  répondre  à  Judas  :  Vous 
vous  repentez  d'avoir  fait  une  bonne  action  :  celui  que 
vous  avez  livré  est  un  séditieux  et  un  blasphémateur. 
Pourquoi  ne  parlent^ils  pas  ainsi  ?  C'est  qu'eux-mêmes 
n'en  croyoient  rien.  Lorsque  les  méchans  ont  conjuré  la 
perte  du  juste,  ils  disent  bien  au  monde  :  C'est  un  mé- 
chant et  un  malfaiteur  ;  mais  entre  eux  ils  piuJcnt  fran* 
chement.  Nous  le  trouvons^  dûvaé-îlo ,  sur  notre  chemin  ; 
il  faut  nous  en  défaire. 
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»  ramassé  les  pièces  d'argent,  dirent  :  11  ne   ;»fa«A.ii7.T.B.Prm- 

,      -,     ^  ,  cipes  aatem   Stcerdo- 

»  nous  est  pas  permis  de  les  mettre  au  trésor;  tum.acceptisargenteis, 

,      ^  I  .         1  —  ,  dixenint .  Non  licet  eos 

j»  car  c  est  le  prix  du  sang.  £t  après  avoir  minere  in  corbonam , 
»  tenu  conseil  (ce  qui  ne  put  être  que  quel-  ^^'^  p'*^""  *■"«'""*• 
ques  jours  après) ,  »  ils  en  achetèrent  je  champ  ^0,^6^6™*"!^  im,' 
»  d'un  potier  pour  la  sépulture  des  étrangers.  \^^  ^^"^^Z^r!^^ 
»  C'est  pour  cela  que  jusqu'à  présent  on  appelle  J^-  ^^t  a^e^/ahTVa^I 
»  cechamp,flace/6?a77za.  c'est-à-dire,  le  champ  <i»™*»  ^"^  «^»  •«•«• 
»  du  sang  ».  Par  où  il  est  devenu  la  preuve  diemum  diem, 
subsistante  de  leur  crime ,  et  le  monument 
de  leur  incrédulité.  Car  «  alors  s'accomplit  ce  9.  Tune  împietum  «tt 

,•..«-.  .>         %  'w  *     »      "  •!  qood  dictam  est  per  Je- 

»  qu  a  dit  le  Prophète  '  Jeremie,  ils  ont  reçu  reiniainProphetaiD,di- 

.  .         '\  j»  .1  •  t       ».  *        *     0  ccntem:  Ktaeeeperunt 

»  trente  pièces  d  argent ,  le  prix  qu  a  ete  prise  trigima  argenteo.  pre- 
y^  celui  que  les  enfans  d'Israël  ont  mis  à  prix  ;  I^^^^v^^^a'^ 
»  et  ils  les  ont  données  pour  avoir  le  champ  ^*[^f^Et  dcdenmt  eo» 
»  d'un  potier ,  comme  le  Seigneur  me  l'a  près-  ^  ^«T"?  ^."î'  »  •'*^' 
»  crit  ».  nws- 

*  Celle  prophétie  ne  se  Irouve  point  dans  Jérémie; 
mais  on  la  lit  en  termes  équivalens  dans  Zacharie,  ch,  //. 
S.  Jérôme  dit  Tavoir  lue  dans  un  volume  hébreu  de 
Jérémie^  qui  lui  fut  montré  par  un  Juif.  S.  Augustin 
avoit  vu  quelques  exemplaires  ou  ni  Jérémie  ni  aucun 
autre  Prophète  ne  se  trouvoit  nommé.  Il  auroit  donc 
pu  se  faire  que  le  nom  de  Jérémie  eût  été  surajouté  par 
quelque  copiste.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  a,  d'une  part,  la 
prophétie ,  puisqu'elle  se  lit  au  moins  dans  Zacharie  ; 
d'autre  part ,  on  en  voit  l'accomplissement  dans  TEvan- 
gUe.  Cela  doit  suffire  à  la  foi ,  et  même  à  la  raison ,  qui 
ne  doit  chercher  k  Mvoir  que  ce  qu'il  est  important  de 
ne  pas  ignorer. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Jésus  conduit  depant  PUate.  —  Pilate  l'in- 
terroge, et  V envoie  à  Hérode. 

Xis.v.aB.AdducoBi  «  vjE PENDANT  ils  menèrent  Jésus  d,  comme 
pnrtoriam.  On  1  a  dit  ,   a  de  chez  Caiphe  au  prétoire. 

P*.î3.Vfioce«pcdet  »  Lcurs  picds  furent  agiles  pour  répandre  le 
«^nei!^"""^""*""  »  sang  :  car  cetoit  le  matin  »,  et  aussi -tôt 
ti  mine  ;^*  ^**  *"' ^P^^^  ^^  teuuc  du  couseil.  Un  scrupule  les 
arrêta  à  la  porte.  La  loi  qui  défendoit  le  meur- 
tre de  l'innocent,  ne  défendoit  pas  d'entrer 
dans  la  maison  d'un  Gentil.  Mais  ces  hommes 
Et  !pti  non  îniroîc-  Tcligieux  au-dclà  dc  cc  qui  étoit  prescrit  «  n'en- 
^n  c°oSul^"™tnp!  »  trèrent  point  dans  le  prétoire  ,  de  crainte  de 
PMchî!  ""°*^"^*"S>  se  souiller,  et  afin  de  '  manger  la  Pâque. 
29.  ExîTît  ergo  Piu-  il  Pilatc  ».  iustruit  du  sujet  qui  les  amenoit , 

tns  ad  eot  fortf ,  et  di-  .  ♦  1  t        -rx 

xit  :  Quam  accu»atîo-  «  viut  douc  à  cux  dchors ,  ct  Icur  dit  :  De  quoi 

nem  affcrtis    adversiu  ,  ^    ^.  »  ,      . 

homînemhnnc?  »  aCCUSCZ-VOUS  CCt  hommC  ?   Si   CC  U  CtOlt    paS 

5o.  Respondenint  et  »  un  malfaiteur,  lui  répondirent-ils,  nous  ne 

dixemat  ei  :  Si  non  es-  * 

•ethîcmaiefactor.non  »  VOUS  l'aurions  pas  livré  ».  C'étoit  la  haine 

tlbl  tradidlMemiu  eum.         .  f  ■■.      i<  1  .  ti 

%    T.'.  n-  qui  parloit ,  et  Pilate  1  entendit  fort  bien.  «  Il 

5r.  Dixit  ergo  eis  Pi-    *        -^  ' 

iatai:AccipUcemnTos.  »  leur  dit  douc  :  Prenez- Ic  vous-mêmes  ,  et 

*  Soit  qu'ils  aient  mangé  l'Agneau  pascal  un  jour  plus 
tard  que  le  Seigneur^  soit  que  manger  des  victime»  que 
Ton  immoloit  le  lendemain  •  cela  8'apr<^«^<  encore  man- 
ger la  Pàque. 
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»  jugez-le  selon  votre  loi.  Mais  les  Juifs  luict  «ecQndàmiegemw. 

,  ••!/••       tram  judicate  cuin.  Di. 

»  dirent  :  Il  ne  nous  est  pas  permis  de  faire  xemot  ergo  eiJudai: 

NobÎB  non  licet  interfic 
9  mourir  personne  »•  cerequemquam: 

lies  Romains  leur  en  avoient  ôté  le  droit , 
et  par  l'aveu  qu'ils  en  faisoient ,  ils  reconnois- 
soient  que  ^  le  sceptre ,  de  quelque  manière  *  Gen.  49. 
qu'on  l'entende ,  ëtoit  enfin  sorti  de  Juda.  Ils 
auroient  dû  reconnoître  en  conse'quence  que 
«  celui  *  qui  devoit  être  envoyé  ,  le  désire'  des  *ibid. 
»  nations  étoit  venu  ».  Mais  ,  aveuglés  par 
la  passion ,  ils  ne  pouvoient  plus  voir  ce  qui 
devenoit ,  par  leur  aveu ,  plus  évident  que 
jamais.  Cependant,  comme  la  passion  qui  aveu- 
gle sur  tout  le  reste  n'est  que  trop  éclairée  sur 
ce  qui  peut  la  satisfaire  ,  il  est  surprenant 
qu'ils  n'aient  pas  voulu  user  de  la  permission 
que  Pilate  leur  donnoit  de  juger  eux-mêmes 
celui  dont  ils  desiroient  si  ardemment  la  mort. 
Quelqu'espérance  qu'ils  eussent  de  l'obtenir 
de  sa  complaisance ,  ou  de  l'arracher  à  sa  foi- 
blesse  ,  elle  ne  valoit  pas  l'assurance  qu'ils 
pouvoient  se  donner ,  et  à  laquelle  ils  renon- 
çoient.  Aussi  a-t-on  cru  que  le  Gouverneur 
parloit  ironiquement ,  et  que  les  Juifs  qui  le 
comprirent,  ne  pensèrent  pas  à  user  d'un  droit 
qui  ne  leur  étoit  pas  sérieusement  accordé. 
Cependant  on  pense  plus  communément  que 
l'offre  étolv  fiérieuse ,  mais  que  plusieurs  rai- 
sons empêchèrent  qu'elle  ne  fut  acceptée.  Les 
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Prêtres  n'auroient  pu  condamner  Jésus,  selon 
la  loi ,  qu'à  être  lapidé ,  et  ils  vouloient  qu'il 
fût  crucifié ,  la  haine  qu'ils  lui  portoient  ne 
pouvant  être  assouvie  que  par  le  plus  infâme 
et  le  plus  douloureux  de  tous  les  supplices. 
De  plus^  ils  appréhendoient  que  le  peuple, 
qui  n'étoit  pas  encore  séduit,  ne  leur  imputât 
la  mort  du  juste,  et  ne  se  portât  neut-être  à 
quelque  violence  contre  ceux  qui  en  auroient 
été  les  auteurs.  Si  les  Romains  l'ordonnoient, 
ils  servoient  à  la  justifier ,  ou  bien  on  en  rejc- 
toit  sur  eux  le  blâme  ;  et  si  le  peuple  se  muti- 
noit ,  Piiate ,  alors  intéressé  à  soutenir  son  juge- 
ment ,  avoit  plus  d'autorité  et  de  force  qu'il 
n'en  falloit  pour  le  contenir.  Tels  furent  les 
motifs  qui  les  firent  agir  :  et  Dieu  permit  qu'ils 
réussissent,  parce  qu'ils  servoient  à  l'exécu- 
tion de  ses  décrets ,  et  à  la  vérification  de  ses 
oracles.  Car  si  Piiate,  cédant  à  leurs  clameurs, 
se  détermina  enfin  à  juger  le  Sauveur^  et  à 
3^.  Ut •ermo ejtts îm-  le  çondamncr  au  crucifiement,  ce  fut  «  afin 

pleretur  ,  quem  dixit , 

significans  quâ  morte  »  quc  s'accomplît  la  uarolc  qu'avoit  dite  Jésus , 

esset  moritorus.  in  «i    i 

»  pour  marquer  de  quelle  mort  il  devoit  mou- 
)>  rir  ». 

Cfcligés  cependant ,   par  le  premier  refus 

de  Piiate,  à  produire  et  à  prouver  des  cri- 

X.  aS.T.a.Capcrunt  mes ,  Ics  cuncmis  de  Jésus  «  commencèrent 

•utem  illum  acciuare  »        ,    , , 

dicentc»  :  Uanc  inTeni-  »  a  1  accuscr ,  cu  disaut  :  Nous  avoiis  trouvc 

mas  subvertentem  Ken-  .«^  .•         *.  . 

tem noitram , et prohi-  »  cct  tiommc  qui  pcrvcrtissoit  notrc  nation, 
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»  qui  défendoitde  '  payer  le  tribut  à  César ,  et  hentemiributadureCi^ 

*-  1     J  sari ,   et    diceutem  te 

»  qui  se  donnoit  le  nom  de  Christ  et  de  Roi  ».  chrUimnRegcm  e«e. 

De  ces  trois  chefs  d'accusation  ,  le  premier 
étoit  vague ,  le  second  étoit  faux ,  et  le  troi- 
sième, qui  e'toit  vrai  au  fond,  étoit  malicieu- 
sement exagéré.  Car  Jésus ,  qui  étoit  plutôt 
convenu  qu'il  n'avoit  déclaré  qu'il  étoit  le 
Christ,  n'avoit  point  dit  jusqu'alors  qu'il  fût 
Boi,  et  sa  conduite  faisoit  foi  qu'il  n'avoit 
jamais  prétendu  l'être  dans  le  sens  qui  pouvoit 
faire  de  cette  prétention  un  crime  d'état.  Ce 
mot  néanmoins  produisit  l'effet  qu'on  avoit 
lieu  d'en  espérer.  Le  seul  soupçon  d'aspirer  à 
la  souveraineté ,  fût-il  mal  fondé ,  mérite  l'at- 
tention du  magistrat.  Il  ne  doit  jamais  paroi tre 
le  mépriser.  <c  C'est  pourquoi  Pilate  »,  dès  /.  is.  ▼.  55. introirh 

*  *  *  ergo  itemm  in  praeto- 

*  Il  n'y  avoit  que  cinq  jours  que  J.  C.  interrogé  sur 
le  tribut^  avoit  répondu  publiquement  :  /tendez  à  César 
ce  qui  est  à  César,  Quelle  impudence  de  l'accuser  de  le 
défendre  !  G'étoient  eux  qui  ne  vouloient  pas  payer  la 
tribut  dont  J.  C.  leur  avoit  (ait  un  devoir.  C  etoient  eux 
*  encore  qui  chercl^oient  un  Messie  qui  se  fit  Roi  dans 
le  sens  qu'ils  accusoient  le  Sauveur  de  vouloir  l'être^  et 
qu'il  ne  le  vouloit  pas. 

Les  méchans  imputent  des  crimes  aux  gens  de  bien , 
tout  le  monde  le  sait;  mais  il  faut  savoir  encore  que  les 
crimes  qu'ils  leur  imputent  le  plus  souvent ,  ce  sont  leurs 
propres  crimes.  On  ne  se  trompera  guère  en  jugeant , 
par  leurs  iinpuutîons.  de  ce  qu'ils  font  ou  de  ce  qu'ils 
machinent. 

II.  5d 
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nom  paatns,  et  foca-  qvi'il  eut  entendu  parler  de  royauté,  «  rentra 
Matth.  37.  ▼.  IX.  le-  p  dans  le  prétoire ,  et  appela  Jésus.  Jésus  parut 

MU    sotem  •tetit  ante         -  1      ^  .   ,,. 

praMîdem,  et  interro-  »  devaut  le  Gouvemeur,  qui  1  interrogea,  en 
ceu  fTa  es^Rez  Jo-  ^  disaut  :  Êtes-vous  le  Roi  des  Juifs  ?  Jésus 
j?7i^T.34.  Reipon-  »  répoudlt  :  Dites -vous  cela  de  yous-méme, 
2LV5ÎS1;  «'r!^r.  »  ou  si  d'autres  vous  ont  fait  ce  rapport  de 
T/.Sij^uSt'pa.tas:  ^  °^oi?  Est-ce  que  je  suis  Juif,  répliqua  Pi- 
wumqaii  ego  i.d»«u  »  Jate?  C'est  votre  nation  et  les  Grands-Prêtres 

cnin  ?  Genf  tiu,  et  Pon- 

tifices  tradidenmt  te  j»  quî  yous  out  mis  eutrc  mes  maiiis;  qu'avez- 
»  VOUS  fait  »? 

Cette  réponse  du  Gouverneur  étoit  de  sa 
part  un  aveu  qu'il  interrogeoit  comme  juge, 
puisqu'il  le  faisoit  sur  des  accusations  qui 
aVoient  été  portées  à  son  tribunal.  Le  Sauveur 
le  lui  fit  expliquer ,  parce  qu'il  vouloit  subir 
la  flétrissure  d'un  jugement  régulier.  Ainsi , 
dès  que  Pilate  eut  déclaré  en  quelle  qualité  il 
lui  parloit ,  «c  Jésus  » ,  toujours  soumis  aux 
36.  Reêpondit  Jésus  :  puissauccs  légitimes ,  lui  «  répondit  :  Mon 

Kegnuin  meum  non  est  ,  ,  " 

de  boc  mundo  :  tî  ex  »  rojaumc  u  cst  pas  '  de  cc  moudc.  Si  mon 

*  J.  C.  n'étoit  pas  Roi  de  ce  monde  ^  parce  qu'il  n'a 
pas  voulu  l'être.  Le  royaume  qu'il  s'est  réservé,  c'est 
l'Église.  Elle  est  dans  ce  monde;  mais  elle  n'est  pas  de 
ce  monde.  Elle  vient  du  ciel  ;  elle  doit  y  retourner.  Le 
ciel  est  sa  patrie ,  et  la  terre  est  le  lieu  de  son  pèlerinage. 
J.  G.  la  gouverne  par  sa  doctrine ,  par  ses  sacremens  et 
par  ses  ministres.  Ces  moyens  lui  donnent  des  sujets; 
mais  ils  sont  volontaires,  et  ils  n'en  sont  que  pi»»  «ou- 
rtnz  à  leurs  Princes,  à  qui  J.  C.  r«a«  qu'ils  obéissent 
comme  à  lui-métuc. 
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I)  royaume  ëtoit  de  ce  inonde ,  mes  sujets  ne  hoc  mando  «sset  reg- 

^  .      num    menrn  f   mimstrî 

»  manqueroient  pas  de  combattre  pour  que  je  mei  nUque  decenarent 

«  .  t.         /  T     T        liT    •  Ut  nontradcrcrJud»îs: 

M  ne    lusse   point    livre    aux    JuilS.     Mais   mon  nunc     autem    regnom 

»  royaume  n'est  pas  d'ici.  Pilate  lui  dit  :  Vous  "s^.'oix^itiuqueeiPî- 
»  êtes  donc  *  Roi  ?  Jésus  répondit  :  Vous  le  r^Ï^ÔuK 


*  Pilate  comprit  deux  choses ,  Tune  que  J.  C.  éloit 
Roi ,  l'autre  que  sa  royauté  n'avoit  rien  qui  pût  préju- 
dicier  aux  droits  des  Souverains.  Il  falloit  bien  qu'il  le 
crût  ainsi,  puisqu'aussi-tôt  après  l'aveu  qu'a  fait  Jésus, 
Pilate  déclare  qu'il  ne  trouve  en  lui  aucun  sujet  de  con- 
damnation. On  juge  qu'il  le  croyoit  effectivement  Roi, 
par  l'affectation  avec  laquelle  il  lui  donne  cette  qualité. 
Fbici  votre  Roi,  Crucifierai-je  votre  Roi  ?  Jésus  de  Na^ 
zareth.  Roi  des  Juifs,  Car  les  circonstances  décident 
que  tout  cela  fut  dit  sérieusement  et  sans  ironie. 

Quoique  Pilate  ne  comprit  pas  bien  dans  quel  sens  le 
Sauveur  se  disoit  Roi ,  on  ne  peut  guère  douter  qu'il 
n'entendit  que  c'étoit  dans  quelque  sens  mystique ,  relatif 
à  la  religion  des  Juifjs.  De-là  ce  mot  :  Est-ce  que  je  suis 
Juif,  pour  pouvoir  parler  de  mon  chef  sur  une  affaire 
de  la  nature  de  celle-ci  ? 

Mais^  quoique  cette  royauté  lui  parût  innocente,  il  y 
a  toute  apparence  que  l'aveu  qu'en  fit  Jésus  contribua 
à  sa  condamnation,  jéprès  tout,  il  a  avoué  qu'il  est  roi, 
se  sera  dit  à  lui-même  ce  foible  juge,  lorsqu'il  céda  enfin 
aux  clameurs  des  Juifs.  Le  Sauveur  qui  le  prévoyoit ,  ne 
supprima  point  pour  cela  une  vérité  dont  l'aveu  devoit 
lui  coûter  la  vie.  On  peut  croire  que  c'est  pour  cette  rai- 
son que  S.  Paul(/.  Tint.  6,)  loue  la  généreuse  confession 
quo  fit  J.  C.  sous  Ponce-Pilate ,  quoiqu'on  puisse  l'en- 
tendre de  louUales  vérités  qu'il  annonça^  et  dont  il  fut 
le  martyr. 
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dici»,  quiâ  Rex  «im  »  clitcs  Quc  je  suis  Roi.  C'est  pour  •  rendre 

ego.  Kgo  in  lioc  natus  ,  ,    .  .      *   .  ^ 

ftam,  et  ad  hoc  veni  in  »  témoignage  à  la  Vente  que  je  suis  ne  et  venu 

mandom,    ut    testimo-  i        ax     •  •  i  »    •     r    # 

niam  perhUïeain  Teri-  »  au  monde.  Quiconque  aime  la  vente  écoute 

tati  :  omnis ,  qui  est  ex  ••r\»-.  i  '•^'        i-J'*. 

Teriute ,  audit  Tocem  «  ^^^  VOIX  *.  Qu  cst-ce  que  la  Vente  ,  lui  dit 


"ss^Dicît  ci  Piiatus  :  ''  Pilote?  Et  dès  qu'il  eut  dit  cela  ,  il  revint  aux. 
?^\:c^:^!l::!£.  >>  J^^f» ,  aux  Princes  des  Prêtres  et  au  peuple, 
rumexivitad  jud«o..  „  çj;  1^^^  jit  :  Je  uc  trouvc  en  lui  aucun  sujet 

Jj,  a3.  T.  4.  Ad  Pnn-  •' 

cipe»  Sacerdotiim   et  »  dc  coudamnatiou  ». 

torbas  : 

j.  18.  T.  58.  Et  dicit      Ne  semble -t -il  pas  plutôt  qu'il  auroit  dû 

en  :  Ego  nuUam  inre-  i-i    1      ^  -t  Ul     3    Tl 

nio  m  eo  caïuam.  leur  aunouccr  qu  il  le  trouvoit  coupable  r  11 
venoit  de  convenir  qu'il  ëtoit  Roi.  Ce  toit  le 
crime  dont  on  l'accusoit.  Comment  Pilate, 
après  en  avoir  tiré  l'aveu  de  sa  bouche ,  va- 
t-il  déclarer  aussi-tôt  ^u'il  le  trouve  innocent? 
C'est  que ,  sans  pénétrer  tout  le  mystère  de 
sa  royauté ,  il  avoit  compris  au  moins  qu'elle 
n'étoit  pas  de  nature  à  donner  de  l'ombrage 
aux  puissances  de  la  terre.  En  effet,  ce  n'étoit 
point  par  le  commandement  qu'elle  s'exerçoit , 
mais  par  la  persuasion  j  et  jusqu'alors  elle  avoit 

'  Celle  royauté  de  J.  C.  esl  décrite  au  Pseaume  2 , 
comme  il  Ta  décrite  ici  lui-même  :  Le  Seigneur  m'aéiO' 
hli  Roi  sur  sa  sainte  montagne  de  Sion  (l'Église)  pour 
annoncer  son  commandement, 

*  Qu'esl-ce  que  celle  vérité  à  laquelle  vous  rendez 
témoignage?  Il  avoil  bien  peu  d'envie'de  le  savoir,  puis- 
qu'il n'attendit  point  la  réponse.  Il  ne  faut  pas  s'en  éton- 
ner. Pilate  étoil  un  grand  du  monde ,  et  il  avoit  p<»m- 
prib  confusément  que  celte  vérité  apparicuuli  â  la  morale 
ou  k  la  reli^uii. 
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donné  des  Disciples  ,  et  non  des  sujets  au 
Sauveur.  Pilate  ne  pouvoit  pas  l'ignorer.  Un 
homme  d'un  aussi  grand  éclat  que  l'étoit  Jésu^, 
n'avoit  pas  pu  échapper  à  l'attention  du  Gou- 
verneur. On  verra  bientôt  qu'il  savoit  jus- 
qu'au motif  secret  qui  animoit  ses  ennemis  à 
sa  perte.  A  plus  forte  raison  le  détail  de  sa  vie 
et  de  ses  actions  lui  étoit-il  connu.  Il  n'avoic 
pu  y  remarquer  que  ce  que  le  Sauveur  venoit 
de  lui  faire  entendre  ,  et  ses  réponses  ne  firent 
que  le  confirnripr  dans  l'iHee  qu'il  pn  avoit 
déjà.  D'ailleurs ,  ceux  qui  l'accusoient  de  se 
faire  Roi  n'articuloient  aucun  fait  positif  qui 
pût  servir  à  le  prouver.  Il  n'y  en  avoit  donc 
aucun  à  produire  ;  car  seroit-il  échappé  à  une 
haine  si  furieuse  et  si  envenimée,  etpouvoit- 
on  se  tromper  en  jugeant  que  Jésus  étoit  irré- 
préhensible sur  tous  les  cas  qui  ne  lui  étoient 
pas  imposés?  Ainsi  on  ne  doit  pas  être  sur- 
pris qu'après  un  interrogatoire  si  court ,  Pilate 
n'ait  pas  hésité  à  prononcer  qu'il  ne  trouvoit 
rien  en  lui  qui  fût  digne  de  mort.  Il  étoit 
assez  instruit  pour  savoir  à  quoi  s'en  tenir  ;  et 
les  reproches  vagues  auxquels  étoient  réduits 
les  accusateurs ,  achevoient  de  l'assurer  de  la 
vérité  des  choses. 

Ceux-ci  continuèrent  sur  le  même  ton,  et 
suivant  la  routume  de  tous  les  calomniateurs , 
ne  pouvant  prouver  aucun  h\t,\\fi  mnlcipliè- 
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rent  les  crimes.  Jésus  n'y  opposa  pas  une  seule 
Matth.  a;.  V.  la.  Et  parole ,  «  et  quoiqu'il  fût  accuse  sur  plusieurs 

càm  accasaretur  a  Prin-  \_     n  .  i  a 

cipibus  sacerdotum  et  »  cheis  par  Ics  Princcs  des  Prêtres  et  par  les 

senioribas,  .  •!      ' /»^  »  i-i  *  •*.    •*. 

M.  i5.v.  5.ininairu.  >'  aucicns ,  il  ncfit  aucunc  réponse  ».  Ce  n  etoit 
lui  refcpondit.  P^s  à  lui  a  parler  ;  c  etoit  au  juge  qui  n  avoit 

que  ce  mot  à  dire  :  Il  ne  suffit  pas  d'accuser, 
il  faut  prouver  ;  mais  on  ne  voit  pas  qu'il  le 
leur  ait  dit  une  seule  fois.  Il  savoit  bien  que 
c'eût  été  exiger  d'eux  beaucoup  plus  qu'ils  ne 
pouvoient  faire  :  cependant ,  pour  ne  pas  de- 
meurer tont-à-faît  miipt  dans  une  scène  où  il 

m.  i5.  r.  4.  Pflttn»  devoit  faire  le  premier  rôle ,  «  il  interrogea 

niitein  mrsum  interro-       _  ,  i     r   •       -i^t»  i 

gaTit  enm ,  dicens  :  »  Jcsus  uuc  sccoudc  fois.  IS  cntendcz-vous  pas  , 
•udis  q1lilou''âd^ers^  »  dit-il ,  dc  combicu  de  crimes  ils  vous  char- 
*V.*xTT**4^Non  re.-  »  g^^t  ?  Vous  uc  répoudcz  ricu  ?  Voyez  sur 
r^^cS^tuTic^:  '>  combien  de  chefs  ils  vous  accusent.  Mais  il 
*j?i/M.  a  .Y.  14.  Et  *^  ^^  répondit  plus  à  rien ,  de  sorte  que  le  Gou- 
nonreaponditeiadui.  »  yemeur  en  étoit  tout  '  surpris  ». 

inm  Torbum ,  ita  ut  mi-  ^  ^  * 

raretnr  Praese»    Tchc-        H  dcVOit  l'étrC  ,    COUnoisSaut    la    Safi^CSSC    dc 

Jésus ,  de  voir  qu  il  se  livroit  ainsi  sans  défense 
à  tous  les  traits  de  la  calomnie,  lui  qui  l'avoit 
tant  de  fois  confondue  avec  une  seule  parole. 
Il  ignoroit ,  ce  qu'il  n'étoit  pas  obligé  de  savoir, 
que  Jésus  avoit  résolu  de  mourir  :  qu'en  con- 

'  Il  n'auroit  eu  que  de  la  compassion  pour  un  silence 
de  foibleâse  ou  de  stupidité.  Un  silence  de  hauteur  et 
de  contumace  auroit  excité  son  indignation.  Cel*«i  qwi 
le  surprit  et  qu'il  admira^  ne  pou^-uit  donc  être  qu'un 
silence  de  patience  ei  dlnn^épidité. 
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séquence  de  cette  résolution ,  il  ne  devoit  pas 
dire  un  seul  mot  qui  pût  servir  à  lui  sauver  la 
vie ,  quoiqu'il  dît  tout  ce  qui  étoit  absolument 
nécessaire  à  la  confession  de  la  vérité ,  et  à  la 
déclaration  de  son  innocence.  Pilate,  en  effet, 
reconnut  qu'il  étoit  innocent.  C'en  étoit  assez 
pour  qu'il  fut  obligé  de  l'absoudre ,  et  Jésus 
ne  lui  devoit  rien  de  plus.  Il  avoit  suffisam- 
ment éclairé  sa  conscience.  Il  né  tenoit  plus 
qu'à  lui  qu'il  fût  équitable  ;  et  s'il  ne  le  fut 
pas,  il  n'a  dû  s'en  prendre  qu'à  lui  seul.  D'au- 
tres moyens  auroient  infailliblement  réussi  au 
Sauveur.  Il  pouvoit  prendre  à  partie  ses  accu- 
sateurs, et  tourner  leurs  accusations  contre 
eux-mêmes.  Il  pouvoit  adresser  la  parole  au 
peuple ,  lui  remettre  devant  les  yeux  la  pureté 
de  ses  mœurs  et  la  sainteté  de  sa  doctrine, 
l'attendrir  par  le  récit  de  tous  les  biens  qu'il 
lui  avoit  faits ,  l'animer  contre  ses  adversaires 
par  le  contraste  de  leurs  vices  avec  ses  ver- 
tus. Tous  ces  moyens  employés  avec  cette 
éloquence  divine  qui  avoit  fait  dire  que  nul 
homme  n'avoit  jamais  parlé  comme  celui-ci , 
quelle  impression  n'auroient-ils  pas  faite  sur 
les  esprits ,  et  qui  sait  si  ce  nuage ,  formé 
par  la  passion ,  n'auroit  pas  éclaté  sur  elle- 
même?  Mais  l'ouvrage  dont  l'Homme-Dieu  étoit 
chargé,  n'auroit  pas  été  accompli,  le  monde 
n'auroit  pas  été  racheté  ,  et  Jésus  n'auroit  pas 
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*  donné  à  ses  Disciples  l'exemple  de  cet  hëroî* 

que  silence  qui  souffre  sans  mot  dire  tout  ce 

que  Dieu  a  déterminé  qu'ils  souffriront ,  atten- 

Ps.  56.  In  nmbrâ  aU-  dant  ce  à  l'ombrc  de  ses  ailes ,  que  le  temps  de 

ram  toAmm  spertbo  ,       ^, 

donec  transeat  iniqoi-  »  1  lUiqUlte  ait  CU   SOn  COUrS  ». 

**'*  Pilate ,  après  avoir  reconnu  Tinnocence  de 

Taccnsé  j  n'avait  plus  qu'à  imposer  silence  aux 
accusateurs  y  et  à  les  renvoyer  avec  la  confu- 
sion qu  ils  méritoîent.  Il  ne  l'avoit  pas  fait, 
parce  qu'il  n'avoit  pas  osé  le  faire.  Les  enne- 
mis du  Sauveur  qui  sentirent  bien  ce  qu'il  y 
avoit  de  foible  dans  cette  conduite ,  espérè- 
rent qu'en  le  poussant ,  ils  emporteroient  par 
importunité  ce  que  la  conscience  du  juge  ne 
lui  permettoit  pas  de  leur  accorder.  C'est  pour- 
i.  a3.  ▼.  5.  At  au  în-  quoi ,  saus  produire  de  nouveaux  crimes ,  a  ils 

▼aletcebaut  »  dicentes  •  •  .   i  •  t         r  j  ..        *■   . 

CommoTetpopainmdo-  »  sc  mirent  à  crier  plus  tort,  en  disant  :  Il  '. 

cens  per  nnirersaiii  Jo-  i^i  i  «.j^* 

i,  incipieiu  a  Câ-  *>  soulcvc  le  pcuplc ,  semant  sa  doctrine  par 


lUeftof^e  hoc.  ^  toute  la  Judéc  ,  depuis  la  Galilée  jusqu'ici  ». 

'  Il  faut  qae  la  calomnie  souffre  qu'on  lui  donne  ici 
un  démenli.  Non ,  il  n  alloit  point  soulevant  les  peuples. 
Par-tout  oà  {lapasse,  dit  S.  Pierre  (Acl.  lo.) ,  il  a  fait 
du  bien,  et  a  guéri  tous  ceux  que  le  démon  tenoit  dans 
l'oppression.  Celui  qui  le  dit  ne  parle  pas  sans  savoir, 
puisqu'il  ajoute  :  Nous  sommes  témoins  de  toutes  les 
choses  qu'U  a  faites  dans  la  Judée  et  à  Jérusalem,  Puis-* 
qu'on  vouloit  faire  le  procès  au  Sauveur ,  il  falloit  com- 
mencer par  entendre  ses  Disciples.  Mais  on  n'a  garde , 
lorsqu'on  veut  perdre  l'innocent,  d'appeler  âea  témoins 
inFtruiis  et  véridiques. 
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L'heureuse  issue  pour  un  homme  qui  ne 
voyoît  plus  pa(r  où  il  pourroit  sortir  d'embar- 
ras !  «  Pilate,  entendant  parler  de  la  Galilée  ,   6.  paams  antem  «u- 
»  demanda  si  Jésus  etoit  Gahleen  ;  et  quand  il  rogavu  si  homo  Gaii- 
31)  sut  qu'il  étoit  de  la  jurisdiction  d'Hërode,  *.Etutcognovîtqu6d 
»  qui  étoit  pour  lors  à  Jérusalem  ,   il  le  ren-  fe^^re^*.*? ci^^d*H^ 

«   «rr\i7i    At^^r':knt    liiî    «  rodem .  qui  et  ip«e  Je- 

Jl   VOya  aevant    lui   ».  rosolymi$  «at  aUi  die- 

Le  meurtrier  de  Jean-Baptiste  pouvoit  bien  ^^' 
l'être  aussi  de  Jésus,  et  celui  qui  avoit  immolé 
un  Prophète  au  ressentiment  d'une  femme, 
n'étoit  que  trop  capable  d'en  sacrifier  un  autre 
à  la  haine  des  chefs  de  la  nation.  Ceux-ci 
purent  donc  se  réjouir  d'abord,  lorsqu'ils  virent 
que  l'affaire  lui  étoit  renvoyée  ;  d'autant  plus 
qu'aussi-tôt  après  la  mort  du  Précurseur,  on 
avoit  dit  qu'Hérode  faisoit  chercher  Jésus  pour 
le  faire  mourir.  Le  Sauveur  en  avoit  eu  l'avis, 
et  le  bruit  avoit  pu  en  venir  jusqu'à  eux.  Mal- 
gré tout  cela ,  le  premier  moment  ne  parut 
pas  leur  être  favorable.  Les  dispositions  du 
Prince  étoient  changées.  A  la  haine  ou  à  la 
politique  qui  en  vouloit  aux  jours  du  Sau- 
veur ,  avoit  snrcédé  dans  l'esprit  d'Hérode  une 
curieuse  admiration  de  sa  personne.  «  Lors-  8.  Herodes  auicm ?iso 
»  qu  il  le  vit,  il  en  eut  beaucoup  de  joie.  Car,  Erat  enim  cupiens  ex 

j  .     I  .-,  1      •       •      1       1  •        multo  tempore  TÎdere 

»  depuis  long-temps,   il  SOUhaitOlt  de    le  VOir,eum,eoqnôdaudlerat 

»  parce  qu'il  avoit  fort  entendu  parler  de  lui ,  bat^igJL^^ii^^oTw' 

»  el  qu'il  espéroit  de  lui  voir  faire  un  miracle.  ^*"*^  eofien. 

»  Ainsi  il  lui  fit  plusieurs  questions;  mais  Jésus  gint^n-og^kat  ««tem 

*  *  eummaltlisermonibai. 

II.  56 
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At  îpMnîunnîreipon.  »  ne  lui  faisoit  aucune  réponse.  Cependant  les 
lo.   subtnt  totem  il  Princes  des  Prêtres  et  les  Scribes  »  ,  qui 

Principes  Sacerdotom  ,      . 

voyoïent  que  son  sort  etoit  entre  ses  mains , 

et  qu'il  ëchapperoit  des  leurs,  s'il  se  prétoit 

etScra>«coiutaiit€rao-  aux  desirs  d'Hérode ,  «  persistaient  opiniâtré- 

cusastes  cmB.  ,    ,,  ^"^  ri- 

»  ment  à  1  accuser  i>.  Jésus  ne  répondit  pas 
plus  aux  accusations ,  qu'il  ne  l'avoit  fait  aux 
interrogations  d'Hérode. 

Il  faisoit  deux  miracles  ;  l'un  de  sagesse ,  en 
ne  satisfaisant  point  la  frivole  curiosité  de  ce 
mauvais  Prince  ;  l'autre  de  patience ,  en  n'op- 
posant pas  une  seule  parole  au  déchaînement 
de  ses  ennemis  :  miracles  non  attendus ,  et 
toujours  peu  estimés  du  monde,  et  sur-tout 
de  la  partie  principale  du  monde ,  qui  sont  les 
cours ,  où  Ton  peut  bien  être  ébloui  quelque- 
fois de  ce  que  la  vertu  a  de  merveilleux  et 
d'éclatant ,  mais  où  l'on  est  incapable  de  sen- 
I.  Sprevît  autem  II  tir  cc  qu'cUc  a dc  vrai  et  de  solide.  «  Hérode  », 
encore  plus  corrompu  que  ne  le  sont  ordinai- 
rement les  grands ,  le  «  méprisa  donc ,  et  toute  * 
»  sa  cour  avec  lui  ».  Le  dépit  de  voir  sa  curio- 

*  Puisque  le  Prince  s'en  moqaqit^  il  étoit  dans  l'ordre 
que  les  courtisans  s'en  moquassent  à  son  exemple.  On 
peut  en  donner  encore  une  autre  raison  ;  c'est  que  le 
caractère  moqueur  est  proprement  celui  du  courtisan. 
Plus  les  objets  sont  graves  et  sérieux ,  plus  il  est  disposé 
à  en  rire  ;  et  si  la  religion  est  la  chose  dont  il  se  moque 
le  plus^  c'est  parce  qu'elle  est  la  chose  du  monde  la  plus 


lam  Herodes  cum  exer- 
citu  ftUO 
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site  trompée ,  lui  fit  ajouter  au  mépris  la  déri- 
sion et  l'insulte.  «  Il  le  fit  revêtir,  par  moque-  KtiUmitiiiduiuiiiTeê- 

.  •         ,,  1,11  1  .te  albâ,  «t  rtmWit  id 

»  ne ,  d  une  robe  blanche  ,  et  le  renvoya  à  pibtmn. 
»  Pilate  »  avec  cet  habillement  qui  marquoit 
un  stupide  ou  un  visionnaire?  ou  peut-être 
un  roi  de  théâtre.  C  etqit  pour  wrtir  d'em- 
barras que  le  Gouverneur  le  lui  avoit  envoyé. 
Hérqde  crut  aisément  que  c'étoit  par  déférence, 
et  pour,  reconnoitre  ses  diroits ,  qu'il  avoit  peu 
ménagés  jusqu'alors.  Cette  imagination  appais^ 
sesL  ressentimens«  ^  Des  le  jour  même  y  Hérode   i  a.  Et  facu  sunt  amici  * 

.     «x.!  1       .  7  '      *      '       M.  Herodes  et  Pilatutf'm 

n  et  Silate  devmrent  amis^  eux  -qui  etoient  iptadie:namanteàim. 
n.ennemis  au|»A&ayani:^« 

sérjeiue.  Cependant  il  est  capable  de  sérieux  ;  msàs  c>tt 
lont^ueïes  sqjetB  sont  rûibles.  Ceax-d  ae  inoquèrent  du 
silence  de  Jésus  dont  la  gravité  et  la  dignité  en  avoient 
imposé  à  TihlB  même.  Si  c'eût  été  un  cUarlâlan  qui 
Tetft  fait  en  leur  présence- quelque  tour  bien  wbt3>  qu'il 
eâft  fait  valoir  avec  l'éloquence  propre^  d'un  4dl  person«^ 
^^t  ilf  ^uroient  eu  pour  lui  radmiration  la  plus,  vive 
et  la  plus*  sérieuse.  On  les  auroit  entendu  s'écrier  :  O 
l'homme  admirable  !  Qu'il  vive^  et  que  le  Prince  ait  la 
ghHve  de  l'avoir  conservé  k  l'univers  ! 
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CHAPITRE    XXIX. 

Jésus  reconduit  devant  Pilote.  —  Barab^ 
bas. — Femme  de  Pilate. — Flagellation .  — 
Couronnement  d'épines. 

Vjepekdawt  l'intention  du  Gouverneur  n'avoit 
pas  été  remplie.  La  conduite  peu  sérieuse 
d'Hërode  laissoit  l'affaire  au  même  état,  et 
Pilate  dans  les  mêmes  perplexités.  Il  conser- 

voit    toujours    1p    «locîr ,    ^t  n^avoit   pas   CUUOre 

perdu  Tespérance  de  soustraire  Tinnocent  à 
l'injustice  qui  le  poursuivoit.  Il  avoit  un  moyen 
infaillible;  c'étoit  la  voie  d'autorité.  Il  n'eut 
pas  la  force  de  s'en  servir;  et  les  autres  moyens 
qui  trahissoient  sa  foiblesse ,  bien  loin  de  sau- 
ver Jésus  ,  ne  servirent  qu'à  multiplier  ses 
opprobres  et  ses  tourmens  ;  ce  qui  montre 
qu'une  protection  foible  peut  avoir  des  effets 
aussi  cruels  que  l'oppression.  Pilate  coiumcuça 
L,  a3.T.  i3.  PiUiuâ  doHc  parfaire  uiiciciiiontrance.  «Ayant  assem- 

«utem  coDTOcati»  Prin-       ,,,,        ,^.  i        x^*.  i        n*-. 

c;pibiisSacerdotiiin,et  »  ble  Ics  Princcs  dcsPrctrcs,  les  Magistrats  et 
^^gwtra    us,  et  pe-  ^  j^  peuple  ,  il  Icur  dit  :  Vous  m'avez  présenté 

tiji'u^*^' w*ho^  »  cet  homme  comme  soulevant  le  peuple ,  et 
p^uZ*!êfrTceTgô  ''  ^^^s  ^^y^^  V^^  J^  ^'^^  interrogé  en  votre  pré- 
coram  Tobis  intcrpo-  „  scncc ,  saus  trouvcr  cu  lui  aucuu  sujet  de 

gant,   nullam  cansam  '-  «^ 

inTenio  in  homme  ûto  »  coudamnatiou  sur  Ics  chcfs  dont  vous  l'ac- 

cx  hiB  »  m  riuibiu  eum 
acciuaU». 
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»  cusez.  Hérode  n'y  en  a  point  trouvé  non    i5.  Sedneque  Hero- 

•'     ^  '-     ^  .  des  :  uaxD  remisi  to»  ad 

»  phis;  car  je  vous  ai  renvoyés  à  lui  :  cepen-mum.eteccenihadig- 

Z,  1     •  •         r  •  >         num  morte  actnm  est  ei. 

»  dant  on  ne  lui  a  rien  fait  »  qui  marque  qu  on 

l'ait  jugé  «  digne  de  mort.  Je  le  laisserai  donc   i6.  Emeudatum  ergo 

Il  »       1»  •       r   •-.      U**.'  aium  dimitUin. 

»  aller ,  après  I  avoir  tait  châtier  ». 

I-.e  châtiment  qu'il  lui  destinoit ,  c'étoit  le 
fouet ,  peine  douloureuse  et  infamante ,  à 
laquelle  un  homme  d'honneur  n^  pourroit  pas 
survivre.  L'espérance  que  les  ennemis  du  Sau- 
veur voudroient  bien  s'en  contenter  ,  avoit 
fait  imaginer  à  Pilate  ce  bel  expédient.  Telle 
est  la  protection  que  ce  lâche  politique  don- 

noit  à  l'innorpnt  qu'il  vnnlnît  sauver.  Cepen- 
dant ,  soit  qu'il  s'apperçût  que  ce  tempéra- 
ment ne  satisfaisoit  pas  encore  ces  hommes 
sanguinaires,  ou  que,  par  un  reste  d'huma- 
nité ,  il  ne  voulût  en  user  qu'à  la  dernière  extré- 
mité ,  il  s'avisa  d'un  autre  dont  le  succès  lui 
paroissoit  assuré ,  mais  qui  n'eut  pas  d'autre 
effet  que  d'attirer  à  Jésus  le  dernier  des  affronts, 
et  la  plus  étrange  confusion  que  jamais  homme 
ait  pu  f^&fsuyer  sur  la  terre. 

a  C'étoit  la  coutume  qu'an  jour  solennel,   m.  i5.T.6.Perdi«m 
»  le  Gouverneur  accordât  au  peuple  la  liberté  '£^J^^^ 
»  d'un  prisonnier  ,  qui  que  ce  fût  qu'ils  lui  ''^"^^J,  quemcumque 
»  demandassent  ».  Cet  usage  avoit  été  ajouté 
aux  autres  cérémonies  que  la  loi  prescrivoit 
pour  célébrer   la  délivrance  de  la  captivité 
d'Egypte  et  du  glaive  de  l'Ange  exterminateur. 
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Quoique  les  histoires  précédentes  n'en  fassent 
aucune  mention  ,  il  y  a  toute  apparence  qu'il 
étoit  beaucoup  plus  ancien  que  la  domination 
des  Romains  dans  la  Judée.  Ces  nouveaux  maî- 
tres l'avoient  conservé  aux  Juifs  par  forme  de 
r.as.T.  17.  !feceue  privilège ,  et  Pîlate  «  étoit  obligé  »  de  les  en 

habf  bat  dimittere  eu,/».  ..         tiii'*.^i  1  9 

etc.  faille  jouir.  Il  le  desiroit  alors  plus  qu  eux- 

mêmes.  Voici  comment  il  essaya  d'en  tirer 
ii/afM.a7.^x6.  Ht- parti.  «  Il  avoit  alors  un  fameux  prisonnier 

bebat  aatem  tuiic  TÎnc-  ,   •  ^         , 

tunînsignem^qmdice- »  qu  OU  appcloit  Barabbas.  C  étoit  un  voleur 

batiir  Barabbas.  .  .      ,    ,        ,  .     , 

j.  18.  T.  46.  Erat  au-  »  qui  avoit  ctc  mis  cu  prisou  pour  avoir  excite 
* jd!  a3.  T.  19.  Qm^'erat  »  uuc  séditiou  daus  la  ville ,  et  pour  y  avoir 
?Z'5Lnf,c^tT  «  commisun  mPiirtrp  i.p peuple  étant  monté  » 
Tîtatc  «\  hoiDicidium ,  2^^  prétoirc  ,  «  commença  à  demander  »  au 

mtsftoi  m  carcereiD.  -t  '  * 

Af.  i5.v.  8.  Et  cùm  Gouvcmeur  J)  ce  qu'il  leur  accordoit  toujours. 

aicendistet  turba ,  co^-  *  •* 

pit  rogare»  «icut  sem-  «  Commc  ils  étoicut  tous  asscmblés  ,  Pilate 

per  faciebat  illis.  11.^1  >  « 

Mat  th.  ^7 '\' 17 'Con-î>  leur  dit  :  Cest  un  usage  parmi  vous,  quà 
PiUtL  :^^^^     *  "  »  la  fête  de  Pâque  je  vous  relâche  un  crimi- 

J.  18.T.  3Q.Efttautem  1        t  1  1  •  j  'I* 

coMuctudo  Tobis  ut  »  nel  :  Lequel  voulez-vous  que  je  vous  deli- 
unumdimâttam  vobism  ^^  ^^^  ^  j^  Barabbas  OU  dc  Jésus  qui  est  appelé 

vuUis  dimittau.  vobis  :  '^  ^^^riSl  ». 

Baribbam    RU  jesum      pj^s  la  comparaison  étoit  odieuse  7  plus  le 

qui  dicitur  Chnslus  ?  î:  ^  *-  ^ 

Gouverneur  la  jugt^oit  propre  à  son  dessein. 
Jésus ,  mis  en  parallèle  avec  un  scélérat  connu 
et  généralement  détesté ,  devoit  naturellement 
emporter  tous  les  suffrages.  Mais  ce  qui  le  fai- 
soit  encore  plus  espérer  à  Pilate ,  c'est  qu'alors 
il  traitoit  avec  le  peuple.  S'il  n'eût  eu  affaire 
qu'aux  Prêtres ,  il  n'auroit  pas  eu  la  même 
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confiance.  f(  Car  il  savoit  bien  que  c'étoit  par  is.Scîeiïatemmqnàd 

*  .  ,  pcr  invldlam  trialai&- 

»  envie  que  les  Princes  des  Prêtres  le  lui  avoient  icnt  eum 
»  livre  »  ;  et  il  n  ignoroit  pas  que  1  envie  est  sacerdote^. 
capable  de  tout,  et  quelle  ne  rougit  de  rien. 
Mais  le  peuple ,  qui  n'avoit  jamais  été  opposé 
à  Jésus,  qui  même  s'étoit  déclaré  assez  hau- 
tement en  sa  faveur  pour  tenir  ses  ennemis 
en  respect ,  qui ,  peu  de  jours  auparavant ,  lui 
avoit  décerné  une  espèce  de  triomphe,  pou- 
voit-on  appréhender   raisonnablement    qu'il 
ne  lui  préférât  un  voleur ,  yn  assassin  encore 
fumant  du  dernier  meurtre  qu'il  avoit  com- 
mis? Assuré  par  toute.*  rps  raisons  ,  Pilate  vou- 
lut encore  employer  les  expressions  les  plus 
propres  à  les  gagner  ;  et  au  nom  de  Christ 
qu'il  avoit  déjà  donné  au  Sauveur ,  ajoutant 
celui  de  Roi  des  Juifs ,  toujours  agréable  à  leurs 
oreilles ,  il  leur  dit  pour  la  seconde  fois  :  «  Vou-  /.  ,8.  t.  39.  vuiui  er. 
»  lez-vous  donc  que  je  vous  délivre  le  Roi  des  |em^jad«o'^^^^    '** 
»  Juifs  »? 

Il  attendoit  la  réponse ,  lorsqu'un  message 
imprévu  la  suspendit  pour  quelques  momens. 
«  Pendant  qu'il  étoit  assis  sur  »uu  tribunal  »  Matth.tij.w.  ig.  Se- 
pour  entendre  la  requête  du  peuple ,  et  pour  t'i'^a '*"*  ^°  ^'^ 
prononcer  la  grâce  du  criminel  dont  on  alloit 
lui  demander  la  délivrance ,  «'  sa  femme  lui  Mi.it  ad  eam  nxor 
»  envoya  dire  :  Ne  vous  mêlez  point  de  ce  qui  et^t^^  mïu  eu^ 
»  regarde  cet  homme  juste  ;  car  j'ai  beaucoup  Pf/^^rptl^f^-''*' 
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»  souffert  à  son  sujet  dans  un  '  songe  que 
»  j'ai  eu  ». 

'  Malgré  Fautorilé  de  quelques  anciens  qui  ont  cru 
que  ce  songe  yenoil  du  démon  ,  l'opinion  commune  est 
qu*il  venoit  de  Dieu.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  le 
démon  qui  avoit  suggéré  à  Judas  le  dessein  de  trahir  son 
Maître^  eût  rien  appris  de  nouveau  depuis  ce  temps, 
c'est-à-dire,  depuis  quelques  heures ,  sur  les  effets  que 
la  passion  de  J.  C.  devoit  avoir.  Ce  songe  étoit  effrayant, 
puisque  celle  qui  l'eut,  déclare  qu'il  l'avoit  bien  £dt 
souffrir.  On  conjecture  fort  probablement  qu'il  lui  pré- 
sageoit  les  malheurs  qtie  Pilate  attireroit  sur  lui  et  sur  sa 
maison,  s'il  trempoit  Bea  mains  dans  le  sang  du  juste. 

Tout  le  monrlA  «lit  qu'il  fnt  HUgrarîp  pI  bATinî^   <^t  qu'il 

périt  de  sa  propre  main. 

On  demande  quel  pouvoit  être  le  dessein  de  Dieu  en 
envoyant  ce  songe  ?  Susciter  un  témoin  de  plus  à  l'inno- 
cence de  son  Fils ,  et  donner  à  Pilate  une  grâce  de  plus 
pour  le  soutenir  sur  le  bord  de  l'injustice  dans  laquelle  il 
étoit  prêt  à  tomber,  ce  sont  déjà  deux  motifs  très-dignes 
de  la  sagesse  et  de  la  bonté  de  Dieu.  Mais  n'eût-il  eu  en 
vue  que  le  salut  de  cette  femme ,  cette  raison  lui  étoit 
])lus  que  suffisante  ;  et  quoique  la  vision  n'ait  pas  eu  Teffet 
auquel  elle  paroît  se  raiDporler  plus  directement,  qui 
étoit  d'empêcher  le  juge  de  omxdaïuner  l'innuuent ,  Dieu 
néanmoins  en  auroit  toujours  recueilli  le  fruit  qu'il  avoit 
le  plus  à  cœur,  puisque  le  salut  d'une  seule  ame  est  plus 
cher  à  J.  C.  que  sa  propre  vie.  Car  on  tient  que  la  femme 
de  Pilate  est  sauvée.  Des  auteurs  très-anciens  la  nom- 
ment Claudia  Procula  ou  Procle.  C  est  aussi  le  nom  que 
les  Grecs  lui  donnent  dans  leur  Ménologe,  où  ils  l'ont 
mise  au  rang  des  Saiiils, 
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L'histoire  ne  dit  pas  si  cet  avertissement  fit 
impression  sur  Pilate ,  ni  s'il  parut  d'abord  y 
avoir  quelque  égard.  Il  put  bien  ,  dans  la  cir- 
constance où  il  se  trouvoit ,  faire  dire  à  sa 
femme  qu'elle  pouvoit  se  tranquilliser,  que  les 
mesures  qu'il  avoit  prises  sauveroient  infail- 
liblement ce  juste  à  qui  elle  s'intéressoit.  Si 
ce  fut  là  sa  réponse ,  il  la  trompa  ;  mais  ce  fut 
parce  qu'il  se  trompoit  lui-même.  La  cabale 
prévalut,  et  la  multitude  fut  se'duite.  a  Les   20.  Prîncîpei  anten 
»  Princes  des  Prêtres  et  les  anciens  échauffé-  rw, 
»  rent  le  peuple ,  et  lui  persuadèrent  de  deman-  urerant  Tiirblm  J^^^' 
,  der  Barabbas ,  pt  de  f.irp  périr  Jésus  ».         .^Jriil'.;^^;:. 

On  connoît  le  peuple  également  emporté  *^°^^^*''^^*"'^'*' 
dans  ses  affections  et  dans  ses  haines ,  et  l'on 
sait  avec  quelle  rapidité  ceux  qui  savent  le 
manier,  le  font  passer  d'une  extrémité  à  l'autre. 
Ce  fut  pour  les  ennemis  du  Sauveur  l'ouvrage 
d'un  moment.  Car  il  est  probable  qu'ils  ne  le 
commencèrent  que  lorsque  Pilate  proposa  le 
choix  de  Jésus  ou  de  Barabbas  ,  la  destinée  de 
Jésus  n'ayant  commencé  qu'alors  à  dépendre 
de  la  volonté  du  peuple  ;  et  le  moment  d'après , 
qui  est  celui  dont  nous  allons  parler  ,  cet  ou- 
vrage étoit  déjà  consommé.  Lors  donc  que, 
débarrassé  du  message  de  sa  femme,  «  le  Gou-   ai-Respondeniamem 

,  j-^       T  111  -,  Praeses ,  ait  illU  :  Quem 

ï>  verneur  leur  dit  :  Lequel  des  deux  voulez-  vuitis  ▼obi$  de  duobiu 

9  J  '1'  1   •!        »  f       .  »  dimîtti? 

»  VOUS  qu  on  vous  délivre  ?  ils  s  écrièrent  tous  l.  a3.  v.  18.  ExcU- 
»  ensemble  :  Défaites-nous  de  celui-ci,  et  ^T^'S;!!;:;'; 

T I  ■  /-_  ToUe  himc ,  et  dimitt* 

**'  ^7  nobîi  Barabbam. 
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ao.it«rumaatempna-  D  relâchez  -  Dous  Borabbas.  Pilate  »  ëtonoé, 

tus  locutus  est  ad  eos  .  ,     .  .  -r  »  i  i. 

TolensdimittereJefum,   et  tf  qUl  YOUlOlt  tOUJOUFS  SaUVCr  J  eSUS  ,  leUF  Oit 

tigô  ^iiluchm  Régi  »  pour  la  secoude  fois  :  Que  voulez-vous  donc 

^"atanTaj.  T.  aa.  De  »  V^^  j^  fosse  au  Roi  des  Juifs ,  à  Jésus  dit  le 

Je|a<iai  dicitur  chri^  ^  Christ  ?  Mais  ils  Se  mirent  à  crier  tous,  en 

M.  i5.T.  i3.  At  iiu  ^  disant  :  Crucifiez-le.  crucifiez-le.  Il  leur  dit 

Itérais  clamarerunt  »  ' 

MatiA  ay.v.aî.om.  jo  pouF  la  troisième  fois  :  Mais  quel  mal  a-t-il 
jL-'aî.  T.  ai.  Dicen-  »  fait?  Jc  ne  trouvc  rien  en  hii  qui  mérite  la 

tet  :  Cnicifise .  crucl£'' 

ge  emn.  »  mort.  Jc  le  vais  donc  faire  châtier  i> ,  ajouta- 

aa.  nie  autem  tertlà       ..  .  ^        .  -,  ,  ... 

duit  ad  iUof  :  Quid  t-il  reveuaut  à  sa  première  idée ,  «  et  puis  je  le 

«nlm  mail  fecit  Ute?  •      «^    •     «i     •       •    ^    *       ^      j  j       ..  i 

nnUam  caasam  mortia  »  reuvcrrai.  Mais  ils  insistoicut ,  demandant  a 
piIL'Trgoabm,êiT  »  grands  cris  qu'il  fût  crucifié;  et  ils  redou- 
°S3."At  iUî  iiutabant  ^*  bloicut  leurs  ckmcurs,  en  disant  :  Crucifiez- 

Tociboa  magnia  posta-   ^  J^      q^'îI  ^q{i  crUCifié. 

lanteaatcrucifigeretar:  ^    * 

et  inralefcebant  rocea         y,  PilatC  ,  VOyaUt  qUC  tOUt  étoit  iuUtilc  ,    Ct 

niatth.27.r.2-i.  Di-  »  que  même  le  tumulte  alloit  en  augmentant, 

centea  :  Crucifigatur.  * 

iif.  i5.  T.  14.  Cruel-  »  se  fit  apporter  de  1  eau ,  et  se  lavant  les  mains 

Math  a/,  r.  a4.  vi-  »  dcvaut  Ic  pcuplc ,  il  Icur  dit  :  Je  suis  net  du 

^nTdprofi^'Jîu^d  »  sang  de  cet  homme  juste.  Pour  vous ,  peu- 

^*^tâ*!S'!^«^^''^^  *"  ^^^'y  ^^^^'  ^^'^  ^^"^  ^^  peuple  répondit  2 

^""TLiSoi^^cgo"  ''  Q"^  ^^"  ^^"S  s^^^  ^"^  ^^^s  ^*  ^^^  ^^s  ^û- 

samaaaugalae  jiittihu-  y^  fgns  ». 

joa  :  Toa  yideritit.  ,       '  «ii       . 

a5.Etre$poudcn*unî-      L'Etcmel  entendit  cette  horrible  impréca- 

Teraoa  popoloa ,  dixlt  :  .^  .  -  i       j» 

Sangou  ejus  auper  nos  tion  ,  et  la  ratitia.   Depuis  plus  de  dix -sept 

et  anpcr  filioa  noatroa.      . ,    ,  -,  -, 

Siècles,  ce  sang  demande  encore  vengeance, 
et  l'obtient  contre  la  postérité  de  ce  malheu- 
reux peuple  j  Dieu  ayant  voulu  apprendre  à 
l'univers  qu'une  multitude  séduite ,  quoiqu'in- 
comparablement  moins  coupable  que  ses  séduc- 
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leurs ,  peut  l'être  encore  assez  pour  me'riter 
un  châtiment  si  épouvantable. 

Cette  populace  furieuse  entraîna  enfin  le 
Gouverneur,  et  l'on  devoit  bien  s'y  attendre. 
Celui  qui  avoit  molli  contre  les  sollicitations 
des  Prêtres,  qu'il  auroit  pu  arrêter  d'une  seule 
parole,  n'étoit  pas  assez  ferme  pour  résister 
à  un  peuple  mutiné  qui  paroissoit  menacer 
d'une  sédition.  Ainsi  après  la  vaine  cérémonie 
du  lavement  des  mains ,  ou  plutôt  après  avoir 
rendu  contre  lui-même  ce  témoignage  éclatant 
de  l'injustice  qu'il  alloit  commettre,  «  Pilate ,    m.  iS.t.  i5.  Piiam* 

,  ,  I  autem  ToleiM  populo  sa- 

»  voulant  contenter  le  peuple  ,  prononça  que  ti»facere , 
»  ce  qu'il  demandoit  lui  étoit  accordé  ».  c^lt^'fiJri^'etaklnem 

^  En  conséquence,  ce  il  leur  relâcha  celui  qu'ils  Ts^Dimisîtaniemiiu. 
»  avoient  demandé  »  ,  ce  Barabbas  «c  qui  avoit  «««♦T»ipropt«r  homi. 

'  *-  cidium    et   aeditionem 

j)  été  emprisonné  à  cause  d'un  meurtre  et  d'une  «"*"«»  ^"«'•^  in  carcc-, 

-'-  rem ,  qaem  petebant. 

»  sédition  ». 

On  peut  douter  si  la  sentence  de  mort  du 
Sauveur  se  trouvoit  renfermée  dans  les  termes 
généraux  dont  le  Gouverneur  s'étoit  servi.  La 
flagellation  qui  suivit  ne  décide  point  la  chose. 
Elle  devoit  précéder  le  crucifiement ,  suivant 
lesloix  romaines,  dont  Pilate  peut  bien  n'avoir 
pas  voulu  s'écarter  dans  cette  occasion.  Si  on 
s'en  tient  là ,  on  doit  croire  que  Jésus  étoit 
déjà  condamné  au  supplice  de  la  croix.  Mais, 
d'autre  part ,  on  a  vu  que  Pilate  avoit  eu  la 
pensée  de  le  faire  flageller  dans  le  dessein  de 
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lui  sauver  la  vie ,  en  donnant  cette  satisfaction 
à  ceux  qu  i  demandoient  sa  mort  ;  et  noiis  allons 
voir  qu'il  essaya  encore  d'en  tirer  ce  parti» 
Mais  suivit-il  toujours  sa  première  idée  >  ou 
bien ,  après  l'avoir  abandonnée  en  condam- 
nant le  Sauveur ,  y  revint-il  par  compassion 
ou  par  remords  ?  C'est  sur  quoi  il  serml'jdiffi* 
cile  de  prononcer.  Quoi  qu'il  en  soit ,  en  m^hne 

/.ig.T.x.ApproiieB-  tcmps  qu'ou  délivroit  Bàrabbas,  «  Pilate  fit 
gcUarit.  '        »  prendre  Jésus ,  et  le  fit  flageller  ».  Les  Évan- 

gélistes  n'en  disent  que  ce  mot.  Mais  l'opinion 
commune  est  que  cette  flagellation  fut  pous- 
sée jusqu'a^u  dernier  excès  de  cruauté.  Ûo  ne 
peut  jpas  douter  qu'elle  n'ait  été  fort  cruelle , 
puisque  Pilate  crut  qu'en  faisant  voir  aux  Juifs 
en  quel  état  elle  avoit  réduit  le  Sauveur ,  il 
réussiroit  enfin,  à  lés  fléchir  par  la  compas- 
sion. Mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'elle  ait 
Sté  cruelle  au  point  que  Jésus  n'ait  pu  y  sur- 
vivre que  par  miracle.  S'il  en  étoit  ainsi,  Pilate 
n'auroit  pas  témoigné  une  si  grande  surprise, 
lorsqu'on  lui  dit,  trois  heures  après  que  le 
Sauveur  eut  été  crucifié, qu'il  avoït  déjà  rendu 
le  dernier  soupir- 
Ce  supplice  fut  suivi  immédiatement  d'un 
autre ,  ou  suggéré  par  la  haine  des  Juifs  ,  ou 
inventé  par  la  brutalité  des  soldats.  Ceux-ci 
jir4frA.a7.T.a7.Taiïcc(  ayant  emmené  Jésus  dans  la  cour  du  pré- 

^W.  Je^"!^/  *"***  »  toire,  rassemblèrent  autour  de  lui  la  cohorte 

ilf.i5.T.i6.Iaatmm 
prctorii , 


JECOI^E    FMAI^ÇAISE, 


Filttic  :fit  prendre  Jesnt^ei  le  ùi   A  «relier  • 


y  . 
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»  entière ,  et  après  l'avoir  dépouillé ,  ils  le  cou-  Matth.  tkj.r.^j,  Con- 

■■•  *  Tk     •  gregavenmudeumunî- 

»  vrirent  d  un  manteau  de  pourpre.  Puis  entre-  rersam  cohortem: 

,  1         ,     .  .,  r*  a8.  Et  exaentes  eum , 

»  laçant  des  épines,  ils  en  tirent  une  couronne  cUamydem  coccineam 

».!      1     .  .  ^  1       .*^  «11*  •  .  cîrcmndederunt  ci; 

»  qu  ils  lui  mirent  sur  la  tête  ;  us  lui  mirent  29.  Et  pi«ctentes  co- 
»  aussi  un  roseau  à  la  main  droite  ;  ensuite ,  ^^»^'^ir4uT, 
j>  s'approchant  et  fléchissant  le  genou  devant  •ÎJ^^*"^^"'*" 
»lui,  ils  lui  disoient  par  dérision  :  Roi  des  y*  *9/' ^- ^' ^"'*«' 
»  Juifs,  je  vous  salue.  Ils  lui  crachoient  aussi  ^atih. a/.v.ag.  Et 

geonflezoanteeum,  il- 

i>  au  visage  ;  et  prenant  le  roseau,  ils  1  en  frap- indebant  ei,  dicente»: 

14  «i      1     •     1  1        Are ,  Rex  Jodaeorum. 

»  poient,  sur  la  tête ,  et  ils  lui  donnoient  des  so.  Et  expaente*  in 

iYi    a,  V  ctun ,  acceperant  arun- 

»  SOUltletS  ».  dinem ,  et  percntlebaot 

capnt  ejos. 
M.  i5.  T.  19.  Arundî- 
ne: 

J.  19.  T.  3.  Et  dabaot 
ci  alapas. 
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^^i^^^^^^^^^^fc^^^^^^^^i^iH 


CHAPITRE  XXX:  .' 

Ecce  home.  —  Seconde  interrogàttoH  de  J^i!^ 
late.  "—  Jésus  est  condamné.  —  Il  parité  sa 
croix.  —  Simon  le  Cirénéen.  —  ^tUkè  dé 
Jérusalem.  —  Jésus  crucifié  entre  deux 
voleurs.  —  Tïtre  de  la  croix.  — ^  yétéràeni 
tirés  au  sort. 

Après  tant  de  tourmens  et  d'opprobres,  les 

j.  x9.T.4.Esivii<r.  Juifs  devoieiit  enfin  être  contens.  <r  Pilaté  » 

et  dîcit  eit  :  Eeet  ad-  qui  le  CFUt  oinsi,  «  sortit  de  nouveau ,  et  leur 

^t^J'^s^^û^uk^  »  dit  :  Voilà  que  je  vous  l'amène  dehors,  afin 

um  invenio  in  eo  can-  ^  ^^^  ^^^^  sachiez  que  je  ue  trou  ve  en  lui  aucun 

5.  Exivit  ergo  umm  »  sujet  de  Condamnation.  Jésus  sortit  donc, 

portans   coronam   tpi-  ■  .       ^  i>  '    •    * 

neim   et  parpnreum  »  portaut  uuc  couronnc  d  cpmes  ct  uu  man- 

T'^c^^'  ^"^  «  leau  de  pourpre,  et  Pilate  leur  dit  :  Voilà 

»  rhomme  ».  Le  peuple  se  tut,  et  la  compas- 

6.  cùm  ergo  vidusent  siou  commcuçoit  pcut-être  à  le  gagner.  «  Mais 

cnm  Pontlficei  et  mt-       .         w^.  •%         -nA.  .1  ••«. 

niitri.ciamabantdicen.  »  Ics  Princcs  dcs  Pretrcs  ct  leurs  ministres 

gVJi^^D^friîsTafl  »  s'écrièrent ,  dès  qu'ils  le  virent  :  Crucifiez-le, 

lrc;ndfi^:%'^^^^^^^^^  »  cmcifiez-le.  Pilate  « ,  trompé  encore  une  fois, 

nou  invemo  in  eo  eau-  ^^  piqué  dc  l'étrc  ,  «  leur  dit ,  avcc  humeur  : 

»  Prenez-le  vous-mêmes,  et  crucifiez-le.  Car, 

»  pour  moi ,  je  ne  trouve  point  en  lui  de  quoi 

7.Re8poDderimteiJa-»  le  coudamucr.  Lcs  Juifs  lui  répondirent: 

daïi  ;>I9us  legem  habe-       _«  1     •  ^  1  a^       1     •       •! 

mus,  et  secnndùm  le-»  NoUS   aVOnS    UnC    lOl  ,    et    SClOU    CCttC    iOl ,   il 


E  C  O :f.  R  D  '1  TA'Ia  11  ¥., . 


f.-t^^^/T-   M'^êtt 


.rrJtanCÂiç.r.S. 


»'    *?   • 
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9  mérite  la  mort,  parce  "qu'il  s'est  fait  passer  g.^^^*^ "^^j'I'*^'' 
»  pour  Fils  de  Dieu  ». 

Ainsi,  au  crime  d'état  que  Pilate  ne  trou- 
voit  pas  en  lui ,  ils  substituoient  un  crime  de 
religion ,  dont  il  semble  qu'il  devoit  se  rap- 
porter à  leur  témoignage,  n'étant  pas  assez 
instruit  de  leur  loi  pour  en  juger  par  lui- 
même.  Peu  s'en  fallut  cependant  que  ce  mot 
échappé  à  leur  emportement ,  ne  leur  dérobât 
leur  victime.  Le  Gouverneur  ne  regardoit  pas 
Jésus  comme  un  homme  ordinaire.  X.a  sagesse 
de  ses  réponses ,  sa  patience  inaltérable ,  son 
héroïque  fermeté ,  tout  cela  joint  à  son  inno- 
cence avouée  par  lui-même ,  et  à  ce  qu'il  avoit 
appris  de  ses  miracles ,  lui  avoit  déjà  inspiré 
dessentimens  de  vénération  pour  sa  personne. 
Il  apprenoit  de  plus  qu'il  se  donnoit  pour  Fils 
de  Dieu  ;  ne  l'étoit-il  pas  en  effet  ?  Non  pas 
dans  le  sens  de  la  génération  éternelle  qui 
étoit  trop  au-dessus  des  idées  que  pouvoit 
avoir  un  païen  ;  mais  tel  que  le  paganisme  s.  Cyrîilus  ub.  la. 
pouvoit  se  le  figurer ,  engendré  par  quelqu'un  ^*^*  ^^* 
des  immortels ,  dont  la  vengeance  ne  manque- 
roit  pa»  d^ulaicr  ^ui  quiconque  auroit  trempé 
ses  mains  dans  le  sang  de  son  Fils.  «  Lors  donc  /.  xg.v.  s.  cùmcrgo 
D  que  Pilate  eut  entendu  ce  discours,  ses  cram  tes, emionem,  magu  u- 
»  redoublèrent;  et  rentrant  dans  le  prétoire,  "*"Etîiigreisu*eitpi«. 
»  il  dit  à  Jésus  :  D'où  êtes-vous?  Mais  Jésus  i^J^j;^--^^^^^^^^ 
»ne  lui  répondit  rien.  Pilate  lui  dit  donc  : '""V^îf"."'?^"*'*^ 

JE^  non  dedtl  ei. 

xo.  Dîcît  ergo  eî  Pila* 
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tiis:MiiùMMii<Miocris!  »  Vous  ne  me  dites  mot  !  Ne  savez-vous  pas 

nescUqvJa  potestatcfli  m    •  i  •       i  /« 

babeo  cnicifiger«  te,  et  »  quc  j  El  le  pouvoiF  de  VOUS  crucifier,  et  que 

potesUt<m    hibeo  di-.,.,  ..  1*1  •% 

miittreie?  »  j  ai  le  pouvoiF  de  VOUS  relâcher  »? 

Ce  pouvoir ,  qui  n'a  jamais  intimidé  l'homme 
juste  qui  ne  craint  point  la  mort,  pouvoit  en- 
core moins  produire  cet,  effet  sur  l'Homme- 
Dieu  qui  la  desiroit.  C'est  pourquoi ,  bien  loin 
de  flatter  l'orgueil  du  Gouverneur ,  Jésus  lui 
fît  une  leçon  bien  propre  à  inspirer  la  modes- 
tie aux  hommes  en  place ,  en  leur  rappelant 
de  qui  ils  tiennent  leur  autorité ,  et  à  qui  ils 
II.  Reipondît  Jenis:  en  sout  Comptables,  ce  Vous  ne  pourriez  rien 

Kon   babere*  potesta-  ,  .        ..  , 

tem  «avertùm  me  ni-  »  coutrc  moi ,  repoudit-il ,  S  il  ne  VOUS  avoit 
•et  d^ïî^r.  PropteAV  »  été  douué  d'cn-haut.  C'est  pour  cela  » ,  ajouta 
?i:;:;:::^:îifil^'r^  le  sauveur,  «  que  celui  qui  m'a  livré  à  vous 
»  est  plus  criminel  ». 

^  Ce  dernier  mot,  qui  regardoit  ses  accusa* 
teurs ,  paroît  signifier  que  le  plus  criminel  de 
tous  les  meurtres ,  c'est  de  livrer  un  innocent 
aux  juges  légitimes ,  pour  lui  faire  perdre , 
par  leur  sentence ,  l'honneur  avec  la  vie.  Mais 
le  juge ,  assez  lâche  ou  assez  corrompu  pour 
servir  à  lexécution  d'un  pareil  dessein  ,  s'il 
n'est  pas  toujours  de  tuu&  le»  a»s>ab5ius  le  plus 
méchant ,  n'est-il  pas  au  moins  le  plus  infâme? 
Cette  conséquence  que  le  Sauveur  n'expri- 
moit  pas  formellement ,  Pilate  pouvoit  aisé- 
ment la  sentir  ;  et  comme  elle  tomboit  direc- 
tement sur  lui ,  il  n'est  pas  surprenant  si , 
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«  depuis  ce  moment ,  il  cherchoit  à  le  délivrer  ».  xa.  Et  exîndc  qnajre. 

.  .  bat    PiUttts    dimittere 

Mais  ce  fut  mutilement.  Le  peuple  avoit  tropeum. 

bien  reconnu  l'ascendant  que   ses   clameurs 

avoient  pris  sur  ce  foible  juge,  pour  se  laisser 

donner  le  chan£;e.  «  Les  Juifs  se  mirent  donc  Jadœî  aut«m  ciama- 

,  .  1  lA    1  1A  bant,  dicenlei:  SiliuAC 

»  à  crier  :  Si  vous  le  relâchez ,  vous  n  êtes  pas  dimitU8,noncsamicu« 

.    -  ,  _  ,  -  CaesarU.  Omnis  enim , 

»  ami  de  César.  Car  quiconque  se  donne  pour  quiseRegemfacit^coR- 
»  Roi,  se  déclare  contre  César  ».  Pilate  ne  tint  "  ^*    ***"* 
plus  contre  ce  dernier  tonnerre.  «  Lorsqu'il  les  i5.  Piiatui  amemciiTO 

-  iji  .1  -r  ,  audUset  ho$  sermones , 

»  eut  entendu  parler  de  la  sorte ,  il  amena  Jésus  adduxu  foras  xesum:  et 

j    1  ^     '        -^  j  ^    «L  1  !•         sedit  pro  trîbimali ,  în 

»  dehors,  et  s  assit  dans  son  tribunal,  au  lleulocoqu'ldIcIturLithos- 
n  qu  on  appelle  en  grec  Lithostrotos ,  et  en  oabuîha. 
»  hébreu  Gabbatha.  C'étoit  le  jour  de  la  pré-  »4.  Erat  autem  para*- 

.  *  ceTePascliae4M>nquaM 

»  parationde  Pâque,  sur  la  sixième  heure  du««zta,etdicit  Jodaût; 

»  jour,  et  il  dit  aux  Juifs  :  Voilà  votre  Roi. 

»  Mais  ils  s'écrièrent  :  Otez-le ,  ôtez-le  ;  cru-  î5.  nu  aatem  cUma* 

.n        1        r^  ./»         ..  Tk«i  1.         bant  :  ToUe,  toile,  cru- 

»  cmez-le.  Crucinerai-je  votre  Roi,  leur  dit  wcifigeeum.DicUeiaPi- 
encore  «  Pilate  »  ?  et  ce  mot  fut  comme  le  der- crodfigaS?"  ^"^'^ 
nier  soupir  d^  son  équité  expirante,  k  Nous  RespondenmtPontif* 

,  •  1  f  Tk     •  ^  '  f  ^^*  *  ^*^^  habemus  Kc* 

»  n  avons  point  d  autre  Roi  que  César ,  repon-  gem ,  niai  ccsarem. 
»  dirent  les  Princes  des  Prêtres.  Alors  donc  ileùmuT!^*^^^ 
»  leur  abandonna  Jésus  pour  en  faire  ce  qu'ils  t^^'e^riJi  ^  ^*^*"' 
»  voudroient  »;  c'est-à-dire,  «  qu'il  le  leur^i^^^^^f^^^^-^ 
»  remit  entre  les  mains ,  pour  qu'il  fût  cru-  ***^- 
i>  cifié  ».  Voilà  par  où  il  finit ,  après  l'avoir 
déclaré  tant  de  fois  innocent.  Qu'auroit-il  fait 
de  plus  s'il  l'eût  reconnu  coupable?  Et  à  quoi 
sert  la  justice  dans  le  cœur  d'un  homme  qui 
n'a  pas  le  courage  de  la  défendre  contre  des 
II.  5S 
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passions  injustes?  Qu'à  le  rendre  injuste  luir 
même  avec  des  répugnances  qui  ne  sauyent 
pas  l'innocent,  et  qui  ne  font  que  rendre  le 
juge  plus  inexcusable. 
Tradebat  antem  judi-  Cependant  Jësus  «  s'abandonnoit  »  sans  mur* 
cantueiiiju.tè.f.Pefi-.^j^j.g  «  ^  celui  qui  le  jugeoit  injustement  »; 

et ,  par  son  silence ,  il  vérifioit  encore  la  pro- 
phétie qui  le  compare  à  l'agneau ,  lequel ,  bien 
loin  de  se  défendre  j  n'oppose  pas  même  un 
cri  au  couteau  qui  ya  l'égorger.  Les  soldats 
X.  19. ▼.  x6.Siu€epe^  chargés  de  l'exécution^  «  le  saisirent  »,  et  lui 
jif.  iS.v.ao. Et post.  firent  tout  ce  qu'ils  voulurent.  «  Us  lui.ôtè- 
^^^t  m^poi^ii-'  »  rent  le  manteau  de  pourpje  ;  ils  lui  remirent 
;îiii«SÎ?mTe\X  «  ses  habits,  et  le  meuèrent  dehors  pour  le 
^i\v^,utcraàSg^ ^^  ^^^^l^^j.   j^^^^ ^  portant  sa  croix,  alk  au 
j,  xg  y.  17.  Et  baiu-.  ^  1^^^  appelé  Calvairô ,  qui  se  nomme  en  hébreu 

uns  sibi  cmcem, exiTit  •     tt  '   x 

iiieiim,quidIcitnrCal-  39  GoIcOtha  ». 
var!»,locii]n,hebraiGè  *'\ 

•atfm  Goigothâ  :  U  étoit  d'usdgc ,  chcz  les.Romains ,  que  ceux 

qui  dévoient  être  crucifiés  portassent  eux-r 
mêmes  leur  croix  jusqu'au  lieu  du  supplice. 
U  n'y  eut  donc  en  cela  rien  d'extraordinaire 
par  rapport  au.  Sauveur.  Mais  Jésus,  déjà 
épuisé  de  forces  et  de  sang ,  succomba  bientôt 
sous  le  faix,  ba  toibleaoe  auroit  pu  le  dérober 
au  dernier  supplice ,  ou  du  moins  en  retarder 
le  moment  si  désiré  de  ses  ennemis.  Cette  !ap- 
préhension. les.fit  penser  à  le  soulager ,  lorsque 
le  hasard,  ou  plutôt  la  Providence,  leur  pré- 
senta celui  que  Dieu  avoit  choisi  pour  secourir 


JECOILJB  FMANÇAJISffi. 


JPjaI^îI  une  douleur  Aemblable  à  la  tnicnneo 
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son  Fils  dans  cette  triste  conjoncture.  «  Ils 
emmenoient  Jésus ,  et  ils  en  étoient  à  la  sor- 
tie '  »  de  la  ville ,  «  lorsqu'ils  rencontrèrent  j&.  aS.  v.  a6.  Et  cùm 
»  un  certain  homme  de  Cyrene,  nomme  M-  MawA.a/.v.  Sa.in- 
»  mon ,  père  d'Alexandre  et  de  Rufus ,  qui  pas-  ^JJf^^s.  y.  ai.  Prate- 
j)  soit  par-là  en  revenant  d'une  maison  de  cam-  ^onl^^r^^'re- 
»  pagne.  Ilsle  contraignirent  de  porter  la  croix  ,t'mïïextdJStR?fi" 
»  de  Jésus  ,  et  ils  la  lui  mirent  sur  les  épaules,    itfa/M.a7.v.3a.Hmic 

'  *  "^  aDgariuyenint  ut  tolie- 

»  pour  qu'il  la  portât  derrière  lui  ».  11  est  à  «t  crucem  ejui . 

*^  ^    ^  *  Z.  a3.  v.ae.  Ëtimpo* 

croire  qu'il  ne  le  fit  que  par  force ,  et  avec  de  «uemiit  micmcempor- 
grandes  répugnances.  Mais,  lorsqu'à  la  lumière 
de  la  foi ,  dont  il  fut  ensuite  éclairé ,  il  décou-- 
vrit  qu'il  avoit  eu  l'honneur  de  soulager  son 
Sauveur,  de  coopérer  au  salut  du  monde,  et 


^  S.  Matthieu  dit  seulement  ^  en  sortant,  ils  rencon- 
trèrent. . . .  Simon. . . .  qu'ils  contraignirent  de  porter  la 
croix.  D'autre  part ,  S.  Jean  dit  :  Jésus  sortit  portant  sa 
croix  ;  ce  qui  oblige ,  pour  accorder  ces  deux  Evangé- 
listes,  à  distinguer  deux  sorties;  Tune  du  prétoire,  et 
alors  Jésus  poi*toit  sa  croix;  l'autre  de  la  ville ,  qui  fut 
celle  où  on  l'en  déchargea  pour  la  faire  porter  à  Simon. 
Ainsi  Jéiius  porta  sa  croix  durant  tout  le  chemin  qu'il 
fit  dans  Jérusalem ,  et  Simon  en  fut  chargé  ensuite  depuis 
la  porte  de  la  ville  jusqu'au  haut  du  Calvaire.  On  jugea 
apparemment  que  Jésus ,  qui  avoit  eu  assez  de  force 
pour  la  porter  lorsqu'il  marclioit  de  plain-pied ,  n'en 
avoit  pas  assez  pour  la  porter  en  montant.  Feut-éfreles 
forces  lui  manquèrent-elles  en  effet.  Car  il  faut  se  sou- 
venir que  la  nature  humaine  étoit  alors  abandonnée  h. 
toute  sa  foiblesse. 
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d*etre  la  figure  de  ceux  qui  doivent  porter  la 

croix  après  J.  C. ,  et  le  suivre,  c'est-à-dire, 

des  prédestines  de  tous  les  siècles,  on  conçoit 

que  son  sort  lui  parut  digne  d'envie ,  comme 

il  Ta  toujours  paru  aux  âmes  pieuses,  qui  vou- 

droient  bien  avoir  pu  lui  être  associées  dans^ 

un  si  glorieux  ministère. 

97.Seqnebatiirantem      «  Cependant  Jésus  étoit  suivi  d'uuc  grande 

î!Sr«n!m!ieî^^»  *  foule  de  peuple ,  et  de  femmes  qui  se  frap- 

ttÎTJ^**  *""""  ""  poient  la  poitrine ,  et  qui  le  pleuroient  avec 

a8.  conTeniu  autem  »  dc  grauds  gémissemcus.  Mais ,  se  tournant 

l'a  jeru!î^ ,  nôiite  »  vers  cUcs  :  Fillcs  de  Jérusalem,  dit-il,  ne 

!rTo?îJJ^*fl"e.*ê>  pleurez  point  sur  moi,  mais  pleurez  sur 

gnp^r  fiUM  jestros.      ^  vous-mêmes  et  sur  vos  enfans.    Car  voici 

og,  Qaoniam  ecw  ▼»> 

nient dies, in qoibusdi-  j,  bientôt  le  temi>8  auuucl  uu  dira  .  Ilcureuses 

cent:Beat4Btteriles  ,et  *   ^  * 

▼entres  qui  non  gcnnc-  »  les  fcmmcs  stérilcs  !  heurcuses  les  entrailles 

runt,  etuberaquanon  •       »       ^         •     ..  *  '   J^       r  ^    i 

lacuTerunt.  D  qui  u  Ont  poiut  portc  d  cntans ,  et  les  ma- 

so. Tune  iucîpient  di-  »  mcUcs  qui  u'cu  out  poiut  allaité  !  Alors  ils 
«^trTo^f'eTcomb^*  »  commenceront  à  dire  aux  montagnes  :  Tom- 
opcrite  not.  ^j  j^g2  sur  nous  ;  et  aux  collines  :  Cachez-nous. 

Si.  Quîa  si  in  vîridî  »  Car,  s'ils  traitent  ainsi  le  bois  verd,  que  fera- 

Ijgno  haec  faciont .  in        .  i      •  «v, 

arido  quidfiet?  »  t-on  au  DOIS  SCC? 

3a. Ducebantur  autem  »  Dcux  crimincls  »  chargés  saus  doute  de 
cofut1uti^fi2er«î^  l^UF  croix  sclon  l'usage  ,  «  étoient  conduits 

itf.  iS.T.aa.  Etper- »  avcc  Jésus  pouF  être  exécutés  ».  Ce  fut  en 

5ïaf m.'^.'t.  33.  In  cette  Compagnie  «  qu'ils  le  conduisirent  jus- 
iX;qtd'^: cl^^^^  »  qu'au  lieu  qui ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  a  est 
riaeiocas.  ^^  appelé  Golgotlia;  ce  qui  signifie  le  Calvaire. 

L.  33.  v.33.Etpost-      »  Lorsqu'ils  furent  arrivés,  oa  lui  présenta. 

quam  vencrunt , 


\. 


1*  ••^''" 
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A  ÏTi  ti'OisxoEue  heure  du  Jour  ils  1  attacheront  a  la  Croix. 


jy.ytuTrÀ'jS.r.4^. 
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»  à  boire  du.  via  assaisonné  de  myrrhe  %  ,et  JMaf/A.a/.T. 54.0e-' 

^  »  .  A^,     ,_  dcruiU  eiriaumbibere 

»  mele»de  neh.  Maïs  ,  après  en  avoir  goute^  u  ciim  feUe  mutom.  Et 

»  n  en  voulut  point  boire.  Ce  rut  à  la  *  troi*  wbere. 

»  sième  heure  du  jour  qu'ils  rattachèrent  à  la  tem'hoii^tirtikirtâu^ 

-  _   ■  •  '  •  «ifixenmt  evai. 

'  S«  MaUbiçu  yarle  da  fid,  et  non  dis  h  myrrhe  f 
S.  Marc^  de  la  my^rrhe^  et  non  4"  ^d.  :  l'un  n'exclut 
pas  l'autre;  c^est  pourquoi  on  lesâ  réùniiïlb  Ce  breuvage 
itoit-ii^  oti  n^étoit-il  |paâ  d'Usage  daiû  la  bireonstance? 
Le  dohnoit-6n  eh  vue  dé  ferBfiêr  ié  patient,  bu  de  Tas- 
soupir^  titi.p6ut^étiïe'de  lui  faire  endurer  un*  tourment 
de  plps;?  Le  fid'  7  «btroit-il  fouj^r»,  pu  Vlf^  y/fiitril 
mêlé  cette  fois  par  la  malice  des  ennemis  du  Sauveur? 
C'est  sur  quoi  on  ne  pent  rien  dire  de  bien  assuré.  Jésus 
le  goûta  pour  obéif^,  pour  soufini*^  pour  expier  no^ 
intempérances,  et  poiir  accomplir  les  prophéties.  Ou 
ignore  pour  quelle  raison  il  ne  voulut  pas  l'avaler,  si  ce 
n'est ,  suivant  une  interprétation  pieuse j,  pour  montrer 
qu^iLa  goûté  L'amertume  du  péché,  puisqu'il  en  a  porté 
la  peîne^  maif  qu'4  n'en  a  pas  ai^é  |e  poison,  parce 
que  le  péché  n'a  jj^mais  pénétré  jusqu'à  son  ame  ^  ton» 
jours  toute  pure  et  toute  sainte* 

*  C'est  S.  Mar<$  qui.  le  ^t  ainsi ,  et  qui  parott  être  en^ 
contradiction' avec  S.  Jean',  qui  fait  prononcer  Târrét 
de  condamnation  êur  la  sixième  heurs.  S.  Jérôme,  et 
après  lui  Théôphilacte ,  ont  cru  qu*il  y  avoit  dans  le  texte 
de  S.  Marc  une  erreur  de  copistes ,  que  la  lettre  grecque 
qui  exprimé  le  nombre  de' tMis^,  Vjrétoit  glissée  A  la 
pkce  de  celle  qui  exprime  le  nombre  de  six.  Rien  de 
m.  aisé  en  apparence*  Cepenâant  celte  c6hjeclui*e  a  été 
abandonnée,  parce  qu'il  ne  s*est  trouvé  aUcuh  exem^ 
plaire  de  S.'  Mard ,  où  on  Use  que  le-  Sautear  41  été  cru-^ 
cifié  à  la  sixième  heure.  Or  ce  qui  se  lit  dans  tous  les 
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v.  Et  eum  eo«radâ.  »  croix.    Ils   CFucifièrent  avec   lui   les   deux 

gant    dnot    Utrones  ,  ,  %  1       •  19  ^ 

M]uim»dextm,etaiiuiii  j>  YoleuFS ,  uu  à  sa  droite,  ct  1  dutrc  à  sa  gau- 
'jrÎ9"v.*î«!'Mediii«  '»  che,  et  Jésus  au  milieu.  Ainsi  cette  parole 
^"is^^is.  Et  im-  •  ^^  l'Écriture  fut  accomplie  :  il  a  été  mis  au 
pieuenScripta«,T«  „  nombrc  des  scélérats  ». 

dictt  :  Et  com  iiitçpiis 

rcpuutof  wt.  Le  déicide  étoit  consommé ,  il  ne  restoit  plus 

qu'à  le  venger.  Jésus  n*avoit  qu'à  parler.  Il 
semble  même  qu'il  n'avoit  qu'à  se  taire ,  et  ^ 
laisser  tomber  la  foudre  prête  à  écraser  les 
auteurs  et  les  exécuteurs  d'un  si  énorme  atten- 
tat. On  diroit  presque  qu'il  le  craignoit,  tant 
il  s'empressa  de  parer  le  coup.  A  peine  atta- 

excmplaires  doit  être  conservé ,  et  ce  n'eat  que  lorsqu'il 
y  a  doa  vartantea  y  qu'il  peut  être  permis  de  les  corriger 
l'un  par  l'autre.  Si  l'on  ne  respectoît  pas  au  moins  cette 
borne  y  que  resteroit-il  d'entier  dans  le  texte  ?  D'autres 
interprèles  ont  imaginé  des  manières  de  partager  le  ;our 
en  quatre  parties  y  suivant  lesquelles  la  troisième  heure 
de  S.  Marc  reviendroit  à  la  sixième  de  S.  Jean.  Le  par- 
tage réel  et  connu  des  nuits  en  quatre  veilles  leur  en  a 
fait  naitre  l'idée  y  et  semble  l'appuyer.  Malheureusement 
on  ne  cite  point  d'exemples  de  cette  division  du  jour  en 
quatre  parties  y  ni  du  nom  d'heures  donné  à  ces  parties^ 
dont  chacune  seroit  composée  de  trois  heures.  Recon- 
noissons  que  celle  difficulté  n'est  point  éclaircie  y  et  con- 
tentons-nous de  croire  que  y  suivant  une  certaine  ma- 
nière de  compter  qui  nous  est  inconnue  y  mais  qui  ne 
rétoit  pas  au  temps  où  S.  Marc  écrivoit ,  cet  Evangéliste 
a  pu  appeler  la  troisième  heure  celle  que  S.  Jean  appelle  . 
là  sixième.  11  suffit  à  la  foi  que  la  chose  ne  soit  pas  impos- 
sible y  et  assurément  celle-ci  ne  l'est  pas. 
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ché  à  la  croix ,  et  élevé  sur  la  montagne ,  il 

dit,  «  et  ce  fut  la  première  parole  qu'il  pro-    L.os.r.SA.itêUBmw 

-^r         Tk^  1  1  '1      tem  dicebat  :  Pater,  di- 

»  nonça  :  Mon  Père ,  pardonnez-leur ,  car  ils  mUte  îm%  :  non  tuim 
y>  ne  savent  pas  ce  qu'ils  font  ».  .cium  .^uid  faci««t. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  une  circons- 
tance de  la  passion  du  Sauveur  que  le  Saint* 
Esprit  a  jugé  digne  de  tenir  place  dans  l'his- 
toire qu'il  en  a  dictée  aux  Écrivains  sacrés* 
«  Pilate  fit  » ,  selon  la  coutume  ,  «  l'inscription   j,  i^.  t.  i<j.  scripsît 
»  qui  fut  mise  au  haut  de  la  croix.  La  cause  Jwfelpotidt^i^r^ci^ 
»  de  la  condamnation  de  Jésus  y  étoit  mar-  ^^v.i5.v.  a6  Etent 
»  quée  »  en  ces  termes  :  «  C'est  Jésus  de  Naza-  ''*."*"•  ^'^  «i*»*  «»- 

*  criptas  : 

»  reth,  Roi  des  Juifs.  Il  y  eut  donc  beaucoup   Matth.:k7.r,^7.m9 

\  ^  estJein», 

»  de  Juifs  qui  lurent  cette  inscription ,  parce    /.  ig-^- 19.  Naxare- 
»  que  le  lieu  ou  Jésus  iutcrucine  etoit  près  de    ao.Hancergptihiiiim 
j>  la  ville ,  et  l'inscription  étoit  en  hébreu  ,  en  rJt^/^r^^ecwt 
»  grec  et  en  latin.  Les  Princes  des  Prêtres  »  s'en  iîlXrLuViL;  ^^1 
tinrent  offensés  ;  en  quoi  ils  pouvoient  avoir  ««Vè^ef^Siè'^™^*^ 
quelque  apparence  déraison.  C'étoit  faire  une 
insulte  à  la  nation  ,  que  d'appeler  simplement 
Roi  des  Juifs ,  un  homme  que  les  chefs  de  la 
nation ,  suivis  de  la  plus  grande  partie  du  peu- 
ple, venoient  de  livrer  au  dernier  supplice  ' 
Ils  «  dirent  donc  à  Pilate  :  N'écrivez  pas ,  Roi    ai.  DiceLtmergoPi- 
ir  des  Juifs,  mais  qu'il  a  dit  :  Je  suis  le  Roi  des  rum  :  Nou"*criJber^ 
D  Juifs.  Pilate  répondit  :  Ce  que  j'ai  écrit,  est  J^a^'S^t'/Rti 
»  écrit  »,  et  les  renvoya  avec  cette  brusque  ^^^i^t^ônTpiUtn. : 
réponse»  Q"®^  •*^'"'p»*  »  »«•'?»«• 

Il  pouYoit  bien  se  faire  que  le  Gouverneur 
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ne  pensât  alors  qu'à  se  délivrer  de  leurs  impor* 
tunitës,  dont  en  effet  il  ne  devoit  être  que 
trop  fatigué.  Peut-être  aussi  qu*après  avoir  été 
si  lâche ,  il  voulut  enfin  montrer  de  la  fermeté, 
à  quoi  pouvoit  se  joindre  encore  le  plaisir  de 
se  venger  de  la  violence  que  les  Jui&  venoient 
de  lui  faire.  Quel  qu'ait  été  son  motif,  qu'il 
n'est  pas  trop  aisé  de  démêler ,  il  exécutoit , 
sans  le  savoir ,  les  ordres  du  Très-Haut.  Dieu 
avoit  dicté  ce  que  le  juge  avoit  écrit ,  et  rete- 
noit  sa  main ,  pour  que  ce  qu'il  avoit  écrit  ne 
fût  point  effacé .  C'étoit  par  le  boisque  l'Homme- 
Dieu  devoit  régner.  En  l'y  attachant,  on  Tavoit 
placé ,  pour  ainsi  dire  ,  sur  le  siége  de  sa 
royauté.  Il  falloit  encore  le  proclamer  Roi; 
et  Pilate ,  un  Gentil ,  le  faisoit  juridiquement, 
malgré  l'opposition  et  l'indignation  du  peuple 
Juif  :  figure  sensible  de  ce  qui  arriva  bientôt 
après,  lorsque ,  ces  homicides  s'obstinant  à  ne 
vouloir  pas  que  J.  G.  régnât  sur  eux,  on  vit 
les  peuples  de  la  Gentilité  le  reconnoître  non- 
seulement  pour  leur  Roi ,  mais  pour  leur  Dieu 
et  pour  leur  Sauveur,  les  Juifs,  faire  les  plus 
grands  efforts  pour  l'empêcher ,  et  témoins , 
malgré  eux ,  de  son  triomphe ,  en  augmenter 
la  gloire  par  leur  mortel  dépit,  et  leur  rage 
impuissante. 

Rien  n'est  petit  dans  un  si  grand  événement; 
et  n'y  eût-il  que  cette  raison ,  on  ne  doit  pas 
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être  surpris  que  les  Écrivains  sacres  aient  rap- 
porté le  trait  qu'on  va  lire.   Mais  une  autre 
raison  le  rend  très-remarquable  :  c'est  l'ac- 
complissement littéral  des  prophéties  dans  une 
circonstance  si  légère  et  si  accidentelle  ,  que 
l'Esprit  qui  l'a  prévue  et  prédite  ,  ne  peut  être 
que  cette  intelligence  infinie ,  à  qui  tous  les 
siècles  sont  présens  ,   et  qui ,  dans  tous  les 
événemens  ,    apperçoit  jusqu'aux  détails  les 
plus   imperceptibles  et  les   plus   arbitraires. 
Voici  le  fait  qui  a  donné  lieu  à  cette  réflexion, 
a  Les  soldats ,  après  avoir  crucifié  Jésus ,  pri-  as.  MiUtc»  ergo  càim 
»  rent  ses  habits  dont  ils  firent  quatre  parts ,  ceperuiit**'*TestS^*enu 
»  une  pour  '  chaque  soldat.  Ils  prirent  aussi  tTrV"te?,*^ca^6 
>,  sa  •  tunique.  Or  elle  étoit  sans  couture ,  et^^^P^^-^^l^^lll^^^ 
»  tissue  depuis  le  haut  jusqu'en  bas.  De  sorte  ^*°^<*'*»"*^'^""p«' 

*  rf        X  contenu  per  totum. 

»  qu'ils  dirent  entre  eux  :  Ne  la  déchirons  ^-  Dixenmt  ergo  ad 

^  ûiTicem  :  Non  scùkU- 

*  Quatre  soldats  avoient  donc  servi  à  rexécution  ;  ce 
qui  rend  plus  probable  le  sentiment  de  ceux  qui  croient 
que  J.  C.  fut  attaché  à  la  croix  avec  quatre  clous. 

*  Cette  tunique  avoit  été  lissue,  dit-on^  parla  Sainte 
Vierge^  lorsque  Jésus  éloit  encore  enfant.  Elle  grandis- 
soit  donc  avec  lui ,  et  ne  s*usoît  pas.  On  n'a  aucune 
preuve  positive  de  ce  fait;  mais  la  tradition  en  est  fort 
ancienne  ;  elle  n'a  jamais  été  contredite ,  et  les  miracles 
n'ont  rien  ici  qui  surprenne.  Il  n'y  a  pas  moins  de  rai- 
son ,  et  il  y  a  toujours  plus  de  religion  à  respecter  ces 
sortes  de  traditions  qu'à  les  mépriser. 

La  tunique  du  Sauveur  étoit  une  figure  de  l'Eglise 
son  épouse^  qui  est  unique  et  indivisible,  parce  qu'elle 
1 1.  59 
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«miMiii,seaMirtiaiiiiir  »  point  9  maU  tirons  au  sort  à  qui  Taura;  afin 

ÛÊ   ou  eaioM  Ait  f  nt  ,  r  9  1*        *« 

Scriptan    «pleretur ,  »  qUC  CC  qU€  Oit  1  ËCritUTe  8  aCCOIDpUt  :  IlS  Ont 

•tiBeiiuiiiM»a>i:«tia  »  partage  '  mes  habits  entre  eux,  et  us  ont 
Z^^'^Ét^iûte?^-  »  tire  ma  robe  au  sort.  C'est  ce  que  firent  les 
^attZl^"'^'fi>t  »  soldats.  Après  quoi,  s'étant  assis ,  ils  le  gar- 

Mdentet        •crvtb.Bt  ^  J^J^n^  ^^ 

se  maintient  toujours  dans  une  même  toi  et  dans  une 
même  charité. 

On  dit  de  ceux  qui  font  schisme  dans  TEgUse,  qu'ik 
déchirent  la  robe  de  J.  C. ,  c'est-&-dire  ,  qu'ils  font  effort 
pour  la  déchirer }  maisib  n'y  réussissent  pas.  On  peut 
les  regarder  comme  des  lambeaux  mal  assortis  et  mat 
cousus,  qui,  en  se  détachant  d'elle,  ne  lui  font  rien 
perdre  de  son  intégrité;  et  loraqu'ib  en  sont  détachés, 
qui  ne  sont  plus  bons  qu'à  être  jetés  au  fou. 

'  On  tient  astes  communément  que  les  habits  fuivnt 
aussi  tii'és  au  sort ,  parce  qu'il  n'étoit  guère  possible  que 
les  parts  fussent  parfaitement  égales.  Ceci  peut  faire 
juger  que  l'habillement  du  Saureur ,  sans  être  précieux, 
avoit  pourtant  quelque  valeur,  et  comme  plusieurs  le 
pensent ,  qu'il  étoit  propre  et  décent. 
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CHAPI  TRE    XXXI. 

Blasphèmes  et  insultes.  —  Bon  Larron,  — 
Parole  de  Jésus  à  sa  Mère.  —  Ténèbres.  — 
Jésus  meurt  —  Prodiges.  —  Côté  percé.  — 
Sépulture.  —  Descente  aux  Enfers. 

J  £S  us ^  en  proie  aux  plus  mortelles  douleurs , 

étoit  encore  en  butte  aux  outrages  les  plus  san- 

glans.  a  Ceux  qui  passoient  le  chargeoient  de  Matth.^j.^.^^.vttb. 

»  malédictions ,  en  secouant  la  tête ,  et  disant  :  ph"^*JLtVii^oT!j!îl 

»  Toi  qui  détruis  le  temple  de  Dieu  ,  pt  qui  le  '""l^ttc^nit.-.y^u 

»  rebâtis  en  trois  lours ,  sauve^toi  toi-même.  3"*.  <J«»».™i*  .««mpimn 

•^  '  Dei ,  et  m  tridao  lUad 

»  Si  tu  es  le  Fils  de  Dieu ,  descends  de  la  croix.  "*difica»:saiTatemet- 

,      ,         .  ^  ,  ipsum  :  ti  Filin»  Dei  es , 

»  Le  peuple ,  qui  s  étoit  arrêté  pour  le  regar-  dépende  de  cmce. 

1-.   JiT  -.  ,       X.a5.T.35.ËtiUb.t 

»  der ,  se  moquoit  de  lui.  Les  principaux  de  popains  •pecum  ,  et 

^  .  •  9         I  'a.  •  1  deridebuit  emn  princî- 

»  la  nation  s  en    moquoient  aussi  avec  le  peu-  pes  cmn  eit« 
»  pie  ».  Car  ils  n'eurent  pas  honte  de  se  joindre 

'  Nouvelle  preuve  de  son  innocence.  La  justice  n'a 
plus  que  de  la  compassion  pour  le  coupable  qu'elle  eslt 
obb'gée  de  punir.  Il  n'y  a  que  la  passion  qui  insulte 
encore  à  l'innocent  qu'elle  immole  à  ses  fureurs.  Tandis 
qu'on  oulrageoit  ainsi  le  juste  par  excellence ,  on  ne  disoit 
rien  aux  deux  voleurs ,  ou  si  on  paroissoit  penser  à  eux , 
ce  n'étoit  apparemment  que  pour  les  plaindre.  II  y  a 
une  mesure  de  peines  qui  suffit  à  la  justice;  il  n'y  en  a 
point  qui  assouvissent  l'envie  et  la  haine. 
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à  la  multitude  ;  et  oubliant  ce  qu'ils  se  dévoient 
à  eux-mêmes ,  ils  firent  éclater  leur  joie  avec 
la  même  grossièreté  et  la  même  impudence. 
Ainsi,  ce  qui  auroit  dû  faire  rougir  jusqu'à  la 
lifafM.a7.v.4i.  Si-  plus  vilc  poDulacc ,  «  Ics  Princcs  des  Prêtres, 

militer  et  Principes  Sa-  i         ^^       -i 

cerdotum     iUudentes  »  avcc  Ics  ScFioes  ct  Ics  ancicus  ,  se  moquaut 

cum  Scribis  et  seniori-  »     i       -w  f  i  •       •  -rt  <  »    i 

bns  dicebant  :  »  aussi  Gc  Jcsus  ,  disoicut  :  Il  a  '  sauve  les 

4a.  AUos  mIvos  fecit ,  ^  ^    «i  .  i     *  « 

■eipsum  non  potest sali  »  autrcs ,  ct  il  uc  pcut  sc  sauvcF  lui-memc. 
:^!:t:Zc:l^:in'::  ^>  S'il  est  Roi  dlsraèl,  qu'il  descende  présen- 

decruce,  et  credimu.   ^  tcmcut  dc  la  CFoix  ,  Ct  nOUS  alloUS  CFOirC  CD 

43.  Confidit  inDeo:  „  j^},  jj  §6  coufle  cu  Dicu.  .Si  Dîpn  Taimc  , 

uberet  niinc ,  si  vull ,  ^  ^  ' 

enin  ;  dixit  enim  :  Quia  »  qu'il  Ic  délivTC  à  préscut  ;  car  il  a  dit  :  Je 

Filius  Dei  ium.  •     i         .i      i  . 

i>  SUIS  le  Fils  de  Dieu  ». 

David  les  avoit  en  vue  ,  lorsqu'il  mit  ces 

paroles  dans  la  bouche  des  impies  oppresseurs 

du  juste  ;  et,  sans  le  vouloir,  ils  servoient  à 

l'accomplissement  de  cette  prophétie.  On  les 

L.  a3.  ▼.  55.  Se  sai-  eutcudoit  dire  encore  :  «  Qu'il  se  sauve ,  s'il  est 

Cbristns  De'i  eiectns.     »  Ic  Chris t  élu  dc  Dicu .  Qu'il  dcscendc  à  présent 

Kex  \irwi  ^descendît  »  dc  la  CFoix ,  cc  Christ ,  le  Roi  d'Israël ,  afin 

nonc  de  cruce,  at  videa*  *  «.  'm. 

mus,etcredauius.  »  ^^^  UOUS  VOyiOUS  ,    Ct  qUC   UOUS  CroyiOUS  *. 

'  //  a  sauvé  les  autres ,  c'est-à-dire  »  il  a  fait  des  mira- 
cles pour  les  autres,  et  il  ne  peut  pas  en  faire  pour  lui- 
même.  Parler  de  la  sorte ,  c'ciuit  rccuiiuolire  la  vérité 
de  acB  miracles,  et  en  prendre  occasion  de  lui  insulter 
davantage.  Ce  n'est  pas  faute  de  miracles,  ni  souvent 
faute  de  croire  aux  miracles,  que  les  mécbans  sont  mé- 
chans  y  c'est  parce  qu'ils  veulent  être  méchans. 

^  Non ,  il  n'est  pas  vrai  qu'ils  auroient  cru  en  lui  ^. 
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»  Les  soldats  aussi  se  moquoient  de  lui ,  s'appro  L,  ^.  t.  36.  nia^ 
»  chant  et  lui  présentant  du  vinaigre.  Si  tu  es  accedcmes,  etacetour 
»  Roi  des  Juifs ,  disoient-ils ,  sauve-toi  la  vie  ».  s^Et  dicemes  :  si  ta 
Et  pour  comble  d'outrage,  f<  les  voleurs  qui  ^^èft!^^™"'  ^' 
^  étoient  crucifiés  avec  lui,  lui  faisoient  les  .ffj;tr^;;ttJ^f; 
»  mêmes  reproches  ».  ^"^  crucifixr  tmt  cmi, 

Celui  qu'ils  traitoient   si  indignement   ne 
vouloit  que  les  sauver ,  et  sa  grâce  fit  en  ce 
moment  une  de  ses  plus  illustres  conquêtes» 
Tandis  que  «  l'un  de  ces  voleurs  crucifiés  blas-  x.  as^v.s^.  Unnsai». 
»  phémoit  contre  lui  ^  en  disant  :  Si  tu  es  le  bam  .îatroiSîirbuII 
>»  Christ,  sauve-toi  la  vie  à  toi-même,  et  à  gf  ÎJlt'Sif  r«l' 
»  nous  aussi  ;  l'autre  » ,  éclairé  tout-à-coup ,  l^  ^^  temetipaum  et 
et  chan£:é  en  un  autre  homme ,  «f  prit  la  parole ,  /^°-  R"p<»deiwanteitt 

^  ^  .  ,      .     .  ^^^^^  mcrepabat  cum , 

»  et  lui  fit  une  réprimande.  Quoi!  dit-il,  vous  <i»cen$:NequetuUnies 

— . .  -,  Deum ,  qaùd  m  eadem 

»  ne  craignez  point  Dieu  ,  tout  condamne  que  damnationees? 
y>  vous  êtes  au  même  supplice  ?  Pour  nous ,  ce  41.  Etnosqnidcmjos- 
»  nest  pas  sans  sujet;  car  nous  portons  la  cipinm»;  hic  verùnu 
»  peine  due  à  nos  crimes  ;  mais  lui  il  n'a  fait  ^'^  "■"««"•*• 
»  aucun  mal  ». 

L'ouvrage  de  la  conversion  est  bien  avancé , 
lorsque  le  pécheur  confesse  son  iniquité,  et 
la  justice  du  châtiment  qu'il  en  reçoit.  La  con- 
noissanre  de  la  bonté  de  Dieu,  et  une  amou- 
reuse confiance  en  ses  miséricordes ,  l'achèvent 

s'il  éloil  descendu  de  la  croix.  Car,  comme  on  le  verra 
bientôt  ,*  il»  furent  convaincuâ  de  la  vérité  de  sa  résurrec- 
tion,«  et  n'en  furent  que  plus  endurcis.  Tous  ces  deman- 
deurs de  miracles  ne  parlent  pas  sincèrement. 
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'.    et  1^1  pérfeotionnent.  ¥^ëf  ré  de  ce  second  Vir- 

timént ,.  iqt»  y  îàôte  cet  heoMttxJ  triicffië ,  fiit 

la  ^s^lilè  fet  peut-é trè  la  rétiéto j^tise  dtr  pré- 

41.  Et  ^eebât  ad  Jel  mitt  t  *  i^îjgAéuf ,  <riWl  It  Jè'iù*  j^ouvcnez^-ioui 

sum:  Domine,  mémento  .  ^      ^         .        .  ...  ,        .     ^ 

mei ,  c&m  venerii  In  i»  dé  Hioi^-  lerMut  Vou's  scipéz  ehtréMâîis  Vôtrè 

regaïun  taiim* 

'  »  royaume  »V  Par  cette* 'prière  v  *tt'  'cbnfessoît 

f^e  ;Jësu8  est  4e  Roi  âtt  siècle  futur  v  'et  le  seas 

ût  te  mystérieuse  réponse  que  lé  SaUTôur  fit 

à  Mate  j  lui  fut  pleinement  ^V^e'.  Lk  foi  toute 

•    etttièf^>5rt'r^hf>>rTt«*e  dans  ^ette  confession. 

I  Mais  ce  qui*en  fait  le  prodige  ,  c'est  la  circoiià^ 

:  îaBeerôù'il  rendit  à  Jésus  un  si  glorieux  témoi- 

.gtiage;'Soh  feaîtit  eriftftle  pri^j  -et  il  en  eut 

43.  Kt  dizit  Hii  Jeii»:  gtir  *r^  i^h^a^i  J]j  Faffluràricé  •  a  En  rérité  y  je  Tous 

1  ._^«  Jî^A  '"^i   *  HodÎA  '  '  jk. 

pi^adifo»  »le  dis  ,  lui  répondit  Jést« , ' aj«  ^rtjbiirdTïui 
»-Votis  serez  avec  moi  "^  dans  le  paradis  ». 

'  Un  objet  encore  pliis  intéré^âirtt  pour  Jésus 
attira  son  attention ,'  et  lui  donna  l'occasion 

»  ■  I    ■  '  '     ■  ■  '  i        '.       ' ,'.    ;  ' '  ■  I  ■ 

*  On  cherche  quel  étoit  ce  paradis  qai  n9  pouvoit 
être  ni  le  ciel ,  lequel  ne  fut  ouvert  aux  hommes  qu^au 
jour  de  l'Ascension,  ni  le  Paradis^  terres1/^^|•qui  n'exis* 
toit  plus  au  moins  depuis  le  déluge,  il  paroît  que  c'est 
le'seîh  d'Abr'àbahi/qùiVpourlés  j'uslés  epli^rémèht  pàri- 
jBés,  étoit  un  liéu  clo  rispoit,  «t  ponvoît  ôtro  regardé 
comme  celui  d'une  félicilé  commencée.  Ne  pourr<Mt-on 
pas  dire  qu'il  n'est  plus  permis  d'en  douter  après  cette 
parote  de  J.  C  :  Aujourd'hui  votis  sètez  avec  htot  dans 
le  pferadis.'Car  il  est  de  foi  que ,  èé  jour-là,'  J.  C.  fut  dans 
les  limbes,  et  il  déclare  formellement  que  lui  et  le  voleur 
seront  réunis  ce  jour-là  dans  le  même  lieu. 


Amen  dîco  tîbî  :  Uodid 
inecom  erit  in 
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Feiîîimie    voîla    votre   iils  »  •  o  &c. 
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de  remplir  un  des  premiers  devoirs  que  pres- 
crit la  nature  ,*  afin  de  npus  ;  apprendre  qu'il 
B^estpasye^^.I;a:detrui^eiiliàiak:p^ 
ner.  «  Sa  M  ère  »:i  q^ie  ^  p\m  yioleniei  affltc»  j.  19.  t.  aS.  stabut 
tion. qùiiut4^unai6 ,'  n'avoit  pas  empêchée  de «MttwêjJTSJ^rOT 
le  suivre  jusqu'au  derniiBr  supplice  ;^  sa  Mère  ,•  5«  ^t^«'Mà?dî^ 
»  dis-je ,  et  la  sœur  de  ^a  Mère V  Marié ,  femkné  ^•• 
»  de  Cléophâs  j  cît  Màriè-Ma^dfeléine/étqîém 
i»  debout  iux  pieds  de  sa  croix/ Jespsdottic  a6.  CùnTiditsetergo 
»  Yojrant.sa  Meré,  et  auprès  d'elle  le  Disciple^ ^{j^  t^^^^ 
I.  quitaimqit.,  il  dit  k  »?^  Mèf^\y.  Fename,  liMk.i^^f^^^flJ^^. 
!>  vQtre  fils/  Puis  il  dit  au  Dfaciple  :  *  Voilà  »^4;2S;dedieiiDî«.. 
»  votre  mère.  Et  depuis  cette  lièurè-là ,  le  Dis^  l^  :  Fcocmterma. 

*  '  •  ,     Et  ex  itta  hoi^ft  accepit 

»  eiplé  la  prit  •  chek  lui.  *    '  eâmDiMipiiUii«nia. 

>  Oh  i  dé$&  dit  qu^  i^oît  fort  probàBtè  qu6  6!  Joseph 
étoit  ttôi^t'oyairt  là  prédicalidn  de  J.  C.  Ceci  prouvé  kii 
moine' qii'it  étôit  inhH  ita  '  téiiips  dé  \d  jà^Htoîi.  Cài*  ^ Vil 
eût  été  encore  vivant^  il  n'auroit  pas  été  besoin  que  lé 
Sauye«]r  eût  recpmmaildé  19a  Mèi«  à  un'autrei       '  '  ^ 

.  La.l4èr^Vi^i^Q(\it|ttqpinp>andée«u.I}i4ciple Vierge; 
Les  S3«  ;Pèrç4  dwit^nt.  ^neore  -piHir  cause  de  cett^ 
fave^ ,  le  tendre  et  généreuse  sittachemenl.du.  Disciple  ^ 
qui  lui  fit  suivre  son  M^lre  jusqu'au  dernier  auppliieej 
Il  avoit  d'abord  pr^i  l£i  fuite  centime  les^^  autivs;  main  fl 
fiit  le  seul  qui  revint.  Avec  Dîeu^  il  y  a  foujonrs  lieu 
au  retour.  . 

*  On  fait  ici  une  difficulté  sur  ce  que  les  Apôtres  qui 
avoient  tout  quîlté /n'a voient  plus  de  demeure  qui  leur 
fût  propre.  S.  Jean  avoit  encore  sa  mère  Salohié;  chhf 
qui  il  logeait  sans  doute,  et  où  il  aura  r!B€iiréDayeo*llii''ia 
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£,.  a3.T.  44.Brâtaa-      »  H  ^toit  enviroD  la  sixième  heure  du  jour, 

Cem  ferè  hora  sexta ,  et  ^  «r  ' 

cenebrae  factœ  sont  in  »  et  il  v  eut  des  *  téuèbres  rëpaudues  sur  ■ 

nnÎTersam    terram  n»-  •  i       t  y 

^e  in  horam  noDam.    »  toute  la  terre  jusqu  à  la  neuvième,  et  le 
ioi:*  »  soleil  ^  s'obscurcit.  A  la  neuvième  heure, 

.  af.  tS.  T.  34-  EtliorA ___«___^«____„^__ 

■onâ  exclamant  /esiu  "— -^    — — — _^— -__^__ 

Saiote  Vierge ,  à  qui  la  compagnie  de  cette  sainte  femme 
ne  pouvoit  être  qu'agréable. 

Les  Inlerprètes  disent  que  S.  Jean  représentoit  ici 
tous  les  fidèles  y  et  qu'en  l'adoptant^  Marie  nous  adop- 
toit  tous.  C'est  de  là  que  les  panégyristes  de  Marie  ont 
pris  occasion  de  dire  que  le  Père  éternel^  après  avoir 
voulu  qu'elle  fi)(  la  Mère  de  son  Fils  unique^  a  voulu 
qu'elle  fài  encore  la  Mère  de  tous  ceux  qui  ^  par  le  carac- 
tère de  l'adoption  divine ,  deviennent  aea  propres  enfans^ 
et  que  la  maternité  dans  Marie  n'eut  point  d'autres 
bornes  que  la  paternité  dans  Dieu  même. 

'  Ces  ténèbres  commencèrent  un  peu  après  le  cruci- 
fiement, et  elles  cessèrent  un  peu  avant  que  Jésus  expi- 
rât. C'éloit  le  deuil  de  la  nature  avant  la  mort  de  son 
auteur. 

•  Plusieurs  Interprètes  entendent  par  toute  la  terre, 
tout  le  pays ,  c'est-à-dire ,  la  Judée.  Le  sentiment  le 
plus  commun  est  que  ces  ténèbres  furent  i^pandues  en 
effet  sur  toute  la  terre.  Le  peu  que  l'on  a  recueilli  de 
l'histoire  sur  un  fait  si  mémorable ,  prouve  qii'ellpj^  «'^ten- 
dirent bien  au-delà  de  la  Judée.  Ce  ne  furent  point  des 
ténèbres  palpables  comme  celles  de  l'Egypte.  C'éloit 
l'obscurité  d'une  nuit  claire,  pendant  laquelle  on  voit 
le  ciel  et  les  étoiles.  Car  on  les  voyoit ,  au  rapport  de 
Phlégon,  auteur  païen,  qui  vivoil  alors,  et  qui  a  écrit 
ce  qu'il  en  avoit  vu.  « 

^  Les  uns  disent  que  ce  fut  par  la  soustraction  de  ses 


DE    JÉSUS-CHRIST.  4?^ 

»  Jésus  s  écria  à  haute  voix  :  Eloï ,  Eloï ,  lairi-  toc*  magn» ,  dieeut  : 

Eloi ,  Eloi ,  lamina  «a- 

»  masabactani ?  Ce  qui  signifie  :  Mon  Dieu,  bacthaui?quod  c§t  m- 
»  mon  Dieu  * ,  pourquoi  m  avez- vous  délaisse  »  r  meus ,  Deus  meus ,  ut 
Ce  délaissement  étoit  sans  doute  la  plus  dou-  ^'^    *"  ^* 
loureuse  de  toutes  ses  peines.  Mais  ,  comme 
cette  peine  étoit  tout  intérieure,  on  ne  pou- 
voit  pas  la  voir  comme  on  voyoit  ce  qu'il  souf- 
froit  dans  son  corps;  et  ce  fut  pour  nous  la 
faire  connoître ,  qu'il  dit  les  paroles  qu'on  vient 
de  rapporter.  Bien  loin  qu'on  en  comprît  alors 

rayons  que  le  soleil  cessa  d'éclairer;  d'autres ,  que  la  lune 
ayant  changé  son  cours  naturel ,  vint  miraculeusement 
se  placer  entre  le  soleil  et  la  terre.  La  seconde  manière 
est  celle  dont  il  eut  parlé  dans  la  lettre  de  S.  Denys 
TAréopagite  à  S.  Polycarpe.  La  première  paroît  néces- 
saire pour  que  les  ténèbres  aient  été  universelles  »  comme 
le  donnent  à  entendre  tous  les  monumens  où  il  est  fait 
mention  de  ce  prodige.  Ce  point  reste  indécis  comme 
bien  d'autres. 

'  Ces  paroles  sont  les  premières  du  Pseaume  21.  On 
trouve  dans  ce  Pseaume  les  principales  circonstances  de 
la  passion  si  clairement  marquées ,  qu'il  en  est  regardé 
comme  une  des  prophéties  les  plus  frappante?.  C'est 
l'hommo  dans  J.  C.  qui  se  plaint  au  Père  éternel  d'en 
être  abandonné  sans  défense  à  la  rage  de  ses  ennemis^ 
et  d'être  laissé  en  proie  aux  plus  vives  douleurs ,  sans 
aucune  consolation  sensible.  Cetle  plainte  fut  résignée 
et  respectueuse.  Ce  n'étoit  donc  pas  un  cri  de  désespoir^ 
comme  l'a  dit  Calvin  »  qui  a  ajouté  ce  nouveau  blas- 
phème à  tous  ceux  que  J.  C.  eut  à  essuyer  de  la  part 
des  Juifs. 

II.  60 
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tout  le  sens,  Tignorance  de  là  langue  sainte 

35.  Et  quidam  d«  cir- dofit  JésuÂ  s'étoit  servi  j  fut  cause  que  «  xfoth 

tet,  dicabaat  :  Ecce  »  ques-uus  de  ceux  qui  etoieut  sa  ,  et  l|UI 

^^o€Mt,  ^  l'entendirent,  disoient  :  Voilà  qu'il  appdié 

)»  Elie.  . .:.   . 

j.  19.  T.  a8.  Postea      »  Ensuite   Jcsus  ,   sachant   que  tout  ëtdit 

«riens   Jesns  quia  om-  i*  ^    1  i>  1        v 

lua  consummata  sunt ,  »  accouipli ,  x>  à  la  réserve  d  une  légère  oir^éns^ 

tance  que  sa  pénétration  infinie  alla  dëtnéler 

dans  cette  foule  de  prophéties  qui  regtfdôiékif 

Ut     consmnmaretur  $a  persounc ,  «  afin  quc  l'Écriture  ^  s'av^ôiki- 

Scriptuia ,  dizit  :  SItio.  ,«  ...  ^  1    » 

»  pht  J9  5ans  qu  il  y  manquât  un  seul  iota ,  ou 
09.  va$ergoeratpo-un  scul  poiut ,  «  il  dit  :  J'ai  soif.  Il  y  avoît  là 

aitnm  aceto  plennin.  1    •        ^  •        •  -»-•  * 

iifaiM.  a;.  T.  48.  Et  »  uu  vasç  plein  de  yii^aigre*  En  même  temps 

ex  eit  acceptam  spon-  »  ^lU     dc    CCUX     qUl    CtOlCUt    prCSCnS  ,     COUrUt 

KTiF'r^r^^^     »  prendre  une  éponge ,  l'empKt  de  Yinaigré , 

dabat  ei  bibere.         ^  ^j  l'attachaut  avcc  dc  l'hysope  au  bout  d'un 

49.  c»teri  verô  dice-  »  foseau ,  lui  cn  donuà  à  boire.  Cependant  tes 

bant  :  Siue ,  Tideamus  t       .  »  t  •  -A^'      ^  - 

an  Teniat  Elias  liberans  »  aUtrCS  dlSOlCUt  :  AtteudS  ,  VOyOUS  SI  Elle  VlCn- 

*"°*  »  dra  le  délivrer  ».  Celui  qui  présentoit  le  breu- 

M.iS.r.  36.  sinîte,  vagc ,  disoit  avcc  eux  :  «  Attendez,  voyons  si 

▼ideanus  si  veniat  Elias        T  .  ^  ^  ■ 

ad deponenduffi  eum.    »  Elic  viendra  Ic  délivrer.  Jésus  ayant  pris  de 

y.  19.T.30.  Cùmergo  .        .  ,,  »        '  1 

accepisset  Jésus  ace-  »  cc  \in^igve  ,  »  et  S  ctant  assurc ,  par  UU  der- 

tom ,   dlxit  .  Consum-      •  1  •  • .    «  . 

matuB  est.  nier  regard ,  que  rien  ne  manquoit  a  sou  sacvi- 

*  Ce  qui  s'accomplit  alors  ^  c'est  la  seconde  partie  de 
ce  verset  du  Pseaume  68  :  Ils  m'ont  donné  du  fiel  pour 
mu  nourriture ,  et  dans  ma  soif^  ils  m*oni  abrêùpé  de 
vinaigre^  La  première  partie  UToit  eu  son  accomplisse- 
ment avant  le  crucifiement  >  lorsqu'on  présenta  au  San* 
reur  du  rin  mêlé  de  fiel. 


KCOr.K    F)EIA.NÇAJ[SK 


Moitit  pere^fe  l'eiu.etft   mon.  ame  caiire  vos  majoas  • 


i''..-f--   '  ' 


.^ 
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fice ,  dit  :  «  Tout  est  accompli.  Au  même  temps, 
I)  il  *  s'écria  une  seconde  fois  d'une  voix  forte  :    Tj.  a3.  v.  46.  ii  cu- 

^  .  mans  vocemagnAJeiuc, 

»  Mon  Père  ,  je  remets  *  mon  ame  entre  vos  ait ,-  Paier,  in  manus 

»  mains.  Et  disant  ces  paroles,  et  baissant  la  {IIfnm7i^"*Ëthj^dî- 

»  tête,  il  rendit  l'esprit  ».  ^Tio.v.so.Kt  incii- 

Ici  finit  la  puissance  des  ténèbres.  La  puis-  n^toâipitc.tradidit.pi. 

'  Mourir  en  croix ,  c'étoit  mourir  épuisé  de  forces  et 
de  sang.  Ce  cri  éloit  donc  surnaturel  :  aussi  fut-ii  i^gardé 
comme  miraculeux  par  ceux  qui  Ten tendirent,  he  Cen* 
turion, . . .  voyant  qu'il  étoit  mort  en  Jetant  ce  cri,  dit: 
En  vérité ,  cet  Ivomme  étoit  le  Fils  de  Dieu.  Une  ai  grande 
force  dans  Textrémilé  de  la  foiblesse  monlroit  bien  que 
Jésus  mouroit  parce  qu'il  le  vouloit^  et  au  moment 
qu'il  le  vouloit.  Elle  vérifioit  celte  parole  qu'il  avoit  dite 
aupamvant  :  J*ai  le  pouvoir  de  quitter  la  vie ,  et  j'ai  le 
pouvoir  de  la  reprendre.  Jean.  /o.  /5.  Le  mot ,  tout  est 
accompli ,  le  signifioit  encore.  Car  J.  C.  vouloit  dire  : 
J'ai  souffert  tout  ce  que  j'avois  à  souffrir.  A  présent  je 
n'ai  plus  qu'à  mourir.  Parler  ainsi ,  et  mourir  aussi-tôt 
après,  c'est  évidemment  mourir  quand  on  le  veut. 

•  Tous  les  Chrétiens  doivent  mourir  avec  cette  parole 
à  la  bouche ,  quoiqu'elle  y  ait  un  sens  différent  de  celui 
qu'elle  avoit  dans  la  bouche  de  J.  C.  T. 'Homme-Dieu 
recommandoit  son  ame  à  son  Père,  comme  un  dépôt 
que  l'on  confie  à  la  personne  que  l'on  aime  le  plus , 
jusqu'au  moment  où  l'on  jugera  à  propos  de  le  repren- 
dre. L'homme  pécheur,  et  toujours  incertain  de  son 
salut,  recommande  son  ame  à  la  miséricorde  de  Dieu  , 
afin  qu'il  ne  la  traite  pas  selon  toute  la  ngueur  de  sa 
justice. 

On  recommande  l'ame  et  non  le  corps,  parce  que  la 
destinée  du  corps  dépend  de  la  destinée  de  l'ame.  L'ame 
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sance  divine  qui  s'ëtoit  tenue  cachée  jusqu'à  la 
consommation  du  sacrifice ,  éclata  à  l'instant^ 
et  fit  sortir  la  gloire  de  THomme-Dieu  des 
horreurs  du  dernier  supplice  et  des  ombres  de 
Afa/M.  37.  T.  5i.  Et  la  mort.  Il  ne  faisoit  que  d'expirer ,  «  et  voici 

ecce  Telom  templi  8cU>  _  «ii  1  i^i» 

•um  est  in  duas  partes  )>  quc  Ic  voilc  du  temple  se  dcchira  en  deux 

a  •amnio  uaque  deor-        1  •      1       1  91  1 

•nm.etteiTamotaest,  »  ucpuis  Ic  haut  jusqu  eu  bas  ;  la  terre  trem- 
*5ar'Êt*^*^iiîimenu  »  ^a  ;  Ics  picFFes  sc  fendirent ,  et  les  tombeaux 
apcrta  sunt ,  ^  s'ouvrircut  )).  Cc  demicr  prodige  en  prépa- 

roit  un  autre  qui  n'arriva  que  le  troisième  jour 
Et    muiu    corpora  suivaut.  a  Lcs  corps  dc  plusicurs  Saints  qui 

Sauctomm  qui  dormie-         ,      ,  .    ^  , 

raot ,  fturrezerant.  »  ctoicut  morts  '  Tcssusciterent  ;  et  étant  sor- 
Bonnmeiitir^trêiart  >»  tis  dcs  tombcaux  après  la  résurrection  de 

rcctlonem  ejus,  rené-  __^_^^.^.^___^.^_____^..^_____^____^___^ 

sauvée  sauve  le  corps >  et  perdue,  elle  le  perd  avec  elle. 
L'Église  tt  placé  Vin  manua  à  la  fin  de  l'Office  du  soir. 
C'est  parce  que  le  sommeil  auquel  on  est  prêt  à  se  livrer 
est  rimage  de  la  mort^  et  qu'il  est  arrivé  plus  d'une  fois 
que  la  réalité  se  soit  trouvée  jointe  à  l'image. 

'  Il  n'est  pas  décidé  si  ces  Saints  ressuscitèrent  avant 
J.  C. ,  ni  s'ils  ressuscitèrent  pour  ne  plus  mourir.  Ce  qui 

doit  être  tenu  pmi  rr^rliim ,  r.'p^t  QUft  .  «'il*  rPMUftr.itèrpnt 

pour  ne  plus  mourir ,  leur  résurrection  n'a  dû  arriver 
qu'après  celle  du  Sauveur,  qui  est  appelé,  dans  l'Ecri- 
ture, les  prémices  de  ceux  qui  dorment,  i.  Cor.  16,  et 
le  premier  né  d^ entre  les  morts.  Col.  i .  Apoc.  1 . 

Le  sentiment  le  plus  commun  est  qu'ils  ressuscitèrent 
après  J.  C. ,  et  pour  ne  plus  mourir ,  et  qu'ils  le  suivirent 
au  ciel  au  jour  de  son  Ascension.  Ainsi  ils  furent  le 
gage  et  comme  la  figure  de  la  seconde  Ascension  qui 
arrivera  à  la  fin  des  siècles,  lorsqu'après  avoir  jugé  les 
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»  Jésus  ,  ils  vinrent  dans  la  ville  sainte ,  et  «mt  ^^  sauciam  cîtIu- 

^  tem  ,    et    apparueruut 

»  apparurent  à  plusieurs  ».  ™«^'«- 

C'est  ainsi  que  les  créatures  insensibles  mar- 
quèrent leur  sensibilité  à  la  mortde  leur  auteur. 
Leur  exemple,  si  l'on  ose  ainsi  parler,  pro- 
duisit son  effet.  Plût  à  Dieu  que ,  dans  la  plu- 
part ,  il  eût  été  durable  !  Mais  enfin ,  dans  cette 
crise  de  toute  la  nature ,  et  cet  ébranlement 
de  l'univers ,  les  hommes  parurent  rougir  d'être 
plus  durs  que  les  pierres  et  les  rochers.  D'abord 
«  le  Centurion  qui  étoit  vis-à-vis  de  Jésus,  qui  m.  x5.  t.  09.  Videns 

,  ,       .  ,  ,.|  .     autem  Centario,  quicx 

»  avoit  vu  ce  qui  setoit  passe  ,  et  qu  il  avoit  adverse  stabai, 
«expiré   en  jetant  un  si  grand    cri,   rendit fado^^ulrat^ 
j>  gloire  à  Dieu,  en  disant  :  Certainement  cet  J^^^^^l'^^^^^^ 
»  homme  étoit  juste;  il  étoit  vraiment  Fils  de ^j^:^^^^J^^7^.^^^V^- 
»  Dieu.  Ceux  qui  étoient  là  avec  lui  à  tarder „^'t:.,T- 39- y««*"c 

^  ^  Homo  Fillus  Dei  erat. 

»  Jésus ,  voyant  le  tremblement  de  terre ,  et  les  Matth.  aj.v.  54.  Et 
»  choses  qui  se  passoient,  furent  fort  effrayes,  todientes  Jesnm,  vUo 

, .  é-^        t  »       •  '    •      1  1  1  t^rrae  moln ,  et  his  qiue 

»  et  dirent  :  Cet  homme  etoit  véritablement    Aebant.timuerunt  Tai- 
»  Fils  de  Dieu.  Et  toute  la  multitude  de  ceux  li^' DeTertHste!'^ 

■ L.  a5.  V.  48.  Et  onnis 

vivHiis  tJl  le»  «iiOAioy  J.  C.  ujiv/iAicia  Jv?  nouveau  ciu  ciel ,  ^*"^  *  torum  qui  »iiuui 
et  y  conduira  tous  les  élus  en  corps  et  en  ame^  pour  y 
régner  éternellement  avec  lui. 

■  On  lui  avoit  reproché  de  s'être  dit  faussement  Fils 
de  Dieu,  parce  qu'il  s'étoit  laissé  attacher  à  la  croix ,  et 
qu'il  ne  pouvoit  pas  en  descendre.  Il  est  encore  attaché 
à  la  croix,  et  il  y  est  mort^  et  voici  qu'on  publie  haute- 
ment qu'il  est  véritablement  Fils  de  Dieu.  Déjà  les  blas- 
phèmes de  ses  ennemis  se  tournent  en  confession  de  su 
divinité. 
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aderant  ad  ipecticuiun  »  qui  assistoieiit  à  cé  spectaclc ,  considérant 

istnd  ,  et  ridebant  qnm  ^    *■ 

fiebant ,   percuticutei  »  toutes  CCS  choses ,  S  en  retouxlioient  en  se 

pectora    iua    rcTerte-       ««  i  •      • 

bantur.  »  frappant  la  poitrine  ». 

D'autres  encore  plus  affligés  y   mais   sans 

remords ,  ne  pouvoîent  se  résoudre  à  s'éloi- 

Ag.Subantaatemom-gner  d'uu  objet  si  chcr.  C*étoient  <c  toutes  les 

ues  noti  ejus  a  longé  :  j       i  •  3       -r  ' 

et,  »  personnes  de  la  connoissance  de  Jésus ,  et 

ii«w  m^tlJr^^^''  ^^  plusieurs  femmes  qui  se  tenoient  à  l'écart, 

à^iel''''^^*  HacTi- ,j  regardant  de  loin  ce  qui  se  passoit.   Entre 

;jf .  i5.  T.  40.  inter  ^  ç^g  femmcs  étoit  Marie-Magdeleine ,  Marie  * , 

quas  erat  Mana  Magda-  ^^  '  ' 

lene.  et  Maria  Jacobi  »  mèrc  de  Jacqucs  Ic  miucur  et  de  Joseph,  et 

minons ,  et  Joseph  ma-  ^*'  -     *■       ^ 

ter ,  et  Saiome ,  »  Salomé ,  mère  des  enfans  de  Zébédée ,  qui  le 

ter  fiiionun  Zebed«i'.    »  suiYoïeut  lorsqu  il  ctoit  cu  Galileç  ,  et  qui 

Jlf.  x5.  T.  4x.  Et  cùm  •       ^       •      j     1     •     »  j>       * 

essetin  GaliUsa,  seque-  »  prCUOlCUt  SOIU  dC  lUl.  BcaUCOUp  d  aUtrCS  qUl 

tib^t^^e'tîLr!^-  »  étoient  venues  avec  lui  à  Jérusalem,  »  étoient 
i:;.r.r1.roi"  aussi  présentes. 

Les  Juifs ,  dans  tout  ce  qu'ils  avoient  attenté 

contre  le  Sauveur ,  n'avoient  fait  <r  qu'accom- 

•  Act.  4.  »  plir  *  ce  que  la  puissance  de  Dieu  ,  et  son 

*  La  même  qui  vient  d'être  appelée  Marie ,  femme 
de  Cléophas,  et  sœur  de  la  Sainte  Vierge.  On  soivoît 
alors  le  récit  de  S.  Jean  qui  la  plaçoit  avec  Marie-Mag- 
deleine  au  pied  de  la  croix.  Ici  d'autres  Evangélistes  les 
en  tiennent  éloignées.  Il  n'y  a  nulle  contradiction. 
S.  Jean  nous  apprend  ou  elles  étoient  placées  au8si->t6t 
après  que  Jésus  eut  été  attaché  à  la  croix.  S.  Matthieu^ 
S.  Marc  et  S.  Luc  nous  disent  où  ^es  se  tenoieni  après 
que  Jésus  eut  expiré.  Dans  l'espace  de  trois  heures,  il  a 
^  '  pu  se  faire  aisément  qu'il  soit  survenu  quelque  raison 

qui  les  ait  obligées  à  changer  de  place. 
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»  conseil  avoient  détermine  ».  Ils  ne  purent 
jamais  lui  faire  souffrir  que  ce  que  Dieu  avoit 
résolu  qu'il  souffriroit  ;  et  parce  que  Dieu  ne 
vouloit  pas  qu'il  souffrît  un  autre  genre  do 
supplice  qu'ils  lui  destinoient  encore,  l'idée 
ne  leur  en  vint  qu'après  sa  mort.  Ce  fut  encore 
le. zèle  de  la  loi  qui  parut  les  faire  agir  dans 
cette  occasion.  Elle  ordonnoit  *  que  les  cada-    *  Deut,^?- 
Très  de  ceux  qui  étoient  morts  attachés  à  un 
gibet ,  en  fussent  détachés  avant  la  fin  du  jour. 
Il  falloit  se  presser ,  parce  que  le  temps  auquel 
une  oeuvre  de  cette  nature  étoit  permise  alloit 
bientôt  expirer.  Ainsi  «  comme  c'étoit  la  veille 
3>  du  Sabbat  » ,  dont  la  solennité  commençoit 
au  coucher  du  soleil ,  «  afin  que  les  corps  ne   j,  ig.r.  sr.yudaeier- 
»  demeurassent  point  à  la  croix  le  jour  du  TrliT^fZ^^^l 
»  Sabbat  (car  ce  Sabbat-là  étoit  un  jour  fort  stbb^^^^rrarînTm 
solennel),  »  les  Juifs  prièrent  Pilate  de  leur  maguu» <iies nie Sai.ha. 

^  ^  *^  ti ,)  rogaveront  Puatum 

»  faire  rompre  les  jambes ,  et  de  les  faire  enle-  »*  frangercnmr  eorum 

•^  ''  ^  ^  crura ,  et  toUereotur. 

»  ver.  Il  y  alla  donc  des  soldats  qui  rompirent  3a.  venerimtcrgomi- 
»  les  jambes  au  premier,  et  à  1  autre  qui  etoit  fregcrum  cmra .  et  ai- 
»  crucifié  avec  lui.  Ensuite  venant  à  Jésus,  et  Jrir""''^'"*"* 
»  voyant  qu'il  étoit  déjà  mort,  ils  ne  lui  rom-  ,^^-  £t.s."nT  Tl 
»  pirent  point  les  jambes  ;  mais  un  des  soldats  ^^°'  ^"^  ^]^  ^^ 
»  lui  ouvrit  le  côté  avec  une  lance  ,  et  aussi-  ^i"*cj"™» 

''  34-  Aed  anus  nubtum 

»  tôt  il  en  sortit  du  sang  et  de  *  l'eau.  Celui  **°*^***  ^*'"«  «i"«  ^v*^- 

^  ruit,  et  continua  exivit 

*"^         sangiiis  ,  et  aqun. 

De  Teau  naturelle  et  élémentaire.  Si  l'on  dit  que 
cela  ne  pouvoit  pas  être  sans  miracle^  on  dît  ce  qui  est 
avoué  par  tout  le  monde.  Si  Ton   préteudoit  que  ce 


48o  HISTOIRE 

35.Etqui  vidit.tMii-  »  qui  l'a  VU  en  a  rendu  témoiguBiSe ,  et  son 

uionîuni  p«rhibait  :  et  \  ,  ^  .... 

Teram  est  testimoaiam  D  témoignage  est  Vrai  ;  et  il  sait  qu'il  dit  la 

fju*.    Et  nie  »cit  quia  ,    .     ,  /»  .  . 

veradicit:utavo«cre.  »  Vente  ,   alm  que  vous  croyiez  aussi  vous* 

36.  Factâ  saut  cnim  »  luémes.  Car  ces  choses  sont  arrivées,  afin 

pUretur  :  ornoTcom-  ^  V^^  FEcriturc  s'accompIit  :  vous  ne  briserez 

"s^^^Et""  ucrom  «lia  ''  «'^"cun  dc  scs  OS.  L'EcritUFC  dit  encore  ail- 

Scriptura  diril  :  Vide-  „  l^UFS    :  ils  '  VClTOnt  Ccluî  Qu'ils  OUt  pCFCé  ». 

bnnt  m  quem  transfixe-  ^  '^ 

'""'•  Cependant  il  fàlloit  songer  à  la  sépulture 

iieloit  pas  de  l'eau  naturelle  et  élémenlaire,  on  seroit 
opposé  h.  toute  la  tradition .  et  on  ticndroit  une  opinion 
qui  peut  être  regardée  comme  erronée. 

Suivant  Tcxplication  des  Saints  Pères,  le  Baptême 
étoît  signifié  par  Teau^  et  l'Eucharistie  par  le  sang. 
Voilà  pourquoi  ils  ajoutent  que  l'Eglise  e&t  sortie  du  côté 
de  J.  C.  mort ,  comme  Eve  étoit  sortie  du  côté  d'Adam 
endormi ,  parce  que  les  fidèles  qui  composent  le  corps 
de  TEglise ,  sont  formés  par  le  Baptême ,  et  nourris  par 
l'Euchariâtie.  Et  parce  que  le  Baptême  et  FEucharistie 
sont  les  deux  principaux  Sacremens^  et  ceux  auxquels 
tousies  auli-esse  rapportent ,  c'est  ce  qui  a  fait  dire  encore 
aux  Saints  Pères  que  tous  les  Sacremens  sont  sortie  du 
côté  de  J.  C. 

'  Ils  le  virent  au  lieu  même  où  ils  l'avoienl  percé.  Ils 
le  verront  encore,  maiô  avec  quel  inexprimable  effroi  ! 
ils  le  verront ,  dis -je ,  au  dernier  des  jours,  lorsqu'il  pré- 
sentera à  ses  meurtriers  les  cicatrices  de  aea  plaies  en 
témoignage  de  leur  déicide.  C*eiit  S.  Jean  qui,  dans 
l'Apocalypse ,  renvoie  à  ce  temps  le  parfait  accomplis- 
sement de  cette  prophétie.  Le  voilà  qui  vient  au  milieu 
des  nues.  Tout  œil  le  verra ,  et  ceux  mêmes  qui  fcni 
ptrcé.  Apoc.  I. 
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•Joseph  (!i)*arîmadîîc)V3nt  trouvcip  Filiale, et  obtint  de  lin 
3e  eoras  de  Jésus  o  H  îe  descendit  delà  croix 
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du  Sauveur.  L'idée  en  vint  à  deux  hommes  •* 
qui  lui  rendirent  ce  dernier  devoir  avec  tout 
le  zèle  que  pou  voit  inspirer  un  .grand  attache- 
ment  pour  sa  personne  j  et  avec  une  somptuo- 
sité digne  de  leur  opulence.  Dieu ,  qui  com- 
meriçoit  à  glorifier  la  chair  de  son  Fils,  leur 
en  avoit  inspiré  le  dessein ,  et  leur  en  donna 
le  courage.  Il  pou  voit   y  avoir  environ  une 
heure  que  Jésus  étoit  expiré  ,  et  «  il  se  faisoit  iïïafth.^7.r.57.cim 
»  tard ,  lorsqu  il  vint  un  nomme  ricne ,  nomme  «et ,  Tenh  quidam  ho- 
j>  Joseph  ,  qui  étoit  de  la  ville  d'Arimathie*  th«iiin'^iLneJofte^ 
j>  C'étoit  un  officier  considérable ,  homme  juste  d«cârIo ,  ^'  [*' 
»  et  vertueux,  Disciple  lui-même  de  Jésus,  muet jaitu: 
y>  mais  en  '  secret,  parce  qu'il  craignoit  les  et^irâ^IpIoff'St 
»  Juifs.  Il  n'avoit  point  pris  de  part  à  leur  dès-  '^"x9.  y.  58.  Occultas 
»  sein  ,  ni  à  ce  qu'ils  avoient  fait,  et  il  atten-  j^rS^T**^  "?"" 
»  doit  le  royaume  de  Dieu-  Il  vint  donc  *  et  cfnsenie^«t^c;J^1o'''S 
»  alla  hardiment  trouver  Pilate,:etlui  demanda  ;:2XtT;;.r>:î: 
»  le  corps  de  Jésus.  Pilate,  étonné  que  Jésus  "J^  2^-.^^^ 
.>  pût  déjà  être  mort,  fit  venir  le  Centurion,  ^.l^t^r^i^^pZ 
»  et  s'informa  de  Inî  s'il  étoit  vrai  que  Jésus  j^»  •'  ^^^  ^^^"^ 
»  fût  déjà  mort.  Lie  Centurion  l'en  ayant  assuré ,  ^-  ^'^^  "»**™  "»- 

''  ,/  7  nLbgtmr  «i  jam  obiisset. 

»  il  donna  le  corps  à  Joseph ,  qui  vint  et  enleva  ^*  «cceriito^Centurio. 

''  ne ,  interrogavit  eun  si 

T     jam  mortaiu  esset. 

"  Il  y  a  donc  des  circonstancea  où  l'on  peut  faire  un  ««t  a  Cem^ièn?!**^^^ 
secret  de  sa  religion ,  sans  cesser  d'élre  homme  juste  et  "*^**  ^^^^  loseph. 
vertueux.  Puisque  l'Ecriture  appelle  ainsi  Joseph  d'Ari- 
mathie ,  c*est  une  vérité  dont  il  n'est  pas  permis  de  dou- 
ter ',  mais  il  est  bien  facile  d'en  abu!:er. 

II.  6i 
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/.  19.  T.  39.  venit  M-  »  le  corps  de  Jésus.  "  Nicodème ,  celui  qui  étoît 

tem  et  Nicodemus,  qui  ,  .,  r    •      ji 

veneratadJesuinnocte  »  vcnu  trouYcr  Jesus  la  première  lois  durant 

primùm ,  fereni  mixtu-       «  .  .     ^  .  .  .  1 . 

ram  mjnhm  et  aïoës ,  ^  1^  uuit  j  y  viiit  dussi  avcc  enviroo  Cent  livres 
'jiJ"i^5^'^46°'Ciph»  d'une  composition  de  mjrrrhe  et  d'aloès. 
Z::rL^Z:^^  -  Joseph  acheta  un  linceul,  dont  il  enveloppa 
^rlî  v!'trijg.Yc.''  J^^"*  ^P^^^  l'avoir  ôté  de  la  croix.  Ils  l'en- 
runt  iUud  linteii  cum  ^  vcloppèrcnt  dc  *  linfi:es  avec  des  parfums , 

aromatjbiu ,  sieut  mos  *  *  «  r  ^ 

est  Jadœi»  «cpeUre.  ,>  sclou  quc  Ics  Juifs  out  coutumc  d'ensevclir. 
41.  Erat  autem  in  lo-  )>  Or ,  il  j  avoit  ùu  jardin  au  lieu  où  il  avoit 
h^rtua:*et™ho^mU»  été  crucifié ,  ct  daus  ce  jardin  un  sépulcre 
^n°J^ui^''^,ia!^  »  nouvellement  fait,  où  l'on  n'avoit  encore  mis 
^a!"ibi*7JSio  propter  **  P^rsonne.  Joseph  donc,  à  cause  que  c'étoit 
parasceven  Judiroriun, ,,  1^  vciUc  du  Sabbat  dcs  Juifs,  ct  quc  le  sépul- 

({uia  joxra  erat  monn-  '         ^  * 

mentum ,  j»  crc  étoit  ^  prochc  ,  mit  le  corps  dans  ce 

Jlf.  tS.  T.46.  Posoit  ^  * 


eom, 
Mafth.  37.  V.  60.  In 


Tandis  que  les  Disciples  déclarés  fuient  el  se  cachent , 
les  Disciples  cachés  paroissent  et  se  déclarent.  L'un  est 
la  preuve  de  l'infirmité  humaine  ;  l'autre  montre  la 
vertu  de  la  croix. 

*  Le  linceul  étoit  aussi  de  lin.  De-là  l'usage  au  Sacrî* 
fice  de  la  Messe  y  de  poser  le  corps  de  J.  C.  sur  un  linge , 
à  Texcluaion  do  touto  autre  étoffe.  S.  Jérôme  en  faisoit 
la  remarque  il  y  a  prè«  de  1400  ans. 

3  Tout  ce  qui  paroît  se  rencontrer  ici  par  hasard 
étoit  arrangé  par  la  Providence  ;  car  il  falloit  que  le 
sépulcre  fût  proche  du  Calvaire ,  afin  que  Ton  eût  le 
temps  d'y  porter  le  corps  de  Jésus,  et  de  l'y  enfermer 
avant  que  le  repos  du  Sabbat  commençât.  Il  falloit  que 
ce  sépulcre  fût  tout  neuf,  et  qu'on  n'y  eût  encore  mis 
personne,  pour  qu'il  imitât  à  sa  manière  la  pureté  du 
sein  deMarie,elque  l'on  ne  pût  pas  mettre  en  question 


1  ^-; 
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»  sépulcre  tout  neuf  qu'il  avoit  fait  tailler  pour  monumento  su©  novo , 

•^  *  quod  exciderat  in  pe- 

»  lui  dans  le  roc  ;  et  ayant  roulé  une  grande  tra.  Et  advoivit  saxum 

-,  .1     t  Ti        r^j  »      •     1  Ml      magnum  ad  ostimn  mo- 

»  pierre  à  1  entrée  y  il  $  en  w%(  C^  etoit  la  veille  numenti ,  et  abut. 
»  dû  Sabbat  qui  ët6it  près.de  cominencer.  Ma-  erat  ^ral^eTeâ,  etsab! 
9  rie-Magdeleiue,  et  l'autre  Marie,  qui  étoient  Ï/^/a. ^*T.*6*!krmt 
»  Venues  de  Galilée  avec  Jésus,  étoient  là,  se,\^^'^'^'^^^^^ 
»  tenant  assises  auprès  du  sépulcre.  Elles  con-  cf^ener^^^àe^G^^ 
9  sidérèrent  le  tombeau,  et  comment  le  corps  Matth.aj.y.^t.st- 

'  ^  *      dentés    contra    «epul- 

N  dé  Jésus  y  avoit  été  mis  »  ;  car  c'étoit  dans  cmm. 

;       -^  '  ,  .       Z,.  a3.  T.  55.Sob««- 

ce  dessein  qu'elles  avoièiit  suivi  «  le  conYoi.  cmaj  antem  videnmt 

.  .    .    s  %  ,  11  •  monumentnni,etquem- 

n. Apres,  s  en' étant  retournées,  elles  Vpi*epar  admodnm poûtun  «nt 
i»  rèrieàt  dès  aromates  et  des  parfums  ,*  et  elles  ^s?  Et  rirmentes  pa- 
»  se  tinrent  en  repos  le  jour  du  Sabbat  selon  ^^^^^^,^^hl^xo^. 

«I  ^9  Irkî   «  ^^^    ailuenint  secoo- 

9  la  iUl  ».  <  dùm  mandatttéi. 

Les  eïinemis  de  Jésus  ne  s'y  tinrent  pas.  Ces 
rigides  observateurs  du  saint  repos ,  qui  avoient 
fait  tant  de  fois  un  crime  au  Sauveur  de  l'avoir 
violé  en  faisant  des  guérisom  miracHleulses,  le 
violèrent  à  leur  tour  dans  le  dessein  d'ensevelir  .. 

iile  in6irt<reiM06Qitén'étoit  |>a8  un  autre  que  Jésus.  U^l- 
loit  encore  qu'il  eût  été  taillé  dans  le  roo ,  afin  que  Ton 
ne  soupçounât  point  qu'il  eût  été  percé ,  et  que  le  corps 
en  eût  été  enlevé  furtivement. 

*  O'étoientordinairementles  femmes  qui  embaumoieUt 
les  oopps.  Gelles-ci  ne  le  purent  pas.  Lès  ciréonstancés 
avment  obUgé  d'en  abandonner  le  soin  atix  hommea. 
^çs  espércHent  bien  y  revenir ,  et  donner  les  dernières 
façons  à  un  ouvrage  qu'elles  jugeoient  avoir  été  iin  peu  S 

pnécipké.  J.  G.  leur  sut  gré  de  leur  zèle  ;  mais  il  ne  per- 
mit pas^u'èlles  m  vinssent  à  rèxécution.  .  '!.' 
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M  religion  avec  son  auteur  dans  le  même  tom^^ 
beau.  Jésus,  comme  on  Ta  yu,  avoit  prédit 
bien  des  fois  qu'il  ressusciteroit  le  troisième 
jour  après  sa  mort.  Ses  Disciples  Tavoient 
oublié ,  ses  persécuteurs  s'en  souvinrent.  Sans 
doute  ils  necroyoientpas  que  la  prophétie  dût 
s'accomplir.  Ainsi  ils  ne  pouvoient  guère  avoir 
d'autre  intention  que  d'en  constater  le  non 
accomplissement,  pour  démontrer  par-là  à 
tout  l'univers,  que  Jésus  étoit  un  faux  pro- 
phète :  car  la  crainte  d'une  entreprise  de  la 
part  des  Disciples  avoit  trop  peu  de  fondement 
pour  avoir  pu  être  autre  chose  qu'un  prétexte. 
Jifa/M.  A7.T.  Sa.Ai-  Quel  qu'ait  été  leur  motif,  «  le  jour  suivant 

terâ  aiitcm  die ,  quae  est  ,,,■,.  ., ,  «  ,     .  .         .  -,  , 

post  pansceven,  cou-  »  qui  ctoit  Ic  jour  d  apFCs  celui  qui  cst  appclc 

ce^^  e?  w^iiiî  »  la  préparation  du  Sabbat,  les  Princes  des 

ad  PiiatuD ,  ^  Prêtres  et  les  Pharisiens  s'assemblèrent  chez 

63.  Dicentes  :  Domi-  »  Pilatc ,  ct  ils  lui  dirent  :  Seigneur ,  nous  noiis 

ne,   recordatl  sumac,  ^ 

qoia  sedactor  me  dixit  »  sommcs  souvcuus  quc  cc     seductenr  étant 

'  J.  C.  a  souffert,  dit  S.  Aaguatin,  qu'on  l'appelât 
séducteur,  pour  la  consolation  de  ses  serviteurs,  lors- 
qu'il arrive  qu'on  les  appelle  ainsi.  On  en  donne  aussi 
le  nom  aux  véritables  séducteurs ,  et  dans  toutes  les  dis- 
putes sur  la  foi ,  l'orthodoxe  ct  l'hérétique  se  le  renvoient 
de  part  et  d'autre.  D'un  côté,  c'est  vérité  ;  de  l'autre, 
c'est  calomnie.  Il  n'est  pas  toujours  facile  au  peuple  d'en 
faire  le  discernement,  et  il  a  toujours  un  intérêt  capital 
k  ne  pas  s'y  méprendre  :  à  qui  aura-t-il  recours?  A 
l'Eglise.  Qu'il  la  consulte  ,  et  qu'il  tienne  pour  assuré 
que  celui  qu'elle  reconnoit  pour  orthodoxe  est  orthor 


DE    JÉSUS-CHRIST.  4^5 

yï  encore  en  vie ,  a  dit  :  Je  ressusciterai  au  bout  adhuc  vWens-.Posum 

,  dies  resurgtm. 

»  de  trois  jours.  Commandez  donc  qu  on  garde  64.  jube  erg©  costo- 
»  le  sépulcre  jusquau  troisième  jour  »  inclu-  diem  teniam ,  ncTortè 
sivement,  .c  de  peur  que  ses  Disciples  ne  vien-  lîtrenfaiTet!  ^Î^Srl 
»  nent  l'enlever ,  et  ne  disent  au  peuple ,  il  est  ««°' p}*^»  •  5^^^;* 

'  r       r       '  mortuis  :  et  ent  noTii- 

»  ressuscité.  Alors  la  dernière  erreur  sera  pire  siumierrorpejorpria- 

•^  re. 

»  que  la  première.  Prlate  leur  dit  :  Vous  avez    es.  au  imt  pa•tu•^ 

,  1  11  Ji  1  HabetiscustodiamiitCr 

»  une     garde;  allez,  gardez -le  comme  vous  custoditc  »icat  .eiUs. 
»  l'entendez.  Eux  s'en  allèrent  au  sépulcre ,  le   ée.  irn  autem  abeun- 

r  y  1  .  •  1  1         •  *c*»   munierunt   sepol- 

»  fermèrent  bien,  mirent  le  sceau  sur  la  pierre ,  cmm  ,  tignantes  lapu 

,  ,  -v  dem ,  coin  castodihus. 

»  et  posèrent  des  gardes  w. 

Toutes  ces  mesures  étoient  ne'cessaires  pour 
rendre  incontestable  le  miracle  de  la  Résur- 
rection ,  et  les  passions  humaines  ne  secon- 
dèrent jamais  mieux  les  desseins  de  la  Provi- 
dence divine.  Cependant  ce  mort  que  Ton  gar- 
doitavec  tant  de  précaution ,  étoit  «  libre  entre  intcr  mortuoi  libei. 
»  les  morts.  Mort  à  la  vérité  selon  la  chair,   Moruficatu»    qoidem 

U.        ^  .,         .         .^1         1,  .  ..       r    '  carne, vivificatus autem 

vivoit  et  il  agissoit  selon  l  esprit  »;  et  celui  spiritu.  /.  Petr. 

que  les  Juifs  regardoient  couime  leur  captif, 

doxe>  qui  que  ce  soit  qui  Tappelle  séducteur;  et  que  celui 
qu'elle  traite  de  séducteur  est  séducteur,  fût-il  regardé 
comme  orthodoxe  par  le  reste  du  monde. 

*  Ils  avoient  une  garde  à  leurs  ordres  qui  étoit  pour 
le  temple.  La  réponse  de  Pilate  porte  naturellement  à 
croire  que  c'est  de  celle-ci  qu'il  leur  permet  de  se  seivir. 
Ce  qui  pouvoit  rendre  sa  permission  nécessaire ,  c'est 
qu'apparemment  cette  garde  ne  devoit  pas  être  employée 
hors  du  temple^  eans  l'agrément  du  Gouverneun 
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brisoit  actuellement  les  fers  d'un  peuple  entier 
Descendit  primnm  in  de  captifs.  <c  Descendu  daus  les  parties  les  plus 

îoferiores  partes  terre.       .  _      .  ..  ^    .  *    . 

Ephe*.  4-,  »  basses  de  la  terre  ,  il  y  prêcha  aux  esprits 

His    qui    in    carcére  •    '^    •        ^  •  m.  i»r»  •!  '      'm. 

craot  spiritibus  reniens  »  qui  ctoient  cn  pnsou  j» ,  et  1  Evangiie  pénétra 
pr»dictTit.f.  Petr.s.  ^^^^  |^j  ^^^^  ^^^  régious  téne'breuscs.  On  croit 

que  sa  sainte  ame  y  passa  tout  le  temps  qu'elle 
fut  séparée  de  son  sacré  corps.  Elle  y  fut  occu« 
pée  à  développer  aux  justes  qui  y  étoient  déte- 
nus,  le  grand  mystère  de  la  rédemption  qui 
venoit  de  s'opérer ,  à  leut  annoncer  leur  déli- 
vrance et  leur  entrée  au  ciel  qui  alloit  enfin 
s'ouvrir,  après  avoir  été  fermé  jusqu'alors  à 
la  nature  humaine.  Ils  en  avoient  déjà  l'avant- 
goùt  dans  la  joie  que  leur  causa  sa  présence. 
On  tient  même ,  et  c'est  l'opinion  la  plus  com- 
mune et  la  plus  autorisée,  qu'il  leur  commu- 
niqua dès-lors  la  claire  vision  de  Dieu ,  qui  fait 
la  félicité  essentielle  du  Paradis ,  et  que  c'est 
encore  en  ce  sens  qu'il  promit  au  bon  Larron , 
que  ce  jour-là  même  il  seroit  avec  lui  dans  le 
Paradis. 
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CHAPITRE   XXXII. 

Résurrection.  —  ^nge  du  Seigneur.  —  Sol- 
dats effrayés,  —  Pierre  levée.  —  f^oyage 
des  femmes.  —  Course  de  Pierre  et  de 
Jean.  — apparition  à  Magdeleine.  —  uip" 
parition  aux  autres  femmes.  —  Retour  des 
gardes  à  Jérusalem ,  et  leur  déposition. 

iN  ous  voici  parvenus  au  grand  événement 
que  les  ennemis  du  Sauveur  avoient  si  fort 
appréhendé,  et  que  ses  Disciples  n'osoient  plus 
espérer. -Ses  humiliations  ont  fini  avec  sa  vie 
mortelle.  Sa  gloire  qui  ne  doit  jamais  finir, 
commence  avec  la  vie  immortelle  qu'il  reprend 
le  troisième  jour  après  sa  mort  et  sa  sépul- 
ture. Il  n'a  pas  plu  à  Dieu  de  nous  en  révéler 
le  moment  précis ,  et  l'on  ne  peut  avoir  sur 
ce  point  que  des  conjectures.  On  croit  com- 
munément que  sa  résurrection  a  devancé  le 
lever  du  soleil,  mais  que  l'aurore  l'a  précédée. 
On  a  déjà  remarqué  que  Jésus  avoit  déclaré , 
en  termes  formels ,  qu'il  seroit  trois  jours  et 
trois  nuits  dans  le  sein  de  la  terre.  Pour  que 
la  prophétie  fût  littéralement  accomplie  ,  il 
falloit  qu'il  y  fût  encore  le  troisième  jour  , 
lorsqu'il  y  avoit  déjà  assez  de  clarté  sur  la 
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terre ,  pour  qu'on  pût  dire  exactement ,  il  fait 
jour.  Un  instant  y  suffîsoit ,  et  Taurore  pou- 
voit  le  faire*  C'^st  donc  dans  cet  entre-deux  de 
l'iaurore  et  du  lever  du  soleil ,  que  J.  C.  ressus- 
cita par  sa  propre  vertu ,  laissant  au  fond  de 
son  sépylcre  les  linceuls  dont  il  avoite'té  enve- 
loppe ,  pour  être  comme  les  témoins  de  sa 
mort  et  de  sa  résurrection  tout  ensemble.  Il 
ressuscita  sans  bruit  et  sans  éclat  apparent , 
et  sortit  du  tombeau  comme  il  étoit  sorti  du 
sein  de  sa  bienheureuse  Mère ,  sans  ouverture 
et  sans  fracture ,  ne  déplaçant  point  la  pierre , 
mais  la  pénétrant  par  la  subtilité  de  son  corps 
glorieux.  Les  gardes  ne  s'en  apperçurent  pas, 
et  l'effroi  avec  lequel  on  les  représente  à  la 
vue  de  l'Homme^Dieu  sortant  du  tombeau, 
n'est  qu'une  imagination  des  peintres.  Ce  qui 
causa  leur  frayeur ,  ce  fut  le  tremblement  de 
terre  et  Tapparition  de  l'Ange  j  comme  on  va 
le  voir  dans  Ift  rérit  de  ce  qui  arriva  aussi- tôt 
après  que  le  Sauveur  fut  ressuscité. 
Ma//A.  »«▼•«•▼«»•  **  Lorsque  le  Sabbat  fut  passé  (c'est-à-dire 
^^'•1*.cu^n**ruiî•  *Sr  ^^  J^"^  même  du  Sabbat  après  le  coucher  du 
bt»ii.  ,  ,    soleil),  »  Marie-Magdeleine,  Marie,  mère  de 

Mii|i<ui«o« ,  0t  Maria  „  Jacques ,  et  Salome ,  achetèrent  des  parfums 

l4f  obi ,  et  Salome  ©me-  ^  t  '  t711  •       * 

nuit  Hromutii.ut  T«nieii-  »  pour  aller  embaumer  J csus  ».  Jilles  en  avoient 
...«ugm.u«««.      p^^p^^^  j,^  ,^  ^^j,,^.  ^^j^  obligées,  par  le 

repos  du  saint  jour,  d'interrompre  leurs  pré- 
paratifs, elles  profitèrent,  pour  les  achever, 
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vue  les  aurait  effrayées,  ne  se  rendant  pas 
encore  visible  à  leurs  yeux,  rien  ne  paroissoit 
plus  devoir  empêcher  l'exécution  de  leur  pieux 
3.  Et  ingreêUB  aon  în-  dcsscin.  «  Mais ,  étant  entrées  dans  le  sépulcre  • 

▼cnenmt  corpus  Doml-  a  ' 

»iJ««-  »  elles  ne  trouvèrent  point  le  corps  du  Sei- 

»gneur  Jésus  \ 

On  peut  croire  qu'elles  en  sortirent  alors, 
et  il  n'est  pas  hors  de  vraisemblance  que,  dans 
la  pensée  qu'on  auroit  pu  déposer  le  corps 
dans  quelque  lieu  voisin ,  elles  se  dispersèrent 
pour  le  chercher.  Magdeleine  ,  plus  impa- 
tiente, alla  aussi-tôt  vers  ceux  qu'elle  imagi- 

J^  ao.  T.  a.  CBCBrrit  noit  Douvoir  lui  en  donner  des  nouvelles.  «  Elle 

crgo ,  et  Teait  ad  Suno-  *^ 

Hem  Petrom   et   ad  ï>  courut  donc  trouvcr  Simon-PicrTe  et  l'autre 

aliam  DMopnuno^queiii 

amabat  Jesni ,  et  dicit  »  Dtsciplc  ouc  Jésus  aimoît ,  ct  cUc  Icur  dit  :  On 

au»  :  Tuleniot  Domi-  i        #  \         ,       i  i     ^    . 

Bum  demonumento.et  »  a  eulevo  Qu  sépulcre  Ic  Scigncur ,  et  nous  ne 

Bescîmiulibiposaeniiit  ,  i»  •       o  i     •  -ri- 

eum.  »  savons  ou  on  1  a  mis.  Sur  cela  •  Pierre  sortit 

3.  Kxut  crgo  Petnu      . 

*  La  marcIie  de  MagdelpJne  «t  dea  aainfea  femmefl 
ven  le  sépulcre  ,  et  celle  des  deux  Disciples  ;  les  appa- 
ritions des  Anges  et  celle  de  J.C.>  tant  1  Magdeleine 
qu'aux  saintes  femmes ,  sont  des  fiiits  certains,  puisqu'ils 
sont  rapportés  par  les  Ecrivains  sacrés;  mais  il  est  fort 
difficile  de  les  arranger ,  et  l'on  croit  pouvoir  dire  que, 
de  tous  les  systèmes  imaginés  par  les  Interprètes,  il  n'en 
est  aucun  qui  n'ait  quelque  inconvénient.  On  ne  garantit 
pas  davantage  celui  que  l'on  a  suivi.  H  est  arbitraire 
comme  tous  les  autres.  Mais  il  falloit  en  prendre  un. 

*  Pierre  se  comporte  comme  s'il  n'avoit  pas  pécbé  ; 
c'est  parce  qu'il  est  pénitent,  et  qu'il  connoft  asses  le 
cœur  de  son  Mattre  pour  ne  pas  douter  que  le  pécheur 


DE     JÉSUS-CHRIST.  /^iji 

9  avec  cet  autre  Disciple ,  et  ils  allèrent  au  «t  me  aiius  Discipniui, 

*  et  venerunt  ad  monn- 

»  sépulcre.  Ilscouroient  tous  deux  ensemble;  mentum. 

.    ,  1  A  4*   Currebant   aalem 

il  mais  cet  autre  Disciple  courut  plus  vite  que  dao  simni,  et  me  aiiat 

^.  1*1  •  /       1  Discipolas  praecactirrlt 

»  Pierre  «  et  se  rendit  le  premier  au  sépulcre;  ciutu  Petro,  et  Teoic 
»  et  se  baissant,  il  vit  les  linges  qui  étoient  à  J^"*  *  «onumen- 
»  terre ,  mais  il  n'entra  pas.  Simon-Pierre  ,  Jt^^vi^p^ti^J^toîI* 
»  arrivant  après  lui ,  entra  dans  le  sépulcre ,  ^■.;  ^®"  *'™"  "** 
»  et  il  y  vit  les  linges  et  le  suaire  qu'on  lui  avoit  J-  ^^^^  *^^  ^■^» 

•^  o  ^  Petnu  seqiieiis  enin ,  et 

D  mis  sur  la  tête ,  lequel  n'étoit  pas  avec  les  întroivit  in  momimen. 

»  autres  liages,  mais  qui  étoit  plie  dans  un  posita, 

D  endroit  à  part.  Alors  le  Disciple  qui  étoit  fùêratrapercaputqai, 

1  .  «       I  .  *      non  cnm  Uiiteamialbiia 

»  venu  le  premier  au  sépulcre,  y  entra  aussi  :  ^KMitum,tedtepa»tim 
»  il  vit ,  et  il  crut.  Car  ils  '  ne  comprenoient  ^J^]****"  ""  «numio- 
»  pas  encore  ce  qui  est  écrit ,  que  Jésus  devoit  ^f '  Ji^"  o^^rS 

'  venerat  primu  ad  mo- 

^    ,  nomentom  :  et  TÎdit ,  et 

pénitent  n'y  retrouve  les  mêmes  bontés  que  s'il  n'avoit  credidit  : 
pas  péché.  L'expérience  fit  bien  voir  qu'U  ne  se  trom-  ht^'lcT^u^'^l 
poit  pas.  Il  fut  le  premier  des  Apôtres  à  qui  J.  C.  appa- 
rut. Ce  qu'il  dut  sentir  de  joie  et  de  douleur  en  voyant 
ce  prodige  de  miséricorde^  sont  des  choses  qu'il  est  dif- 
ficile d'imaginer,  et  qu'il  seroit  impossible  d'exprimer. 

'  Ce  mot,  ils  ne  comprenoient  pas  encore  ce  qui  est 
écrit,  se  rapporte  aux  deux  Disciples,  mais  avec  quel- 
que diflTérence.  A  l'égard  de  S.  Pierre  qui  ne  croyoit 
pas  encore,  il  signifie  que  parce  qu'il  ne  comprenoit  pas 
ce  qui  est  écrit  de  la  résurrection  de  J.  C. ,  il  s'en  retourna 
sans  la  croire.  A  l'égard  de  S.  Jean,  qui  commença  pour 
lors  à  la  croire,  ce  mot  veut  dire  que  parce  qu'il  ne 
comprenoit  pas  ce  qui  est  écrit  de  la  résurrection ,  il  ne 
la  crut  alors  que  parce  qu'il  trouva  le  tombeau  ouvert, 
les  Unges  sans  le  corps.,  et  le  suaire  plié  à  part.  Or  s'il 
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oport«bat  enm  i  mor-  »  rcssusciter.  Eosuite  Ics  Disciples  8*611  retomr- 

tais  resnrgere.  ^  ,  * 

lo.  Abierunt  ergo  îte-  »  nereiit  chcz  cux.  Pierre ,  »  qui  n  e'toit  pas 

rum  Discjpuli  ad  semet  ,  .  -,  .  _      . 

ipsot.  encore  bien  persuade  ,  «  se  retira^  admirant 

là,  a4.  Y.  ra.  Petrns  i     .        *  •'-.•*.  •     » 

antem  abiit  tecimi  mr-  *  60  iui-meme  ce  qui  etoit  aiTiTe  »• 
nos  qaod  factniD  fao-     Magjeleîne ,  arrêtée  par  son  amour,  ne  put 
j^.ao.v:  Li.ikiariaea.se  résoudre  à  les  suivre,  a  Elle  se  tenoit  de* 
**"  *\forit?pi^^°:»  hors  près  du  sépulcre,  versant  des  larmes. 


L^••?^?7;oil"»  Comme  elle  pleuroil  ainsi,  elle  se  baissa, 
"i"*E?wS°^'oa  An-  ^  ^^  regardant  dans  le  sépulcre ,  elle  vit  deux 
geiosinau>u,sed«itet,  ,^  ^n«es  avcc  dcs  habits  blancs,  qui  étoient 

iiiinmBdoapul,etanum  ^  '    ^ 

ad  pede» ,  obi  poiitom  ^  assis  dans  le  lieu  où  Ton  ayoit  mis  le  corps 

toerat  corpoi  Je».  n  i   i        a  *     ^ 

i3.Dicaiit  ci  iUhMa-  »  de  Jésus ,  1  uu  à  la  tête ,  et  1  autre  aux  pieds>. 

lier,  qoid  plorat?  Di-      ^  l     •  j-  *.  -l  »  il 

cit  eii  :  Quia  taieroat  A  Fcmmc  ^  lui  dircut-ils ,  qu  aycz-Yous  àpleu^ 
«io"!ljbi^^^^r<^  »  rer  ?  C'est,  leur  dit-elle,  qu'on  a  enlere  mon 

eooTertae.tretrorfttm|  »  ScignCUr  ,   Ct  jC  UC  SaiS  OU  OU  1  a  miS.  AprèS 

V^'^^J^:.  »  ces  paroles ,  s'étant  retournée ,  elle  vit  Jésus 
•■•  ••*•  »  qui  eloît  là  ;  mais  elle  ne  *  reconnut  pas  que 

avoiir  compris  no  qui  est  écrit ,  il  aiirnit  rrti-  la  résnrrec^ 
tion  ,  parce  qu'elle  ^toit  prédite  «^t  imiquement  âor  le 
témoignage  ile  Dieu;  ce  qui  auroit  produit  une  foi  beau^ 
coup  plus  parfaite.  Car  ne  croire  que  sur  les  consé- 
quences qu'il  tira  de  ce  qu'il  voyoit ,  c'étoît  ne  croire 
que  par  raisonnement  \  ce  quine  lui  donnoit  pas  d'autre 
avantage  sur  S.  Pierre,  que  celui  d'avois  l'esprit  plus 
)iwte  ou  plu»  pénétrant. 

*  Peut-être  parce  qu'elle  ne  l'avoit  pas  envisi^, pré- 
venue qu'elle  étoit  de  l'idée  que  ce  ne  pouvoit  être  que  le 
jardinier.  Peut-être ,  et  c'est  l'opinion  la  plus  commune , 
qu'élite  apperçut  une  figure  différente  de  celle  du  Sau- 
veur, non  par  aucun  changement  réd  qui  fût  arrivé 


t^ 


.  V  v;  ;» . . 


jaCOI.F.    KE.'^^^CAÎSEo 


A  Z^ 


S.r  r'^st  vous   qui  lavea  ei^levc  «dîtes  moi  ou  vous^  l'av<^K  mis. 

'  .r/  Jean    rA.  ^o.f^ià. 
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«c'étoit  Jésus  :  Femme,  lui  dit-il,  quavez-,.x5.i>icU€iJetnsîMu. 

*  lier,qiiid  plorasfqotm 

»  VOUS  à  pleurer?  Qui  cherchez-îVOÙsP/EUe ,  qa«ru?maexiftiiiuu» 

,  •        5-        •     1      •        T     •  1     •    j»         n    '    T"*  hortulânuf  eiset, 

»  croyant:que  c  etoii  le.jardinier ,  lui  ilit.r.Seï-  dioUci  :  Domine, litn 

,. .  .  I,        ,  1        '•     j*«.         Mutnllsti  eam ,  dictto 

»  gqeur ,  si;  c  est  vous  qui  1  ayez  enieve.,  aites*  niUii  ubi  pMoisti  eun; 
»  moi  ou  VOUS  1  avez  rais,  et  je  1  emporterai.   x2DiciteiJ«u»:ii«- 
*  Jës^sltii  dit- :  Marie;  Elle ,  se  vetouvnm^  ft,\?:"iZ\^Cv^ 
»  lui  dit  :  Rabboni,  c'est-à-dire,  Maître  ».  Elle  diciinrM.gi.ter). 
,se  .jette  aussirtôt  à  ses  pieds  pour  les  embras- 
ser. Mais  le  séjour  qu'il  alloit  faire  sur  la  terre 
devoit  lui  en  donner  le  temps  et  les  occasions  y 
etuti  soin  plus  pressant  devoit  l'occujjer  .en^ 
ce  irioment;  C'est  pourquoi  «  Jésuslui  dit;:  lïe   x7i>icît«îJe«i.:Nou 

,  ,  'me  Uagere,  nondiuB 

'  9  m6  touchez  point  .^  ;  car  je  ne  suis  pas  encore  fiumaMendiadP.trem 

,  '  ,  -»-.    .         Il  meum  :  "Tâde  .ulem  .d 

».  monte ;ver&  moii.  Père.  Mais  allez  trouver  fratre.  meo.,  et  dîc 

-  /.  ^    *  ^-j»^      »  T      a  ^  ei.iAfcaidoadP.trem 

»  mes  •  frères ,  et  ditesJeuF  ;  Je  '  monte  vers 


dam  les  traite  de  son  visage ,  mais  parce  que  rimage  qui . 
se  peignit  dans  les  yeux  de  Magdelemê  ne  le  irepréseÀ*  ' 
tbil'p»tel  qu'il  éloif.  '  '  *  -''■■'•  ^ 

'  ipêt  endroit  a  toujours  été  i^egàrdé  comme  très^diiBEi'- 
cîfe.  L'explication  qiue  Fon  a  insérée  dans  le  texte*  a  paru 
la  plus  naturelle  et  la  plus  satisfaisante. 

VU*  les  appelle  ses  frères,  pour  lés  rassurer,  contre  bv 
crainte  qu'ils  dévoient  avoir  que  leur  iîiile;  au  temps 
de  sa  passion ,  n'eût  diminué  son  affection  pour  eux. 
S.  Paul  insinué  ùne'aqtre  raison.  C'étoit  afin  qu'ils  sUs-: 
sent  que  y  loin  de  les  méconnoitre  dans  Téfat  glorieux 
où  revoit  mis  sa  résurrection ,  ils  lie  lui  en  étoient  deve- 
nus'que  plus  chers  et  plus  pix>ches.  . 

3  n  ne  la  charge  pas  seulement  d'annbnber  sa  réstiltn; 
rection  à  ses  Disciples }  il  veut  qu'elle  leur  apprenne 
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meam ,  et  Patrem  vei-  n  moii  Père  ct  votrc  Père,  vets  mon  Dieu  ei 

tnifli  f  DeniB  nenn  ^  €t  .^ . 

Deiim  Tettrum.  »  YOtre  DieU. 

il/.  x6.v.  9.  SitTgens      »  Ainsi  Jesus  étant  ressuscite  le  matin,  le 

entent    manè  ,    priinâ   "  ••!!  •  •!  .^ 

sriiinu,  «ppanit  pri-  *  premier  jour  de  la  semaine  ,  il  apparut  pre- 
Tq^ïï^^^tt^ai  *  mièrement  à  Marie-Magdeleine ,  qu'il  avoit 
dmuofiîi.  ^  délivrée  de  sept  démons  ».   Il  voulut,  par 

cette  distinction ,  récompenser  la  ferveur  et  la 
constance  de  son  amour.  Le  zèle  des  autres 
femmes  eut  aussi  sa  récompense^  Revenues  au 
sépulcre  (car  nous  supposons  qu'elles  j  vin- 
rent deux  fois) ,  et  ne  trouvant  point  ce 
L.  a4.  ▼.  4-  FâctoiB  qu'elles  cherchoient  avec  tant  d'empressement, 

•tttdoBi  mente  eonttttr»  *^ 

nia  efM&t  de  iito ,  ce  commc  cllcs  étoieut  dans  une  grande  cons- 

ecee  doo  wiri  tteterunt  _  . 

•Mut  aiM  in  vecte  kà-  »  tcmatiou ,  VOICI  quc  deux  nommes  parurent 
5.  cùm  timerent  an-  »  auprès  d'clles  avcc  des  robes  brillantes.  Sai- 

tŒn'i^  twa^*"*      '  »  Sies  de  frayeur,  elle»  baioooicat  Ica  jrciix  TCrS 

^"""t'A^k/dSir:  *  *^  *^^^®  »  lorsqu'un  Ange  prenant  la  parole , 


woiite timere  voa ;      „  jg^j.  jj^ .  Pour  VOUS  ' ,  n'avcz  poiut  de  peur; 

Scio  enim  qpod  Jesnm  '  •/         jt  jt  ' 

<ïnicrncifixu*cat,qn«-,>  car  jc  saîs  quc  VOUS  cherchcz  Jésus  de  Na- 
L.  24,  T.s.Qùid  qua-  »  zarcth  qui  a  été  crucifié.  Comment  cherchez- 

encore  qu'il  est  ressuscité  pour  ne  plus  mourir;  qu'il  n'a 
que  fort  peu  de  temps  à  séjourner  sur  la  teire  ;  que,  s'il 
les  quitte  pour  aller  à  Dieu ,  il  ne  se  sépare  point  d'eux 
pour  toujours ,  puisqu'en  les  appelant  ses  frères ,  et  en 
appelant  leur  Dieu  et  leur  Père  celui  qu'il  appelle  son 
Père  et  son  Dieu ,  il  leur  donne  à  entendre  qu'il  ne  fait 
que  les  devancer  dans  la  maison  palernelle  où  ils  doi* 
vent  se  trouver  un  jour  réunis  avec  lui.. 

'  Pour  pous  est  dit  par  opposition  aux  soldats.  Bien 
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»  VOUS  parmi  les  morts  celui  qui  est  vivant?  11  ritUvîrentemcmiimoi- 
»  n'est  point  ici;  car  il  est  ressuscite  comme    jiTa/M.as.T.e.Non 

.,  r.         —  .  ,.i  eithlc;  torreilt  eniin 

»u  a  dit.    Ressouvenez  -  vous  que,  lorsqu  u  ficui  dixit -. 
»  ëtoit  encore  dans  la  Galilée,  il  vous  a  dit  :  miiûqûiiterioc^est 
»  Il  faut  que  le  Fils  de  l'Homme  soit  livre  entre  ^tuLL  eïitt^'**^  ^ 
»  les  mains  des  pécheurs,  qu'il  soit  crucifié ,  J^p^j^'î^;^' 
»  et  qu'il  ressuscite  le  troisième  jour.  Venez,  J;^,^^,^;*S 


»  et  vovez  l'endroit  où  l'on  avoit  mis  le  Sei- «' »  •*  ^  ^«''^  * 
»  gneur.  Allez  promptement  dire  à  ses  Disci-  Matth,  as.  t.  6.  Ve- 
»  pies  et  à  Pierre  *,  qu  il  est  ressuscité.  Voila  poiituteMtDomîmu. 
»  qu  il  S  en  va  en  Galilée  avant  vous.  La  •  vous  Discipniu  eju^ 
»  le  verrez,  comme  il  vous  a  dit.  Je  vous  le  Matth.as.r.7.quim 
»  dis  par  avance.  Elles  se  ressouvinrent  alors  c^^'iToS^^ 
»  des  paroles  de  Jésus.  ^îf!^;;'?^  ai. 

»  Aussi-tôt  elles  sortirent  du  sépulcre,  saisies  ^Maub. ^.J'7.I'9C9 
»  de  crainte  ,  et  transportées  de  ioie  ,  et  cou-  v"^^^  ▼<*"»•„ 
»  Turent  pour  en  donner  la  nouvelle  aux  Dis-  <»»*•  «unt  vcrbonmi 

Matih»  a8.  t.  8.  Et 


loin  de  rasâurer  ceux-ci,  TAnge  a  voulu  les  eflrajer;  exienmtcitè  àm 
bien  loin  d'avoir  voulu  efirayer  lea  saintes  femmes,  il  ^lSoMÏgi»rw«i^ 
les  rassure.  tes  ntutlsrc  DifcipuU» 

Dans  les  visions  qui  viennent  de  Dieu ,  on  est  d'abord  '^ 
surpris  et  eflfrayé;  mais  on  ne  tarde  pas  à  être  rassuré. 

Celles  qui  commencent  par  FasstiMnce ,  et  qui  finis- 
sent par  le  trouble  y  sont  justement  soupçonnées  de  venic 
du  mauvais  esprits 

'  Pierre  seul  fait  une  classe  à  part. 

*  En  Galilée  y  quoiqu'il  .dussent  le  voir  auparavant 
à  Jérusalem.  Mais  la  Galilée  étoît  le  lieu  où  il  devoit  leur 
apparoftre'.plus  souvent,  rester,  avec  eux  plus  long- 
temps ,  et  se  faire  voir  à  un  pins  grand  nombre. 
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âf.  i6.  T.  8.  Et  nemî-  »  dples.  EUe8  lie  dirl^nt  rien  »  sût  la  route  «  i 

m  qaidqaaoi  aixenut  :■  ''  • 

timabant eiijm. .        »  personne,  tant  elles  étoient eflflhayées  ».  Mais 

leur  frayeur  fut  bientôt. calmée,  et  leur  joie 

fut  portée  à  son  comble:  Lot6(^*eUes.  knàr- 

choient  avec  la  prëcipitation  qu'on  vieift  de 

MaHh,  oB.  T.  9.  Et  dire ,  «  voici  que  Jésus  se  présente  à  elles  •  M 

iii,dicen«:Avete.iiUi  »  leur  dit  :  Je  VOUS  salue.  Elles  s'appTOc)kè- 

■atem  acceMemat,  et  1     •  1  1  .     ••  «       «t    *• 

tcnuenmt  pedet  ej  s^  «  rcut ,  ct  iui  cmbrassaut  Ics  picds ,  elles  )  aqJD- 
lo.Tun^'iuHUiij^at:»  rèrcut.  Alors  Jésus  leur  dit  :  Ne  craignez 
tiate  fratribnt  roeû  ot  »  pomt.  Allez ,  dltcs  à  mcs  freres  qu  ils  se  ren- 
Trl^JS^'  ^^  dent  en  Galilée.  Us  me  verront  là.  Lan- 
aif '«"^liâiîirr™.  ^  qu'elles  furent  de  retour ,  elles  annonp^n^t 
S'S^ir^'^irii  *  toutes  ces  choses  aux  onze  Apôtres,  et  k  tdus 
?'^"-  .      j>  les  autres  Disciples.  Ce  fut  Jeanne,  Marie, 

10.  Knt  «uteai  loin-  ^  *  '  . 

lia ,  et  Bfaria  mater  ja-  »  mère  de  Jacoucs ,  et  Ics  autrcs  qui  les  accom- 

coM,  et  eatera»  que  >      .  -  «« 

cum  eis  erant  «  quA  di-.  9  paguoiciit ,  qui,  portèrent  ces  uou vcllc^  àixx 
hmu  '  '  ^p««oïo'  ^  Apôtres.  Mais  ils  prirent  ce  qu'elles  lç|ir 
iiLV.^LcTdlïuiJîSJ-  »  disoient  pour  une  rêverie  ,  et  n'ajoutèrent 
S5iJetîit''iîîl;*'°'"  »  point  foi  à  leurs  paroles.  Mariè-Magdeleirie  » 
ri'S^i^i^^'t^:  n'avoit  pas  eu  un  succès  plus  heureux,  lors- 
tiau.  Discîpuii.  :  Q«î,  qu'elle  vint  dire  aux  Disciples  :  J'ai  vu  le  Sei- 

▼idi  Oommum ,  et  Jiarc    *'  ^ 

dixitiniiû.  „  flTQeur  ,  et  voilà  ce  qu'il  m'a  dit.  Eux  enten- 

audientet  quia  Tîreret ,  »  daut  dire  qu  il  ctoit  Vivant ,  et  qu  elle  1  avoit 

et  Tisut  esset  ab  ea ,  '. 

uoa  crcdiderum.         »  VU ,  uc  le  crurciit  pomt  ». 

Il  n'en  fut  pas  ainsi  des  principaux  auteurs 
de  sa  mort.  Ils  crurent  sa  résuif rection.  Mais 
ces  hommes  endurcis  ne  cherchèrent  qu'à  en 
étouffer  là  preuve ,  et  à  empêcher ,  autant  qu'il 
i?toît  en  leur  pouvoir,  que  le  monde  n'y  donnât 


E  C  Oliffi   FJR  AN  Ç  Al  S  B  „ 


Ne    n'ai^Mir-x  point  «  allez,  dilo8  a  mes  iî'crrs  nii'îlis 

lîir   vt*n»05i4    m    (ialilcc. 

.ff  Ma/À.  {'Aa/f.Mâ.  A^jo. 


Lmm».'  A«k.^ 
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la  même  croyance  qu'ils  étoient  forcés  d'y 
avoir.  Dieu  qui  vouloit  les  convaincre,  parce 
qu'il  vouloit  les  sauver  ,  leur  envoya  des 
témoins  qui  ne  pouvoient  pas  leur  être  sus- 
pects. Après  que  les  femmes  furent  cr  parties ,  Mattk.^s.t.u.Qvm 
»  quelques-uns  des  gardes  allèrent  à  la  ville ,  dam  de  «utodibu*  >•- 
»  et  rapportèrent  aux  Princes  des  Prêtres  tout  nS^aV^roiVÎ'ÏS'clp!! 

.  ce  qui  étoit  arrivé ..  ^  ;:::t"ute^r'^ 

Il  semble ,  pai*  ce  qui  a  été  dit  jusqu'à  pré- 
sent, qu'ils  n'avoient  pu  remarquer  que  le 
tremblement  de  terre ,  le  déplacement  de  la 
pierre ,  et  l'apparition  de  l'Ange.  Soit  qu'ils  en 
aient  conclu  que  J«  C.  étoit  vraiment  ressus- 
cité, comme  il  étoit  naturel  qu'ils  le  crussent, 
soit  qu'ils  en  aient  eu  d'ailleurs  la prenvf»  directe 
et  positive,  ce  qui  a  bien  pu  être,  quoique  la 
chose  ne  soit  pas  écrite ,  il  est  certain  qu'ils 
en  furent  persuadés ,  et  qu'ils  le  persuadèrent 
aux  hommes  du  monde  qui  avoient  le  plus 
d'intérêt  à  ne  pas  le  croire.  Car ,  après  qu'ils 
eurent  fait  leur  rapport ,  les  Princes  des  Prê- 
'tres  «  s'étant  assemblés  avec  les  anciens,  et  la.EteoiigregaUemn 

1  ,i*i    '     »  9*1  •      ^    r  •  •énioribos ,  coosillo  ac« 

»  ayant  délibère  »  sur  ce  qu  il  y  avoit  à  taire,  cepto, pecuniam  copio- 
«  ils  donnèrent  aux  soldats  *  une  grosse  somme  ***"  *  enmtmiiitibwi 

'  Que  ne  les  faisoient-ils  conduire  au  supplice  comme 
compb'ces  de  Tenlèvement?  C'est  ce  que  fit  Hérode  aux 
gardes  de  S.  Pierre  ;  et  ce  moyen ,  qui  u'auroit  rien 
coûté ,  étoit  le  plus  propre  à  en  imposer  au  public.  Ils 
l'auroient  fait  sans  doute ,  s'ils  avoient  eu  le  droit  de  vie 

II.  63 
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•s.  ^mÊmÊ-màÊÊz  »  d^aisent ,  en  leur  disant  :  Dites  ceci  :  ses  Bis- 

INI  «c  faMi  »  ciples  sont  venus  la  nuit ,  et  l'ont  dérobé 

"**  *^"  »  pendant  que  nous  dormions.    Que  si  cela 

r ,  Ms  *  Tient  à  la  connoissance  du  Gouverneur ,  nous 

^'*"  B  ferons  si  bien  qu'il  nous  croira,  et  que  vous 

^'^  '^!!!TtSt  *  ^^  scrca  pas  inquiétés.  Les  soldats  ajant  reçu 

•«*«*^^^*  B  Tansent,  firent  comme  on  leur  avoit  dit;  et 

^^Hktm.mfmm^  ^  bruit  cst  dcmcuré  répandu  jusquà  pré- 

»  sent  parmi  les  Juifs  ». 

L'imposture  étoit  si  visible  9  qu'on  croiroit 
d'abord  que  personne  ne  devoit  s'y  Uiisser  sur- 
prendre, n  est  déjà  bien  difficile  que  plusieurs 
gardes  en  faction  s'endorment  tous  à  la  fois; 
mais  il  est  tout-à-fait  impossible  qu  on  ait  pu 
exécuter  un  enlèvement  comme  celui-ci ,  sans 
qu'ils  se  soient  réveillés.  Il  falloit  déplacer  et 
rouler  une  pierre  d'une  grosseur  énorme ,  pé- 
nétrer dans  le  sépulcre,  prendre  le  corps,  et 
l'emporter  ;  il  falloit ,  dis-je ,  que  tout  cela  se 
fît  à  tâtons,  puisque  c'étoit  pendant  la  nuit, 
et  que  plusieurs  hommes  7  missent  la  main  ; 
car  il  est  évident  qu'un  seul  n'y  suffîsoit  pas 


tk  de  »ort  qu'Héfode  avoil  sur  ses  sujeto  et  sur  ses  sol- 
daU.  Mai»,  nerayant  pM,ilséloient  réduits  à  les  dénon- 
ctr  à  Piiate ,  qui  piobtblemeut  ne  les  auroil  pas  con- 
dawii^o  sans  les  entendre  ;  et  la  procédure  n'auroit 
g«rn  qtt*à  fiire  connotlre  el  à  divulguer  la  vérilé.  Le 
pMii  qu'ib  prirent  ne  valoil  rien;  matt  ils  n'en  avoient 
pas  d'.ttttirts  à  prendre. 
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Si  Ton  ajoute  qu'une  entreprise  si  tumultueuse, 
si  sujette  aux  méprises  et  aux  contre-temps , 
a  pu  réussir  au  milieu  des  gardes ,  sans  qu'un 
seul  ait  été  réveillé ,  il  ne  faut  plus  dire  que 
ces  gardes  étoient  endormis ,  mais  qu'ils  étoient 
enchantés.  Ce  raisonnement  est  si  simple*,  qu'il 
n'est  pas  douteux  que  beaucoup  de  Juifs  ne 
l'aient  fait ,  et  que ,  malgré  l'autorité  de  leurs 
chefs,  ils  n'aient  bien  su  à  quoi  ils  dévoient 
s'en  tenir.  Cependant  ces  che&  ne  furent  point 
mal-habiles  de  semer  dans  le  public  un  bruit 
si  dénué  de  toute,  vraisemblance.  Pour  s'en 
désabuser,  il  fallott  faire  une  réflexion,  et  ils 
n'ignoroient  pas  que  la  multitude  eu  est  inca* 
pable. 


/km)  histoire 


CHAPITRE  XXXIII. 

Diperses  apparitions  à  Pierre,  à  Jacques , 
aux  deux  Disciples  (TEmmaiis ,  aux  onze 
première  et  seconde. 

Cje  fîit  en  retirant  son  corps  des  mains  des 
Juifs ,  que  J.  C.  leur  prouva  sa  résurrection, 
et  cette  preuve  ëtoit  pour  eux  sans  réplique. 
Car ,  puisqu'ils  en  étoient  demeures  les  maî- 
tres, il  falloit,  ou  qu'ils  le  représentassent 
après  le  troisième  jour  ,  ou  qu'ils  confessas- 
sent qu'il  ëtoit  ressuscité  ;  et  l'on  n'échappoit 
point  à  cette  alternative ,  en  faisant  dire  à  des 
témoins  endormis  ,  qu'il  avoit  été  enlevé.  II 
auroit  fallu  faire  la  preuve  juridique  de  l'en- 
lèvement, en  punir  les  auteurs  et  les  com- 
plices ;  ce  que  l'on  ne  vouloit  pas  même  ten- 
ter ,  parce  qu'une  pareille  procédure  ne  pou- 
voit  que  tourner  à  la  confusion  de  ceux  qui 
Tauroient  entreprise.  Le  Sauveur  en  usa  dif- 
féremment à'  l'égard  de  ses  Disciples.  Il  les 
convainquit  pleinement  de  sa  résurrection , 
en  se  montrant  à  eux ,  et  en  se  livrant,  pour 
ainsi  dire ,  entre  leurs  mains  ,  puisqu'il  leur 
permit  jusqu'à  l'attouchement  de  ses  membres 
sacrés.  L'infidélité  des  premiers  fut  inexcu- 
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fiable  :  les  seconds  furent  forces  d'être  fidèles. 
Ce  n'est  pas  à  nous  à  lui  demander  la  raison 
de  ces  conduites  différentes.  Pour  revenir  aux 
Disciples ,  il  ne  les  amena  que  par  degrés  de 
l'état  d'incrédulité  où  ils  étoient  d'abord ,  à 
cette  foi  inébranlable  qu'ils  communiquèrent 
au  monde  entier ,  et  qu'ils  finirent  par  sceller 
de  leur  sang.  La  première  preuve  qu'il  leur 
donna ,  fut  le  rapport  des  saintes  femmes,  et 
la  vue  du  tombeau  ouvert,  avec  la  circons- 
tance des  linceuls  laissés  et  du  suaire  plié  ;  ce 
qui  détruisoit  toute  idée  d'un  enlèvement  fur- 
tif.  Puis  il  apparut  à  quelques-uns  en  parti- 
culier, ensuite  aux  onze  assemblés;  et  ce  fut 
alors  qu'il  leur  permit  de  le  toucher ,  et  qu'il 
mangea  avec  eux.  Enfin ,  «c  il  se  fit  voir  à  plus  i.  Cor,  x5.t.  e.visu» 
»  de  cinq  cents  frères  à  la  fois  ».  De  ces  dif-  tu  fratrihuîTiX"**"^ 
férentes  apparitions ,  les  unes  ne  sont  qu'in- 
diquées par  les  Écrivains  sacrés  ;  les  autres 
sont  racontées  en  détail.  Nous  allons  les  rap- 
porter comme  ils  les  rapportent,  en  commen-- 
çant  par  les  apparitions  particulières. 

La  première  fut  à  Simon-Pierre.  On  en  sait  x.24.t.  34.SaiTexit 
le  jour,  qui  fut  le  Dimanche  même  de  la  Résur-  ruTw^L  '*'  ^^^' 
rection  ;  mais  on  en  ignore  le  moment,  le  lieu  tlic%\l^ilxlZZl 
et  les  circonstances.  Sa  pénitence  fit  oublier  ""'**^^'"' 
son  crime  ;  et  bien  loin  d'être  rejeté ,  il  n'en 
fut  pas  moins  favorisé,  puisqu'il  fut  le  pre- 
mier des  Apôtres  à  qui  le  Seigneur  se  fit  voir. 
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Dieu  pardonne  en  Dieu  ,  c'est-à-dire ,  qu'il 
pardonne  parfaitement.  Il  aime  et  il  caresse 
le  pécheur  pénitent ,  comme  s'il  n'en  avoit 
reçu  aucune  offense.  Ce  n'est  pas  perdre  tout 
le  fruit  de  cette  apparition ,  dont  les  détails 
nous  sont  inconnus ,  que  d'en  recueillir  une 
vérité  si  consolante. 
X.  Ccr.  i5  v.7.D«îa.      Il  y  cut  aussi  une  apparition  particulière  à 

'le  risut  est  Jacobo.        -  «  .  «     .  «9  1    •.   1 

Jacques  le  mineur ,  celui  que  1  on  appeloit  le 
frère  du  Seigneur ,  dont  il  étoit  proche  parent 
selon  la  chair.  On  a  tout  lieu  de  croire  que 
celle-ci  n'arriva  que  plusieurs  jours  après  la 
résurrection ,  et  que  lorsque  le  Seigneur  fit 
cette  faveur  à  Jacques ,  celui-ci  ne  doutoit  pas 
qu'il  ne  fût  ressuscité ,  puisqu'il  devoit  l'avoir 
vu  plus  d'une  fois  étant  dans  la  compagnie  des 
autres  Apôlres. 

Celle  qui  suit  fut  accompagnée  de  circons- 
tances fort  remarquables.  <c  Le  jour  même  j» 
/.. a4.r.  i3.  Et  tcct  de  la  Résurrection  ,  sur  le  soir,  «  deux  Disci- 
t'iTÏi'^w'l'i'ôd  »  pies  s'en  allant  à  un  bourg  nommé  Emmaûs, 
erat  in  »p.t!«  »udio-  ,,  ^loienë  dc  Jérusalcm  '  de  soixante  stades, 

riim  sexagmta  au  Jeru-  O  ' 

MieiB,noiiiineEiainaùs.  „  s'entrctenoieut  de  tout  ce  gui  venoît  d'arri- 

14.  Et  ipti  loqneban-  *• 

tur  ad  inxieem  do  Lis  „  ycr.  Tandis  Qu'ils  parloicnt  et  qu'ils  raison- 

omnlboa ,  qu«  accide-  *  *  <»,... 

rant.  »  fioicut  enscmblc ,  Jésus  lui-même  les  joignit, 

]5.Etfactamest,dum  ,  »--    .      i  • 

fabaiarcntur,ct»ecuin  »  et  il  marcha  avcc  cux.   Mais  leurs  yeux 

qiuererent  :  et  ipite  Je- 

«iM  approplnquaiu  ibat  —-—-——--——-—-——--—----—-—-——--— ---------■^-———-^—— — 

""  o:àu  ,u.»  iUo.      •  Environ  deux  lieues. 

*  S.  Marc  dit  :  //  se  moniFa  sous  une  autre  appcartnce 
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^  etoient  retenus,  afin  qu'ils  ne  le  reconnus- ramicnebâûtur ne eum 
D  sent  pas.  Il  leur  dit  :  Quels  discours  tenez-   x7.F.taitadaios:Qm 

sunt  Jii  ^ermones ,  qna* 

à  deux  d*entre  eux  qui  aUoient  aux  fîhampa.  Ce  qui  a 
pu  se  faire  en  deux  manières,  ou  par  le  changement 
réel  des  traits  de  son  visage ,  ou  parce  gu'une  image 
différente  de  la  sienne  se  peignit  dans  les  yeux  des  deux 
Disciples.  La  seconde  manière  est  en  elle*  même  la  plus 
probable ,  comme  on  Ta  déjà  dit  en  parlant  de  Tappa- 
rition  faite  à  Magdeleine  ;  et  quoique  le  texte  de  S.  Marc 
paroisse  insinuer  la  première  ^  on  doit  l'expliquer  par 
S.  Luc  j  qui  y  après  avoir  dit  d'abord,  leurs  yeux  étoient 
retenus  j  afin  qu'ils  ne  le  reconnussent  pas ,  finit  par 
dire  encore  :  leurs  yeux  s'ouvrii^ent,  et  ils  le  reconnu- 
rent. Far  où  l'on  voit  qu'il  place  dans  leurs  yeux  toute 
la  cause  de  la  méprise. 

S.  Thomas  la  place  dans  les  puissances  de  l'ame.  Pour 
reconnoître  quelqu'un,  il  ne  suffît  pas  de  voir  son 
visage;  il  fout  se  souvenir  qu'on  l'a  vu.  Ce  souvenir  est 
une  opération  de  l'ame  que  J.  C.  a  pu  suspendre  dans 
les  deux  Uisciples.  Ainsi,  en  le  voyant  tel  qu'il  étoit, 
ils  ne  l'auront  pourtant  pas  reconnu ,  parce  que  la  puis- 
sance divine  empêchoit  qu'ils  ne  se  souvinssent  que 
c'étoit  lui.  La  chose  n'est  pas  impossible  de  cette  manière. 
Mais  il  semble  qu'alors  S.  Luc  auroit  dû  dire  :  Leur 
mémoire  fut  arrêtée,  et  non  leurs  yeux  étoient  retenus, 
afin  qu'ils  ne  le  reconnussent  pas. 

Il  reste  une  autre  question  plus  délicate ,  savoir  si 
J.  C. ,  en  se  faisant  voir  aux  Disciples  d'une  manière  qui 
le  faisoit  prendre  pour  un  autre ,  ce  n'étoit  pas  de  sa 
part  un  mensonge  ;  car  il  y  a  des  mensonges  d'actions , 
comme  il  y  en  a  de  paroles.  Les  Priscillianistes  ont  cru 
que  c'en  étoit  un.  C'étoit  dans  eux  une  erreur  rappor- 
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coafertu  ad  iiiTÎrem  »  VOUS  là  l'un  avcc  l'aulrc  en  marchant  •  et 

Aitdiulantfs  ,    et    esti»        ,,     ,       .  *  •  •*       j 

tristes  ?  »  d  OU  Vient  que  vous  êtes  tristes  ?  L  un  d'eux , 

i8.     Et     refpondfos 

lée  et  réfutée  par  S.  Augustin.  On  est  donc  obligé  de 
croire  que  J.  C.  n'a  commis  dans  celle  occasion  aucune 
espèce  de  mensonge.  Mais  cela  est  plus  aisé  k  assurer 
qu'à  expliquer.  On  va  cependant  essayer  de  le  faire. 
Dans  une  aclion  comme  celle-ci,  il  faut  considérer 
quelle  en  est  l'intention  et  la  fin.  L'intention  n'étoit  pas 
de  tromper,  et  la  fin  a  été  de  détromper.  Si  J.  C.  avoit 
pris  la  figure  de  pélerîn  dans  le  dessein  de  faire  accroire 
aux  Disciples  voyageurs  que  ce  pèlerin  qui  leur  parloit 
étoit  un  autre  que  lui-même  >  son  action  auroit  été  trom- 
peuse et  mensongère.  Mais ,  au  contraire ,  son  dessein 
étoit  de  les  convaincre  qu'il  étoit  ressuscité ,  et  que  c'étoit 
lui  qui  leur  parloit,  et  il  finit  par  les  en  convaincre  en 
effet.  Ce  qu'il  dit  et  ce  qu'il  fait  auparavant,  n'a  pour 
but  que  de  les  amener  à  cette  connoissance  et  à  celte 
conviction.  Il  ne  les  induit  donc  pas  en  eiTeur;  mais 
il  les  laisse  d'abord  dans  leur  ignorance,  ai  il  ne  les  y 
laisse  que  pour  la  dissiper  ensuite  d'une  manière  plus 
convenable  à  leurs  dispositions ,  et  plus  salutaire  à  eux- 
mêmes  ,  et  à  ceux  qu'ils  auront  à  instruire  à  leur  tour. 
Jl  en  est  de  ce  procédé  à-peu-près  comme  des  allégo- 
lies  et  des  paraboles.  Celui  qui  les  propose  commence 
par  dire  des  choses  qui  sont  fausses,  piîses  au  pied  de  la 
lettre ,  et  qui  induiroient  en  erreur  ceux  qui  les  pren- 
droient  ainsi.  Attendez  la  fin ,  et  vous  y  trouvère»  la 
vérité  dont  il  vouloit  vous  instruire  ;  et  vous  y  verrez 
de  plus ,  que  ce  qui  avoit  d'abord  un  air  de  fausseté , 
ji'éloit  employé  que  pour  rendre  la  vérité  plus  claire  et 
plu4  sensible. 
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j»  qui  se  nommoit  *  Clëophas ,  lui  dit  :  Quoi  !  unu«,cui  nomenOeo- 
»  VOUS  êtes  le  seul  e'tranger  dans  Jérusalem  qui  peregrmu»  ta  m  Jeru- 

.      ,  ,        fralem ,  et   non  cogno- 

»  ne  sachiez  pas  les  choses  qui  s  y  sont  passées  ristï  qu»  facu  lunt  u 
»  ces  jours-ci?  Et  quelles  choses,  leur  dit-il?    ig.  Quibu» iUc  dixît : 

T,  ,  !•  ^         /-i»      -^  'm.  •      '  Qiia- ?  Et  dixeruni  :  De 

»  Ils  répondirent  :  G  est  ce  qui  est  arrive  au  jcsaNaxareuo,  qui  fuit 
D  sujet  de  Jésus  de  Nazareth,  qui  étoit  unPro-  Ijerl^^t^-er^^^^^ 
»  phète  puissant  en  œuvres  et  en  paroles  devant  ^^^***  *'  ^"^'  ^' 
»  Dieu  et  devant  tout  le  peuple  ;  et  comme    ^°.J^*  quomodo  eum 

r       r        ^  tradidcrunt  bummi  S»- 

M  les  Princes  des  Prêtres  et  nos  Magistrats  l'ont  cerdote.  et  Principes 

*-'  nostri  iu  damuationem 

»  livré  pour  être  condamné  à  la  mort ,  et  l  ont  inoriis,etcrucifixenmt 
»  crucifié.  Pour  nous,  nous  espérions  que  ce    ax.Nostutemâpera- 

•  ^    1     .  *     3  n*  •.    -r         ..1  ^  bamnâ  quia  ipte  ewel 

»  seroit  lui  qui  delivreroit  Israël,  et  cepen-  redemptùruiUrad:  et 
»  dant ,  après  tout  cela ,  voici  déjà  le  troisième  urtfa*'di^''Mt^ï^ 
)»  jour  que  ces  choses  sont  arrivées.  A  la  vérité ,  ^^^  ^^J  ^êrmSe. 
»  quelques  femmes  de  celles  qui  étoient  avec  q"»damcx»oatmter- 

X  j.  ^  ruerunt  no« ,  qua  ante 

»  nous ,  nous  ont  fort  étonnés.  Car  elles  ont  luccmfuenmtadinona- 

inentum, 

»  été  avant  le  jour  au  sépulcre  ;  et  n'ayant    a5.  Et,  nonînrento 

.,  "^  corporeejos.Tenernnt, 

p  point  trouve  son  corps,  elles  sont  venues  dicente» >•  etiam viaio^ 

'  On  ignore  quel  étoit  l'aulre  Disciple.  On  sait  que  ce 
n'étoît  pas  un  Apôtre,  puisqu'il  est  dit  que  ceux-ci  étant 
retournés  à  Jérusalem,  ils  y  trouvèrent  leaonze  Apôtres 
aêsembléSf  à  Texceplion  de  S.  Thomas.  Plusieurs  ont 
cru  que  c'étoit  S.  Luc ,  qui  avoit  supprimé  son  nom  par 
humilité.  On  peut  dire  qu'ils  sont  réfutés  par  S.  Luc 
même,  qui  déclare,  au  commencement  de  son  Evan- 
gile ,  que  ce  qu'il  va  raconter ,  il  le  tient  de  ceux  qui 
en  ont  été  témoins  oculaires.  S'il  avoit  été  du  nombre 
de  ces  témoins ,  il  auroit  dit ,  pour  le  moins,  que  ce  qu'il 
alloit  raconter,  il  Tavoit  vu  en  partie ,  et  en  partie  appm 
de  ceux  qui  en  avoient  été  témoins  oculaires, 
lî,  64 
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M,  qui 


m  Angeiorum  TWif.  »  dire  qu'cllcs  Ont  VU  même  des  An^es  oui 

.. ,  qui  cL'eunt  etun  ri-       j«  vi  .  on 

▼ew.  «disent  qui!  est  vivant.    Quelques-uns  des 

04,  Et  abienuit  qui-  ^  .  * 

dam  tx  nostris  ad  mo-  »  uottes  sont  aussi  alles  au  sépulcre  9  et  ont 

munentiiiD  :  et  ita  ioTe-  ,  1         r  •  1 . 

neroot  tient  muiieres  »  trouve  que  ce  quc  les  femmes  avoient  dit 
B^^^UeiSîi^"  ^*^'  »  etoit  véritable;  mais,  pour  lui,  ils  ne  l'ont 
cm':  o\îdt!,ît*urdt  »  poiuttrouvé.  Alors  Jésus  leur  dit  :  O  hommes 
:Ltb«  rqii°'S^S  »  de  peu  de  sens,  et  dont  le  cœur  est  tardif  à 
*^*.  hom^TJc  o  or-  *^  croire  tout  ce  que  les  Prophètes  ont  dit  !  Ne 
toit  pau  chri.iiim ,  et  j,  falloit-il  pas  quc  le  Christ  souffrît  de  la  sorte , 

ita  mtrare  in  glonam  ^         ^  ' 

»»■»  ?  »  et  entrât  par-là  dans  sa  gloire  ?  Ensuite  ,  par- 

a7£tincipientaMoy-  *  ^  ,  * 

ae,et  omnibnaProphe-  »  couraut  tous Ics  Prophètcs ,  après  avoir  corn- 

tla ,  interpretabatur  il-  ,  m»    ^  t,    ,  1. 

lu  in  omnibnsSrripta-  »  mcuce  par  Moisc ,  u  Icur  cxpliquoit  ce  qm 

a,qn«   e  ipto  erant.  ^  ^^^.^  j.^  ^^  j^.  ^^^^  tOUtCS  IcS  ÉcritUrCS. 

a8.  Et  appropinqoa-  »  Cependant  ils  se  trouvèrent  près  du  bourg 
ibant  :et'ipte^efi^^  »  où  i(s  alloieut,  ct  il  fit  '  Semblant  de  passer 
^s^/'ït^loegernnt  il-  »  outrc.  Mais  iis  Ic  Contraignirent  »  de  s'arré- 
ÏS;i;clT^:«âa^"c^  ter,  ce  en  disant  :  Demeurez  avec  nous  ;  car  il 

'  Il  fit  semblant  dans  le  sens  qu'il  aîmoit  mieux  demeu- 
rer ,  pourvu  qu'ils  l'en  priassent^  comme  il  arriva  en 
effet.  Mais  il  ne  faisoil  pas  semblant  dans  un  autre  sens; 
c'est  celui  où  il  étoit  résolu  de  passer  outre,  supposé 
qu'ils  ne  l'eussent  pas  invité  à  rester.  Il  voulut  que  le  bon- 
heur de  le  reconnoilre  fût  la  récompense  de  rhospilatilé 
exercée  envers  un  inconnu.  Ceci  donne  lieu  de  croire 
qu'au  moins  un  des  deux  Disciples  étoit  du  bourg  d'Ëm- 
maùs,  et  qu'il  y  avoit  sa  maison.  S.  Jérôme  dit  que  c'étoil 
Cléophas ,  et  il  ajoute  qu'en  célébrant  l'Eucharistie  dans 
«a  maison  >  J.  C.  en  fit  une  église.  11  est  assess  douteux  si 
ce  Cléophas  est  celui  dont  une  des  Maries  étoit  la  femme 
ou  la  fille. 


l  •  :■.,  •  :tV.9Z  AU» 
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»ée  fait  tardjétlé  îourést  déjà  «ur  son  déclin.'  T*.per.scît,etinciiiiata 
ir  II  entra  donc  ôVet  eikkï  et  tandis  iiù^il  -étoit  ^Jt  cu«  aui. 

,  ■      •      i  •  ï     1         .      •«5o.Etfactiiiiie§t,dijm 

»  ft  «âblé  avé6  €^±  j  il  wk^  'le  pain ,  et  le  bëtiit ,  «cumbem  cum  eit . 

-,.'..  .1  1      T»       *      Aj.    '  Li  accepit  pan«iii,  et  be- 

»  iétlayânt  <*ômpYi;>HUje  lett^  ptésenta.  Alors Aeduit ,  acfregit,et 
fr  leâW  yeUts'biiiiTiWht,  et  ilite^recbtitiurent.  '^"ni^îj^îiiit ocn- 
1^  Miiîs-a.di^âf ut ,dè  devant  leUrt  yeùx^  n  leur  ï^t^l':**!  ^re^r. 
.feteftttt'^îttfe  i^èfeprît.la  conviction  pleine  et  »»*'«^^^  •«'«»• 
èiitté^e  que  c-ëwlt'lui',^t  qttil  etôit  vraiment 
l^efiStiâckë.  «  Sur  qùQÎ  ils  se 'disoient  l'un  à  sa.Etdîxenmtadîn. 

u  ':       im^      '  1        -     .*  %      M     ▼iccm  :  Wonne  cor  nos- 

i^  I  âtltr^-:  Nôtre  coeur  n^tOll-ll   pas  tOVt  forÛ*^  trumardens  entinno. 

«        ^  1     •■  1  1         ^       >*i  bis ,  dtuD  loqneretur  in 

»  lant  au-dedans  de  nous  ,  lor6<]U  il  nous  par^  via,  et  aperiret  nobu 
«•IbiV'^urant  re'chêçiîh  ,  et  qu'il  ïiouS 'expli-  «"'?*""' 
9  quoitlâs  Écritures)»?  '     -*   '*> 

f'  CéféVL  saèi^é  ne  cherche  qu'à  se  répandre. 

Wt    fl.  .  >     fiii   ri.;  •■    'mi        .m.  ■■  ■     ,    '     ■         ■   '■■  I    .  >■ 

:.  !  ILpratid  le:  pain  9  ille  bénit,  il  le  rompis  il -fodiV 
iribue|.G'e8t  tout cô  qu'il  fit,  lorâ^u'i  k  déroière.  qéi\|B 
il  cbàn^  le  p^in  en  «on  çorjis.  Cet  amas  Ae  oircons*  . 
lances  semblables  a  fait  juger  qu'il  consacra  pareille- 
înent  celui-ci^  et  qu'il  en  fit  le  pain  éûcKanstiquè.  tj^elT-  • 
fét  tiiirÀ'ctdéux  qu'il  produisit  sur  les  deux  Disciples^ 
vient  éncôire  à  Tappui  de  ce  sentiment;  Aussi  est-il  celtri 
de  9.'  Jérôme >  de  S.  Augustin,  de'Tbébphilacte;  ficc. 
Les  Calvinistes  peiisent  le  cotaitniire ,  et ,  dâAs  létmf  prm*^ 
cipes,  ils  ont  rabôn.  Car  il  »ensurvMilf  évidémnientqtié 
7.  C.  même  a- donné  la  communion  avec  la  seule  eapèté 
du  pain.  Maii  il  faut  t[n'ils  avonéilt  au  mbîris  que 
6;  Jérôtùe ,  S.  Augustin ,  et  les  autres  anciens  '  qui  peti<^ 
soient  que  le  pain-  étoit  consacré ,  oiit  crû  coi^équenir 
ihént  que  J.  C.  même  a  donné  la  communion  aWé^tl 
seule' espicb  dtf  paÎQ.  1      ?,  •  • 
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53.  Et  snrgentei  ei.«  Ainsî ,  86  Icvaiit  à  l'heurc  même  j  ils  retour- 
la  Jerasaiem  :  et  inre-  9  lièrent  à  Jerusalem.  Ils  v  trouvereot  les  onze 

nenmteoogregatosnn-  ,  •  ,  •      »,.    •       ^   j        i 

^ecim^eteos.quicitm  »  assemoles  dTec  ceux  qui  etoient  des  leurs , 

54.  Djcentfi  :  QaÀd  ^  ^ui  disoient  :  Le  Seigneur  est  véritablement 
"V^I^^sî^Skr'*'»  ressuscite' ,  et  il  a  apparu  à  Simon.  Eux,  de 
f^^\utl^^mr'^\''  ^^"^  ^^^^'»  racontèrent  ce  qui  s'étoit  passé 
et  quomodo  oognoTe-  ^^  j^us  leur  vovace ,  et  comme  ils  l'avoient 

iunt  emn  m  fracttone  •'  ^     ' 

^»^^**«      .  '>  reconnu  à  la  fraction  du  pain.  Mais  ils  ne 

M.  x6.  T.  x3.  NccU-  f. 

Ju  credidemnt.  »  les  crureut  pas  »  ;  ce  qu  il  faut  entendre  de 

quelques-uns  d'entre  eux,  qui  n'avoient  pas  eu 

plus  de  foi  au  témoignage  du  chef  des  Apôtres. 

Enfin ,  la  vérité  triompha  de  l'incrédulité , 

et  l'opiniâtreté  fut  obligée  de  céder  à  l'évi- 

L,  ai.  T.  36.  Dam  ta-  deucc.  cc  Commc  ils  s'entretenoient  sur  ce  sujet, 

/.aoT.ig.cfanergo  »  Ic  mcme  jour  qui  etoit  le  premier  de  la 

■erà  etset  die  iilo ,  anâ  •        1  «.       j      1  -  « 

s^bfttonim ,  et  foret  »  Semaine  au  soir,  les  portes  de  la  maison  ou 
l'Huai m^^èon^  »  1««  Disciples  étoient  assemblés,  de  peur  des 
gi^pi^ptermetaiD/a-  „  juife  ^  ^taut  *  fermées,  Jésus  apparut  aux 
il/.  16.  ▼.  14.  Recoin-  ^  Qjj^e  qui  étoient  à  table ,  et  leur  dit  :  La 
•ppaniit,  ^  paix  goît  avec  vous.  C'est  moi  ;  n'ayez  point 

L,  04.  ▼.  36.  Et  dicit       *  ^  J        r 

eie  :  Ptx  TobI»  :  Ego  ■ 

nn  :  oolHe  tiinere*  m       ^^  *  §  n  t*        § 

'  J.  C.  entra  ^  les  portes  étant  et  demearant  fermées^ 

comme  il  étoit  sorti  du  sein  de  sa  mère^  et  da  sépulcre 
avant  que  la  pierre  fût  ôtée^  sans  fracture  et  sans  ouver- 
ture. C'est  ainsi  que  tout  l'univers  l'a  entendu  jusqu*à 
Calvin ,  qui,  sans  discuter  de  queUe  ^lanière  J.  C.  étoit 
entré  9  a  dit  qu'il  ne  falloit  pas  croire  qu'il  fût  entré  les 
portes  étant  et  demeurant  fermées.  La  pénétration  des 
corps ,  dont  la  possibilité  emporte  celle  de  la  présence 
réeUe»  en  étoit  une  conséquence  trop  manifeste.  11  a  donc 
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»  de  peur.  Il  leur  reprocha  leur  incréduliië   Af.  i6.  t.  14.  Et  «. 

■i  ^  probravit    mcreduuU- 

»  et  la  dureté  de  leur  cœur ,  de  n'avoir  point  tem  eorum ,  et  dur». 

.     ,        *  tlam  cordis  :  quît  lis , 

»  cru   ceux  qui  1  aVOient  vu  ressuscite.    Mais  ,  quiTÎderantenmreaqr- 

,  ,  ,  ,  ,      r  ^    •!       '^    •       ^      rexUse,  non  credîdc- 

»  dans  le  trouble  et  la  frayeur  ou  ils  etoient,  runt. 
»  lis  S  imagmoient  voir  un  esprit,  lit  il  leur  bativerô.etconterrît?, 
»  dit  :  Quel  est  le  sujet  de  votre  trouble,  et  ^^'!^^^^'  •^  •^'^ 
»  pourquoi  ces  pensées  vous  viennent-elles?  ,„^ta Se'cogSf. 
»  Voyez  mes  mains  et  mes  pieds  :  c'est  moi-  t^n^Mcenduntîncoi^ 
»  même.  Touchez  et  vovez.  Un  esprit  n'a  point  39.videteinânnsmeai, 

•'  *  *   ^^  et  pedes ,  quia  ego  ipse 

»  de  chair  ni  d'os,  comme  vous  voyez  que  j'en  ^um  : paipate ,  et  Tide- 
»  ai.  Apres  avoir  dit  cela,  il  leur  montra  ses  «cmeioâsanonhabet, 

.     ,  A     f  t  fc-culmevidetishabere. 

D  mains  et  ses  pieds ,  et  son  cote  '.  40.  Etonmboc  dixi»- 

______.^_,^._____^___^_________^__^__..^____^___  fct't  y  ostendit  eU  manus 

fallu  abandonner  l'ancienne  explication  qui  ne  s'ac-  ^  j\o*'r,  20.  Et  hius. 
cordoit  pas  avec  la  nouvelle  erreur.  On  a  tâché  cepen- 
dant d'en  donner  une  autre  raison.  J.  C,  a-t-on  dit, 
prouvoit  bien  mieux  qu'il  n'étoit  pas  un  pur  esprit  en 
entrant  par  la  porte  ouverte ,  que  si  elle  étoit  demeurée 
fermée  ;  comme  si  la  vérité  de  son  corps  n'étoit  pas 
encore  mieux  prouvée  par  Tattouchement  de  ses  mains , 
de  ses  pieds  et  de  son  côté ,  qu'il  permit  à  ses  Disciples. 
Mais  il  avoit  de  plus  à  leur  faire  connoître  les  préroga* 
tives  des  corps  ressuscites.  Et  il  le  fit,  lorsqu'il  entra  les 
portes  étant  fermées. 

'  Il  n'est  pas  dit  s'ils  le  touchèrent  en  effet.  Les  anciens 
en  doutoient  si  peu,  qu'ils  n'ont  pas  même  pensé  à 
mettre  la  chose  en  question  :  en  effet ,  tout  induit  à  le 
croire.  Us.  vouloient  s'assurer  de  la  vérité  de  la  résur- 
rection :  l'attouchement  en  étoit  le  vrai  moyen ,  et  J.  C. 
le  leur  offroit.  Quand  S.  Thomas  leur  dit  :  Si  Je  ne  meU 
le  doigt  dans  le  trou  des  clous ,  &c.  Je  ne  croirai  pas ,  ne 
&emble-t-il  pas  avoir  voulu  dire  :  ;e  le  croirai  comoie 
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Gtviii  ttuitergoDiici-      d  Les  Discîples  voyant  le  Seigneur,  furent 

|mU,Tiso  Domino.  i-      j       •     •         liJ-    •  j  i       •     • 

jj.  a4.  T.  4i.  Adhnc  »  remplis  de  joie.  Mais  comnie ,  dans  la  joie 

antcm  illi»  non  creden-  ,.,  •        .     «i  ■  •        ^         • 

tibos  ,etmirantibuspne  »  qu  US  avoieut ,  US  ue  crojoient  poiut  encore , 
hîc  tni^r^lJod^^^^  »  et  ëtoient  tout  étonnés ,  il  leur  dit  :  Avez- 
^"t^lxm  obinieront  »  ^ous  là  quelquc  chose  à  manger?  Ils  lui  pré- 
fiJ£îrm"uu""  ■*"**»  sentèrent  un  morceau  de  poisson  rôti  et  un 
43.  Et  cùffi  aundncas.  »  ray on  de  miel.    En  ayant  mangé  en  leur 

fct  coram  ci» ,  sumeni  ''     ,  .,  .  .  •  1      1 

reiiqoias ,  dédit  eit.     »  prescncc  ,  il  prit  cc  qui  rcstoit,  et  le  leur 

»  donna. 
/.ao.T.ai.Dîxîter-      »  H  Icur  dit  uuc  sccoudc  fois  :  La  paix  soit 
go  €«  iterum  :  Paxvo-  ^  ^^^^  VOUS  ».  Et  comme  il  alloit  leur  faire  un 

grand  don  ,  et  leur  communiquer ,  de  tous  les 

droits  de  la  divinité,  celui  qui  jusqu'alors  avoit 

paru  le  plus  incommunicable,  il  ajouta  :  a  Je 

Sicnt misit me  Pâter,»  VOUS  cuvoic  commc  mou  Père  m*a  envoyé. 

et  ego  mitto  tos. 

VOUS  y  quand  je  l'aurai  touché  comme  vous?  On  entend 
aussi  de  cet  attouchement  ces  paroles  de  la  première 
Épitre  de  S.  Jean  :  ce  Ce  qui  a  été  dès  le  commence- 
»  ment  ^  ce  que  nous  avons  ouï  ^  ce  que  nous  avons  vu 
»  de  nos  yeux ,  et  que  nous  avons  considéré  ^  ce  que  no9 

)}  mains  ont  touché  ^  concernant  le  verbe  de  vie 

»  c'est  ce  que  nous  vous  annonçons  ». 

'  Il  falloit  bien  qu'ils  crussent  jusqu'à  un  certain  point, 
puisqu'ils  étoient  remplis  de  Joie.  Mais  celte  croyance 
n'étoit  pas  exempte  de  doute.  C'est  pour  cela  qu'il  est 
dit  qu'ils  ne  croyoient  pas  encore ,  parce  qu'ils  n'avoient 
pas  la  foi  qui  est  incompatible  avec  le  doute.  Ils  étoient 
charmés  de  le  voir;  mais  ils  douloient  t>i  ce  n'étoit  pfl§ 
une  illusion  ou  un  songe. 
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»  Après  ces  paroles  ,  il  *  souffla  sur  eux,  et  aa. H«ccùmAîxUset, 

1  T  T%  li-i-r.'.^  ^        ,  îniufflavit  ;  et  dixit  eii  : 

»  leur  dit  :  Recevez  le  S.  Esprit  *•  Ceux  dont  AccipUcSpîritumS«no. 

»  vous  aurez  remis  les  péchés,  leurs  péchés  ^^' 

»  leur  seront  remis  ;  et  ceux  dont  vous  aurez  ^  a3.  Qaorum  rcmiierî- 

»  retenu  les  pèches  ,  leurs  pèches  seront  rete-  tur  eu  :  et  quorum  re- 

»  nus  )).  Ce  souffle  sacré  étoit  le  signe  sensible  ^^^^^^î- •'«'•"'--»*• 

de  ce  qu'il  opéroit  invisiblement  en  eux ,  et 

justifloit  d'avance  les  mystérieuses  cérémonies 

'  Ce  souffle  n'éloit  pas  le  S.  Esprit  ;  il  n'en  éloit  que 
le  signe. 

Par  ce  souffla  «orlî  rie  sa  poitrine ,  .T.  C.  signifioit  encore 
que  le  S.  Esprit  procède  de  lui  selon  sa  divin ilé. 

*  La  rémission  des  péchés  est  appropriée  au  S.  Esprit , 
ainsi  que  tous  les  autres  eiFets  de  la  bonté  divine^  parce 
que  le  S.  Esprit  est  la  production  de  la  volonté  du  Père 
et  du  Fils^  et  que  Tobjet  de  la  volonté^  c'est  tout  ce  qui 
est  bon. 

Le  S.  Esprit  n'est  donné  ici  aux  Apôtres  que  relati- 
vement à  la  rémission  des  péchés.  Ainsi  le  don  qui  leur 
est  fait  en  ce  jour^  est  sans  préjudice  des  dons  d'intel- 
ligence et  de  force ,  et  de  tous  les  dons  miraculeux  qui 
leur  sont  promis ,  et  qu'ils  recevront  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte. 

3  Puisque  le  pouvoir  de  retenir  les  péchés  est  joint  à 
celui  de  les  remettre,  ceux  qui  en  sont  établis  juges 
doivent  donc  faire  le  discernement  des  péchés  qui  doi- 
vent être  remis,  et  de  ceux  qui  doivent  être  retenus. 
Ce  discernement  ne  peut  pas  se  faire  sans  connoissance , 
et  la  connoissance  ne  peut  venir  que  de  la  confession; 
donc  la  confession  est  non-seulement  de  précepte,  mais 
encore  d*institution  divine. 
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que  son  Église  devoit  employer  dans  l'admi- 
nistration des  Sacremens. 

Cependant  il  restoit  encore  un  incrédule  à 
a4.  Thomas  Autem  coUvaincre.  «  Thomas,  appelé  aussi  Didyme, 

dicitor  Didynmi  .  non  »  luU  dcsdoUZC  ApOtTCS  ,  H  CtOltpaS  aVCC  CUX  , 

LTw*'*^"*"'*'''"  »  lorsque  Jésus  vint.  Les  autres  Disciples  lui 
^.hS^:^^^^  ^  ^'"^^^^  ^^^  •  ^^^^  ^^^""^  "^  ^^  Seigneur. 

Bommnni.    me  aalem  ^^  jyjg^j     ^m  ,  il  IcUF  dit  :  Si  JC  UC  VOis  daUS  SCS 

dixit  en  :  If  m  videro  m  '  ^ 

manîbos  ejiw  fixaram  ,j  mains  l'ouverturc  dcs  clousi  si  je  ne  mets  le 

claTonim,etmittamdi>  ^  i  i  • 

gttnm  menm  in  locum  ^^  doigt  daus  l'cudroit  dcs  clous ,  ct  la  main 

clAToram ,    et  mitUm  ^  *     /      .         »  ... 

inannm  meam  in  latos  d  daUS  SOU  COtC  ,  JC  U  CU   CFOirai  FieU  J>. 

ejus ,  non  cre  m.  c'étoit  vouloir  faire  la  loi  à  son  Maître,  et  per- 

sonne n'étoit  moins  digne  d'unepareille  faveur, 
que  celui  qui  osoit  l'exiger.  Mais  cet  aimable 
Maître  ne  voulut  écouter  alors  que  sa  bonté, 
et  nous  apprendre  jusqu'où  peuvent  aller  ses 
a6.  El  post  dies  ocio ,  adorablcs  condescendances-  «  Huit  jours  après , 
ïun.rrlt'ïîroSÏ;  »  comme  les  Disciples  étoient  encore  dans  la 
^.t^i!^1\l"^tÛ^  »  maison,  et  que  Thomas  étoit  avec  eux ,  Jésus 
medio,  et  dixit  :  Pax  ^  ^j^^^  j^g  portcs  étant  fermées,  et  se  mettant 
»  au  milieu  d'eux,  il  leur  dit  :  La  paix  soit 
ay.DeindedicîtTho.  »  avcc  VOUS.  Il  dit  cnsuitc  à  Thomas  :  Mettez 
TjLunt^  .^fr.  »  ici  votre  doigt,  et  regardez  mes  mains.  Ap- 
no» mcai;  et  afferma-     nrochcz  votrc  maiu,  ct  mcttcz-la  daus  mon 

nom  tuam ,  et  milte  ia       r  ^  #  j    i 

latus  meum  :  et  noU  et-  ^  cÔté      Ct  UC  SOVCZ  uluS  inCrédulc  ,  maiS  SOVCZ 

ae  incredultts ,  sed  fide-  '  ^        *.  *^         , 

lit.  »  fidèle.    Thomas  lui  répondit  :  Vous  êtes 

a8.   Bespondit    Tho-  ______^__— « 

nias ,  ct  dizit  ci  :  Do* 


>  Ces  moto,  vous  éies,  ne  sont  pas  dana  le  texte.  Cepen- 
dant on  a  toujours  regardé  ces  paroles  de  S.  Thomas 
comme  une  confession  de  foi  de  la  divinité  de  J.  C.  Les 


-•"■-^«r.:.i 
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»  mon  Séi^^r^r  et:moii  Dten,  Jésus- liiî-dit  :  »'»«"•  ««•  ^  De» 


et 


»  Thomas,  pacce  mie  youb  xa  avez  vu  y  ^dus  ag.  Di«t  d  Jeja$  s 

£,  A  .'     -  ,    V*   I  .         •       ;     Quia  ^-dîstinw.Tho- 

»  avez  cm .  Heureux  ceux  qui  n^ont  pemt  ni  *',  ma ,  credMuu  :  beau 

»  et  qui  OntQttl»l        ...  ^   credlderuBt* 

Si,  après  celày il: T9U6iipofé'quéIq\ièsi^^ 
crëdidesp^Od-lës  Disciples  9  aii  m'dînà  iir*y  eu 
eut-il  pli;i4par]|ii:leSfÀpôtk*^.'S>ieu  atjoil  per^ 
mis  leur  incrédulité,  parce  qu'elle;  devôît'iS(di*- 
vir  à  la  ftivàs  tous  les  siècles.  t)n  Ist  vu  qu'ils '  .  . ' 

.      .  ■    "  '  •  .         ,  »*  .  I     ..■..'  : 

enneini«  de  ce  dogme  capilalo^t  préfencdù  qne  èeii'^oit 
qu'un  cri  de  surprise  et  d'admiration»  Cette  explication 
a  été  condamnée  ^r  le  second 'Concile  dç  Çonsianti- 
nople^Cellef  que  tiôûs  suivons  avec  toute  la  tradition  se  ; 
fait  mieux  sentir  datis  les  langues  grecque  et  -latine  que 
dans  la  nôtre. 

'  Parce  qu'il  0iut  ne  pas  avoir  vu  pour  avoir  la  foi 
qui  est  9  selon  la  définition  que  8.  Paul  en  donne  ^  le 
fondement  des  choses  que  nous  avons  à  espérer,  et  le 
motif  de  croire  celles  que  nous  ne  poyons  pas.  Hébr.  1 1« 
Ainsi'S.  Thomas ,  qui  vit  et  qui  toucha  J.  C.  ressuscité , 
n'eut  pas,*à  proprement  parler^  la  foi  de  la  résurrec-  / 
tion  ^  et  nous  l'avons^  oetteFoi»  nions  ^ui  croyons  la  résur- 
rection de  JP.  C.  sans  Tàvoir  vu.  C^est  en  quoi  T.  C^ 
déclare  que  nous  sommes  plus  heureux  que  Thomas,  et 
même  que  tous  1^  autres  Apôtres^  qui  ne  crurent  la 
résurreciioB  du  Sauveur  que  sur  le  témoignage  de  leurs 
yeux  et  de  leurs  maSns.  Cependant  Thomas  fit  un  acte 
de  foi  très-excellent^  en  confessant  la  divinité  de  son 
Maître,  parce  qu'il  ne  la  voyoit  pas ^  et  que  ce  h'étoit 
que  par  la  révélation  du  Père  céleste  qu'il  pouvoit, 
comme  S.  Pierre ,  la  connoilre  et  la  croii*e. 
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»  dessus  et  du  pain.  Jésus  leur  dit  :  Apportez  pî»ccm   iupcrposîtmn 

.  ^  -  1         o-  et  paacm. 

»  du  poisson  que  vousvenez  de  prendre.  Simon-  io.Dicîtei«Jc8n»:Af- 

_.  "I  1      -1  A*         1    ^  fcrte  de  piscibu» ,  quo» 

»  Pierre  monta  dans  la  barque  ,  et  tira  a  terre prcadidistis  nuuc. 
»  le  filet  plein  de  cent  cinquante  -  trois  gros  Petnw  ,"1^3x11 'me 
»  poissons;  et  quoiqu'il  en  eût  tant,  le  filet  ne IV^'^."^^'^^^^ 
.  rompit  point.  Venez,  leur  dit  Jésus,  nian-^tTr^lren^^^^^^^^ 
»  gez.  Et  pas  un  de  ceux  qui  se  mirent  là  P^"r''Va*DÎduîlMnsVe. 
«manger,   n'osoit  lui  demander,   qui  êtes-'"^«'P';°<i«?*«- e*  »«- 

*-'  ^  *■  ^  rao  audebat  discuniben- 

»  vous  *  ?  sachant  bien  que  c'étoit  le  Seigneur,  tium  ioterrogare  eum: 

Tuquiei?icicntes,quia 

»  Jésus  Vint  aussi  »  se  placer  avec  eux ,  «  et  pre-  Dominu*  est. 

,  ••11  j  .    j  •        1 3.  Et  Tenir  Jésus,  et 

))  nant  du  pain  ,  il  leur  en  donna  ,  et  du  pois-acdpu  panem,  et  dat 
»  son  aussi.  Ce  fut  la  •  troisième  fois  qu'il  se  fit*'x4.Hocji^tertiî'mll 
»  voir  à  ses  Disciples  depuis  sa  résurrection  ».  ^t'^Sc^^^^^ 
Simon-Pierre  avoit  eu  plus  de  part  que  les  "'*^'^**"*  •  "®''*"*»- 

pain  leur  manquoit.  Il  leur  auroit  fallu  bien  du  temps 
pour  s'en  procurer.  J.  C.  fait  un  miracle  de  plus  pour 
qu'ils  trouvent  sur-le-champ  loul  ce  qui  leur  étoit  néces- 
saire. Dieu  pense  ^  tout  ;  il  peut  tout ,  et  il  fait  tout  pour 
ceux  qui  mettent  en  lui  leur  confiance. 

'  S'il  avoit  été  reconnoîssable  à  la  vue,  il  semble  qu'on 
auroit  dû  dire  :  voyant  bien  que  c'étoit  le  Seigneur.  Il 
leur  apparoissoit  donc  sous  une  autre  figure  de  la  ma- 
nière dont  on  Ta  déjà  expliqué ,  et  ils  ne  voyaient  pas 
que  c'étoit  lui^  mais  ils  le  savaient  ^  parce  que  ses 
miracles  le  décéloienl,  et  que  lui-même  leur  avoit  mfs 
dans  l'esprit  la  certitude  que  c'étoit  lui. 

*  L'Evangéliste  n'entend  point  parler  des  apparitions 
particulières,  mais  seulement  de  celles  oii  Jésus  se  fit 
voir  en  même  temps  à  un  nombre  considérable  de  Dis- 
c  iples.  Celle-ci  étoit  la  troisième  de  cette  espèce. 
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autres  à  cette  pèche  miraculeuse  dont  il  ëtoit 

comme  le  chef.  Mais  il  ignoroit  encore  toute 

la  part  qu  il  devoit  y  avoir  dans  les  desseins  de 

son  Maître.  Cet  heureux  Apôtre  en  étoit  Tobjet 

principal.  Ses  trois  renoncemens  dévoient  y 

être  reparés  par  trois  protestations  d*amour. 

En  conséquence ,  il  alloit  être  confirmé  dans 

la  qualité  de  Pasteur  du  troupeau  de  J.  C.  Pour 

comble  de  faveur ,  il  devoit  recevoir  Fassurance 

de  mourir  un  jour  pour  celui  qu'il  avoit  renié , 

et  d'effacer  la  honte  de  sa  foiblesse  par  la  gloire 

s5.  càm  ergo  pran- d'un  géuércux  martyre.  «  Lors  donc  qu'ils 

p^ro  Jésus':  Simon  »  curcut  mangé ,  Jésus  dit  à  Simon-Pierre  :  Si- 

w^F^Dicu^^f!  EtiaJj^  >»  iHOu  ,  fils  dc  Jcau ,  m'aimcz-vous  plus  que 

f^^rletiiculil^it^        m'aiment  ceux-ci?  Oui,  Seigneur,  lui 

«gnos  mcos.  ^^  répoudit-il ,  vous  savez  que  je  vous  aime. 

.  i6.  Dicît  ei  itemm  :  »  Alors  Jésus  lui  dit  :  Paisscz  mes  agneaux.  Il 

mTrAu'îm'.'Eiiam*!  «  lui  dit  ciicorc  ;  Simou ,  fils  de  Jean ,  m'ai- 

lLT::5î)ic"t":p2:^^  ^  mez-vous?  Oui,  Seigneur,  répondit  Pierre, 

agnosmeos.  y^  VOUS  savcz  quc  je  VOUS  aime.  Paissez  mes 

x7.Dicit  eitertià  .Si-  »  agucaux ,  lui  dit  Jésus.  Il  lui  dit  pour  la  troi- 

co"":;:^^^^^^^^^   »  sième  fois  :  Simon,  fils  de  Jean,  m'aimez- 

Tmas  t^?  efdiLu'll  ':  »  ^ous  ?  Pierre  s'affligea  de  ce  que  Jésus  lui  avoit 

Domine, tu oinuia nos- ,,  dituour  la  troisième  fois,  m'aimez-vousPEt 

tt  :  tu  SOIS  quia  amo  te.  i^  ' 

Dixît  ei  ;  Pasce  ovcs  „  {{  lui  répoudit  ".  ScigHcur ,  VOUS  conuoissez 
»  toutes  choses  ;  vous  savez  que  je  vous  aime. 
»  Jésus  lui  dit  :  Paissez  mes  '  brebis  ». 

*  On  a  rexplication  de  cette  parole  dans  celles-ci  de 
S.  Bernard  au  Pape  Eugène.  Liv.  3  de  la  CànsidércUion , 
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Ce  qui  faisoit  sa  peine ,  c'est  qu'il  appré- 
hendoit  que  son  Maître  ne  se  défiât,  non  pas 
de  la  sincëritë  y  mais  de  la  constance  de  son 
amour^  supposé  qu'il  fût  mis  à  quelque  épreuve 
pareille  à  celle  à  laquelle  il  avoit  succombé. 
Jésus  le  rassure,  en  lui  promettant  avec  ser- 

cA.  8.  a  Qu'étes-vous ,  lui  dit  le  S.  Docteur  ?  Vous  êtes 
»  le  Grand-Prêtre ,  le  souverain  Pontife. ...  ;  vous  êtes 
D  celui  à  qui  les  clefs  ont  été  données  >  à  qui  les  brebis 
»  ont  été  confiées.  Je  conviens  qu'il  y  a  d'autres  por- 
D  tiers  du  ciel ,  et  d'autres  pasteurs  de  troupeaux;  mais , 
»  dans  vous  y  ces  deux  noms  sont  d'autant  plus  glo- 
»  rieux^  que  la  signification  en  est  plus  excellente.  Les 
3>  autres  pasteurs  ont  leurs  troupeaux  à  part,  et  chacun 
3>  a  lé  sien.  Tous  les  troupeaux  vous  ont  été  confiés  :  ils 
)»  ne  sont  par  rapport  à  vous  qu'un  ti*oupeau  sous  un 
»  pasteur;  vous  ne  l'êtes  pas  seulement  des  brebis ,  vous 

2)  êtes  aussi  le  pasteur  de  luuo  Ico  poalcura.  Voua  dcinail- 

»  dez  comment  je  le  prouve?  par  les  paroles  du  Sei- 
»  gneur.  Car  à  qui ,  je  ne  dis  pas  des  Evêques ,  mais 
»  même  des  Apôtres ,  toutes  les  brebis  ont-elles  été  con- 
»  fiées  d'une  manière  aussi  absolue  et  aussi  universelle 
»  que  l'est  celle-ci  :  Pierre,  si  vous  m'aimez,  paissez 
»  mes  brebis? Et  de  quelles  brebis  veut-il  parler?  £sl-ce 

3)  d'un  peuple  particulier ,  d'une  ville ,  d'un  pays ,  d'un 
x>  royaume?  Non  :  il  dit  simplement  mes  brebis.  Qui  ne 
»  voit  qu'il  n'en  désigne  pas  quelques-unes ,  mais  qu'il 
»  les  exprime  toutes  »  ? 

Puisque  J.  C.  a  dit  indéfiniment  à  Pierre  :  Paissez  mes 
agneaux,  paissez  mes  brebis,  on  doit  conclure  que  qui* 
conque  ne  reconnolt  pas  Pierre  pour  Pasteur,  n'est  pas 
du  nombre  des  agneaux^  ni  des  brebis  de  J.  C. 
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ment,  qu'alors  il  .sera  géiuéreuz  et  fidèle.  Il 
j8.  Âmen,  amen  dico  ajoute  donc  :  «  En  vérité,  en  vérité  •  je  vous  le 

l'bi  :  corn  esM»  junior,     "     .  ^  • 

eingeba.  te ,  et  ambu-  »  dîs  ;  ouand  VOUS  étîez'  pUis  '  jèUne  ,  vous 

bbai  ubî  voleba».  Càm  .        .  *  .  ii«  % 

«utemsenaeris.exten-  »  VOUS  ceigQiez  vous-meiue ,  et  VOUS  alliez  OU 

des  numos  tuas ,  et  alias        -i  i  .•     "•.       »■>    •  i^   "  -  :  '     ^ 

teci.get.etdùcetquô  »  "  VOUS  plaisoU.  Mais ,  lOFsque  vous  Krez 

tu  non  vil.  »  devenu  vieux ,  vous  étendrez  vos  mains  ^  un 

»  autre  vous  ceindra ,  et  vous  mènera  où  vous 

xg.  Hoc  antem  dixit,  »  ne  voulez  pas.  Or  Jésiis  dit  Cîela ,  pour  hiré 

signincans     qui   mor-  *  .  ^  '      i  *  '    •  ••'«• 

te  cUrificatnrua  esiei  »  entendra*  pa?*  Guelle  mort  Pierre  devoît  rfo^ 

Deum.  Etcùmhocdi-  .     '  -,  .  .    ,  •    '     »  «i   i  *  •'   ?•-    • 

xis8et,dicitei:Seqnero  »  UCT  Dieu  ;  et  aorès  ces  paroles^  il  lui  dit  r 
»  Suivez^moi  ». 

Ge  langage  figuré  fut  entendu  de  celui  à  qui 
il  s'adressoit,  et  il  excita  dans  lui  une  curiosité, 
que  le  Seigneur  ne  jugea  pas  à  propos  de  sati»^ 

ao.  Conrerios  p^rua  faire.  «  Pierre  s'étant  retourné  ,  vit  ïe  Dîscfplê* 

vidit  dlom  Discipuuim ,  '',.-•'• 

quem  duigebat  Jeaus,  »  oue  Jésus  aimoît  Gui  vcnôitaprès  lui ,  celuirlà* 

aequentem ,  qui  et  re-  "^  '      .*  *  y    '  *     't.         '     »!  ■' 

cubait  in  cana  aaper  »  mome  quj  ,  pendant  la  ceuc ,  Se  pencha  sur  lé 
Sr^c^'qi^^Bt  qîu  9  seiii  de  Jésus ,  et  qui  dit  :  Seigneur ,  qui  est 
^'af^Hunc  êrgo  càm  »  ccluiqui  VOUS  trahira?  Picrrçdohc  Tàyaùl  VU, 
îltTr^LSî^c^^^^^  »  dit  à  Jésus:  Et  celui-ci,  Seigneur,  qu'en  sera-, 
temquid?  ,,  i^nf  Je'sus  lui  répoodit  :  Je  veux  qu'il  reste 

aa.  Dicit  ei  Jésus  :  Sic    .        •  *  .        .    * 

riun  voio  mancre  do-  „  ainsi  îusQu'à  cc  qucie  vicnnc.  Que  vous  im- 

nccTeniam,quidadte?  \  .x    #  ^  •       •■  .    .^       ','       '       w  • 

tu  me  sequcrc.  »  poftc  ?  Pour  VOUS ,  suivcz-moi.  Là-dcssus  fe 

a3.  Exiit  ergo  aermo       î  .  ,  j-,  -i        r'  tx- 

iste  inter  fratres, quia  »  Druit  sc  lepandit  parmi  Ics  trcres  que  ce  Dis- 

Discipulus  ille  non  mo-       '«i  .  •a.'n.r'T' 

ritur.EtnondixiteiJe-  »  CiplC    UC  mOUFFOlt  pomt.  ToUtefOlS  JcSUS  IlJB 

auk  :  Non  tuoritur;  sed :        t.  ^    t%'  «i  •    ' 

Sic  cuni  voio  mLuerc  »  dit  pas  a  PierFc ,  il  nc  mourra  point  ;  mais 
doaecveniani.quiad^^j^  vcux  qu  il  Testc  ainsi  jusquà  cc  que  jc 

a^.HicestDiscipuius  »  vienne:  que  vous  importe  *?  C'est  ce  même 


^  '  ■  Il         ■  I  »  I         !■ 

Lorsque  les  Disciples  expliquoieut  en  ce  aeas  lea 
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»  Disciple  qui  rend  témoignage  de  ces  choses,  »"^' ^  d"*'wi'"'rt 
»  et  qui  les  a  écrites,  et  nous  savons  que  son  scripsu  hac  :  et  fcima» 

*  .11  quiaverum«stt€«timo- 

»  témoignage  est  véritable  ».  nium  cjus. 

»  Cependant  les  onze  s'en  allèrent  sur  la  WaffA.aS.r.iC.Un. 

^  dccim  autem  DtKipali 

paroles  du  Sauveur,  il  cessoit  de  parler,  et  Ton  peut 
dire  que  le  son  de  8a  voix  retentis&oit  encore  dans  leurs 
oreilles.  Est-il  croyable  qu'ils  eussent  assez  peu  de  mé- 
moire pour  imaginer  qu'il  venoit  de  dire  ces  propres 
mots ,  il  ne  mourra  pas  ?  Non  :  mais  ils  prétendoient 
seulement  que  ce  que  Jésus  avoit  dit ,  sîgnifioit  que  celui 
dont  il  parloit  ne  mourra  pas.  Que  si  c'étoit  là  en  effet 
le  sens  de  «on  discours,  ils  Tavoienl  donc  bien  compris. 
Dè»-lors  à  quoi  bon  cette  reprise  de  S.  Jean ,  et  Jésus 
ne  dit  pas ,  il  ne  mourra  pas  ?  Les  Disciples  n'auroient- 
ils  pas  été  en  droit  de  lui  répondre  :  On  sait  bien  qu'il 
ne  l'a  pas  dit  en  termes  formels ,  nous  croyons  seule- 
ment que  ce  qu'il  a  dit  le  signifie  ?  Que  trouvez-vous 
donc  ici  à  reprendre  ? 

Si  les  paroles  du  Sauveur  signifioient,  il  ne  mourra 
pas,  ne  semble- t-il  pas  encore  que  S.  Jean  chercheroit 
à  donner  le  change  à  ses  lecteurs ,  en  affectant  d'écarter 
de  leur  esprit  le  vrai  sens  des  paroles  du  Sauveur? 

On  ose  conclure  de  ces  réflexions ,  que  si  Jésus  n'a 
pas  voulu  dire  que  S.  Jean  ne  mourroil  pas ,  ce  qu'ajoute 
cet  Évangéliste  est  très-raisonnable,  mais  que  cela  n'esl 
point  du  tout  raisonnable,  si  Jésus  a  voulu  dire  que 
S.  Jean  ne  mourroit  pas. 

Et  puisque  c'est  sur  cet  endroit  de  son  Evangile  qu'est 
fondée  l'opinion  de  ceux  qui  croient  qu'il  n'est  pas  mort , 
on  peut  dire  que  cette  opinion  manque  par  le  fonde- 
ment, 

IjCs  auteurs  les  plus  anciens  et  les  mieux  inblruils  nt 
îi.  66 
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abienmt  ia  Gaiiheam ,  »  montftgne  de  Galilëe  où  Jésus  leur   avoit 

ût  montein ,  nbi  consti-  1:1  » 

tuerat  uiia  Jenu.  »  ordonnë  de  se  rendre.  En  le  voyant ,  ils  Tado- 
adomenmt  :  ^dun  »  rèrent  :  quelques-uns  néanmoins  furent  daus 
9  le  doute  » ,  ce  que  1  on  a  peine  à  croire  des 
Apôtres.  Voilà  pourquoi  plusieurs  ont  pensé 
qu'il  s'y  trouva  avec  eux  un  grand  nombre  de 
Disciples,  et  que  cette  apparition  qui  avoit  été 
la  plus  annoncée ,  et  qui  devoit  être  la  plus 
solennelle,  fut  celle  où  se  trouvèrent  les  cinq 
is.EtaceeamaJeaiu,  cents  frères  dont  parle  S.  Paul.  «Jésus  s'ap- 

locutiu  Mt  CM ,  dicens  :  ^  *' 

»  prochant ,  leur  dit  ces  paroles  »  qui  pou- 

voient  bien  ,  avec  proportion ,  s'adresser  aussi 

Date  est  mihiomnîspo-  aux  Disciplcs  du  secoud  Ordre  :  «  Tout  '  pou- 

testes  in  ccdo ,  et  io  »        v      .1  •    J  1  1*1 

t«rn.  »  voir  m  a  ete  donne  dans  le  ciel   et  sur  la 


paroisaent  pas  douter  de  la  mort  de  S.  Jean.  lia  parlent 

de  son  tombeaa ,  comme  d'une  chose  qui  étoit  connue 

de  toute  la  terre.  Il  est  vrai  que  l'on  ne  sait  pas  ce  que  ' 

son  corps  est  devenu  ;  ce  ^uî  «  faît  croire  A  plusieurs  que  I 

3.  C.  l'avoit  ressuscité,  et  qu'il  i'avoit  transporté  au  ciel 

en  corps  et  en  ame  avant  la  résurrection  générale.  Cétoit 

le  Disciple  bien-aimé,  l'Apôtre  vierge;  il  avoit  reposé 

sur  la  poitrine  du  Seigneur,  qui  se  Tétoît  substitué  dans 

la  qualité  de  fils  de  Marie ,  de  laquelle  on  peut  dire  qu'il 

fut ,  après  J.  C. ,  la  consolation  et  les  délices.  On  a  cru 

qu'il  étoit  naturel  de  penser  qu'il  lui  avoit  été  associé 

dans  le  knéme  privilège.  Ce  n'est  qu'une  opinion  pieuse  ; 

mais ,  bien  loin  de  chercher  à  la  combattre ,  on  doit 

désirer  qu'elle  soit  véritable. 

'  La  toute-puissance  a  été  donnée  &  J.  C.  en  plusieurs 
manières  diflFérentes.  i".  Le  Verbe  l'a  reçue  du  Père 
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»  terre  '.  Allez  donc,  enseignez  '  toutes  les    i9.Eante«ergodoc«- 

"  ,  t«  omnea  geaUa  ,  bap- 

»  nations ,  les  baptisant  au  nom  du  Père ,  et  tiiantei  eoi  m  nomine 
»  du  Fus,  et  du  Saint-Esprit,  leur  apprenant  à  ritàssancUs 

,  ..11  •  ao.  Dooentet  eos  ter- 

»  observer  toutes  les  choses  que  je  tous  ai  près-  Tmreommaqnacomqne 

»  cri  tes.  Et  voilà  que  je  suis  continuellement  ^tSbiI^Î^*i^* 
»  avec  vous  jusqu'à  la  consommation  des  siè-  ^^^â'ï^*^ 
)»  clés.  Allez  donc  par  tout  Tunivers;  prêchez  ^ 


avec  la  nature  divine  que  le  Père  lui  commu nique  toute 
entière.  3®.  L'homme  dans  J.  C.  la  possède  en  vertu  de 
l'union  hyposlatique.  3^.  J.  C.  Ta  acquise  par  ses  souf- 
frances et  par  sa  mort  ;  en  sorte  que  la  monarohie  de 
l'univers^  qui  appartient  au  Fils  de  Dieu  par  U  généra- 
tion éternelle  9  au  FiU  de  l'Homme  par  riaoarnation  , 
appartient  encore  à  l'Homme- Dieu  par  droit  de  con- 
quête. On  croit  qa'il  en  parle  ici  dans  ce  dernier  sens^ 
parce  qu'il  paroit  en  parler  comme  d'une  chose  nou- 
velle. 

'  Tout  poupoir  m* a  été  donné,  • . .  allez  donc.  C'est 
comme  s'il  disoit  :  L'entreprise  dont  je  vous  charge  est 
bien  au*doa»«is  d»  xrrk«  f*M»o»%  -  vnaû  allez  îfuns  crainte  ; 
c'est  le  Tout-Puissant  qui  vous  envoie. 

*  Enseignes  les  mystères  de  la  foi  ;  administrez  le» 
Sacremens  ;  expliques  les  préceptes  de  la  morale  évnn- 
gélique  :  c'est  en  trois  mots  ce  que  J.  Ç.  confie  à  ceux 
qu'il  établit  les  Pasteurs  de  son  Eglise  ;  ce  qu'ils  ne  tien- 
nent d'aucune  autre  puissance  >  et  ce  que  nulle  autre 
puissance  n'a  droit  de  leur  ravir. 

Ce  pouvoir  leur  vient  du  ciel.  Ni  l'enfer  ne  peut  les 
en  dépouiller  >  ni  la  terre  se  l'approprier. 

L'Eglise  ne  l'avoit  pas  moins  sous  Dioclélien ,  ni  plus 
sous  Constantin  ;  persécutée  ou  protégée ,  ce  pouvoir  est 
toujours  le  même. 


M.  x6.  T.  i5.  Eontes 
tu  muiuliiia  imtTcrsvttD  > 
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»  et  »  pour  que  tous  soyez  capables  de  rendre 
49.  Et  egu  initto  pro-  et  de  souteuir  un  si  grand  témoignage  9  «r  je 

mÎMiun  Patris  mei  in  _  ^% 

vos.  yo«  aatem  sedete  »  vas  TOUS  euYOjer  le  don  que  mon  Père  a 
indiumini  Tirtuteezai-  »  promis.  Cependant  tenez-vous  dans  la  ville , 
***'  »  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  revêtus  de  la  vertu 

>i  H'en-haut  ». 
jict,  I.  T.  3.  QuOioâ      Ce  fut  ainsi  que  «  Jésus  se  montra  à  ses  Apô- 
e^rabuu  •«r^^mjnh  ^  ^^^^  plein  dc  vic  après  sa  passion.  Il  les  e» 

Î^Su!°prr1^ê.*^>>  convainquit  par  plusieurs  marques,  leur 
J^"'**eS'*!E^*"ô  "  apparoissant  pendant  quarante  jours ,  et  les 
ï^«'-  »  entretenant  du  royaume  de  Dieu.  Mangeant 

4.  El  conTescen»,  prae-  •'  ^ 

eepîteitabJerosoirmit  j»  avec  cux ,  il  Icur  ordouua  de  ne  point  sortir 

ne  djicederent  •  icd  ex-       j       *,  «  •       iv  •■         i 

pectarent  promisaio-  »  de  Jerusalem ,  mais  d  attendre  la  promesse 
â^  .'iiiqait ,  per  ot  »  du  Père  ;  laquelle ,  dit-il ,  vous  avez  entendue 


"s.'q^  joaunef  qnî-  «  de  ma  proprc  bouche.  Car  à  la  vérité,  Jean 
^aJt^^bîptiJSîi^  »  ^  donné  un  baptême  d'eau  ;  mais ,  pour  vous , 
S^.S.ïrL.'!"»  vo^s  recevrez  le  baptême  de  l'Esprit -Saint 
»  dans  peu  de  jours. 

6.  Tgîtiir  qui  conre-  »  Sur  Cela ,  ccux  qui  étoient  présens ,  »  tou- 
ê^ricM^eT^DomT-  jours  préoccupés  du  règne  temporel  du  Mes- 
r^^ûi^re^rî:^^^^^^         «  lui  firent  cette  demande  :  Est-ce  en  ce 

»  temps-ci ,  Seigneur ,  que  vous  rétablirez  le 
»  royaume  d'Israël  »?  Le  Saint-Esprit  devoit 
bientôt  les  désabuser  entièrement  de  cette  idée  ; 
ainsi ,  sans  s'arrêter  à  la  contredire  ,  le  Sei- 

7.  Dixît  auicm  ei»  :  gn^ur  sc  contcnta  de  leur  répondre  :  a  Ce  n'est 

Won  est  Testrûin  nossc  .     ^   ,  j  .      ,         ,  , 

tempora    vel    momcn-  »  pOUlt  a  VOUS  dC  SaVOir  icS  tcmpS   OU  ICS  mO- 

iMpoTcrût^r^^*"*^"'*^  mens  dont  le  Père  s'est  réservé  la  disposi- 
tt^ltr^l^nt^^^^  tien.  Mais  vous  recevrez  la  vertu  du  Saint- 

tcm  super vemcntis  spi* 


POBUC  UBRÀRT 


nUIBM  r«UM»AT19M« 


ECOLE  FLAMLVT^BE, 


Iik  leur  aoEifiia  sa  béiiédîct&oiti et  îl  monta  au  ciel. 

^U.  i^'  uT  /r ^    *»/  ^Jfarc  .  O^  j^  f^ ^ 


DE     JESUS-CHRIST.  5^7 

)»  Esprit ,  qui  Ytendra  sur  vous  d'en-haut ,  et  rîtAsSancu  în  tos,  et 

.*        -       „*.        .  •,-         ^     .'        ,'  T'     '       1       "     eriti»  luihi  telles  in  Je- 

»  >^us  m,e:fiÇFyire^  0^  iQjnftQin^.^tls .Jf>^rMsalç9^^  ^^^}  •* in  omni  Ju- 
»  ds^jtqut^  la  ludee^^^dans      iSî^ii.s^ie:^,:6V4^:aV«itimuln*terr». 
»  j^sqpajaii^  extremUesde  la  ti^çr^,,li^;8e^gftçws  L  ôa]  ▼.  5o.  Ednxit 
>!  jïe'soç;,  ajprèô le^ir  avoir ainj^ip^rt^ >.k%,^l^?WI !JiJSL?e\ d^^^^^^^ 
p  fer*  .d6  J4.  ville,  ju^'à  Be^h^ie.-^ -at  ^#fi.t >*^"E\t^^^^^ 
y  iev^  Ijes niaiii^s /il  I^iyr dowi^*^  Wfl^^i^ti<>Pi^*î•^^^^^ 
»  ^b  en  1^  l>ënissaixt  „  41  :  ^e  siçpaf a <î'eux>  Ils  1^  ^^^.î,.  » •  ^; 9-  vid«^- 
»  ^^îrentsëleveren-ha^t  :  pilfc  Tjtiéé  Jè^  detw)^  «*  »«?>«'  *u»cepit  eum 

*  -  •'  1  *"  «t      '     -àbocùlis  ebrum. 

»  à*  leurs  y êiïx ,  *  et  î1  Diouta  slv,  .  ciel .,.  pu .  il  est  Af /  x6.  r.  19.  Ajsump. 

•     1-1       X      •.  »    1    .ï-v%-      *i^   .       •••.*;     1.    '        ■     *"    tus càt  in  cœluœ , et  •€- 

»  -assis  $1  la  çrr0itié .de.Diçu^. Gpçftiïie  ih  Ip  ff^gart  jet  a  dextrii  Dei. 
f  doientmbntéVf^^^eiéJ,  deux  JiQrtiii3é$,xelu*  ^^iL'tnVrJntw  in  cœ- 

»jfeur;dii^Ât  :  Hp<iïçiçs  Oe  Galilée.,;  p9^çqu<»  ^^II^^'^qI^*^^^ 

J>  sifi^gliS  qui  yiettt  de  ;S'éléveJP  du  BailiéU  <le  y(H»B  iw»  ?  Hîc  Jésus,  qui  as- 
-^  .jtoDptas  est  avoois  m 

D-'dans  le  ciel,  eu»  i^yîeqdr.a  d«;fe  ijmînè  îimnièït  cœiuiiisic veniet,qnem- 

'      .  admodôm  Tâdistis  eum 

».que  VO||fr)l>T'  a^Z^  m-  îmOlrter'*»^  •   •   » '•    euntem  m  ccelum. 

;  Ainsi  l'attenter  de  J,.  .C  a  fait-roequpatJQUi 
et',  si  on  ose  •le'  dire ,  la  religion  dé  toiis  îe^  .    :• 
siècles.  Proftiis  aussi-tôt  après  lé..peçhë  du  pr 
tfiîei»  homme, il  A  jÇxë  l'attention  dé/ tous 7e^ 
justes  depuis  la  naissance  des  iemps.juf qu'à .  : 
celui  de  sa.yéaue..  A  peine.a-t-ilxjuitté  k.teEW^  :/ 
que  deiix^A^igesdécdareutà  ses^Sis€iplf)S}!fi«!!it 
doit  un  joûi^y  rejxàroître *  .CeiiK^ei  se: sdîsp^ 
sent  au^si-totehè^  toutes  leis  n;atiQns  kk^  ils 
n'annoncent'pàs  seulement  qu-it'est  veui*i  &"^îè 
^'il  (loit  venir: fiftïfcore,i  JhvœàdnrV^.disoi^' 


K  Ttrire  son  premier 

«t  û  reriendra ,  ont 

ta  leur  tour 

\/t  temps  du  pre- 

-paroe  qn'il  «e  devoit  pas 

^     ^s—  MOT  irç9«"  d'abord  tous 

"^  Imc  -r^recoonu,  U  falloit 

l^an.  m.  ««lod  avènement 

^  i  a««  pM  nécessaire 

-.^-e..  nœ  :.  C  »  y  fc»  ^o^*"  *^**^ 

'^""    "  n^Iaùirinité,  comme 

inopce  lumière, 

'-    ement  de 

i\e  repré- 

a^nHe;ettou8les 

.  ^  -^s^  se  trouve- 

îuiarMKtloientla  gloire 

■t  èlre  suivies  ». 

.  an  SMivear,  qu»  ««s 

riiMiEationetparla 

■■■■rrin'  un  juge  qui 

TecLit  de  la  puissance 

>,TSK    31ilheureux  ceux  qui 

_.r  £»Mes  ahoissemens  !  Celui 

'Toi.  ->^«««r  î^  '-««  Sauveur ,  ne  ae 


••^1» 


j 


\ 
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fera  plus  voir  à  eux  qu'en  qualité  de  juge  et 
de  vengeur  de  leurs  crimes.  Heureux  ceux  qui 
l'auront  reconnu,  révéré,  imité  dans  l'état 
humble  et  souffrant  auquel  l'a  réduit  son 
amour  pour  les  hommes!  Dans  leur  juge ,  ils^ 
verront  un  Sauveur,  qui  a  promis  de  partager 
son  trône  et  ses  délices  avec  ceux  qui  auront 
eu  part  à  ses  humiliations  et  à  ses  souffrances. 


FIN. 


lï.  67 
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